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les Boianijles pour des plantes, quoiqu’elles foient des 
ouvrages d’infedes, leurs domiciles. î 
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PR E F A CE, 


Dont la première partie donne une idée générale des 
Mémoires contenus dans ce volume, if la fécondé 
apprend ce qui a été nouvellement découvert, tant par 
rapport aux Infeâes qiion miiltiplïe en les coupant 
par morceaux, que par rapport à dïverfes produâions 
prïfes Jufqu’ici par les Botanifles pour des plantes, 
quoiqu’elles foient des ouvrages d’ Infeâes, if leurs 
domiciles. 


L e genre des Abeilles n’eft pas borné aux feules efpeces 
de ces Mouches admirables qui nous fburniflent la 
cire-éc le miel,' il en comprend) beaucoup d'autres qui 
ne fçavent pas travailler utilement pour nous, aulTi font- 
elles peu connues. Les premiers Mémoires de ce volume 
font deftinés à nous apprendre que ces elpeces llir lef 
quelles on daigne à peine jetter les yeux , ont pourtant 
< es façons de vivre linguliéres, 6c d’indullrieux procédés 
dont nous devons aimer à être inftruits. Il eft vrai qu’elles 
ne le trouvent pas favorablement placées à la fuite des 
mouches à miel. Les huit derniers Mémoires du volume 
piecedent ont été employés, 6c ont à peine fuffi à racon- 
ter les merveilles que celles-ci nous offrent, 6c à en prou- 
ver la réalité. Il lemble qu’elles ont dû épuiler tout ce 
^le nous pouvons donner d’admiration à des mouches, 
en a-t-il de dignes de leur être comparées! Le nombre 
es abeilles d une ruche bien peuplée égale celui des habi- 

tants dune grande. ville; toutes y travaillent de. concert 
Urne VI. a 


J. PREFACE, 

il bien Je leur focicté; leurs gâteaux font Jes ouvrages 
kiimitables à l’art des hommes, (jui ignorent julqii au Ic- 
cret de ramalTer & de préparer la matière dont ils lont 
faits. La plus fublime géométrie n’eût pu déterminer une 
figure plus avantageufe à tous égards pour les ccllu es 
dont elles compofent leiirs gâteaux, que celle dont elles 
ont fait choix. Leur attention à rendre de bons oliices 
à leur reine, ou plutôt à leur mere commune, ne le 
dément pas dans les circonftances les plus critiques :, es 
petits qui lui doivent le jour, font 1 objet continuel des 
tendres foins des autres mouches , elles en font les noui^ 
rices. Enfin il a été prouvé qu’elles agilfent comme fi 
elles n’étoient animées que par l’amour de leur poftérité. 
L’air de grandeur qu’ont, pour ainfi dire, les etabiine- 
ments des mouches à miel, 1 ordre qui y régné, les 
ouvrages qui s’y exécutent, Sc 1 utilité dont ils nous font, 
ne doivent pourtant pas nous éblouir au point- de nous 
ôter le defir de Içavoir comment le conduifent d’aufres 
abeilles dont les fociétés font peu nombreufes’, Sc ce que 
font dans le cours de leur vie d’autres mouches du meme 


genre,, dont le goût eft de vivre folitaires. On admire 
avec raifon ces grandes manufaélures dont les atteliers 
font remplis d’ouvriers qui s’entr’aident, où les uns ne font 
deftinés qu’à ébaucher l’ouvrage, les autres le dégroirilfent 
mieux, les autres l’avancent encore plus, les autres le per- 
fedionnent, Sc les autres le finilfent; on penfe avec plaifir 
à ce qu’il y a à gagner en faifant palTer luccelfivement la 
même pièce par différentes mains; mais quand- on eft au 
fait des dilîérentes pratiques de nos Arts, on n’en eftime 
pas moins un ouvrage pour avoir été commencé Sc fini 
dans line boutique obfcure par un feul ouvrier, Sc on en fait 
plus de cas de celui qui feul y a mis la main. C’eft ainft 
que le vrai connoiffeur en ouvrages de la Nature, que le 
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ton obfervatciiriçaura encore aclniircr les abcillcsfolitatrcs 

dans leur travail, malgré le plailir qu’il a eu cent & cent 
fois à voir tant de milliers de mouches occuijccs en meme 
temps à différens ouvrages dans une même ruche. Enhii 
ces ruches fi peuplées ibnt des clpcccs tic grandes villes; 
mais on peut être curieux de connoître les mœurs lim])lcs 
des Villa'J’coiss &; même celles ties Sauvages , après avoir 
étudié les mœurs des habitants des plus grandes villes & 


des plus policées. 

Les Abeilles dont le premier Mémoire nous tlonnc 
l’hiftoire , font de vrayes villageoifes par rapport aux mou- 
ches à miel; â peine en trouve-t-on cinquante ou Ibixantc 
ra/Temblées dans une même habitation dont tous les de» 
hors font très-rufliques. Elles volent de plante en plante 
dans nos champs, dans nos prairies &dans nos jardins: 
leur vol alTés lourd eft accompagné d’un bourdonnement 
qui avertit de leur préfencc, & qui leur a valu le nom de 
Bourdons. Il y a d’ailleurs tIes bourdons d’une grandeur 
propre à les faire remarquer, ellefurpaire beaucoup celle 
de nos mouches à miel ; ils font proportionnellement 
plus courts, très -couverts de longs poils diftéremment 
colorés dans différentes efpeces , & queiqiiefois même 
dans les individus de la même efpece. Les effaims des 
mouches à miel, abandonnés à eux-mêmes, ont befoin 
de trouver, foit dans des troncs d’arbres, foit dans des 
murs, des trous tout faits pour fe loger. Les bourdons 
fçâvcnt, s’il eft néceffaire, fouiller un creux dans la terre, 
&. faire jufqu’aux fondements de leur habitation que j’ai 
nommée un nid, parce qu’elle eft deftinée principale- 
ment à en fervir aux petits. Les dehors de chaque nid 
ne font pas propres à le faire remarquer, les bourdons en 
le conftruifant ne cherchent ni à lui attirer nos regards, 
ni à lui mériter nos éloges; il ne paroît au premier coup 
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cl’œil qu’une motte de terre couverte de moufle , a peu 
près hémif'pliérique , 6c plus élevée que les environs, de 
fix à lept pouces. Mais lorlqu on 1 examine de plus orcs> 
on reconnoît que le tas de moulTe eft compole d une 
infinité de brins qui ont été apportés de plus loin , qui 
ne tiennent à la terre en aucune façon , 6c entre lefquels 
il n y a pas le moindre grain de terre ; qu enfin ils ont 
été liés enlèmble par une efpece d entrelacement , pour 
former une voûte épailfe d’un ou de plufieurs pouces, qui 
empêche l’eau de pénétrer dans la cavité qu’elle couvre. 
Si on rompt cette voûte pour mettre l’intérieur du nid 
à découvert, il y a des temps où l’on voit que les bour- 
dons ne s’en font pas repofés lür la leule epailTeur pour 
empêcher l’eau des pluies trop continues de la percer, 
qu’ils ont eu le foin d’enduire toute la furface intérieure 
d’une couche mince d’une efpece de cire dont nous ne 
ferions pas autant de cas que de celle des mouches à miel , 
mais aulfi propre à arrêter l’eau. 

Sous cette voûte on trouve deux ou trois gâteaux, 
tantôt plus, tantôt moins, de forme alTés irrégulière, 
mis en pile les uns fur les autres, mais fans être attachés 
les uns aux autres. L’alfeélion des bourdons pour les 
gâteaux en retient plufieurs dans le nid qui vient d’être 
dérangé. Entre ceux qui y relient ordinairement , on en 
dillingiie de trois grandeurs très-lenfiblement différentes. 
Les plus grands, qui font au rang des plus grolTes mou- 
ches de ce pays , font des fémelles ; car il n’en ell pas 
de ces nids comme des ruches des mouches à miel, le 
même en a plus d’une. Les mouches de la plus petite 
taille font extrêmement petites en comparaifon des 
autres, aulfi petites que des mouches à miel ouvrières, 
& armées comme le font aulfi les fémelles, d’un aiguillon. 
Enfin il y a des bourdons d’une grandeur moyenne entre 
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les deux précédentes , parmi lefquels on en trouve qui 
n’ont point d’aiguillon, ce font les mâles, & d’autres qui 
en ont un, quoiqu’ils ne foient ni mâles ni fémellcs. 
Parmi les bourdons, comme parmi les mouches à miel, 
il y a donc des femelles, des mâles & des mouches fans 
fexe ; & on trouve de plus parmi eux , des mouches 
fans fexe de deux grandeurs fort différentes. La même 
femelle met au jour de ces quatre fortes de mouches ; 
toutes quatre font nées pour le travail. C’eft encore en quoi, 
comparées aux mouches a miel, elles font de vrayes 
villageoifes. Le privilège de ne rien faire n’a point été 
accordé parmi celles-ci, comme parmi les autres, aux 
femelles & aux mâles: on les voit toutes travailler de 
concert à réparer les dérangements qui ont été faits à 
leur nid. La préfence même d’un obfervateur par qui il 
vient d’être bouleverfé, ne les en détourne point: toutes- 
s’occupent à remettre en place & à arranger la mouffe , 
quoiqu’elle ait été jettée à plus d’un pied ou deux du nid; 
elles ne la portent pas, elles la pouffent. Un bourdon 
fe pofe fur un petit tas de mouffe, ayant le derrière tourné 
vers le nid ; avec fes dents & fes deux premières jambes 
il charpit cette mouffe, comme nos ouvriers charpiffent 
avec leurs doigts de la laine ou du coton ; les brins qui 
ont été bien démêlés , font mis fous le cor|)s par les 
deux jambes de la première paire , celles de la fécondé- 
les prennent & les pouffent à celles de la troifiéme paire, 
& celles de la troifiéme paire les pouffent tout le plus 
loin qu’elles peuvent par-delà le bout du derrière , ce qui 
approche ces brins de mouffe du lieu où ils doivent être 
conduits , de toute la longueur du bourdon , & de quelque 
chofe de plus. Quand celui-ci a formé ainfi par-delà fon 
deniere un tas de moufle, pour ainfi dire, bien cardée, 
iuiineme, ou un autre bourdon qui s’en empare, le poulie 
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vers le flid- C cft ainfi que de proc he en proche des tas efe 
ruoudè fout conduits au ])icd du nid délahre, & montes 
.jufqu’à fou fonimct. Quatre à cinq bourdons a la 1 île les 
tins des autres, font quelquefois occupes ace travail Quand 
il s’agit de faire un nouveau nid, ou d ’aggrandir 1 ancien, 
leur manière de travailler efl la même , excepte qu iis ont 
ele plus la peine d’arraclier la mouffo des endroits voiiins 

de celui où ils fe font établis,. 

Les gâteaux qui occupent l’intérieur du nid, ne fçau- 
roient être comparés par la régularité de leur figure & 
.celle des parties qui les compofent, à ceux des mouches 
à miel; aufii ne font -ils pas faits pour la même fin, ni 
même par les bourdons. Ilsnefont qu’un amas de coques 
oblongues, d’une figure approchante de celle d’un œuf, 
dont chacune a été filée par un ver prêt à fe métainor- 
phofor en nymphe. II y a de ces coques de tiois gran- 
deurs proportionnées aux trois grandeurs des vers par qui 
elles ont été filées, 6c à celles qu’auront ces vers après 
.avoir paffé à l’état de mouches; de -là naifTent des in- 
égalités dans l’épaifTeur du gâteau formé de coques appli- 
quées les unes contre les autres fuivant leur longueur, 
c’efl ce qui le rend brut, il a nrême un air nia! -propre. 
Entre les bouts .des coques il relie nécelîairemcnt des 
vuides, il y en a plufieurs plus que remplis par une 
matière brune 6c molle fans être coulante. Si on ouvre 
quelques-unes de ces malfes qui nous fomblent informes, 
on apprendra qu’elles font ce que le nid a de plus inté- 
relTant pour les bourdons, 6c comment ils s’y prennent 
pour élevpr Ipurs petits. Dans l’intérieur des unes on 
trouvera des œufs oblongs, d’un blanc juifant 6c argenté; 
dans l’intérieur des autres on trouvera des vers de difie- 

- k ' 

rentes grandeurs. Cette matière qui peut nous parojtre 
dégoûtante, elt une elpece de bouillie, ouplûtôt, comme 
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j«l ai nominéc, une pâtée tlont les vers doivent fe nourrir; 
elle eft faite de cire brute ou de poufTiéres d etamiues 
afTaifbnnées de miel. La merc loge tlans une mafle de 
pâtée l’œuf qu’elle vient de pondre. Dès que le ver eft 
éclos, il ne tient qu’eà lui de manger, il naît au milieu 
d’une maffe faite de l’aliment le plus à Ibivgoût. C’eft 
probablement pour humeéter la pâtée dont nous parlons, 
que les bourdons ont toujours une petite proviboii' de 
miel : ils attachent à chaque gâteau , & fur-tout au fupé- 
rieur, trois à quatre petits pots en forme de goblcts, faitS' 
d’une cire groffiére, & ouverts en-deffus, qu’ils tiennent 
pleins d’un miel coulant & fort doux,- 

Chaque nid de bourdon eft petit dans fbn origine, 
& n’a d’abord été fait & habité que par une feule mere,- 
mais qui au moins a commencé à y avoir de la fociété,- 
éî à être aidée dans fes travaux, 1of1'([V.c les vers fbrtis des- 
œufs qu’elle a pondus,- ont été transformés en mouches 
elle n’a eu à pafter dans la fblitude qu’une partie de fà vie, 
mais d’autres abeilles y paffent toute la leur. Le fécond- 
Mémoire nous raconte les travaux qu’ont à fbûtenir des' 
mouches qui ne font pas faites pour jouir tles douceurs de 
la fbciété : celles dont il s’y agit, ne le céderoient guéres' 
en groflèur aux plus gros bourdons, fi elles étoient aufti 
velues qu’eux ; leur corps eft plus applati,- prefque ras. . 
Si on excepte leurs ailes qui font- viobttes, toutes leurs- 
parties extérieures font d’un noir beau & luif'ant. Quoi- 
qu elles ne foicnt pas a beaucoup près auffi communes* 
que les bourdons,- on peut pourtant parvenir affés aifé- 
ment à en voir:.elles. volent dans les iarelins. & à «'ranr.ft 


, . , - , & a grand 

nruit; elles s y rendent dès le commencement du Prin— 

temps ;- chaque féinelle cherche à y faire un établiffementi 

eeft-a-dire,.i y préparer un ou plufieurs nids' dans lef- 

qriels les petits vers qui doivent naître des œufs qu’elfe 
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y poncfrîi, piiiflènt croître, iSc’parvenir à être ties mouches. 
C'eü clans Imtérieur de certains morceaux de bois qu’ils 
doivent être logés pour fe trouver à leur aife ; audi le 
talent qui a été accordé à ces abeilles, eft celui de creufer 
dans le bois de longs trous, & il eft afles exprimé par le 
nom de Perce-bois que j’ai cru leur devoir impofer. Elles 
font réellement très-habiles dans l’art de le percer en flûte ; 
elles fçavent creufer dans un morceau de bois planté 
debout, un trou long de 1 2 à 1 5 pouces, qui a par-tout 
un diamètre fuffifant pour les laiffer entrer & fortir libre- 
ment. Quelquefois la même mouche perce trois à quatre 
de ces longs trous dans un feul morceau de bois, lorfqu’il 
a une grofleur qui le permet. Leurs dents font les in- 
ftruments avec lefquels elles en viennent à bout. Nos 
perceufes ne s’adrelïent pourtant pas au bois le plus dur , 
elles n’attaquent que celui qui a eu le temps de fe fécher, 
& qui commence à fe pourrir. Des montants de vieux 
berceaux, des piliers de contr’efpaliers, de fimples échalas, 
font les pièces dans lefquelles elles travaillent le plus fou- 
vent ; elles exercent quelquefois leurs dents fur des portes 
épaiffes, fur des contrevents & fur des bancs de jardin. 
Un trou long de 12 à pouces fur 7 à 8 lignes de 
diamètre, doit paroître un grand ouvrage pour une mou- 
che, quand on penfe à la quantité de fciûre qu’elle eft 
obligée de détacher & de tranfjjorter ; ce trou n’eft néant- 
moins, pour ainfi dire, que la cage du logement que 
l’abeille veut conftruire; il lui refte à le partager en cellules 
dont chacune eft haute de 7 à 8 lignes, & deftinée à un. 
feul ver ; il lui refte à en faire un logement à un grand 
nombre d’étages dont chacun n’a à la vérité qu’une pièce, 
mais féparée de celle qui la fuit par une efpece de plan- 
cher. Chaque plancher eft fait de divers anneaux con- 
centriques,, compofés de grains de fciûre attachés les 

uns 
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uns aux autres par de la colle. Si le trou eft dirige Iiori- 
fontalement, les cellules au lieu de former des étages, 
font en enfilade. Avant que de fonger à Icparer la pre- 
mière pièce de la fuivante, avant que de faire le premier 
plancher ou la première cloifon, elle y loge l’infede qui 
doit l’habiter, ou, pour parler plus exadement, clic y 
dèpofe un œuf d’où doit fortir un ver qui par la fuite de- 
viendra une abeille. Mais ce n’eft pas affes d avoir pouiTU 
au logement du ver, il faut pourvoir a la fubfiftance, le 
mettre en état de vivre Sc de croître ; il ne fçauroit le 
nourrir du bois dont il efl environné, il a befbin d’une 
nourriture plus délicate, que la mere ne feroit pas en état 
de lui apporter, quand les cellules qui doivent être difj)0- 
fées en file, auront été confiruites. 

Cette abeille fçait que la feule nourriture qui con- 
vienne à Ibn ver, efl une pâtée compofée, comme celle 
des bourdons, d’étamines de fleurs humeèlèes de miel; 
elle la lui prépare, & lui apporte. C’eft une merveille dont 
nous avons déjà eu des exemples ; mais ce que cette 
mouche , comme quelques autres dont il fera fait men- 
tion dans la fuite de ce volume, fçait Sc fait de plus, ne 
fçauroit manquer de nous en paroître une nouvelle. La 
quantité d aliments néceflaire pour fournir à l’accroifle- 
ment complet de chacun de fes vers, lui efl connuë, Sc 
elle la leur donne avant qu’ils foient nés. Quelle efl parmi 
nous la mere qui connoiffe le poids 6c le volume des ali- 
ments de toutes efpeces qui doivent être confumés par 
1 enfant qu’elle vient de mettre au jour, pour qu’il par- 
vienne a lâge viril! \,a Perce-bois inflruite, ou qui agit 
comme fi elle l’étoit, de la quantité de pâtée dont a befoin 
un de fes vers pour parvenir à être mouche, la porte dans 
la cellule, 6c conflruit enfuite la cloifon ou le plancher 
dont nous avons parlé. Sur ce plancher elle dèpofe un 
Tome VL b 
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fécond œuf, & elle apporte la provilion de pâtée necclTairc 
pour nourrir le ver prêt ù éclorre ; alors elle ferme cette 
fécondé cellule en bâtiflant la cloifon qui la doit lêparcr 
delà troifiéme cellule. C’eft ainli qu elle remplit & ferme 
les unes après les autres , toutes les cellules que peut 
fournir le long trou divifé en parties égales. E le perce 
dans le même morceau de bois, ou dans un autre, plus 
ou moins de troiis», félon qu’elle a plus ou moins dœufs 
à pondre. Le ver qui fort de chaque œuf, après avoir 
été logé & pourvu d’aliments, n’a plus befoin des foins 
de la mere, .il confume peu à peu la provifion de pâtée 
qui lui a été donnée; quand il ne lui en refte plits, il 
eft en état de fo métamorphofer en une nymphe qui fo 
transforme enfuite en mouche ; fi celle-ci eftunefémelle» 
elle prépare à fon tour des logements aux œufs qu’elle 
doit pondre. 

J’ai déjà un fupplément à donner à ce que j’ai rapporté 
de l’hiftoire de ces mouches dans le fécond Mémoire. 
Lorfqu’il a été imprimé, j’ignorois, 6c je n’ai pas manqué 
de le dire, comment elles tranfportent à leur nid les 
poufliéres des étamines des fleurs, qui font la bafo de la 
pâtée qu’elles préparent à leurs vers. Nous avons vu dans 
le cinquième Volume , que les mouches à miel ramaffent 
aufli de pareilles poufliéres, qu’elles fçavent en faire deux 
petites pelottes, 6c qu’elles chargent une de leurs jambes 
poflérieures d’une de ces pelottes, 6c l’autre jambe de 
l’autre. Sur chacune de ces jambes fe trouve un endroit 
plus enfoncé que le refte, qui, au moyen de poils gros 
& roides dont fon contour eft bordé, équivaut à une petite 
corbeille pour recevoir 6c retenir une des pelottes. C’eft 
dans cette petite corbeille que la mouche à miel porte 
fuccefovement avec une de les jambes de la foconde paire» 
à quelle colle .des poufliéres d’étamines,, jufqu’à ce que 
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■.toutes enfemble y comjwfent une mafTc de îa grodeur 
à peu -près d’une lentille. J’ai dit * que le petit enfonce- 
ment en manière de corbeille ne fe trouvoit pas fur la partie 
des jambes poftérieures d’une abeille perce-bois , analogue 
à la partie des jambes poftérieures de la mouche a riiicl , 
où on peut l’obferver. J’en ai conclu que les pouïïicrcs 
d’ètamincs que la perce-bois tranfportoit a ion nid, ne 
pouvoient pas être réunies en une pelotte fixee fur la 
oartie de la jambe, analogue a la partie de la jambe de 
: a mouche à miel, qui fert a en retenir une. J ai depuis 
eu occafion de ni’alTûrer que la conclufion que j avois 
tirée, étoit jufle; mais j’ai appris en même temps que 
j’avois hazardé une^conjeélure qui n’étoit pas aulïi vraye. 
J’ai Ibupçonné que chaque jambe poftérieure de la perce- 
bois avoit une partie autrement placée que fur la jambe 
de la mouche à miel, qui faifoit l’office de corbeille; Sc 
j’ai vû depuis que la perce-bois n’avoit pas la corbeille, 
ni n’en avoit pas befoin. J’en ai obfervé à mon aife plu- 
fieurs qui , en marchant dans la petite forêt de filets d’éta- 
mines.qui entoure une tête de pavot , y faifoient de grands 
defordres par le volume & le poids de leur corps ; elles ren- 
verfoient les filets qui fe trouvoient dans leur chemin , elles 
les couchoient; alors la mouche ne pouvoit manquer de 
frotter fes jambes poftérieures contre les fbmmets de ces 
filets, & d’en détacher les poufliéres qui étoient retenues 
par les poils & entre les poils dont les deux jambes en 
queftion font hériffées. Après avoir parcouru un ou deux 
gros pavots, chacune de ces dernières jambes étoit couverte 
d une ëpaiflè couche de pouftiéres jaunes, qui lui formoit 
une efjaece de botte lans pied. Cette couche avoit plus de 
confiftance qu’on n’eût cru qu’elle en dût avoir ; la mou- 
che avoit pris foin de l’humeéler avec du miel enlevé par 
fa trompe à différentes parties de la fleur. C’eft de quoi 
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j’ai eu une preuve certaine en goûtant de ces petites rnaffes 
de poufliéres dY'tamines que j’avois ôtecs a des jambes 
de nos perce-bois, je leur ai trouvé un goût de miel moins 
fade que celui du miel ordinaire ; au lieu que lorlquc j ai 
goûté des poufliéres d’étamines que j avois détachées moi- 
même flir les mêmes plantes ou ces mouches avoient fait 
leur récolte, je les ai trouvé très-infipides ; elles n avoient 
pas rafFaifonnement qui avoit été donne aux pouffieres 
que j’avois enlevées de defTus les jambes. 

Des abeilles qui n’ont guéres que la grofleur des mâles 
des mouches à miel, 6c plus petites par conféquent que 
les abeilles perce-bois , font inftruites, comme celles-ci, 
de la quantité d’aliments qui doit fuffire à chacun de leurs 
vers depuis fa nailfance jufqu’iiu temps où il fe transformera 
en mouche : la mere les loge auffi féparément ôc un a un , 
avec une provifion de pâtée faite encore de poufliéres 
d’étamines de fleurs 6c de miel , mais dans des cellules 
tout autrement conftruites que celles des autres, 6c d’une 
matière fort différente. La Nature femble avoir voulu 
apprendre aux abeilles les différents Arts analogues à ceux 
qui nous procurent des logements. Les perce-bois font 
des efpeces de Charpentiers , 6c les abeilles dont il s’agit 
dans le troifiéme Mémoire, font des Maçonnes, 6c nous 
leur avons donné ce nom. Elles fçavent compofer un 
très-bon mortier avec lequel elles bâtiffent leurs nids, qui 
ne font que des affemblages de cellules renfermées fous 
line énve o])pe commune. C’eff à des mursexpofés au foleil 
pendant une grande partie du jour, 6c, par préférence, 
à des murs de pierre de taille, qu’elles attachent leurs nids. 
Quoiqu’ils ayent fbuvent la figure 6c le volume de la 
moitié d’un gros œuf coupé en deux fiiivant fa longueur, 
on en voit tous les jours , fans les reconnoître pour des 
ouvrages qui fuppofent de l’intelligence dans les ouyriéies 
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qui les ont faits, à. qui ont dû leur coûter bien du travail. 
Au premier coup d’œil chaque nid ne paroît qu’une 
petite mafle de mortier que des Maçons ont laifTée ])ar 
négligence fur un mur, & quelquefois même il ne fembic 
qu’une épaiffe pKaque de bouë telle qu’une cclaboufîûrc 
iettée par les roues d’une voiture pelante. Mais quand 
on a détaché une de ces malTes de mortier, on trouve 
dans fon intérieur huit ou dix cavités, plus ou moins, 
dont chacune eft remplie, foit par beaucoup de pâtée 
& par un très -petit ver, foit par un ver bien plus gros 
& par peu de pâtée, foit feulement par une nymjrhe 
ou par une mouche. Chacune de ces loges ne lèmble 
qu’un trQu percé dans une jnalfe de mortier. L’abeille 
en cherchant à rendre Ibn ouvrage Iblide, cache, pour 
ainfi dire , l’art avec lequel elle le fait : la malTe eft un 
aftemblage de cellules qui ont été bâties fuccelTivement 
les unes auprès des autres, & dans différentes direélions; 
elle a donné d’abord à chacune la figure d’un petit dé 
à coudre, qu’elle a rempli entièrement de pâtée. Si dans 
lequel elle a lailfé un œuf; après quoi elle a fermé le 
bout du dé qui étoit ouvert. Sept à huit cellules de même 
forme doivent compofer un nid; quand elles font finies, 
la mouche (car cet ouvrage , quelque grand qu’il paroiffe, 
eft l’ouvrage d’une feule) remplit les vuides que les cel- 
lules laiftent enti elles, avec du mortier 3lus groffier que 
celui dont elle les a faites. Toutes les ce Iules ne forment 
plus alors qu’une maffe que la maçonne recouvre encore 
en entier d’une épaiffe couche de mortier, afin que les 
dépôts précieux qui font renfermés dans fon intérieur, 
foient mieux défendus contre les injures de l’air. Une 
meme mouche ne s’en tient pas probablement à conf- 
^ire un fèul nid qui , par rapport à fa grandeur & à les 
forces, fembie un ouvrage auffi confidérable que le feroit- 

b üj 


xi;, PRE' FA C B. 

pour un feu! Mîiçon une maifon de village. Elle (culc 
€Û pourtant chargée du foin de ramaffer les matériaux. 
Si de les mettre en œuvre. Son mortier, comme le nôtre, 
a du fable pour bafe, mais mêlé avec un peu de terre; 
elle va Hir des tas de gravier , fur des allées lablees , le 
charger de celui qui lui convient ; elle le choifit grain à 
grain. Elle ne fait pas entrer, comme nous, de la chaux 
dans la compofition de fon mortier, mais elle y fupplée 
par un équivalent, elle le mouille avec une liqueur gluante 
quelle fait fortir de fa bouche ; cette liqueur retient ks 
uns contre les autres les grains qui fe touchent. Après 
avoir formé entre fes dents une petite pelottc de grains 
de fable choifis, & afles liumeélés, après setrp chargée 
d’une petite motte du mortier qu’elle a fait, elle le rend 
à fon attelier pour le mettre en œuvre. C’ell entre les 
dents qu’elle porte cette motte, ce font aulîi fes dents 
qui l’appliquent dans l’endroit où elle doit être mife, qui 
l’applatilTent 6c qui la façonnent ; c’clt de quoi l’adroite 
ouvrière vient bien tôt à bout : bien tôt aulii elfe repart 
pour aller chercher une nouvelle charge de mortier. 
Combien de courfes n’eft-elle pas obligée de faire pour 
apporter toute la matière qui entre dans la compofition 
d’une feule cellule î D’en faire une entière, n’ell pour- 
tant à peu-près pour elfe que l’ouvrage d’une journée. 
Nous ne devrions pas nous en tenir à une admiration 
fiérile des procédés de cette mouche, nous devrions ten- 
ter de parvenir à faire de meilleurs mortiers , & moins 
chers que ceux que nous employons journellement, en 
liant des grains d’un fable convenable avec quelqu’elpece 

de colle à bon marché. 
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D’autres efpeces de mouches que celles dont nous 
venons de parler, font aulfi leurs nids de mortier, mais 
moins bon, il eft prefque de pure terre ; aufli iesiogent-elles 
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dans des trous où ils n'ont rien à craindrg de fa pluie. 
Lesvers qui naiirent dans tous ces nids, n'ont plus belbin 
du fècours de leur mere, qui avant que de les renfermer, 
a pourvu ruffii'animent à leur fubfiftance ; ils y deviennent 
des mouches qui ont des dents affés fortes pour venir à 
bout de percer les murs de leur habitation, & d’y faire 
le trou néceflaire pour les en laifTer fbrtir. 

C’eft encore pour élever leurs petits, que d’autres abeilles 
dont le quatrième Mémoire rapporte les procédés, conf- 
truifent des nids très-différents de ceux dont il s'eft agi 
dans les Mémoires précédents, & qui femblent fuppolèr 
dans les ouvrières des adrelîès, un génie & des connoH- 
fances en un mot qu’on ne s’accoûtume point à trouver 
à des infeétes. Ces mouches à peine auffi groffes, ou un 
peu plus petites que des mouches à miel, cachent fous 
terre des nids fi dignes d’être vûs ; la matière dont ils 
font faits, eft (impie, ils (ont compofés de morceaux de 
feuilles. Les mêmes mouches ne mettent ordinairement 
en œuvre qu’une forte de feuilles. Les abeilles d’une 
efpece n’employent que des feuilles de rofier, celles d’une 
autre que des feuilles de marronnier, celles d’une autre que 
des feuilles d orme, &c. Les unes conflruilënt les leurs 
fous terre dans un jardin , d’autres les conftruilent en plein 
^ quelquefois dans la crete d’un (dion. La figure 
extérieure de chaque nid reffemble affés à celle d’un étui 
a cure-dents, & en a a peu-pres les dimenlions , c’e(t-à-dire, 
qifil eft cylindrique, ayant l’un & l’autre de fes bouts 
arrondis. Quand il eft dans fa place naturelle, il eft couché 
norifontalement , & couvert de plulieurs pouces de terre, 
e pi emier ouvrage de la mouche eft donc de creuler 
ous terre^ un trou cylindrique capable de le contenir ;; 
mais ce n’eft-là qu’lm ouvrage de force & de patience, 
our venir à bout de conftruire le nid même, il faut de 
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ïîus bien deJ’adreffe. Ce fcroit quelque chofe pour une 
niouclie que de former avec des morceaux de feuilles 
un tuyau cylindrique fermé par les deux bouts , mais 
quand on a ôté à un nid fa première enveloppe on 
voit qu’il n’efl pas un fimple tuyau; on voit qu il eft 
compofé de cinq à fix petits étuis mis bout a bout. «Sc 
faits comme l’enveloppe, de morceaux de feuilles. Chacun 
de ceux-ci reffemble affés à un dé à coudre dont 1 ou- 
verture n’auroit point de rebord ; leur arrangement eft 
tel auffi que celui que les marchands donnent aux dés: 
ic bout du fèeond dé de la file entre & fe loge dans l’ou- 
verture du premier; il en eft ainfi des autres. Chaque de 
de feuilles eft une cellule où un ver doit prendre fon 
accroiflement, & en même temps un petit vafe deftiné 
à contenir une pâtée ou if entre beaucoup de miel . qui 
quelquefois eft très- coulant. 11 faut donc que ce petit 
vafe foit afles clos pour contenir du miel; il n’eft pourtant 
fait que de pièces appliquées les unes contre les autres, 
fans y être aucunement collées ; elles demandent par 
conféquent à être ajuftées avec bien de la précifion. 
Toutes celles dont eft formé le corps du dé, ou du vafe, 
ont à peu -près la même figure qui tient de celle d’une 
moitié d’ovale faite par une coupe qui a paffé par le 
petit axe. Le bout arrondi de chaque pièce. & le plus 
étroit, eft recourbé pour faire le fond du dé, & le bout 
ie plus large forme partie du contour de l’ouverture. Trois 
pièces femblables qui font même en recouvrement les 
unes fur les autres, fuftilènt pour former le tuyau creux ;. 
mais pour donner plus de folidité au petit vafe, ôi le 
mettre plus en état de contenir le miel liquide, la mouche 
■ applique encore deux couches de morceaux de feuilles ; 
ainfi il eft compofé ordinairement de neuf pièces, & quel- 
quefois de douze. 

Dès 
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Dès qu’un des petits des qui doit être une cellule ell 
fini, la mouche ne tarde pas à le remplir de pâtée, & à y 
dépofer un œuf ; mais li on le rappelle que le nid eft 
coudié horilbntalement', 6c que la pâtée a de la dilpofi* 
tion à couler, on jugera que la mouche cft dans la né- 
ceffité de bien boucher l’ouverture du pep’t vafè ; elle n y 
manque pas. La manière dont elle le fait, éft la plus/imple 
6c la meilleure qu’elle pût choifir en n’employant que les 
mêmes matériaux dont elle s’eft fèrvie pour former le 
vafe même, qui font apparemment les feuls qu’elle fçache 
mettre en œuvre. Elle coupe dans une feuille une pièce 
bien circulaire 6c d’un diamètre proportionné à celui de 
l’ouverture qui doit être bouchée; l’abeille fait entrer cette 
pièce dans le petit vafe, ôc l’ajulle un peu-au-delfous de 
fon bord, parallèlement au fond. Sur cette première pièce 
circulaire, elle en pofe 6c ajufte une fécondé, 6c fur la 
fécondé elle en applique encore une troifiéme ; ainfi elle 
donne à la cellule un couvercle fait de trois petites ron- 
delles aulfi exaélement appliquées contre fes parois, que 
le font les fonds de nos tonneaux contre les douves. 

Il entre donc dans la conftruélion de chaque cellule 
des pièces de deux figures, des pièces demi -ovales, 6t 
des pièces circulaires. Il faut alTûrément de l’adrelfe à la 
mouche pour courber les pièces ovales , pour mettre les 
circulaires en place, 6c pour diipoler les unes 6c les autres 
de maniéré qu elles forment un petit vale bien clos. Mais 
il lui faut bien une autre habileté, ce femble, pour tailler 
ces pièces , pour leur donner précifément les proportions 
6c les figures qui conviennent. C’eft ici que nous ne pou- 
vons nous empêcher d’admirer le grand Maître qui a info 
îruit cette mouche. Elle fe rend fur l’arbre ou l’arbufte qui 

peut ui ournir l étoffé, pour ainfi dire, dont elle a befoin: 
apre^avoir voltigé un peu au-deffus pour reconnoître I4 
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f3e à laquelle elle doit s’adrefler , elle faifit entre fes 
Lbes le b\rd de celle pour qui elle sert àc—e 
foit près du pédicule, foit près du bout oppofe » 
elle fait agir fes dents, & par des coups redoubles elle 
coupe un? pièce oblongue ou une pièce circulaire p us 
vite que nous ne pourrions en couper une femblable ans 
une feuille de papier où les contours que les cifeaux e- 
vroient fuivre, auroient été tracés. Si, quand il s agit de 
couper une pièce circulaire, elle étoit pofee au centre 
de la pièce quelle taille, on pourroit imaginer quen 
‘ pirouettant fur elle-même, fon propre corps lui tienclroit 
lieu de compas ; mais elle eft alors dans la pofition la plus 
defavantageufe , elle eft fur la circonférence de la piece 
même ; la partie qui a été coupée, ne l’aide aucunement 
à fe repréfenter la figure de celle^ que^ fes dents doiv^t 
détacher^ elle ne voit pas la partie coupee, elle la fait pailer 
fous fon ventre. Mais la difficulté de couper fans focours 
de compas, & fans trait qui guide, une piéee bien circulaire, 
n eft rien en comparaifon de la difficulté qu’il paroît y avoir 
! à donner à cette pièce, comme l’abeille lui donne, préci- 
fément le diamètre qu’a l’ouverture qu’elle doit boucher. 
Eft-ce que l’idée du diamètre du petit vafe que la mouche 
. a laifle loin de-là, <& caché fous terre, eft reftée dans fa 
tête ! Une ouvrière fi habile à couper de pareilles pièces, 
doit l’être à les mettre en oeuvre, ce qui eft un travail 
beaucoup plus fimple. On imagine bien qu elle ne man- 
que pas de donner une figure cylindrique aux parois du 
trou qu’elle creufe en terre pour y conftmire & loger un 
ïiid. Les parois de ce trou font le moule fur lequel elle fait 
prendre une courbure convenable, aux pièces qui forment 
l’enveloppe des cellules, comme la courbure de celle-là fert 
à contourner les feuilles du corps de chaque dé. Le ver 
de chaque cellule, à qui rien ne manque, après avoir mangé 
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toute U nStéequi lui a éti aonnéc fc file une coque dans 
Uquclle il devient nymphe, & enfuite mouche. _ 

^Des obferv.itions qui me manquoicnt lorfque j ai de- 
crit * les procédés de ces adroites ouvrières, m ont appris 
eue parmi elles, comme parmi les autres ^belles les 
fémelles portent un aiguillon , & que les malp font de- 
pourvûs de cette arme. D autres obfervations m ont encore 
appris ce que je ne fçavois pas alors, que leur façon de 
•fe charger des poulTiéres d’étamines dont elles font la 
pâtée à leurs petits, eft differente de celle dont les mouches 
a miel , & de eelle dont les abeilles perce-bois s en char- 
gent. Elles ne la mettent point, comme les premières, 
en deux pelottes , dont chacune eft arretée fui une jambe 
poftérieure; & elles n’en font point, comme les fécondés, 
une eljjece de lourde botte à chacune de leurs dernieres 
jambes ; elles s en recouvrent tout le ventre ; peu à peu 
elles parviennent à y en appliquer une couche û epaifle, 
que es jointures des anneaux reftent à peine fenfibles. 

Il eft fait mention au commencement de ce qua- 
trième Mémoire, de plufieurs autres elpeces d’abeilles qui 
s en tiennent à des ouvrages plus fimples que les étuis de 
feuilles ; elles fe contentent de percer en terre des trous 
cylindriques : les unes les dirigent horifontalement , ôc les 
autres verticalement ; les unes les creufent dans de la terre 
compaéle , & les autres dans un fable gras. Ces trous n’ont 
qu’autant de diamètre qu’il en faut pour laiffer paffer le 
corps de l’abeille qui les a creufés: les uns ont lept à huit 
pouces de profondeur, & les autres n’en ont que trois à 
quatre ; mais tous ont un fond très-uni fur lequel la mou- 
che apporte la provifion de pâtée néceflaire au ver qui 
fortira de l’œuf qu’elle va pondre. La pâtée n’occupc 
qu’une petite partie de la longueur du trou , la mouche 

comble le refte , elle le remplit de la terre même qu’elle 
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en avojt tirée. Ces derniers procédés n’ont nen d aflfés 
frappant pour que nous devions nous y arrêter. Nous 
rapporterons plus volontiers ceux d’une cfpece d abeilles 
■qui fait le fujet le plus intéreflant du cinquième Mé- 
moire. Ces abeilles n’ont qu’une grandeur au-deflous de 
la médiocre; comme quelques-unes de celles dont nous 
venons de parler , elles creufent perpendiculairement en 
terre des trous qui ont environ trois pouces de profon- 
deur, &. dont c lacün doit être le nid d un de leurs vers. 
Elles ne veulent pas que ce nid relie brut , elles lemblent 
ie plaire à le parer-; au moins efl-il reel qu elles 1 ornent, 
& dans le goût où nous aimons a orner nos appartements. 
Elles donnent à leurs nids des tentures qui, pour la vivacité 
de leurs couleurs, ne le cedent pas a nos tapilTeries de 
damas cramoifi : la Nature les leur fournit. Elles en vont 
couper les pièces dans des fleurs de coquelicot, elles les 
jîortent dans leur trou , elles les y étendent , appliquent 
& afliijettiflent contre fes parois , qu’elles en recouvrent 
entièrement ; en un mot elles lemblent mériter le noni 
d’abeilles tapilTiéres que nous leur avons donné. Si pour- 
tant elles fe déterrhinent pour des tentures de pétales de 
coquelicot, on ne penfera pas que ce foit parce qu’elles 
font touchées de la beauté de leur couleur ; probablement 
elles fe font décidées pour elles par la confidération d’iin 
avantage plus réel. Il elt peu de fleurs qui puiflent fournir 
des feuilles aufli flexibles que celles des fleurs de coque- 
licot, ainfi il n’en eft point qui puilTent être plusaifément 
& plus exaélement appliquées contre les murs circulaires 
de la cellule. Ces mouches s’écartent pourtant de notre 
façon de tendre, en ce, qu’elles mettent au moins deux 
tentures l’une fur l’autre. Enfin ce n’eft que pendant un 
temps affes court que la cellule doit relier tenduë , juf- 
qu’à ce que la provifion de pâtée ait été portée d^s Iç 


PR E F A CE. xx; 

nid , & que l’œuf y ait été dépofé ; alors la tapiifiére do^ 
.tènd tous les endroits qui fc trouvent au-dclfus de la 
pâtée; elle poulTc vers le fond de la cellule les pièces de 
fleurs 'quelle a détachées, elles ne fervent qu’à boucher 
une efpece de fac dans lequel l’œuf <Sc la provifion ti’ali- 
ment fe trouvent renfermés ; elle remplit enfuite le refte 
du trou en y rapportant la terre qu’elle en avoit ôtée. Le 
ver qui éclôt dans ce logement fait de fleurs, eft en état an 
bout de dix à douze jours de fe transformer en nymphe. 
Ce cinquième Mémoire nous fait encore connôître des 
abeilles qui bâtiflent des nids femblables pour la forme & 
,1’eflcntiel de la conftruélion, à ces nids de feuilles que 
nous avons admirés dans le Mémoire précédent, & qui 
de même font compofés de plufieurs cellules en forme de 
dés à coudre , & mifes à la file , comme le font les dés 
chés les marchands ; mais ces nids femblables aux autres 
par leur forme, en difiêrent par la matière ; ils font faits 
de membranes foyeufes extrêmement minces, appliquées 
les unes contre les autres. 

Le fixiéme Mémoire eft le premier de l’hiftoire d’uii 
peuple de mouches pour lequel on n’eft pas diljDofé à 
s’intérefler : il s’y agit des guêpes contre lefquelles nous 
ne pouvons défendre nos meilleurs fruits, & dont nous 
.craignons les approches pour nous-mêmes. Pour aimer 
les fruits, elles n’en font pas moins carnaciéres : fouvent 
elles vont fe pourvoir de viande où nous nous en four- 
niflbns; elles vont couper des morceaux de celle qui eft . 
■ étalée dans les boutiques des bouchers, & en emportent 
d aufli gros que la moitié de leur corps. Les bouchers 
ne les voyant pourtant pas de mauvais œil en Eté, ils 
gavent qu elles donnent la chafle aux grofles mouches 
bleues qui depolent fur la viande des œufs qui en avan- 
cent la corruption. Elles font une guerre continuelle à 
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f/p(ôpart des autres efpcces de mouches, elfes mangent 
ies^enuailles de celles qu elles attrapent. E les vont par 
préférence à la chafle des abeilles auxquelles elles font 
fort fupérieures en force ; elles en détruifent tous les ans 
un grand nombre. Pendant qu’elles font leurs plus re- 
doutables ennemies, elles femblent être leure émulés , vou- 
loir difputer, avec elles en induftries de differents genres. 

II y a des guêpes, comme des abeilles, qui vivent en 
fociété , celles de quelques efpeces compofent de trp- 
nombreufes républiques, & celles de quelques autres n en 
forment que de très-petites. Enfin il y a beaucoup d el- 
peces de guêpes folitaires qui ne montrent pas moins clc 
tendreffe pour leurs petits, que les abeilles folitaires en 
montrent pour les leurs, & qui ont recours a des moyens 
' auffi finguliers que ceux que ces dernières employent 
pour les loger commodément, & pourvoir a leur fub- 
liftance. Après avoir donné dans ce fixieme Mémoire 
line idée générale des parties qui caradérifent les guêpes, 
nous nous y fommes bornés à l’hiftoire de celles de l’ef- 
pece la plus commune dans ce pays , qui pour l’ordinaire 
font leur établilfement fous terre ; elles y conftruifent 
ce nid ou guêpier qui en certains temps eft peuple de 
phifieurs milliers de mouches, c’eft une efpece de ville 
fbûterraine qui ne doit pas nous paroître moins digne 
d’admiration que la ruche la mieux fournie de mouches 
à-miel : fbn intérieur, comme celui de celle-ci, eft rempli 
de gâteaux compofés de cellules de figure exagone ; tous 
font renfermés fous une enveloppe commune, conftruitc 
avec beaucoup d’art. 11 eft vrai que la matière dont 
font faites les différentes parties du guêpier, ne peut pas 
être utilement employée à nos ufages, elle n’eft qu’un 
afies mauvais papier. Mais quand nous ne voudrions 
nous prêter à admirer que ce qui peut nous être utile. 
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fcs ffuêptfs ont de quoi payer l’attention que noUs aurons 
donnée à leurs curieux ouvrages , & les foins que nous 
aurons pris pour parvenir à voir comment elles les exé- 
cutent. Elles nous doivent faire naître des vûës impor- 
tantes pour une de nos principales fabriques, pour celle 
tlu papier, en nous apprenant que nous en posons 
trouver la matière première ailleurs que dans les chiffons : 
c’eft de quoi le Mémoire fuivant donne des preuves. 
Leur architedure différé en bien des points de celle des 
abeilles ; celles-ci fe contentent de mettre leurs gâteaux 
à couvert dans la ruche qui leur a été offerte, ou dans 
le creux qu’elles ont trouvé tout fait, foit dans un tronc 
d arbre, fbit dans un mur; au lieu que les guêpes ren- 
ferment leurs gâteaux dans une efpece de boîte de même 
matière que celle dont ils font compofés , ôl d’une 
figure qui tient de celle d’une boule creufe. Quoiqu’elles 
puiffent trouver fous terre quelque grand trou , elles oût 
toûjours à remuer & à tranfporter beaucoup de terre - 
pour donner à ce trou la figure qui lui convient pour 
loger une efpece. de boule allongée, dont le grand 
diamètre a fouvent plus de quinze à feize pouces, 6c 
le plus petit douze à treize. La furface extérieure de 
cette boule creufe , de ^te enveloppe fous laquelle les 
gâteaux font renfermé^ n’a pas le poli des ouvrages 
hits au tour, elle a quelque chofe de raboteux , mais elle 
ne paroît pas en avoir été travaillée avec moins de foin ; 
elle eft compofée d’un grand nombre ‘ de pièces dont 
chacune eft femblable au côté convexe d’une coquille 
bivalve. Si on coupe cette enveloppe, on lui trouve en 
certains endroits près de deux pouces d’épaiffeur ; mais 
on voit qu’elle n’eft pas maffive, qu’elle eft formée d’un 
grand nombre de couches entre lefquelles des vuides 
font ménagés. Cette conftrudtion qui épargne beaucoup 
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de matière, rend l’enveloppe plus propre à produire 
1 efîèt auquel elle eft deftinée , à empêcher^ la pluie de 
pénétrer dans le guêpier, de parvenir jurqu aux gâteaux 
qui en rempliflent l’intérieur. La manière dont ils y 
font placés, eft encore un des points dans lelquels lar- 
chiteélure de nos guêpes diffère de celle des abeilles: 
ces dernières les dilpolènt verticalement, au lieu que les 
guêpes tiennent les leurs parallèles à l’horilbn : le premier 
eft attaché à la partie la plus élevée de l’enveloppe, le 
fécond l’eft au premier; il en eft de meme de la fuite 
des autres gâteaux. Le guêpier eft un édifice qui a quel- 
quefois plus de douze à quinze étages, mais dont les in- 
ferieurs font bâtis les derniers. Entre chaque étage régné 


une colomnade formée par les liens employés à fufpendre 
le gâteau inférieur, à le tenir attaché à celui qui le pré- 
cédé immédiatement. Ces étages font proportionnés à la 
taille des guêpes, & par conféquent peu élevés. Chaejue 
gâteau eft compofé de cellules conftruites <Sc arrangées 
régulièrement. 11 faut pourtant avouer que dans l’arran- 
gement & la conftruélion de leurs cellules , les guêpes 
paroiflènt bien inférieures en géométrie aux mouches 
à miel : ce qu’elles femblent avoir Içu comme ces der-r 
niéres, c’eft que la figure exaæne devoit être préférée 
a toutes les autres ; mais les a^Rlles paroiflènt avoir Içu 
de plus qu’il y avoit à gagner pour ménager tfnt feljjace 
que la cire, en formant chaque gâteau de deux rangs 
de cellules. Elles ont agi comme fi elles euflent eu en- 
core des connoilTances plus profondes , en donnant à 
chaque cellule un fond pyramidal compofé de trois 
rhombes égaux dont les angles font les plus avantageux 
qui pouvoient être choifis, pour renfermer plus d’cljjace 
avec moins de matière ; au lieu que les gâteaux des 
guêpes font faits d’un feul rang de cellules dont chacune 
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a le fond prerqiie plat, mais il netoit pas permis aux 
truêpes (le faire ufàgc d’une plus fçavantc géométrie. 
Les édifices font d’autant plus parfaits qu’ils répondent 
mieux aux vues qu’on a eues en les conflruifànt : ceux des 
(fuêpes auroient de grands défauts , s’ils étoient conllruits 
^r e modèle de ceux des abeilles. Les cellules du guêpier 
ne font deflinées qu’à fervir de logement à des vers à qui 
les guêpes portent la becquee plufieurs fois charpie jour, 
éc qui tous ont conftamment, & par conféquent doivent 
avoir la tête en embas. Il falloit donc que les ouvertures, 
les entrées des cellules, fufTentauffi en embas, & dès-lors 
un gâteau ne pouvoit être compofé de deux rangs de cel- 
lules, puifque celles du fupérieur auroient eu leurs ouver- 
tures en en-haut. Enfin dès que les guêpes étoient dans 
la nécelfité de ne donner à leurs gâteaux qu’un rang de 
cellules, il ne convenoit pas d’en faire le fond pyramidal; 
car au moyen des fonds pyramidaux , la furfacc fupé- 
rieure de chaque gâteau fè fèroit trouvé toute hérilTée de 
pointes , ce qui eût été très-incommode pour les guê- 
pes qui ont continuellement à marcher delTus, au lieu 
qu’au moyen des fonds plats , le delTus des gâteaux , le 
terrain fur lequel elles marchent fouvent, ell uni. Je me 
Elis arrêté d’autant plus volontiers à faire fontir les rai- 
fons (]ui demandoieiit que l’architeélure des guêpes fût 
differente de celle des abeilles, que j’ai négligé de les rap- 
porter dans le fixiéme Mémoire. Si on (jbjeéloit contre 
celles que je viens d’en donner, que les guêpes de quel- 
ques efpeces ne font auffi entrer qu’un feul rang de cellules 
dans des gâteaux qui font pofés prefque verticalement 
comme ceux des abeilles, je répondrois que ces guêpes 
ont auffi des raifbns qui les empêchent de faire leurs 
gateaux a double rang de cellules; elles ne les recouvrent 
poiin d une enveloppe; elles veulent que les cellules f oient 
Tome VL d 
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expofées aux rayons du foleil : ces rayons qui échauffent 
des entrées tournées en partie vers le midi , n’agiroicnt 
pas affés fur celles qui le feroient vers le nord, fur celles 
des cellules du fécond rang. 

Le guêpier , comme une ruche d abeilles , eft habité 
par trois fortes de mouches ; dans certains temps il n’a 
qu’une feule fémelle, & des mouches fans fexe que nous 
avons nommées des mulets. Dans une failbn plus avan^ 
cée on y trouve des centaines de femelles, & encore plus 
de mâles. Les fémelles furpaffent conlîdérablement les 
mulets en grandeur, une feule de celles-là pefe autant que 
fix de ceux-ci. Les mâles font aufîi longs, mais moins 
gros que les fémelles ; auffi le poids d’un mâle n’efl: égal 
qu’à celui de quatre mulets. La condition d’une mere 
guêpe eft bien différente de celle d’une mere abeille ; la 
mere abeille eft une vraye reine ; quand elle part pour faire 
un nouvel établiffement, pour fonder un nouvel empire, 
elle eft accompagnée de plufieurs milliers d’ouvrières qui 
lui font plus dévouées que les plus fidèles fujets ne le font 
au meilleur roi ; elles la feignent, elles vont au-devant de 
tous fes befoins , & travaillent finis relâche aux ouvrages 
neceffaires au nouvel établiffement. La mere guêpe eft une 
heroïne par le courage avec lequel elle entreprend de fiir- 
monter les plus grandes difficultés : feule, fans le fecours 
d aucune autre mouche, elle jette au Printemps les fon- 
dements de ce guêpier qui à la fin de l’E'té fera un édifice 
fi confidérable, & peuplé de tant de mouches qui toutes 
lui devront leur naiftânee. Elle eft donc obligée deconf- 
truire elle-même les premières cellules dans lefquelles elle 
dépofe fes premiers œufs : ceux-ci donnent des vers qui 

par la fuite deviennent des mouches-mulets. Les guêpes- 

mulets font les plus adives & les plus laborieufes, & il a 
Été établi qu elles naîtroient les premières, afin, que ia 
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mere fût aidée de bonne heure dans les travaux les plus 
nécelTaires, auxquels elle ne pourroit fuffire par la fuite. 
Les mâles des guêpes ne ibnt pas aidfi parcfTcux que ceux 
des abeilles, ils le chargent de divers Ibins dans l’intérieur 
du guêpier; mais l’art de bâtir, celui de faire des cellules 
& l’enveloppe qui les doit recouvrir, leur eü inconnu. II 
ell très-amulànt de voir des guêpes-mulets occupées à 
ce dernier travail; fi on veut s en mettre a poitee fans 
rifque, on logera, comme je l’ai fait, des guêpiers dans des 
ruches vitrées, femblablcs à celles où l’on tient des abeilles. 
Dans les belles heures du jour on verra à tout moment ar- 
river au guêpier des mulets qui portent entre leurs dents 
une petite boule : cette boule eft d’une matière molle , de 
pâte à papier. Chaque guêpe ne tarde pas à mettre la fienne 
en oeuvre, Ibit pour allonger un des pans d’une cellule, 
foit pour commencer la bafe d’une autre, foit pour ag- 
grandir un de ces ceintres de falTemblage defquels l’en- 
veloppe eft formée. La guêpe applique & colle fa petite 
boule contre la pièce qu’elle veut étendre, elle la prelfe 
en fuite pour la réduire en lame. Si la lame qu’elle en fait, 
eft un peu longue, elle va à reculons, & lailfe en devant la 
portion qu’elle vient d’applatir; pour la rendre encore plus 
mince, elle retourne la prendre où elle l’avoit d’abord atta- 
chée , éc ainfi à plufieurs reprifes. C’eft toûjours avec une 
vîtefte fijrprenante qu elle travaille. La petite boule eft 
un amas de filaments alfés courts & extrêmement fins, 
humeélés d’une liqueur qui eft propre à les coller en- 
femble. Notre papier eft fatt de linge & par conféquent 
de fibres de plantes : c’eft du bois que les guêpes tirent 
les fibres dont elles compofent le leur. Nous fçavons qü’il 
faut faire rouir le lin & le chanvre, c’eft-à-dire, les tenir 
dans 1 eau pour mettre leurs fibres en état d’être déta^ 
chees: les guêpes femblent lçavoir qu’elles ne peuvent 
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,„vw.. - cî<f'ti'icher tics fibres aflTcs fines tjue du bois qui, 
a, pour ainfi dire, été roui: lafurface de celui qui a été 
expofé pendant plufieiirs années a la pluie, efi: dans cet 
état. Ges mouches vont ratifier la furface des treillages 
ddpalicr, des vieux contrevents, des portes, en un mot 
celle de tout bois qui n’eft point peint , de qui a ete expofe, 
pendant plufieurs années à iair libre. La gue 3e reunit en 
un petit tas les fibres qu elle a arrachées , elle en forme 
une petite boule qu’elle humeéle, & qu elle porte enfuite 
à fbn guêpier. 

Dans le feptiéme Mémoire il s’agit encore de plufieur» 
elj 3 eces de guêpes qui vivent en fociété, & d abord de la 
plus grofic de toutes, connue fous le nom de Frelons: c’ell 
celle qui compofe le plus mauvais papier, le plus caifant: 
celui des frelons n’efi fait que de fçiûre de bois pourri; 
aufii ont-ils loin de mettre leur nid à l’abri des injures de 
l’air : le plus fouvent ils le logent dans un creux de trône 
d’arbre où l’eau ne Içauroit pénétrer. D’autres guêpes 
d’une plus petite efj3ece , qui font des guêpiers dont la 
grolTeur n’égale pas celle d’une orange , les lailfent expo- 
fés aux ‘injures de l’air, elles les attachent à une branche 
d’arbre ou d’arbufie ; mais leurs gâteaux font défendus 
par une enveloppe compofée d’un très-grand nombre 
de feuilles. Si ces feuilles, au lieu qu’elles font grifes, 
étoient d’une couleur vermeille, l’enveloppe feroit prile 
pour une rofe à cent feuilles, plus groffe que les ordinaires,' 
& qui commence à s’épanouir. Depuis que nous avons fait 
graver un de ces nids, nous«en avons vu d’autres moins 
gros qu’un petit œuf de poule , conftruits cependant fur 
ies mêmes principes par une autre efpece de guêpes. : 
: Quelqu’adroites qu’ayent dû nous paroître les guêpes 
de ce pays dont nous venons de faire mention , leurs 

.ouvrages nous fembleront très -imparfaits, fi nous les' 
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•comparons avec ceux d’une efpcce de guêpes des envi- 
rons de Cayenne. Nous devons etre bien étonnés de voir 
oiie des infeâes exécutent des ouvrages précifément fem- 
blables à ceux que nous ne fbmmes parvenus a fçavoir 
faire que depuis un petit nombre de fieclcs. Nous n avons 
pas feu faire le carton plûtôt que le papier, & les guepes 
dont nous voulons parler, font du carton, & en ont fait, 
de tout temps , qui ne feroit pas defavoué par ceux de 
nos ouvriers qui le font le plus beau , le plus blanc , le. 
plus ferme &. à grain le plus fin. Ces mouches attachent- 
leur guê])ier à une branche d’arbre : fon enveloppe eft 
une èljjcce de boîte, longue de douze a quinze poucesj 
& quelquefois plus, de la figure d’une cloche fermée par 
einbas , ou de celle d une poire. Cette boite efi une 
vraye boîte de carton, & .tous ceux à qui on la montrera 
fans leur dire par qui elle a été faite, la prendront, fans 
héfiter, pour l’ouvrage d’un cartonnier très -habile. Son 
intérieur cfi occupé en partie par des gâteaux, de même 
matière , difpofés par étages , qui n ont des cellules que, 
fur leur face inférieure. La circonférence de chaque gâ-, 
teau fait par-tout corps avec la boîte ; chacun d’eux a un 
trou vers Ibn milieu , qui eft une porte qui permet aux 
mouches d’aller de gâteau en gâteau , d’étage en étager 
Si l’on eft curieux de connoître plus en détail leur conC 
truélion , on en fera inftruit .par ce feptiéme Mémoire ^ 
& par les figures qui l’accompagnent. Mais ce dont nous 
devons être plus touchés que de la forme de ces ouvrages^ 
c’eft de la matière dont ils font faits. Celle du beau car--^ 
ton & celle du papier font la même ; ces mouches nous 
apprennent donc que fans avoir recours aux chiffons 
qui fuffifènt à peine à la confommation prodigieufe de 
papier qui fè fait journellement, &: qui va toûjours en aug-Fs 
mentant, nous pouvons trouver une abondante matière; 
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à papier* en employant des bois tels que ceux qui font 
ibis en’ œuvre par les guêpes de Cayenne, ou des bois 
iemblables. 

Ce n’eft que pour donner une idée générale des giicpcs 
qui vivent en fociéte, qua la fin de ce Mémoire nous 
en faifons connoître plulicurs erpeccs , qui ne içaventpas 
même renfermer fous une enveloppe leurs gâteaux qu’cUcs 
lailTent expofés aux injures de l’air ; il eft vrai qu elles ont 
au moins recours à une alTés bonne pratique pour les dé- 
fendre contre la pluie, elles les enduifent de vernis. 

Si les deux derniers Mémoires nous ont fait voir que 
les guêpes qui vivent en fociété, font de dignes émules des 
abeilles qui habitent les ruches , le huitième Mémoire 
où il ne .s’agit que des guêpes qui mènent une vie foli- 
taire, nous apprend que celles-ci ne le cedent aucune- 
ment aux abeilles dont le genre de vie eh le même, en 
tendrelfe pour leurs petits, en prévoyance & en foins pour 
les nourrir. Nous commençons ce Mémoire par fixer les 
idées qu’on, doit avoir des guêpes proprement dites, des 
guêpes-ichneumons, & des ichneumons. Lorfque les véri- 
tables guêpes font en repos , elles ont chacune de leurs 
ailes fupérieures pliée en deux fiiivant la longueur ; mais 
les guêpes-ichneumons ont toujours leurs ailes étendues 
comme le font celles du commun des mouches. Les 
ichneumoQs different des unes & des autres, fbit par la 
forme de l’aiguillon , foit par la manière dont il efi porté 
ou logé , & par l’agitatioiî continuelle dans laquelle ils 
tiennent, foit leurs antennes, foit leurs ailes. Nous nous 
bornons dans le huitième Mémoire à faire connoitre 
quelques efpeces de guêpes folitaires, & quelques autres 
c e guepes-ichneumons i mais fur quoi nous nous fommes 
le plus étendus, c’eft fur les procédés au moyen defquels 
les unes & les autres logent féparément le ver. qui fort 
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d’un de leurs œufs , & fur ceux au moyen defqucls elles 
-pourvoyent à leur fubliftance. Les unes percent dans la 
terre, d’autres dans du fable, des trous dont chacun doit 
recevoir un œuf, & être la cellule d’un ver. Des guêpes 
de certaines elpeces fçavcnt rendre fiicilcs à creulcr, des 
enduits fhblonneux qui réliftent au frottement de l’ongle, 
elles ramollilfent l’endroit quelles veulent entamer, en 
iettant deftlis quelques gouttes d’eau qu’elles font fortir 
de leur bouche. Ces memes guêpes élevent un tuyau qui 
femble de tiiigrame, <Sc qu’elles forment du fable même 
du trou qu’elles creufent : ce tuyau quoique bien ou- 
vragé, ne fert qu’à mettre à leur portée le làble qu’elles 
doivent faire rentrer dans la jiartie fupérieure du trou. 
D 'autres guêpes-ichneumons bâtilfent, comme les abeilles 
maçonnes, des nids avec de la terre, qu’elles attachent 
quelquefois au plancher d’une chambre où elles peu- 
vent entrer librement ; elles dilpofent plufieurs cellules 
oblongues les unes auprès des autres ; l’extérieur de cha- 
cune a l’air d’une colomne torfe ; l’entrée de chaque 
cellule eft précifément placée à fon bout inférieur, ce qui 
fait que le nid, que l’alfemblage des cellules a quelqu’air 
d’un fifflet de Chauderonnier, D’autres guêpes, & d’autres 
guêpes-ichneumons fçavent, comme les abeilles perce- 
bois, creuferdans de vieux morceaux de bois, & prefque 
pourris, de longs trous dont chacun donne au moins un 
logementàiin de leurs vers. Quelle que foit la matière dont 
la mouche a fait une cellule, dès qu’elle a dépolé un œuf 
fur fon fond, elle fongeà y porter la provifion d’aliments 
qui fuffira à nourrir le ver prêt à éclorre, jufqu’à ce qu’il 
foit en état de fe transformer. Les vers des guêpes-ichneu- 
mons ne s accommoderoient pas d’une pâtée mieileuïè" 

abeilles donnent aux leurs : ces vers 
îiaifleiit voraces, ils font' même dijfficiles fur le choix de 
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ia chair, pour ainfi dire , dont ils fe nournïTent , ils ne 
veulent manger que celle d’animaux vivants . ou prcfque 
vivants. Ceux que les vers de certaines dpcccs aiment, 
font de mauvais mets pour ceux de differentes autres 
efpeces ; mais ces vers de différentes efpeccs font tous fcTvs 
à leur goût par leur mere. Chacune porte dans a cellule 
où le fien eft prêt à naître, une provifion de gibier tout 
vivant : l’une ne lui donne que de petites chenilles, une 
autre fournit le ffen de vers femblables a des chenilles, 
une autre va pour le fien , à la chaffe des mouches, & ne 
choifit que celles de certaines efpeces , car telle porte 
dans le nid de petites mouches a deux ailes , une autie 
y en porte de groffes, 1 une n y fait entrer que de celles 
qui ont le corps long, & d’autres n’y font entrer que de 
celles qui l’ont court. Enfin d autres guepes , &. d autres 
guêpes - ichneumons mettent dans la cellule de leur ver 
une provifion d’araignées d’une certaine elpece. Cette 
provifion eft fouvent de douze ou treize infedes, plus 
ou moins, fuivant leur grandeur. La mere mure enfuite 
la cellule qu’elle a remplie en partie d’infeéles d’une cer- 
taine efpece. Cette précaution eft néceffaire,car ceux qui 
ont étéentaffés dans la petite caverne étant pleins de vie, 
n’y refteroient pas. Non feulement ils font vivants, mais ils 
peuvent vivre fans manger, jufqu’à ce qu’ils foient mangés 
eux-mêmes par le ver qui doit croître à leurs dépens, & 
qui les dévore les uns après les autres. Quand il a mangé fa 
dernière chenille, fa dernière mouche,fa dernière araignée, 
il n’a plus befoin de prendre de nourriture , il fe méta- 
morphofe en une nymphe , qui devient enfuite une guêpe 
ou une guêpe-ichneumon. C’eft ordinairement en volant 
que la mere porte à fon nid les uns après les autres , les 
infedes qui enfemble font i’approvifionnement complet 
du ver qui y doit naître. Mais j’ai vu une guêpe-ichneumon 
, - “ d une 
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^lune afles petite efpece , qui portoit à fon nid une 
chenille qu’il lui eût été impoffible de foûtenir en l’air. 
C’étoit une de celles qui font des coques en bateau : fon 
poids étoit au moins fept à huit fois plus grand que celui 
delaguêpe-ichneumon. Lorfque je vis celle-ci traîner fur 
la terre un fi énorme fardeau , & un fardeau qui étant 
vivant, réfiftoit plus que par fon poids, j’en fus étonné; 
je le fus bien davantage lorfque je vis que la petite mouche 
le faifoit monter le long d’un mur, ôc enfuite le long 
d’une tige d’arbre. 

Le neuvième Mémoire traite des iclineumons propre- 
ment dits, genre de mouches très-étendu , & qui renferme 
des eljieces qui different beaucoup entr’elles par la forme 
& la grandeur de leur corps ; car il y a des ichneumons 
qui font de très-grandes mouches, & d’autres qui ne font 
que des moucherons. Toutes les fémelles, & les feules fé- 
melles,fbnt munies d’un aiguillon ou d’une tarriére qui 
n’eft pas une arme offenfive, ou au moins une fimple arme 
offenfive, comme l’aiguillon des guêpes & des mouches à 
miel ;c’eftl’inftrumentau moyen duquel elles parviennent 
à bien loger leurs œufs. Les ichneumons font difjjenfés du 
fbin de leur conffruire & préparer des nids , ils leur en fça- 
vent trouver de tout faits &. d’excellents : ceux de plufieurs 
cfpeces introduifent leurs œufs dans le corps d’un autre in- 
fèéle. Le onzième Mémoire du fécond volume , nous en a 
fait connoître qui vont fe pofer furie corps des chenilles qui 
s’apperçoivent à peine du mal qu’ils vont leur faire. Quand 
une chenille ou un autre infeéle a été choifi par un ichneu- 
mon pour fervir à loger fes œufs , & à nourrir les petits qui 
en naîtront , il faut qu’elle fubiffe une deflinée qui par la 
fiiite lui coûtera la vie. L’ichneumon perce avec la tarriére 
•le corps de l’infeéle fur lequel il s’eftpofé , la tarriére porte 
■un œuf au fond de la playe qu’elle a faite . Selon que 
1 ichneumon eft plus ou moins gros , & félon que l’infede 
Tome VI, c 
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à aiii *1 s’cft attaché eft plus ou moins grand , il dépofe 
dans fon corps plus ou moins d’œufs ; car il riuu que les 
petits qui fortiront des œufs , trouvent de quoi le nourrir 
où ils font logés, jufqu’au temps où ils n auront plus à 
croître. Certains ichneumons font fi j^tits , que trente à 
quarante de leurs vers trouvent la provifion d aliments qui 
leur ell nécelTaire , dans le corps d une chenille <le grandeur 
médiocre. Le corps d’une pareille chenille fumt à jieiiiic 
pour nourrir julqu’au temps de làpremieiemetamorphole, 
un leul ver d’ichneurnon de grandeur mediocre. Les 
ichneumons dont a 4.0 ont prisenlemble tout leur 
flrrrnidémpnt fous la forme de ver dans le corps d ■ - 




feule chenille , font grands en comparaifon de quelques 
autres qui logent uil de leurs œufs à aile dans celui d un 
papillon ; le ver qui y éclôt ne fort de cet œuf de papillon 
qu’après être devenu mouche. 

D’autres ichneumons collent fimplement leurs œufs 
fur le corps d’une chenille ; mais les vers qui en fortent , 
ne refient pas long-temps expofés aux injures de l’air, ils 
fçavcnt percer le corps, & pénétrer dans fon intérieur. 

Dans le cours de cet ouvrage nous avons donné cent 
cxemplesde ce quefçavent faire un grand nombre d’ichneu- 
mons de différentes efpeces, pour bien loger leurs petits : 
ils s’introduilènt dans les nids faits avec le plus d’art & de 
foin par d’autres infeéles ; à côté de l’œuf ou des œufs qu’un 
de ceux- ci a cru avoir mis en fureté, l’ichneumon va dé- 
pofcrle fien : il épie 6 c faifit le moment où la mere a été 
obligée de quitter le nid pour aller chercher foit des maté- 
riaux néceffaires à fa conflruétion complette , foit des pro- 
vifions pour nourrir le petit prêt à éclorre. Il n’eft point 
de mere infeéle dont la prévoyance ne foit fouvent trom- 
pée par quelque mouche-ichneumon : le ver de cette der- 
nière fè nourrit du petit auquel l’autre a donné naiffance. 

Lesfémeilcs d’ichnemnoas de différentes efpeces, dont 
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quelques -unes portent au bout d’un long corps, une 
queue deux ou trois fois plus longue que celui-p i , n'ont 
pas befoin d’étre à l’affût du moment où une mcre eft 
obligée de quitter le nid qu’elle a commencé, pour faire 
des courfes à la campagne. Quoique le nid foit clos de 
toutes parts & fini, quoiqu il fbit d une matiei e tres-folide , 
une fémelle ichneumon ptarvient a placer un ou plufieuis 
œufs dans fon intérieur. Cette queue d’une longueur fi 
démefurée, & quime femble propre qu’à cmbarraffer, efl 
l’inftrument au moyen duquel elle y parvient. Elle efl 
compofée de trois pièces, dont celle du milieu efl une 
tarriére à laquelle les deux autres font un étui. La mouche 
fcait contourner fà queue comme elle le veut, & la porter 
où il lui plaît. Quelques-unes la font paffer fous leur ventre, 
& la conduifent bien en devant de leur tête , pour percer 
dans des couches d’un fable gras durcies par le fbleil , des 
trous qui pénétrent dans l’intérieur des nids où certaines 
guêpes ont logé leurs vers avec une provifion d’infeétes 
vivants. Le ver qui mange ceux-ci efl à fbn tour mangé 
par celui qui fort de l’œuf de l’ichneumon. 

Nous avons dû voir avec admiration dans les Mémoires 
précédents , tant de différents moyens , tous finguliers , 
auxquels des mouches de différentes efpeces ont recours 
pour loger & nourrir leurs petits. Les mouches dont 
il s’agit dans le dixiéme Mémoire , ne paroiffent pas être 
des meresfi tendres, ni fi bien inflruites, & elles n’avoient 
pas befoin de l’être plus qu’elles le font; elles laiffent tout 
f*>pp|ement leurs œufs fur du fable , ou fur une terre pul- 
vérilée qui fe trouve au pied d’un vieux mur, ou dans 
quelqu autre endroit à l’abri de la pluie. Les mouches 
dont nous voulons parler, font de la claffe de celles qui 
ont le corps le plus long & le plus éfilé , d’un des genres 
des mouches appellées Demoifelles ; en un mot, ces 
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mouches font celles qui dans leur premier âge ont été des 
inlè<fles gonnus, &, fi je lofe dire, célébrés fous le nom 
de Formica - leo. 


La figure du Formica-leo n’offre pourtant rien d abord 
de fort remarquable, il ne paroît pas mériter plus d’atten- 
tion qu’un cloporte de médiocre grandeur , qui auroit 
deux cornes en devant de la tête. II efl; né vorace, & 
doit fe nourrir dans tous les temps de fa vie du gibier que 
la chaffe lui fournit ; mais il ne fçauroit clpércr de prendre 
à la courfè aucun inlèéte, même aucun de ceux dont la 


marche efl la plus lente, il ne peut aller qu’à reculons; il 
lui eft impofiible de faire un feul pas en avant ; mais il 
fçait dreffer un piège aux infedes, au moyen duquel il 
réuffit à fe rendre maître de ceux même qui lui font fu- 
péricurs en force. Ce piège n’efl: qu’un trou en forme 
d’entonnoir, creufé dans un fable très-mobile, ou dans 
une terre feche & pulvérifée : l’entonnoir a deux ou 
trois pouces de diamètre à fon entrée, & a de profon- 
deur les deux tiers ou les trois quarts de fbn ,diametre. 
Le fbrmica-leofè tient à l’affût au fond de cet entonnoir, 
fon corps y efl entièrement caché fous le fable , au-defllis 
duquel lès deux cornes s’élèvent ; ce font deux excellentes 
armes qu’il peut approcher ou écarter à volonté l’une de 
I autre par leur pointe, & avec lefquelles il peut faifir & 
percer le corps de finfede le mieux caparaçonné d’é- 
çaiiles. Malheur à celui , à la fourmi , au cloporte , à la 
petite chenille, & a tout autre qui, en fiiivant fa route, 
palfe fur les bords du précipice ; ils font toujours tout 
prêts à s’ébouler: l’infede roule avec les grains de fable qui 
cchappent fous fes pieds, dans la foffe où le lion l’attend. 

L animal infoi;tunéne manqué pas de faire tous fes efforts 

pour fe tirer du précipice dans lequel fon imprudence l’a 
çopduit, il tache de grimper le, long des parois efcarpéesî 

1 . y 
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malgré la pente les grains de fable ne cedent pas toujours 
fous fes pieds ; lorfqu’il eft aulTi léger qu’une fourmi , it 
fait avec fuccès des pas vers le haut de l’entonnoir. Le 
formica-leo ne néglige pas alors une relfource qu’il a pour 
fe rendre maître de la proie qui lui échappe : fa tête eft 
platte , mais il peut l’élever en haut , & l’abailfer avec vîtelfe, 
au moyen d’un col très -mobile , à qui elle tient ; avec la 
tête, comme avec une pelle, il fait voler du fable en l’air, 
& cela dans une telle diredion, que les grains retombent 
pour la plûpait fur l’infede qui grimpe avec beaucoup 
de peine: ces grains le frappent, & font pour lui ce que 
ferait pour nous une grêle de pierres. Le formica-leo ne 
s’en tient pas à ce premier jet de fable, il ne cefTc d’en 
lancer en l’air de nouveaux, de faire pleuvoir le fable, 
que lorfque le malheureux infede a été forcé par des 
coups redoublés de tomber dans le fond du trou. Dès 
qu’il y eft, les cornes du formica-leo le faififfent & le 
percent. Ces cornes ne font pas de fimples armes meur- 
trières; le formica-leo n’a pas une bouche ou une trompe 
placée comme l’eft celle du commun des infedes ; mais 
il a pour ainfi dire deux bouches, une au bout de chaque 
corne, ou , pour parler plus exadement, chaque corne eft 
une trompe avec laquelle il fucce & fait paffer tout ce que 
i’intérieur de l’infede pris a de fiicculent.il le deffeche au 
point de rendre friable celui qui étoit mol, & le jette enfuite 
hors de 1 entonnoir ; apres quoi il attend patiemment le 
hazard heureux qui lui en procurera un autre. La grandeur 
de l’entonnoir a quelque proportion avec celle du formica- 
leoqui I habite. De le faire n’eft pas pour lui un ouvrage 
a'iffi fnnpie qu’on l’imagineroit ; il commence par creufèr 
un O e circulaire qui en limite 1 enceinte, au-dehors de 
laquelle il jette peu à peu le fable ôté de la maffe de figure 

conique qui doit etre enlevée : la jambe qui fe trouve vers 
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l’intérieur du trou, charge la tête de fable qu elle fait enfuitc 

voler dehors. Il marche en tournant autour de la malTe de 

(able,mais en failantbeaucoupdepofès, cardesqu ilafait 

Un pas , il s’arrête pour charger fa tête ; enfin, apres un grand 
nombre de tours, tout le fable a etc jette hors du trou. 
Quand le formica-leo a pris fbn accroifïement complet, 
il fe conllruit une coque fphérique , dont 1 enveloppe ex- 
térieure eft compofée de grains de fable , ou de terre lies 
cnfemble par des fils de fbye ; mais il employé la fbye feule 
pour en tapiffer l’intérieur d’une tenture blanche qui a le 
lliifant du plus heaufatin. La filière qui fournit la foye ,ell 
à fon derrière. Enfin , i’infeéle renfermé dans fa coque s’y 
métamorphofe en une nymphe qui devient une demoi- 
felle , dont les couleurs n’ont rien de frappant , elle eft 
prefque grife. 

C’eft l’onzième Mémoire 'qui fait paffer fous nos 
yeux un grand nombre d’efpeces de Demoifelles, dont le 
corps eft paré de belles couleurs fouvent rehauffées par 
un brillant doré ou argenté. Toutes ces demoifelles peu- 
vent être diftinguées des autres par le furnom d’aquati- 
ques , non feulement parce qu’elles fe tiennent volontiers 
au bord des rivières, des ruiffeaux, des étangs & des mares , 
mais fur- tout parce que c’eft dans l’eau qu’elles font 
nées, & qu’elles ont pris leur accroilTement. Nous les 
rangeons fous trois genres, dont chacun comprend beau- 
coup d’efpeces. Le corps de celles du premier genre , 
quoique long, l’eft moins proportionnellement que le 
corps de celles des deux autres genres , & eft plus gros 
à fon origine qu’à fon extrémité, au lieu que celui des 
autres eft tout d’une venue. La forme de la tête fait dif- 
tin^ier les demoifelles du fécond genre , de celles du 
troifiéme : la tête des premières eft ronde , & celle des 
autres a jplus de dianietre d’un côté à l’autre que du devaul 
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au derrière. Les demoifelies des trois genres viennent d’in- 
•fedes aquatiques, qui dans l’état de vers different peu de 
ce qu’ils font dans l’état de nymphes. Les vers & les nym- 
phes ont fix jambes qui femblent plûtôt faites pour por- 
ter des infedes fur terre , que pour les faire nager. Ces 
infedes refpirent pourtant l’eau comme les poiffons, 
mais c’eft par leur anus qu’ils la font entrer dans leur 
corps, comme nous faifons entrer l’air par notre bouche 
dans nos poulmons ; c’eft auffi par leur anus qu’ils la 
font fortir par jets. Ce qui efl plus particulier, c’eft 
qu’ils portent tous un mafque qui ne monte pas à la 
vérité jufqu’à leurs yeux, mais qui couvre tout le refte 
du devant de la tête , & fur-tout la bouche qu’ils ont fort 
grande & bien munie de dents. Ces mafques d’ailleurs 
ne refferriblent pas aux nôtres, ils font de véritables Sc 
belles machines; leur conftrudion eft différente dans 
les trois genres de nymphes qui répondent aux trois 
genres de demoifelies: ceux des nymphes du premier 
genre font faits en devant de cafque , & ont fur le front 
deux efpeces de volets ; l’infede peut les ouvrir tous deux 
à la fois , ou n’en ouvrir qu’un feul. Avec ces volets il peut 
attraper des infedes , & les tenir pendant que les dents 
les dépiecent 6c les hachent. Les mafques des nymphes, 
tant du fécond que du troifiéme genre , à la place des vo- 
lets ont de grands crochets finguliérement contournés, 
& difpofés de manière qu’ils ne paroiffent ce qu’ils font^ 
que lorfque la nymphe veut s’en fervir pour prendre des 
infedes. Quand ces demoifelies ont fini leur croît, elles 
ab.andonnent l’eau , elles grimpent fur quelque plante 
expofée au foleil, 6c s’y cramponnent ayant la tête en 
en-haut. Après y être reftées tranquilles pendant plus ou 
moins d heures, le moment arrive où elles vont changer 
état ; il fe fait fur le corcelet une fente qui bien tôt 
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s’allon<^e, ffagne la tête, <& s’étend enluite de char|iic côté 
julqu’aux yeux. Par cette fente fort la moiiclic qui doit 
'être une demoifelle : les ailes fe déplient , le 

viennent en état de la porter dans les ail s, te y oite- 

nir. Les demoifelles s’y tiennent volontiers pour une hn 
femblable à celle qui y fait relier les oifeauxcle proye ; elles 
fondent fur les mouches & fur les papillons qui en volant 
palTent à portée d’elles. Les nicâles contre la réglé pref- 
que générale pour les autres inleéles, Ibnt^ louvent plus 
gros que les femelles , 6c. <iii moins prefqu ciufïi gi os , ils 
les cherchent avec ardeur. Soit que la femelle qui a be- 
foin d’être fécondée, fe tienne en l’air, foit qu’elle s’arrête 
fur quelque plante, elle en a bien-tot un , & fouyent 
plufieurs qui volent autour d’elle. Celui qui fçait mieux 
diriger fon vol,fe pofe fur la tête de la fémelle.qu’il faifit 
avec les fix jambes : pendant qu’il lui tient la tete , il re- 
courbe fon corps en boucle prefque fermée , 6c cela pour 
en ramener le bout fur le col de la fémelle ; fon but eft 
de le faire palfer entre deux crochets- qui le ferrent de 
chaque côté. Cela fait, la fémelle ne peut plus lui échap- 
per, les jambes du mâle peuvent abandonner, ôc aban- 
donnent la tête qu’elles tenoient faifie, il redrelTefon corps 
au bout duquel la fémelle elt bien arrêtée par le col. On 
voit voler ainh en l’air des paires de demoifelles dont 
l’une, la fémelle, eft à la file de l’autre. De quelque côté 
qu’il plaife à ce mâle de voler , la fémelle eft obligée de 
le fuivre, il s’eft rendu maître d’elle. Il n’eft pourtant 
pas en fon pouvoir de finir l’opération par laquelle 
l’Auteur de la Nature a voulu que l’efpece fût confer- 
vée ; la jonélion par laquelle elle peut être achevée , dé- 
pend de la volonté de la fémelle , 6c elle feule peut la 
rendre complette. C’eft près du derrière de celle-ci qu’elt 
l’ouverture par laquelle les œufs doivent fortir, 6c par 

laquelle 
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laqiielle ils doivent avoir été fécondés auparavant; elle 
eft placée comme elle feft communément dans les au- 
tres infeétes. Mais les parties du mâle qui opèrent la fé- 
condation, font tout autrement fituées que dans les mâ- 
les des autres mouches ; elles font près du bout du corps 
de ceux-ci, & près de l’origine du corps de la demoifeile 
mâle, tout près du corcelet. Pour que l’accouplement 
fe falTe , il faut donc que le bout du derrière de la fe- 
melle vienne s’appliquer fous le ventre du male , tout près 
de fon corcelet; il faut que ce foit ta fémelle elle-même 
qui conduife là le bout de fon derrière ; c’ell ce que le 
mâle debre d’elle, & c’eft à quoi elle fo refufe d’abord, 
C’eft pour l’y engager par fes carelfes, û c’en eft une 
parmi ces inlèdes de forrer le col , ou pour l’y forcer par 
lès importunités , que le mâle la promene en l’air. Ceux 
de certain es efpeces conduifent leurfémelle fur une plante 
à laquelle ils vont s’attacher ; là le mâle recourbe fon corps 
pour inviter la fémelle à courber le fien; enfin celle-ci 
vaincuë par des agaceries tendres, ou par le defir de de- 
venir libre , fe rend après s’être fouvent défendue plus 
d’une demi-heure; elle recourbe fon corps, elle en fait 
palTcr le bout fous celui du mâle, & le conduit jufqu’au- 
près du corcelet : là l’union intime s’acheve. Les corps 
des deux demoifelles font alors contournés de façon qu’ils 
forment un las en cœur; c’eft dans l’échancrûre du cœur 
que fe trouvent la tête de la fémelle & le derrière du mâle, 
qui n’abandonne pas le col de celle-ci; la tête du mâle 
eft à la pointe du las. L’accouplement dure quelquefois 
une heure & plus; après qu’il eft fini la fémelle peut aller 
confier à l’eau même, ou à quelque plante qui en efi: bai- 
gnée, les œufs d ou fortiront des vers qui après avoir vécu 
& Cl fi pendant près d une année à la manière des poilfons ^ 
deviendront à leur tour des deuioifelles. 
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Ccd encore dans l’eau que vivent pendant tout le 
temps qu’ils ont à croître, des infectes dont le douzième 
Mémoire nous donne l’iiiftoire, qui deviennent des mou. 
elles qui n’ont rien de plus lingulier a nous ofirir que 
la courte durée de leur vie de mouche ; clic n cft pas 
îilTés exprimée par le nom d’épliémeres qu on leur a ini. 
pôle. Une vie d’un jour cil par rapport aux mouches de 
quelques-unes de ceselpeces, ce que la vie des Patriar- 
ches a été par rapport à la longueur de la notre : le cours, 
naturel de celle de certaines éphémères, n’elT; que de peu 
d’heures, & même de moins d’une heure. 11 y a pourtant 
des mouches , qui ont d’ailleurs les caraélércs des éphé- 
mères, qui vivent communément plulieurs jours. Toutes 
ont été d’abord des lix-pieds ou vers hexapodes ; ces vers 
fe transforment enfuite en des nymphes d’une figure peu 
différente de là leur, Sc qui comme eux, marchent fur 
fix jambes. Elles & les vers ont des ouïes, ainli qu’en ont 
les poilfons , mais placées en-dehors du corps : chacun 
des fix à lèpt premiers anneaux en a une- de chaque côté. 
Ces ouïes au premier coup d’œil paroilfent des houppes 
de poils, quelques-unes en font aulfi , mais d’autres font de 
petites palettes en manière de feuilles ; d’autres font éclian- 
crées. On s’arrête volontiers à confidérer avec quelle vîtefîe 
1 infoéle les agite lorfqu’il eft en repos. Quelques nymjîhes 
d’éphémeres les tiennent couchées fur leur dos , d’autres 
les portent parallèles, 6c d’autres perpendiculaires au plan 
fur lequel elles fo tiennent pofées. Ces différents ports des 
ouïes nous ont mis en état de diffinguer trois genres de 
nymphes. Il y en a des efpeces des unes 6c des autres qui 
jfbnt errantes, qui nagent 6c qui marchent dans l’eau, qui 
y vont fur des plantes, qui fo cachent fous des pierres^ 
mais d autres. dont les premières , jambes font des inf 
truitients propres a fouiller la terre., 6c qui en devant de 
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!a tête ont deux crochets encore plus propres à un pareil 
nlage, fe font chacune un trou dans les berges des rivières# 
où elles fe tiennent alTés coiiftamment. Lp berges des 
bords de la Seine & de la Marne font criblées au-delTous 
du niveau de l’eau, de trous qui fe touchent, fur -tout 
dans les endroits ou il y a des lits de glaile , ou d une 
terre compaéle, La direélion de chaque trou eft pour 
l’ordinaire horifontale ; il eft moins fimple que ceux que fc 
creufent la plûpart des autres infedes; le même a deux 
ouvertures, & eft divife dans prefque toute fa longueur , 
on deux branches parallèles, par une mince cloifbn de 
terre. Les infeéles qui habitent de pareils trous le long 
des bords de la Seine âc de là Marne, font ceux à 
i’IiiÛoire defquels nous nous fommes le plus arrêtés ; elle 
nous fournit peu de faits pour tout le temps où ils font 
fous l’eau , quoiqu’ils y vivent environ deux ans : ils fo 
nourriflent de la terre même du trou où ils font logés. 
Les faits les plus intéreflants qu’ils ont à nous offrir, fo 
paflent en moins d’une heure, c’eft-à-dire, depuis le mo^ 
ment où ils commencent à fe transformer en mouches , 
jufqua celui où les fémelles ont pondu leurs œufs , après 
quoi il ne leur refte plus qu’à mourir. Tout doit s’achever 
promptement dans des mouches fi preffées de vivre. Elles 
ont quelque chofe de la forme des papillons ; & doivent 
etre mifès au rang des mouches papillonnacées ; elles font 
aufti grandes que des papillons d’une grandeur peu au-» 
deflbus de la médiocre. Leurs ailes fopérieures d’un blanc 
jaunâtre, ont de l’ampleur; leur corps eft long & ter-» 
miné par une queue beaucoup plus longue; celle des 
fémelles eft faite de trois filets égaux : le filet du milieu 
de la queue des mâles , eft court en comparaifon des deux 
autres. Ces mouches donnent chaque année fur les bords 
de la Seine & de la Marne aux environs de Paris , un 
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frciflaclc fmgulicr pendant trois a (jiiatic joins de fuite ^ 
î,i ™.6I vrcnnenl avant , & tantôt apres la nt,- A„.„. 

Lorlque le Iblcil cil couclic, il y a d‘-‘'' ou i| 

paroît en l’air une quantité fi immcnle tie ces niouchcs, 
que pour s’en faire une jidle idée, il faut fe rappcllcr ces 
iours d’hiver où la neige tombe à plus gros iloccons, & 
plus preifés les uns contre les autres. La terre n cil pas 
alors plus vite couverte de neige qu elle 1 cli ci cplicmcrcs 
dans les foirées dont nous parlons. Les nymphes qui Ions 
fous l’eau attendent que la nuit foit \cnuc pout le mitj' 
morpholer. En iy^8,lesplusdiligentes quittèrent Icurdc- 
pouille après huit heures du foir, & les plus parelfeufes vers 
les neuf heures. Cette opération diflicile pour la phlparS 
des autres infedes, & fouvent longue, elt facile ])Our ceux- 
ci, & très-courte. Les nymphes fe font à peine élevées à 
la furface de l’eau, que leur fourreau fe brife, & que par 
la fente qui s’y cil faite , fort une mouche dont les ailes 
fe développent dans le même inftant, 6e qui dès qu’elles 
font développées, font en état de la porter en l’air; 
suffi prend- elle l’effor for le champ. Des milliers ou 
plutôt des millions de nymphes fe rendent en même 
temps à la furface de l’eau , 6e devenues mouches s’élèvent 
dans l’air qui en ell bien-tôt rempli. Mais comme elles ne 
s y peuvent foûtenir long -temps, une abondante pluie 
de ces mouches ne tarde pas à tomber. En moins d’un 
quart d’heure j’en ai. vii des tas de fept à. huit pouces 
d’épaifreiir fe former à mes pieds. La quantité de mouches 
qui paroît alors, n ell; pas concevable, elles tombent au- 
près de tous les corps qu’elles ont touchés. Les. femelles 
Jie cherchent qu a faire leurs œufs, elles font.fi preffées de 
s en délivrer, que celles qui font tombées à terre, les y 
iaillent ; mais les autres vont pondre les leurs dans la ri- 
.Vicre. Pendant qu elles voltigent près de la furface de feaui 
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elles font fortir à l.i fois de leur corps deux grappes, dont 
chacune contient environ trois cens cinquante œufs. C eft 
l’affaire d’un moment : un autre infede ne pond guéres 
plus vite un feul œuf, que cette mouche en pond autour 
de fept cens. Swammerdam a prétendu que ces œufs 
étoient fécondés, comme on croit communément que 
le font ceux des poiffons, par un lait jetté deffus après 
qu’ils font fortis du corps de la mere , ce qui me paroit 
œmbattu par beaucoup de difficultés. Quoique la lumière 
d’un flambeau ne foit pas favorable pour obferver ce qui 
fe paffe parmi des infedes dont le nombre met tout en 
confufion , j’ai cru voir de courts ac(f>uplements : s’il y 
en a , ils doivent être plus courts qu’aucun de ceux qui 
font connus. 

H y a des éphémères de certaines efpeces, qui après 
être devenues ailées, ont encore à quitter une dépouille; 
quelque minces que leurs ailes ayent paru d’abord , & 
quoique la mouche s’en foit fervie pour voler, elles étoient 
pourtant, comme toutes les autres parties du corps , re- 
couvertes chacune d’un fourreau que la mouche laifTe^ 
Celles que j’ai vues dans La néceffité de fe défaire de cette 
dernière ttépouille, vivent pendant plufieurs jours , & ce 
n’ell quelquefois que plus de vingt - quatre heures , ou 
même deux fois vingt- quatre heures après qu’elles fbnS 
devenues mouches, qu’elles fe tirent d’un dernier vête-r 
ment complet , nicàis extrêmement mince.. 

Nous revenons dans le treiziéme Mémoire à de fort 
petits infeéles, dont nous avons traité très au long dans 
k troifiéme volume , qui ne font que trop communs dans, 
ia campagne, & fur-tout dans nos jardins; nous. y reve-- 
nons aux pucerons. Nous avons affés dit aillews que le 
nombre de leurs efpeces. efl prodigieux.. Parmi ceux de 
«haque cfpece il y. en a de non-aîlés , ôc d’autres qui ont. 

f » • • * 
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niiatre aïles tranrparcntcs ; les pucerons Ibnt onc <fci 
mouches. Ce qu’ils ont de plus lingulier, & on peut dire 
de plus étrange à nous apprendre , n a etc que lotqivoniie 
dans le voluine qui vient d'étre cite : nous y .avom d,t 
que toutes les efpcces de pucerons que nous connoil ions, 
Lient vivipares, & que dans cluaque efpeee les ailes & 
les non-aîlés mettoient au jour des petits vivants ; mai. 
nous fommes reliés indécis Ibr l’article le plus imporum, 
fur celui de leur fécondation. Jufquici tout a prouve 
ia néce/fité du concours de deux individus.de la meme 
elpece pour la propagation de chaque efpeee. On cioyoit 
que l’Auteur de 1# Nature avoit voulu que cette loi fui 
générale t fi elle avoit eu a loulîrir des exceptions, il Icni* 
hloit que c’eût dû être dans les genres d’infeélcs , dont 
chaque individu a en lui les deux lexes reunis; cependant 
des individus mâles & fémel les en même temps , comme 
les limaçons, les limaces, les vers de terre, &c. font dans 
l’impuilfance de fe féconder eux-mêmes ; ils font comme 
les autresfoûmisàlaloi de l’accouplement. Divers faits & 
plufieurs oblervations m’ont forcé néantmoins de foup- 
çonner que les pucerons lui avoient été fouftraits , qu’ils 
étoient des hermaphrodites du genre le plus fingulier, 
qu’ils fe fuffifoienc à eux - mêmes. Heureulèment qu’il 
n’étoit pas difficile d’imaginer des expériences propres à 
confirmer ce foupçon , ou à le détruire , il ne s’agiflbit que 
de làifir un puceron dans l’infiant où il venoit de fortîr du 
corps de là mere, de le faire croître & de lui faire palTer 
fes jours dans une folitude où il ne lui fût pas permis 
d’avoir communication avec un autre infoéle de fon ef- 
pece, ni même avec infede quelconque de grandeur fem’ 
fible. J ai dit que j’avois ténté ces expériences, mais que 
divers accidents avoient fait périr les pucerons tenus en 
folitude, ayant qu ils fulfent parvenus à l’âge où ils mettent 
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Jes petits au jour. J’ai exhorté ceux qui travaillent au 
progrès de l’iiiftoire naturelle, à répéter cette expérience. 
jVl. Bonnet de Géneve a été le premier qui I ait faite avec 
toutes les précautions & la circonlpeélion qu’elle deman- 
doit; aufli fes peines & fes foins ont été récompenfés 
comme ils le inéritoient. Il a eu le plaifir de voir accou- 
cher un puceron du fulain qui depuis l’inftant de fa nail- 
iànce, avoit été gardé dans un lieu où il n’avoit pu avoir de 
commerce avec aucun autre puceron. Il ne s’en efl: pas 
tenu à cette feule expérience, il l’a répétée plufieujs fois 
avec fuccès, & fur des pucerons de différentes eljîeces ; 
elle a été faite auffipar d’autres excellents oblèrvateiirs, 
àStralLourgparM.Bazin, & à la Haye en Hollande, par 
jVI." Trcmbley & Lyonet. On eût eu un jufte reproche 
à me faire fi je ne l’euffe pas tentée de nouveau : elle m’a 
enfin réu/Ti comme à ces M."' j’ai eu à mon tour le plaifir 
de voir mettre un petit au jour par un puceron du pavot,, 
qui n’étoit né que depuis fept jours qu’il avoit pafles dans- 
la plus parfaite folitude. Les moyens qui ont été pris par 
les différents obfèrvateurs, pour ôter toute communica- 
tion au puceron nouveau-né, avec ceux de lôn efpece, font 
tlécrits dans le Mémoire ; ces moyens n’ont pas été les 
memes, mais tous etoient très-fûrs. £nfîu, l’expérience a- 
.été faite avec fuccès fur des pucerons d’cfpeces diffé- 
mntes; ainfi il eft très-prouvé qu’il y a dans la Nature plu- 
heurs efpeces d’un genre dmièdes qui, fans avoir été 
fécondés par l’accouplement, mettent des petits au jour. 

ès-là il étoit très -probable que le genre des pucerons; 
n etoit pas le fcul auquel cette propriété avoit été accor- 
dée ; aufff a-t-on découvert depuis d’autres infeétes de: 

genres fort différents du leur, dont chaque individu eft 
fécond par lui-même. 

Le quatorzième ôc dernier Mémoire, eff un foppléraent 


P R E' P ^ ^ 

Scïvii; /lins le qiiatriciTic volume 

' ^^,iv mie nous avons donnes uans ic i me 

fur l’hiftoire des mouches à deux ailes : ' 

.Iniére f.„guliére dont „a t «no ^ 

chevaux ; cil/ cil de celles qui f 

.Bretonne , & dans d’autres , mouche d “ 

lui impofarit le nom de mouche araiguee ) e lui 

en donner un qui rappellât l’image de fon corps applat, 
comme i’eft celui des araignées de quelques c pcccs. i a 
plus de confiftance que celui des mouches ordinaires, les 
doiots ont peine à l’écrafer. Mais ce n eft pas par a forme 
qimcette mouche mérite notre attention ,c elt par fa 
façon de naître qui affûrément tient du prodige. S il y a 
une loi de la Nature qu’on eût crue hors de toute excep-- 
tion, c’eft celle qui veut que l’animal naiflant ait a croî- 
tre, qu’il Ibit plus petit que pere 6c mere. Si quelquiin 
au retour d’un voyage en des pays très -éloignes 6c peu 
fréquentés, olbit nous raconter qu il a vu un gi and oifeau, 
une poule, par exemple, d’une certaine efpece, qui pond 
un œuf d’une grolfeur démefurée , duquel fort un pou- 
let, qui dès l’inftant qu’il eft hors de la coque, n’a plus 
à croître , parce qu’il égale fa mere en grandeur, ou même 
le coq par qui elle a été fécondée ; ft quelqu’un, dis -je, 
ofoit nous rapporter un pareil fait, croirions-nous qu’il 
méritât d’être écouté i Quand il l’attribueroit à l’oifeau 
de la plus petite efpece, à un colibri , ou à un oifeaii- 
moiiche, fon récit ne nous en fembleroit pas moins fa- 
liuleux. L’imagination ne fçauroit fe prêter à concevoir 
un animal qui dès le moment de fa naiffance, a toute la 
grandeur de fon pere ou de là mere ; qu’on veuille nous 
ie faire croire d’un éléphant, d’un colibri, ou d’une mou- 
che, la dfficuité fera par -tout la même. Il eft pourtant 

très-vrai* 
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très -vrai, & }c n’olèrois l’aflurer, fi pour le revoir il 
failoit aller aux Indes, qu’il y a une mouche, c’ell notre 
mouche araignée, qui pond un œuf fi gros (pi’on a peine 
à concevoir qu’il ait' pu être contenu dans l'on corps. Sa 
coque eft noire, luifante, dure & incapable d’extenfton ; 
aiilfi l’œuf conferve-t-il la formé & le volume qu’il avoit 
lorfqu’il . a été pondu. Il vient cependant un temps où il 
en fort une mouche qui , dans l’inftant de fa nailTance , 
eft dans le cas du poulet qui naîtroit poule parfaite, ou 
coq parfait. J’ai comparé piufieurs fois la mouche naif 
lànte avec les meres mouches, 6c les mouches mâles de 
cette elpece, fans avoir jamais trouvé aucune différence 
fènfîhle entre fà grandeur & celle, des autrés. Des mou- 
ches araignées d’une efpece plus petite que la précédente, 
fe tiennent dans les nids des hirondelles qu’elles char- 
gent du foin de couver leurs œufs: ils font pour l’eflen- 
tiel femblables à ceux des mouches araignées des chevaux, 
6c il fort de même de chacun une mouche qui dès qu’elle 
eft éclofé, a la grandeur de la mere, ou celle du pere. 

Après nous avoir fait connoître des animaux qui devien- 
nent féconds fans accouplement , après nous en avoir mon- 
tJed autres qui des'le moment de leur naiffance, égalent 
en toutes, dimenfions le pere ou la mere à qui ils la doivent, 

1 hiftqire des infééfes pourroit-elle encore nous offrir des 
prodiges capables de nous étonner î Elle en a néant- 
moins un aiitic a nous apprendre auquel nous n avons pas 
encore été affés préparés par ceux dont il vient d’être fkit 
mention. Il faut porter la foi humaine plus loin qu’il 
n eft permis à des hommes éclairés, pour le croire fur le 
sremier témoignage de celui qui le raconte, 6c aftùre 
. avoii vu. Peut-on fe réfoudre à croire qu’il y ait dans 
la Nature des animaux qu’on multiplie en lés h.achant, 

poui ainh dire, par morceaux î Que d’un animal on puiflè 
Tome VL „ ^ 
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I lin tcmpîï afîîs court, en le 

en avoir deux complets coupe en trois. 


en avoir aeux ,g ^Q^ipe en trois 

coupant en deux parties . Q ^ ^ celui qui a 

on aura trois animaux em j . j étant divile ea 
été divil'é î Qu enfin i y a e^ «multiplié autant de fois' 

Siip-î. 

dans les plantes, de pouvoir être, pour ainft dire, multi- 
pliés par boutures; Ceux à qui elle a ete accor ee, iie ont 
pas aSl.jettis;à pafler par différentes nietamorphofes Js 

ne, font donc pas de ceux dont ils ell agi dans ce 

& dans les précédents, ni de ceux meme ont i s agira 
dans le.Volume qui fuivra celui-ci ; car après y avoir traite 

des fourmis, nous viendrons'aux infedes dont les ailes lont 
recouvertes par des fourreaux, foit cruftacees ou ccailleux, 
foit membraneux , & tous ces . infeèles ont. a lubir des 
transformations. Ce ne fera que dans le dernier Volume 
que nous parlerons des animaux qui conférvent pendant 
toute leur vie la forme qu’ils avoient en naiflant ; & c eft 
à des efpeces de ces derniers qu’on a découvert la pro- 
priété de pouvoir, être multipliés par une voye qu on ne 
croyait efficace\que pour les faire périr. ‘Nous n avons 
pas jugé . néantmoins devoir différer jufqu’à ce .que la fuite 
de.notre ouvrage nous eût conduits adonner 1 hiftoire.de 

O . f r* . . . rCf 

ces infèdes, à attefter la-vérité d’un fait qui.a intéreflé la 
curiofitéde tous ceux qui en ont entendu parler.. La. né- 
ceflité de lefaire plutôt ma été montrée par le gr.and nonv^ 
hre. de queftions qui m’ont été faites, foit verbalement, 
fait par; écrit, fur fa réalité. Autrefois c’étoit peut-être un 
fftre à un fait pour être cru, que d’être merveilleux; 
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ce qui m’a paru prouver à l’honneur de .notre fiéde , 
quegénéralement parlant, on eft parvenu à fçavoir dou- 
ter, ceft que quoique la découverte des infeaes qu on 
multiplie en les coupant par morceaux, ait fait une nou- 
velle dont on s’eft beaucoup entretenu à la Cour & à la 
ville, cependant je n’ai vû aucune perfonne qui l’ait crue 
fur le premier récit qu’elle en avoit ouï. 

• D’ailleurs on ne fçauroit trop tôt rendre tres-publique 
une découverte qui à la vérité déroute nos anciennes 
idées , 6c nous jette dans de nouveaux embarras fur la 
nature des animaux & flir leur conformation la plus 
intime, mais qui étend nos vûës& peut nous en faire 
naître de nouvelles. Au moins nous apprend-elle que 
toutes les merveilles que nous avons entrevûës dans l’or- 
ganifation de certains animaux, ne font rien en compa- 
raifon de celles qui y exiftent réellement. Au refte ce n’ell 
pas afles d’attefter la vérité d’un fait fi étrange , il eft né- 
ceflaire &‘jufte de mettre en état de le voir & revoir , ceux 
qu’on veut convaincre de fa réalité. 

Un hazard a pu feul donner occafion de faire une 
découverte que la raifon permet à peine de croire après 
qu’on l’a vue ; mais ç’a été un de ces hazards qui ne 
s’offrent qu’à ceux qui font dignes de les avoir, ou plutôt, 
qu’à ceux qui fçavent fe les proctuer. M. Trembley qui 
fait aéluellement fi réfidence à la Haye en Hollande , 
inftruit que dans différentes eaux on trouve differentes 
efpeces d’infeéles qui méritent d’être étudiés , voulut 
connoître celles qui fc tenoient dans l’eau d’un foffé , 
qui étoit couverte de lentilles: il en remplit un vafè.de 
verre , & n’oublia pas d’y mettre flotter de la lentille. H 
ne fut pas long-temps fans appercevoir de petits corps 
d’un beau verd,dont phifieurs s’attachèrent contre les 
parois tranfparentes du vafe; ils lui paruren t mériter fon 
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ppuvoient prenure “ & la plus allon- 

Sous tulle qui étoit la . jp^., à „„ cyliiulrc 

gée, chaque petit corps ,,, parais ilu 

dont un des bouts “PJj jipctcs de branches, ou 

vafe, &. dont iautie je tantôt moins longues, 

plutôt des cornes, tantôt plus &. t. , i . 

dont le nombre n’étoit pas toujours égal , quelquefois lept 
S fe raontroienten même temps ; qtielqudois i n en 
para (Toit que deux ou trois. & quelquefois toutes ctoieii, 

lâchées. Ces corps de cylindriques pouvoicnt devenir 
coniques , & fe changer en des cônes li appla rs , que 
cie longs de cinq à fix lignes quils avoient cte, ils ft 
réduifoient à l'être de moins d'une ligne: il ctoit aiilli 
ed leur pouvoir de prendre beaucoup d autres hgures. 
Quoiqu’ils fe tinlTent ordinairement dans une meme 
place , M. Trembley découvrit qu’ils avoient un moii- 
verrient progreflif, à la vérité très-lent ; il s aflura meme 
qu’ils cherchoient la lumière , qu’ils quittoient le côte 
du vale qui étoit dans l’obfcurité , pour le rendre lur le 
côté le plus éclairé. Malgré leur mouvement progreflif, 
& malgré leurs changements de forme , M. Trembley 
douta s’il devoit les prendre pour des animaux , ou 
s’il ne devoit pas plûtôt les regarder comme des plantes 
d’un genre de fenfltives, qui avoient un ièntiment plus 
exquis que ne l’ont celles dont les racines font fixées en 
terre, & qui étoient capables d’exécuter des mouvements 
qu’il n’efl: pas polfible aux autres de faire. Ces petits corps 
ne relTemblent fous aucune de leurs formes, aux animaux 
qui fe préfentent ordinairement à nos yeux. Il a été heu- 
reux que M. Trembley ait fçu clouter , & qu’il ait cherché 
a le tirer de fon incertitude. Il eut recours au moyen qui 
fembloit le plus propre à décider la queftion qui le tenoit 


/ 


P R E F A C E. lii;' 

en fufpens ; il coupa en deux tranfverialerhent quelques- 
uns de ces petits corps , efpérant que s’ils étoient deÿ 
plantes, chaque moitié étant remilè dans l’eau, continue- 
ro'it d’y végéter, & qu’il s’y rcferoit une nouvelle partie 
femblable à peu -près à celle dont elle avoit été iéparée.' 
11 fe fit aufli dans chacune une reprorludion , <&; plus 
promptement qu’on ne s’y feroit attendu. Les cornes 
manquoient à l’une ; après; un jour ou deux, des cornes 
repouflerenf fur le bout de celle-ci, firit par la feélion. 
L’autre partie , celle- à qui les anciennes cornes étoient ^ 
reliées, avoit befoin que fon bout produit par la lèélion 
fe refaçonnât de manière à devenir propre à s’attaciier 
contre le verre; il fut refaçonné en moins de vingt-quatre 
heures. Pendant que cela le palfoit , pendant que chaque 
partie croifîbi.t pour redevenir un corps complet , & que 
M. Trembley, continuoit journellement de couper, de- 
ces petits corps , il ne; ceflbit pas de coiifidérer ceux 
qu’il avoit laifie entiers ; tous les jours ils lui montroient 
de nouvelles manœuvres ", comme pour le forcera recon- 
noître qu’ils étoient de vrais animaux. Mais cette fagc 
défiance fins laquelle on ne fçauroit. avoir des obferva- 
lions fûres, cette défiance qui doit s’augmenter àmefure 
que les faits fe préfentent avec un plus grand air dé mer- ; 
veilleux, ne permit pas d’abord à M..Trêmbley de dé- 
cider fiir la nature de ces petits corps d une forme fx 
différente de celle des autres animaux qu’il avoit eu 
occafion de voir , de dans lefquels il trouvoit une propriété 
fi furprenante de qu’on croyoit n’appartenir qu’aux feules ' 
plantes ; il defira que je l’aidafie à prononcer ; après m’a- 
voir fut part dans le mois de Décembre 1740, defes 
obfervations, il me fit parvenir par la polie piuficurs de T 
ces petits corps finguliers dans une bouteille pleine d’eau : . 

je les reçus pleins de yie. Malgré ce qu’il m’avoit écrit 

« • • • 
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i pKxItee m,’iU lui «voient ftit voir, je P>« re. 

Sinint place p«nni les infedes aquatiques. L Acadcm« 

iaùi je fçavois faire plaif.r en les lui montrant , & a tjui 
fel à biai davantage en lui communiquant les cur, ente 
obfewations de M. Trcmbley , les regarda aulTi comme 
des animaux. De concert avec 

qui en avoit obfcrvé aux environs de Pans , & tnt diÆncr 
Sneefpece du même genre, mais plus grande, & dune 
autre couleur , je leur impofai 4e nom de /W^/.« parce 
âue leurs cornes nous parurent analogues aux bras de 
l’animal de mer qui eft en poflelfion de ce nom. M. 
Trembley Tadopta d’autant plus volontiers, que les ob- 
fervations affiduës lui firent bien-tôt découvrir que ces 
petits corps ou polypes d’eau douce , etoient voiaces , qué 
leurs cornes étoient de vrais bras avec lelquels ils fça- 
voient attraper des infedes qui fouvent n etoient guércs 
plus petits qu’eux , & qu’ils avaloient cependant tout 


entiers. 

Les pmmiers que je reçus, périrent chés moi , peut-être 
parce que je ne Içus pas les nourrir ; mais M. Trembley 
ne tarda pas à m’en procurer d’autres en état de Ibûtenir 
cette opération dont j’étois fi impatient de voir le fuccès. 
Il n’eft aucune expérience qui demande moins d'appareil ; 
tout le réduit à couper un polype en deux tranlverlale- 
ment, fait avec un "canif, Ibit avec des cileaux, enfin 
avec un outil tranchant quelconque , & à mettre les deux 
parties qu on a féparées l’une de l’autre, dans un ou deux 
petits vafes pleins d’eau , friais peu profonds, où on 
puilTe les voir toutes les fois qu’on le veut. Il n’étoit dont 
pas polfible de foupçonner que dans une expérience fi 
limple, quelque circonftance eût pu faire illufion, même 

' iré& moins attentif 

» « T 

què loriqùe je vi^ 


a un oblervateur beaucoup moins ecia 
que M. Trernbley. J’âvôüë pourtant 
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pour la première fois deux polypes fe fornier peu à 
peu de celui que j’avois coupe en deux , j eus peine à 
en croire mes yeux ; & c’eft un fait que je ne nVaccoû- 
tume point à voir, après l’avoir vû & revu cent & ceiit 
fois. Non lèulement d’un polype couj)é en deux ou en 
trois tranlVerlalement , on a Ibuvent au bout de peu^de 
jours deux ou trois polypes , mais les morceaux tl’un 
de ces infedes coupé longitudinalement, deviennent de 
même des complets , & plus vite encore ■. en moins ^de 
vingt-quatre heures chaque moitié le troiive en état d’at- 
traper d’autres petits animaux, de Ics avale^’ & de les digérer. 
Cette dernière façon de les couper, a même fait imaginer 
une manière aifée de faire' des monftres beaucoup plus 
compolés que ceux dont la Nature nous a donné julqu’ici 
des exemples. Selon le bout' par lequel on commence des 
lèétions longitudinales qu’on ne pouffe pas jufqu’à l’autre 
bout, on voit dans la luite plufieurs têtes fur un même 
corps, ou plufieurs corps appartenants à-une feulé tête. 
Mais je n’ai garde d’entrer aéluellement dans le -détail de 
ces fingularités , & d’un grand nombre-d’autres extrême- 
ment, furprenantes que nous offrent de petits animaux 
qu’on n’avoit prefque pas apperçûs julqu’ici ; on en fera, 
inllruit par l'hilloire complètte de ces polypes, à laquelle 
M. Trembley met aéluelleme'nt la dernière rnain ; le 
public l’attendroit avec une extrême impatience, s’il fça- 
voit comme. je le Içais, combien- eilè-doitdui apprendre 
de faits curieux, 6c avec quel plaifir il brades oblérvations 
fines, au moyen defquelles M; Trembley ell parvenu à 
voir tant de fingularités. 

Dès que la découverte de M. Trembley fut connue 
dcsSçavants qui^le plàilcrit à étudier les inleéles, ils jugè- 
rent que les -polypes ne devoiént pas être les leuls aux- 
quels il eût été accordé dé pouvoir être multipliés d’une 
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r, ptnnire Plus on examine les protludions & (es 
façon 11 ^ ^ on icfte convaincu qu’ü 

opérations de la Na tu c & ,d s c^n . 

ne s’y trouve nen d umque U u „ . cruellcutcu, 

aquaticiucs fuient lue j,, 

fous l inftruniertt c o naslonc-tcmps ncantmoins 

multiplter. M. Bonnet ne f '< f P oltpicfois Je 

iTustTyt t” li^^mais &. -1- f '7"7 

fond de l’eau dam la boue, pour la multipl.eat.on i 
kouelle on travaille utilement, lorfqu on en met les indi, 
vTn en piéees. Après s’étre alTûré qu m, tic ces vers par, 
W en deUK, devenoit deux vers en afles peu de temps, 
il ^uffa fes expériences plus loin , & elles lu. apprirent que 
d’un même ver on pouvoit en avoir quatre, huit li on le 
'couiîoit en un pareil nombre de parties, que meme des 
vingtièmes 6 c de plus petites parties pouvoient devenir 
des vers parfaits. Des expériences femhlablcs rcuUirent a 
M. Lyonet, fur des trentièmes, 6 c même fur des quaran- 
tièmes parties de vers d’une efpece plus grande que celle 
dontilvientdetre parlé: leur longueur eft d’environ trois 
pouces 6 c demi, 6 c leur groffeur eft à peu-près celle de la 
chanterelle d’un violon. M. Lyonet s étant lei'vi de ces 
* vers pour nourrir des nymphes de demoifelles aquatiques 
dès 1739, remarqua avec.furprife que la partie antérieure 
de quelques-uns des premiers vers, dont le bout poûe- 
rieur avoit été mangé apparemment par les nymphes des 
demoifelles, reftoit fur le fond du bacquet fans y périr; 
il remarqua de plus que la partie poftérieure du corps de 
quelques vers entiers, étoit d’une couleur plus claire que 
celle de l’antérieure, ce qui lui fit Ibupçonner que le bout 
rompu avoit repoufle ; il m’a fait l’honneur de m’écrire que 
dès-lors il en fit l’expérience, qui lui réuflit; mais ce ne fut 
que vers la fin de l’fiiver 174-1, qu’il fe mit à la répéter, & 

au’il 


PREFACE. ïvi; 

qu’il la poiilïa jufqu a faire une famille de vers, d’un feul 
ver haché en trente ou quarante morceaux. I_,e Pere Ma- 
zolleni Prêtre de l’Oratoire, grand amateur de l’iiiftoirc 
naturelle, qui demeure à Rome, méritoit de fçavoir des 
premiers la fingularité nouvellement découverte. Il n’eut 
pas été plûtôt inftruit par une de mes lettres , que d’un 
lèul inlèéle on en pouvoit faire plufieurs, en divilant fon 
corps en plufieurs parties , qu’il coupa en trois des vers 
aquatiques un peu moins grands que les vers de terre 
ordinaires, mais qui d’ailleurs leur font femblables : il eut 
bien-tôt le plaifir de voir la reproduélion qui commençoit 
à fe faire dans chaque portion , & au moyen de laquelle 
elle devoit devenir un animal complet. 

Après avoir rapporté ce que des Sçavants auxquels on 
doit une pleine confiance, m’ont appris qu’ils avoient vu, 
je ne daignerois pas faire mention de ce que j’ai vu moi- 
même, s’il ne s’agilToit que de prouver que la propriété 
de devenir un animal complet, réfide dans chaque portion 
du corps de certains animaux, qu’un tronçon de leur 
corps, quelque part qu’il ait été pris, poulTe par fon bout 
anterieur une tête & une partie antérieure complette, <5c 
(ju il pouffe par l’autre bout une queue, ou une partie 
pofterieure ; mais on doit être curieux de Içavoir quelles 
Ibnt les efpeces , 6c fur-tout quels font les genres d’infoéles 
auxquels nne fi finguliere fécondité a été accordée. Je 
1 ai tiouvec a trois différentes efjpecesde polypes, & peut- 
etre ne manque- 1- elle a aucune de celles d’un genre 
t animaux fi aife à caraélérifer par la bizarrerie de fa forme. 

n ell pas aiiffi facile de caraélérifer (au moins pour y 

pai venir faudroit-il s’étendre j)lus que je ne me fuis 

propo ede le faire ici] les différentes efjîeces de vers fans 

jam les, dont les unes ont une forme telle précifément 

que œlle des vers de terre , & dont les autres par la figure 
tome VI. h 


î'-”' & for mut wr ifur vivaAef ■««1™. p|„, 

.leleurtorps&lur-tout p ^ ^ les autres il y eiu 

de petites anguilles, pan | ^neheâtres , & <lc «life 
de Unes de rougeâtres de l.tac 

rentes grandeurs. Mais c ^ P ces diftérentes cf- 
diftinguer les uns des au r . ^ ^u milieu de l’eau ; 

peces, ceft. qu’il y en a qui ,, entièrement 

cachés fous la bouc . & d autres n y ^ ^ 

partie; ils elevent 1® rontinuelles. J’ai fait des 

hii font faire des onc u a lo dont le fuccès 

cflais fur plufieurs efpeces , - l’avenir comme 

SUetee: ron^K^tdeîa rég.^ 
des elpeces qui i portions en 

lefquelles leurs individus auront etc divifc • ^ ’ 

pour ainfi dire , des boutures propres ‘‘ J””' " 
maux parfaits & femblables en tOTt a celui dont elles 

été une partie, & quelquefois 

II y a pourtant des genres d infeaes, dont yiclque 

cfpeces feulement ont en partage la propriet^e d etre mul- 
tipliées par des fedions. Les efpeces de fangfucs , par 
exemple, les plus connues, les plus granc es <Sc les pUis 
communes, des efpeces de médiocre grandeur , & d ailes 
petites <Sc plus rares , fe font mal trouvées de mes epi euves, 
quoique les portions en lefquelles je les ai coupees , ayent 
fouvent vécu pendant plufieurs jours, 6c quelquefois pen- 
dant plufieurs femaines , elles ont péri fans que ce qui 
leur manquoit ait paru commencer à fe former. Peut-être 
pourtant croira-t-on devoir placer dans le genre des 
làngfuës des infedes d’une très-petite efpece, pour qui» 
d’être coupés en deux, trois ou quatre parties, n’eft qu’un 
bien, fi ç’en eft un pour eux de fe multiplier. Je les 
des San^fuè's-ümaus, parce . qu’elles ont quelque 
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ehofc irune très-petite limace ; jamais elles ne s’allongent 
autant que les ftngfucs, & elles marchent en glilFant. 
Entre les figures fous lefquelles elles fe montrent fuccef- 

taSx autres Lgfucs', leurs deux bouts font alors 
coupés quarrément , & leurs cotés font aulTi en ligne 
droite ; au milieu du bout antérieur paroît quelquefois 
une pointe triangulaire &. charnue , & de chaque cote 
fort auffi en devant une pointe charnue. 

' Dans le genre des infeéles qui doivent le nom dtf 
Mille-pieds au grand nombre cle jambes dont ris font 
pourvus, & malgré lequel ils ne font que ramper, dans ce 
genre d’infeéles, dis-je, il y en a d’aquatiques aulTi dé- 
liés qu’un fil , 8c qui n’ont guéres que fopt à huit lignes de 
longueur. En devant de la tête, ils portent une clpece de 
trompe ou de dard eharnu aulFr long que fe quart ou le 
tiers du corps , qu’on ne trouve pas aux mille-pieds des 
autres efpeces. Ils tiennent cette partie qui cil très-orga- 
njlée, dans une agitation continuelle , ôc s’en fervent pour 
fe faifir de très-petits infectes dont ils fe nourrilTcnt. J 'ai t 
coupé pkifieurs fois de ces mille-pieds en deux parties, : 
âcj ai fuivi avec plaifir le progrès de faccroilTement qui 
s’eft fiiit en chaque moitié; fouvent en moins de dix 
à douze jours elle eft devenue un infeéle complet, malgré 
le grand nombre de parties extérieures, ôc malgré la quan- 
tité de jambes qui dévoient y pouffer, malgré ce dard 
fingulier où cette trompe qui devoit fe former au bout 
qui devenoit la tête, ôc qui avoit été auparavant au milieu 
du corps. Les expériences que j’ai fait faire for des mille- 
pieds de mer , dùme toute autre longueur , for de ces 
mille-pieds longs de fopt à huit pouces , n’ont pas eu le / 
meme fuccès ; riiais les effais n’bnt peut-être pas été encore! 
«ffés répétés ni- alfés foivis. ■ ' 

h ÿ 
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** l’ii DOiirtont penic qu'il y »voit des d|icccs <1 anirmu, 
ImeÆucoEppluI grandes que toutes celles d cau 

dÔSr lerqucll« on uftit des épreuves «lu. |»uvo,e,u 
douce lui it 41 ^ feAions. Dans le volume des 

être multipliées pai des Itctions. ^ 

Mémoires de l’Académie de ‘7‘° ônt été* nommés des 

oïdes dont j’ai même fait graver des figures ; quand 
S orties s'olvrent & quelles epanoutflent. pour a„di 
dire leurs cornes, elles imitent une feur. Il y en a de 
plus groïTes que des oranges d une grofieur mtdiocre. Je 
Ls Livoir prédire à l'Academie, que ces orties fe trou- 
veroient dans la clalTe des infeacs qui ont un I. grand fond 
de reproduaion. Ce qui me difpoloit a le cronc , c cil que 
fi on fait attention à ce qui les caraaerife , elles appar- 
tiennent au genre des polypes, elles font des polypes qui 
ont des bras courts, mais qui en ont un très- grand nombre; 
ou fi l’on veut, on peut réciproquement regarder les po- 
lypes comme appartenants au genre des orties , &. alors ils 
font des orties qui ont peu de cornes , mais qui les ont lon- 
gues. Je me crus encore fondé à prédire que cette fource 
de reproduétion devoit fe trouver dans un autre genre 
d’infeéles de mer d’une forme très-différente de celle des 
orties, mais auffi finguliére, dans celui des étoiles de mer. 
Elles font plattes <& compofées pour la plûpart de cinq 
rayons égaux; le diamètre de quelques-unes efl de plus de 
.y à 8 pouces. Je me rappellai que j’avois vu des étoiles à 
qui il ne reftoit que deux ou trois rayons, &. qui fembloicnt 
, fe porter bien ; que j’avois vû une étoile qui n’étoit qu’un 
feul rayon. Les coups de mer, & peut-être des anim.aux 
voraces mettent des étoiles dans l’état où les mettroit un 
obfervateur qui voudroit s’affûrer qu’une manière de les 
multiplier, eft de les déchirer en cinq pièces. Mon projet 
avoit été de leur faire de ces fprtes de traitements' pendant 
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\ts vacances de 1741 , & de ne pas épargner davantage 
les orties de mer; mais des affaires qui me retinrent chés 
moi, àReaumur, ne me permirent pas de l’excciitcr. 
Je rn en confolai fur ce que je connoiffbis le defir qu V 
voit M. Guettard d être chargé de faire les expériences 
que j’avois projettées : il me quitta donc voloritiers pour 
aller couper & recouper à douze lieues d’où j’étois , les 
étoiles, les orties & les autres infcéles que la mer laiflc- 
roit à découvert en fe retirant. Pendant ces vacances de 
,1741 , ces efpeces d’animaux furent menacées de dangers 
auxquels elles n’avoient pas été apparemment expofées . 
depuis qu’elles exiftent. Monfieur Bernard de Juffieu 
le rendit liir les côtes de Normandie, 6c les parcourut 
avec des intentions femblables à celles qui conduifirent 
M. Guettard fur les côtes de Poitou. Les obfervations 
qu’ils firent fur les étoiles de mer qui fe préfenterent à 
leurs yeux, u’eulfent-elles pas été foûtenuës par des expé- 
riences, eulTent fuffi pour juftifier ma prédiélion, pour 
prouver que la faculté de fe reproduire, de devenir une 
étoile complette , avoit été accordée à chacune de leurs 
parties. Ils virent des étoiles, 6c m’en apportèrent qui 
ji’avoient que quatre grands rayons égaux , 6c un cin- 
quième encore nailTant ; ils en trouvèrent d’autres à 
qui il n’étoit relié que trois grands rayons i 6c qui en 
avoient deux extrêmement petits;, d’autres qui ii’avoient 
que deux grands 6c anciens rayons accompagnés de trois 
très-petits, 6c probablement très- jeunes. Enfin ils virent 
plus d’une fois un grand 6c feul rayon, duquel quatre 
petits commençoient à fbrtir. Lapitié nèlembloit donc 
pas exiger qu’on fe filt quelque peine de mettre des 
^oiles en pièces , aulfi ne furent - elles pas épargnées» 
Des pêcheurs qui remarquèrent que M. de Julïïeu les 

foupojt 6cks déchiroit, lui dirent qu’il auroit beau faire, 

** « 
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u’if ne pStviemlroit pas à'Icur oicr lavic. i s toîenf 
Îccoûwnîés à voir une reprodudion dont les Phyfic.cn, 
n’avoient pas même foupçonné la po/r.hjlnc^Lts partie 
en lefqueiles M/‘ de Julfieu & Guettard avoi nt divrio 
chaque étoile , leur parurent le porter bien , i s virent 
kim playes fe cicatrifer & lè conlolider ; mais .1 ne leur 
fut permis de relier fur la côte queiwironunc quinzaine 
de jours, temps trop court pour fuivre le progics d une 
reprodudion qui, félon les apparences, nell complcttc 
qu’après plufieurs mois, ou peut-etre apres plus d une an- 
née ; ellefe fait moins lentement dans les parties des orties, 
quoique quinze jours ou trois lemaints ne lulfilenl pas 
cependant pour la rendre compiette. Ges dernici s inleétes 
varient leur figure à leur gré, de cent façons difierentes; 
mais leur forme tient ordinairement de celle d’un cône 
tronqué qui dans quelques-uns a à fa bafe plus de quatre 
pouces de diamètre, & guéres moins de hauteur. Plulicurt 
de ces animaux coniques ont été divifés en deux par une 
fedion faite félon l’axe ; les deux moitiés après avoir été 
fcparées l’une de l’autre, ont paru fe bien porter. Il y 
en a eu qui ayant été tirées de la mer quinze jours après 
qu'elles avoient été coupées, 6c voiturées ehés moi à plus 
de douze grandes lieues, y ont encore vécu dix à onze 
/ours; quoique la nouvelle eau de mer que je leur donnois 
chaque /our fdt allés vieille, qu’elle fût arrivée ches moi 
avec ces portions d’orties, des demi -cônes étoient déjà 
prefque devenus des cônes complets. 

Mais j’ai eu une excellente relTource pour m’afiurcr 
que ks peprodudions que j’avois vû fort avancées dans 
difîerentes clpeces d animaux de ce dernier ^enre , leroient 
devenues eompkttes avec le temps. IVÏ. Gérard de Viilars 
Dodeur en Médecine, que la reconnoilTance m’a déjà 
engagé à citer dès le ^premier volume de ces Mémoires, 
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ayant quitté le Poitou , & repris la Rochelle pour le lieu 
jde fa réfitlenee, j’ai pu. fûrement me promettre que fon 
amour pour l’hiftoire naturelle , joint aux difpofitions que 
je lui fçais à me faire plaifir, l’engageroit à tenter des ex- 
wriences qui ne pouvoient être bien fuiviesque par ceux 
Si habitent pendant toute l’année les bords de la mer. 
11 s’eft prêté avec autant de zélé que d’intelligence, à faire 
celles que je louhaitoïs. Ce n ed pas ici le heu de 
détailler les précautions qu’il, a prifes pour retrouver les 
animaux qu’il avoit coupés pendant que la mer s’étoit reti- 
rée , & qu’elle venoit recouvrir enfuite : je ne rapporterai 
pas même quelques expériences extrêmement finguliéres 
que je lui avois indiquées, dont le fuccès a. été dû à fon 
attention & à fon adrelTe ; je me contenterai pour le pré- 
sent de dire qu’tl m’a écrit qu’il étoit parvenu à avoir des 
moitiés d’orties dont les cicatrices s’étoient parfaitement 
rebouchées , j& étoient devenues des orties parfaites , ôl 
qu’il en gardoit plufieurs pour me les faire voir pendant 
les vacances de 1742. Il à yû aiilTi à des étoiles des rayons 
pailTants en la place de ceux qu’il avoit emportés. 

: L’eau qui humede continuellement les playes des por- 
tions de l’inlcéie qui a été coupé en deux , en trois , ou en 
pn plus grand nombre de parties, conferve ces playes dans 
lin état favorable à la formation de la cicatrice, & à l’ef- 
pece de végétation qui s’y doit faire ; mais faute de cette 
circonftance favorable aux reprodudions des parties des 
animaux dont l’eau, foit douce, foit falée, eft l’élément, la 
propriété qui a été accordée à plufieurs elpeces de ceux-ci, 
n’auroit-elle pu l’être à des efpeces d’infeétes terreftres, 6 c 
leur auroit-elle été refufée à toutes î II y a des elpeces. de 
ces derniers qui vivent d.ans des lieux où leurs playes peu- 
vent être tenues continuellement humides, telles font le§ 
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ftfr eux des effais, qu’ils rcirembicnt leur 

Zs ontle plusde fecilitii à rcelevcnirdes mlefles pari», 

M BonnetI moi avonsmischacun denotre cote dcsvcu 
de terre à l’épreuve que foûtienncnt fi bien les vers aqiiati. 
eues qui leur reflem bien t : j’ai commence par en couper en 
deux; la partie antérieure, quoique je ne lui tiiirt pas biffe 
la moitié de la longueur de la partie poltcneurc, a paru 
avoir peu fouffert d’avoir été féparée de ce l e-ci ; ouvent 
en moins de deux jours elle a été un nouvel animal , beau- 
coup plus court à la vérité que celui dont elle avoit fait 
partie , mais en état de remplir toutes les fiïliélions. L anus 
s’étoit bien formé au bout produit par la leétion , & etoit 
rebordé comme il i’eft dans 1 état ordinaire. Il ne nian- 
quoit plus à ce nouveau ver que de croître en longueur, 
d’acquérir celle qu’avoit eue l’ancien, ceft ce qui seft 
fait peu à peu , éc qui a demandé plufieurs mois. Mais la 
reproduélion qui le doit faire dans la playe de la partie 
poftérieure d’un pareil ver, eft bien un autre ouvrage que 
• celle d’un anus, & que celle d’une fuite d’anneaux affés 
uniformes : une tête s’y doit former , ou développer; à 
peu de didance de cette tête doivent fo reproduire, tant 
clans l’intérieur qu’à l’extérieur, les parties propres aufcxe 
du mâle, éc d’autres propres à celui de la fémelle ; te 
unes éc les autres doivent non feulement fe trouver dans 
le même ver, elles doivent y être doubles ; aulfi n’eff-ce 
qu’au bout de trois à quatre mois ou environ que la partie 
poftérieure des vers de terre les plus communs, devient 

Mil ver parfait. Plufieurs de ces parties poftérieures périlfent 

avant 
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avant mié d’y parvenir, fur -tout fi on ne fçait pas Ics- 
niettre à l’aljri des dangers dont nous parlerons ailleurs, 
& fi on n’a pas le foin de les tenir dans une terre hu- 
mide à un point convenable; elles périlfent dans la terre 
trop imbibée d eau , comme dans celle <^ui n cft pas fuffi- 
faniinent hiimeétée. Mais le temps que demande cette 
reproduélion , 6c les attentions néceffaires pour la fure 
réulTir, ne diminuent en rien le fond de la meiTCille. II 
eft d’ailleurs heureux que les vers de terre nous la puilfent 
faire voir, étant de très-longs 6c d alTes gros inlèélcs , dont 
on peut avoir des milliers en toute faifon ; ils offrent 
des facilités pourfuivreie progrès d’un développement û 
digne d’être étudié, que ne donneroient pas des infeéles 
plus petits, 6c dont il eft plus diflicile d’avoir une quan- 
tité qui fulSlè à des effais affés multipliés. La diffeétioii 
qui peut nous faire voir “combien la portion antérieure 
du corps de ces vers renferme de parties qui ne le 
trouvent pas dans la portion pollérieure , combien celles 
qui font contenues dans l’une , different de celles qui 
font logées dans l’autre ; la diffeélion , dis-je, aide à nous 
faire concevoir une plus grande 6c plus jufte idée des pro- 
diges qui arrivent lorfqu’une portion du corps redevient 
un corps entier, lorfqu’elle acquiert toutes les parties qui 
étoient reliées aux portions dont elle a été féparée. Parmi 
les vers de terre il y en a plufieurs efpeces dilïérentes de 
celle qui fe prélente le plus fouvent à nos yeux; j’en 
connois deux dans lefquellés les reproduélions fe font 
plus vite que dans l’efpece la plus commune. 

Les vers de terre ne font pas apparemment les feiils 
inlèéles terreftres qui puilfent être multipliés par une 
voye qu on ne devoit pas Ibupçonner propre à être em- 
ployée pour cette fin ; mais les elpeces que nous avons in- 
diquées, tant d’infeéles d’eau douce, que de ceux de me^, 

Tom,Vl ’ ^ i 
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Croient pour nous prouver qu’une propriété fi incon. 

tweher de regre/ter quelle n'ait pas été »c<mrdcc gé- 
nérafement aux animaux de toutes les dpetes. Mais il Icm. 
ble qirelle étoit dûë par préférence a ceux dont le corps 
fragdeeft fouvent en rilqucdc fe caiTcr, quelques-uns aiiir, 
des vers d’eau douce qui l’ont, fe ealTent ailement en dem. 
Apparemment quelle aura été accordée encore aux in- 
fedes à qui il arrive fouvent de n’être manges qu en partie 
par d’autres infedes, ou par de plus grands animaux , pour 
h pâture defquels ils font dclHnés. Le.s vers de terre, par 
exemple , font fouvent expofés à avoir fun ou 1 autre bout 

de leur corps mangé par les taupes. 

Nous ne nous Ibmmes nullement propofes de difeuter 
ici à fond tout ce qui tient à une matière fi curieufe & 
fl nouvelle ; on la traitera avec plus d’éfenduë d de foli- 
dité , quand on aura eu le temps de multiplier les obier- 
varions, quand on pourra combiner les faits vûs par 
différents obfèrvateurs , & quand enfin nous ferons un 
peu revenus de l’étonnement dans lequel nous ont jettè 
des faits auxquels nous aurions dû fi peu nous attendre. 
Tout ce qui fe paffe pendant le progrès de chaque re- 
produdion , ou au moins ce qui en peut être vu , méritera 
d’être rapporté au long. Ces nouvelles produélions 1er- 
viront peut-être à nous donner des éclaircifïements fur 
ce myftére de la Nature, fi caché &. fi intéreffant pour 
nous, fur la génération des animaux. Dans les bouts de 
ces portions d’animaux, qui deviennent peu à peu des ani- 
maux complets, une forte de génération fo fait à décou- 
vert, la des développements de germes fo pafïent fous nos 
yeux , enfin , nous pouvons y fliivre le progrès de 1 ac- 
eroiffement d un animai préfqu’entier depuis ie- montent 
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où il n’étoit qu un embrion qui a commencé à fe montrer, 
comme il nous eft permis cie fuivre dans tousfes états, 
une branche (l’arbre qui doit fon origine à un bouton que 
nous avons vu s’épanouir. Mais nous n’avons pas autant 
d’éclairciflements à clpércr par rapport à des queftions 
métaphyfiques auxquelles la nouvelle decouverte donne 
lieu. Un fentiment intérieur , & même une elpece d el- 
prit de juftice , font que le commun des hommes ne 
fçMroit le réfoiidrc 3. rcfiilcr une cime ciux ctnim^ux . peu 
• de Philofophes fe croyent fondés à les traiter de pures 
machines mais y a-t-il des âmes fecables . Quelles fortes 
d’ames feroient-ce que celles qui, comme les corps, le laif- 
feroient couper par morceaux & fe reproduiroient de 
même ! Si l’ame dans les bêtes a un lieu afîéélé , où elle 
fe tient à la manière des âmes, fi ce lieu eft dans la tete , 
imaginerons -nous que chaque tronçon du corps eft non 
feulement pourvû à fon bout antérieur d’un germe de tête, 
mais que déplus ce germe de tête en contient un d ame; 
c’eft-à-dire qu’au germe propre à devenir une tête, eft at- 
tachée une ame qui ne fera en état d’exercer les fonélions, 
que quand le germe de tête fe fera développé , qu’il aura 
acquis la puiftànce de faire les fonélions de tête, Sc qu’il 
fera devenu celle d’un animal î A quelque ]X)int que nos 
<lécouvertes fe multiplient en phyfique, nous ne devons 
])as nous promettre d’en devenir plus éclairés par rapport 
à des vérités d’un autre ordre, par rapport à celles qui ont 
pour objet des êtres qui ne font ni corps ni matière. 

Nous avons cru ne devoir entrer ici dans aucun détail 
de rhiftoire des premiers inleétes auxquels on a décou- 
vert la propriété de pouvoir être multipliés comme les 
plantes, par boutures. Nous nous fommesmême abftenus 
d indiquer beaucoup de faits finguiiers que les polypes 
peuvent nous apprendre, : nous ne feaprions pourtant 
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nous réfoudre à mettre fin à cette très - longue prcfwe, 
"^revenir encore à eux. Nous ne devons |«s la.lTer tg,,,^ 

1 qu’il y en » qu. fe font des halutattons ver, tal, lent™, 
dignes dLe connues, très-agréables a 'J'“ « 

Snnoitrep^r ce qu’elles font; que celles des pol •|>cs,le 
dilférentcs efpeces font conftruites lui des nTOdcks très- 
diflèrents. Il importe que les oblej vateurs, & ceux liir. 
tout dont les rechei chcs ont les plantes pour o qet, loicnt 
avertis que s’ils ne font pas affés inlirmts des_varietcs que 
les logements des polypes peuvent otïnr, ils le trouveront 
expoic.s à de grandes ik. üngniicrcs mcprilcs. 

Les travaux de piiificurs lxlaturaldtes, (!^ccux entr autics 
de plufieurs habdes Hotaruftes , nous ont valu un grand 
nonibre tl ouvrages ornes de planches giavecs, par Icf- 
(jiieiles ces Sçavants ont prétendu niettic ibus nos yeux 
les figures de diverles plantes naarines, (jui le dilputent 
aux plantes terreftres par le nonibre de leurs branches 
& de leurs ramifications, par la grâce (s’il eft permis de 
parler ainfi ) de leur port , par l’élégance avec laquelle 
font découpées & articulées les différentes & petites por- 
tions qui font difpofées à la file lés unes des autres pour 
compofer un rameau ; par la nature de leur fubftance 
qiui dans les unes femble tenir plus ou moins de la corne, 
& dans les autres plus ou moins de la pierre, & qui leur 
donne l’avantage de pouvoir être confervées hors de 
l’eau, telles qu’elles étoient lorfqü’on les a tirées de celle 
de la mer. Auroit -on pu prévoir qu’il falloit étudier les 
polyp CS pour cipprcndrc (juc ces procluélions (ju^on Hvort 
prifes pour de belles plantes, & qu’on n avoit pu foupçon- 
ner etre autre chofe , n’en étoient pas cependant ; qu elles 
n étoient que des aflemblages de cellules de ces petits 
animaux, & de cellules bâties par eux ; que ces corps qui 
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fcmbloicnt avoir végété clans la mer, ctcicnt pour les po- 
lypes ce que les guêpiers l'ont pour les guêpes; cju on ne 
devoit plus leur lailler le nom de plantes, <Sc que pour 
leur en iinpolér . un qui exprimât exadement ce qu’ils 
font, on devoit les appeller des polypiers ' 

Je ne me lalï'erai point de faire remarquer combien 
de nouvelles connoilfanccs nous a valu l’attention que 
M. Trcnibley a donnée à quelques inlèdes très-petits; 
c’eft encore celle qu’il a donnée aux polypes, qui nous a 
mis fur la voye de découvrir (pie les cellules de ceux de 
diverfes efpeces, étoient arrangées les unes au bout des 
autres, & les unes fur les autres, avec tant d’art & de ré- 
gularité, qu’elles formoient des touts qui avoient trompe 
les yeux les plus connoilTeurs en plantes. M. Trembley 
m’excita à oblèiv'er ceux d’une efpece, cpii, par un joli 
pennache qu’ils montrent" alTés ordinairement, 6c parles 
jeux qu’ils lui font faire pour s’en fervir comme d’un filet 
avec lecpiel ils attrappent de très -petits infedes aquati- 
ques, ne fçauroient manquer de plaire à tous ceux qui 
les confidéreront. H m’offrit de m’en envoyer; mais M. 
Bernard de.Juffieu, à qui les plus petits animaux font auffi 
connus que les plus petites plantes, qui fçait où fe nichent 
ceux cle chaque efpece , me procura de ceux pour qui ma 
curiolite avoit etc excitee, prefqu aulîi-tôt que je lui eus 
parlé du defir que j'avois de les voir. Il fut lui -même dé- 
terminé à les mieux examiner qu’il n’avoit fait jufqu’alors. ’ 
^â.Guettard ne tarda pas aiiffi a trouver aux environs de 
Paris , des eaux ([ui fourniffoient de ces infedes en très- 
grande abondance. 

, Ge que ces polypes offrent de plus agréable aux yeux, 

n émit pas cependant ce qui inéritoit le plus d’être ob^ 

forve, 6c ce qui devoit nous donner plus de connoiffances 

un nouveau genre. Chaque polype à perinàche efl logé 

• • • • 
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& louvcnt fc retire tout entier .lans une cfpcc, 

Ife partie antérieure, & qui quelquefois eft tranfparc,,, 
pa -tout ; il eft fait d’une matière flexible , qui par la co„ 
£>« , & fouvent par fa couleur . peut être comparre i 
une forie de parehemin. Ces tuyaux fe trouvent en ccr. 
tains endroits entafles les uns fur les imtrcs, d une façon 
nui ne préfente aucune figure diftiuéle , mais dans lo 
«droits moins peuplés de polypes , leurs tuyaux fom 
arrangés avec plus d’ordre, ou avec un ordre plus aile a 
reconnoître. Le premier au moins eft colle contre quel- 
que appui fixe , contre un morceau de bois , contre une 
feuille, contre une pierre : ce premier fert d appui au 
fécond ; celui-ci part d afles près de l’ouverture de l’au- 
tre 1 le troifiéme eft pôle d une maniéré fcmblable furie 
fécond ; il en eft de même des fuivants. Une file de 
courts tuyaux difpofés de la forte , paroît une tige qui à 
J’origine de chaque nouveau tuyau femble avoir un nœud, 
ou une articulation ; de cette tige partent fouvent de 
deux cotés oppofés d’autres files de tuyaux qui font 
comme autant de branches. L’efpece de tige ainfi garnie 
de fes branches , qui eft ce que nous nommons un po- 
lypier, reflenible très-bien à une plante dépouillée defes 
feuilles. Qu.and un de ces polypiers eft appliqué fur une 
grande feuille , comme j’en ai vû fur celles du potamo- 
géton , ou qu’il rampe fur quelque morceau de bois , il 
fera toûjours pris pour une plante parafite par quel- 
qu’un qui ne l’aura vû qu’hors de l’eau, c’eft-à-dirc, que 
dans un temps où chaque , polype eft rentré dans fa 
cellule. 

uantité des différentes efneces d’animaux, oui fopi 
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couvertes par les eaux de la mer, eft bien autrement 
grande que celle des efpeces qui fc tiennent dans les eaux 
douces: il étoit donc à prélùmcr que non Iculcment on 
devoir trouver des polypes dans la mer, mais qu’on y en 
devoit trouver beaucoup plus d clpeces qu’on n’en avoit 
vû dans les eaux qui croupiflcnt, & dans celles des nvicics 
& des ruifleaux. Les orties & les étoiles de mer no furent 
pas le lèui objet du voyage que fit M. Bernard de Jufiieu 
fur les côtes de Normandie pendant les vacances de 1 74 1 , 
il s’étoit fur-tout propofé de chercher à découvrir des el'- 
peces de polypes. La recherche des polypes étoit aulfi en- 
trée pour beaucoup dans la mifilon de M. Guettard fur les 
côtes de Poitou. M. de Fontenelle * nous a dit de M. de * Mêmojret 

rT~i C M. ' I /' ! I * -'*// * */ r ^ Acûdcjntc 

1 ournerort, i/ jefnble qu autant qu il leMouvoit, il transfor- 
moit tout en ce qu’il aimoit le mieux; des pierres même les 
plus communes, il en vouloit faire des plantes. L’amour 
que M. Bernard de Julfieu a pour les plantes, n’efl pas 
moins vif que celui que M. de T ournefort avoit pour ei les ; 
mais c’eft un amour plus équitable: il ne lui permit pas 
de balancer à faire une grande reftitution au genre animai , 
quoiqu’elle dût lui être faite aux dépens du genre végétal. 

Après avoir oblèrvé dans l’eau même de la mer, pluficurs 
efpeces de ces produélions fi bien formées à la manière 
des plantes, il vit fortir des bouts de toutes leurs bran- 
ches & de tous leurs nœuds, ou de toutes leurs articula- 
tions, de petits animaux qui , comme les polypes à pen- 
nache deau douce, fe cîonnoient tantôt plus, tantôt 
moins de mouvement, qui comme ceux-ci s’épanouif- 
loient en certains temps , & qui dans d’autres rentroient 
•en entier dans leur petite cellule , hors de laquelle leur 
partie pollérieure ne le trouvoit jamais. Enfin, il reconnut^ 
que plufieurs efpeces de ces corps, dont chacun avoit 
extérieur dune très -belle plante, n’étoient que des 
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ii/Teinblages crun nombre prodigieux de PoJy- 

pes, en un mot, que plufieurs de ces produdions de fa 
mer, que tous les Botaniftes qui les ont décrites, ont prifes 
pour des plantes , & ont fait reprpnter comme telles 
avec complaifance, netoient que des polypiers. Les ob, 
fervations de M. Guettard lui firent- voir auffi fur les cotes 
de Poitou, & il m’en apporta, toutes les elpeces depo- 
Ivpicrs, avec les petits habitants dont ils fourmillent, que 
M.dc Juffieu avoit vûës fur celles de Normandie, & meme 
quelques-unes de plus; mais iVl. de Juffieu étant retourne 
cette année au printemps fur ces dernicies cotes, y a dé- 
couvert de nouvelles efpeces de polypiers, & il y en refie 
apparemment encore beaucoup d autres a découvrir. 

Cette idée fin^fiiére jufqu’à paroître trop bizarre, que 
des produélions fi parfaitement femblables aux plantes les 
plus régulièrement ouvragées, n’etoient point des plantes, 
qu’elles n’étoient que des affemblages de nids d’infedes, 
a déjà été propofée il y a feize ou dix-fept ans; elle fut 
alors mal reçûë , & il n’en a pas été queftion depuis. Ce 
n’eft pas affés d’annoncer des vérités, fur-tout lorf(|u’elles 
font peu vraifemblables , il faut être en état de les faire 
reconnoître pour ce qu’elles font. Depuis que les Phyfi- 
ciens s’étoient convaincus que malgré ce que Pline & 

’ plufieurs anciens en avoient écrit, le corail n’étoit pas 
plus mol dans la mer que les pierres ne le font dans leuis 
carrières, que fon écorce feule étoit molle alors, & que 
de même les madrépores , les rétépores , &.c. avoient tlans 
la mer la dureté des pierres.; depuis, dis-je , que lesPhy- 
ficiens s’étoient convaincus de la réalité de ces faits, il 
leur avoit femblé bien difficile de faire végéter les coraux 
* j& toutes les produélions appellées plantes pierreufes. Mais 
des obfcrvations que fit M. le Comte de Marfigli, pen^ 
dant,fon féjour aux environs de Marfçjllç, parurent avoir 

eonftâté 
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condaté I état du corail, dcdii avoir afTûré pour toujours , 
6c aux productions analogues, un rang parmi les végétaux. 
Elles le conduilirent à voir fur le corail de petits corps 
oro-anifés & découpés en plufieurs parties, auxquels il 
crut trouver tous les caractères des fleurs. Ce fut une 
découverte qui fit grand bruit dans le monde naturalifte » 
que celle des fleurs du corail. M. de Marfigli pouffant 
plus loin fes recherches, trouva de pareilles fleurs a beau- 
coup de ces produdions -appellées plantes pierreufes, 6c 
à beaucoup d’autres productions marines plus fouples . 
dont quelques-unes même font molles, & qui toutes ont 
auffi été placées parmi les plantes. 

La difficulté de faire végéter des corps pierreux, ne 
laiflà pas de fubfifter. Mais comment ôter de la clafle des 
végétaux des corps qui fe chargeoient de fleurs î J’ai cru 
donner un dénouement par rapport à leur végétation, 
dans un Mémoire imprimé parmi ceux de l’Académie de 
1 727, en la réduifant à celle de la feule écorce , en regar- 
dant l’écorce feule comme une plante , mais qui fe bâtiflbit 
une tige en dépofant des grains rouges 6c fablonneux dortt 
je 1 avois trouvé remplie. Quelque temps avant que je pu- 
bliai^ ce Mémoire, on en communiqua un autre à l’Aca- 
demie , où 1 on donnoit une idée fort différente de la 
formation du corail , 6c en général des corps pierreux que 
M. le Comte de Marfigli avoit cru voir en fleur. On aflu- 
roit avoir reconnu par des obfèrvations réitérées, que 
toutes ces prétendues fleurs étoient de très-petits, mais 
de véritables animaux fembhables à des orties de mer ; Ôc 
on pretendoit que les coraux, les madrépores, les rétc- 
porcs, les corallines, les lithophytons, 6cc. n’étoient que 
des aflcmblagcs de coquilles de ces infeéles. 

Les nouvelles obfèrvations fur lefquelles on fondoit 
■cc toitimcnt , ont été rapportées dans mon Mémoire 
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je 17^7’ les éloges juftement dûs à ceiui qui 
avoit faites; mais je ne crus pas alors devoir adopter les 
conféquenccs qui en avoient été tirées, & j’y oppofai 
des difficultés. L’effime que j’ai pour M. Peyflbnel me 
fit meme éviter de le nornmer pour l’auteur d’un fenti- 
nient qui ne pouvoit manquer dé paroître trop hazardé. 
Quelque difpofé que je fois aujourd’hui à regarder cc 
meme fentiment comme vrai, quoique l’exaélitude & le 
prix des obfervations fur lefquelles M. Peyffonel avoit 
voulu l’établir, me foient mieux connus, il me paroît ce* 
pendant encore qu’elles étoient infuffifantes pour prouver 
que les coraux & les productions analogues étoient les 
ouvrages de petits infeCles de différentes efpeces. J’ai 
montré des doutes dans mon Mémoire , que je n’aurois 
peut-être pas dû avoir, ou au moins que je n’ai pas au* 
jourd’lpi, fur la transformation faite par M. Peyffonel, 
des fleurs du corail en petits animaux; mais après avoir 
accordé que ces prétendues fleurs n’étoient réellement 
que de petits animaux, qu’en pouvoit-il réfulterî Ilfemble 
que la feule conféquence qu’on étoit en droit d’en tirer, 
eft que comme les tiges de différentes plantes terreftres 
font couvertes , les unes de pucerons, les autres de gallin- 
JeCtes, les autres de galles, de même l’écorce des plantes 
marines étoit remplie d’infeétes qui aimoient à s’y loger ; 
4 ]u’pnne devoit pas plus regarder ces derniers comme les 
ouvriers des corps fur lelquels ils fe trouvoient en fi grand 
nombre , qu’on regarde les autres comme ceux des plantes 
auxquelles nous les voyons attachés, La grande difficulté, 
celle fur laquelle j’ai le plus infifté, & qui me paroiffoit 
infohrble, c’étoit d’expliquer comment des infeélespou- 
voient conftruire les corps pierreux fur lefquels on les 
trouvoit ; comment de pareils corps pouvoient réfult^ 
de plufieurs de leurs cellules ou coquilles réunies; & c’ett 
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«ne difficulté que M. PcyfToiicl a lai fiée dans tout Ton 
entier, &par rapport à laquelle il étoit impolfible alors 

d'entrevoir aucun dénouement. ^ 

II eft néantmoins très-certain à préfent que des pro- 
duélions qui femblent bien plus organifées à la manière 
des plantes, que ne le paroifïent les coiaux , qui ont tout 
‘ autrement l’air de plantes , font véritablement l’ouvrage 
des polypes, qu’elles font de purs polypitrs. Mais on n’au- 
roit été nullement fondé à le conclurre, ni même à l’ima- 
giner , fi on eût feulement, vu que ces produélions étoient 
très-peuplées de polypes : ilspouvoient s’y être établis, s’y 
être pratiqués des logements analogues aux galles des plam 
tes & des arbres, fans avoir conftruit la totalité d’un édifice 
qui paroît tellement au-delTus des forces & de l’adrelïç 
des infedes , qu’on ne Içauroit concevoir que des milliers 
réunis enfemble ayent pu concourir à le former. Auffi ni 
l’adrelfe , ni la force de ces infeéles , ni leur efprit de fo- 
ciété , n’ont aucune part à la produélion d’ouvrages fi 
finguliers : pour voir d’où elle dépend , il a fallu être pàrr 
= yenu à découvrir que la Nature a voulu. que les polypes 
> pulfent fe multiplier de toutes les façons dont les plantes 
‘ fc multiplient. Les œufs des animaux font analogues aux 
graines des plantes; & il n’y a rien de fingùlier en ce 
qu’au moins des polypes de quelques elpeces font de? 

< qeufs ; m.ais on n’a pas oublié la furprenante propriété 
■ dont il a été tant parlé ci-delTus, qu’ils ont de pouvoir, 
comme les plantes , être multipliés par boutures. II leur 
encore été accordé de fe multiplier d’une autre façon qu.i 
n’eft guéres moins étrange , êc qui aulTi leur eft commune 
avec les plantes , qui même fe trouve chés eux dans un plu? 
Ç -grand degré de perfeélion. Un polype pouffe hors de foii 
corps un jeune polype, comme une tige d’arbre pouffe 
Une branche J connue une branche pouffe un rameau. 
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Il a fîillu découvrir cjiic des aniin.inx avoicnt line façon 
de fe multiplier qu’il n’étoit pas permis de leur fouj)çon- 
lier pour parvenir à reeonnoîlrc que les polypiers ne 
font nullement des plantes . 6c qu’ils font véruahlement 
l’ouvrage des infedes par qui ils font habites , 6c fur-tout 
pour comprendre comment ces petits animaux peuvent 
difpofcr avec régularité la fuite des cellules dont leurs 
polypiers font ccJmpofés , comment ils font faits par ces 

petits animaux. 

Entre les polypes il y en a qui marchent, 6c il y en 3 
d’autres dont la vie cft aufli fedentaire que celle des hui- 
tres; chacun de ceux-ci eft logé dans une cfpcce de cellule 
Ou de tuyau membraneux. Les petits qui pouffent fur le 
corps des polypes qui changent de place, végètent , pour 
ainfi dire , jufqu a ce qu’ils foient parvenus à une gran- 
deur fouvent peu inférieure à celle du polype mere; alors 
le petit ou les petits s’en détachent. C’eft ce qui fera 
très-bien expliqué dans leur hiftoire par M. Trcmbley,à 
qui cette découverte eft dûë. Nous avons obfervé M. 
Bemardde Juftieu 6c moi que les polypes d’eau douce à 
pennache , qui paflent conftamment 6c néceflTairement 
leur vie dans un même lieu , ont une façon de fe multi- 
plier qui leur eft commune avec un grand nombre d’au-, 
très animaux , iis pondent des œufs bruns , 6c un peu ap 
plàtis. Nous avons vu naître des petits de ces œufs ; mais 
ces polypes font déjà yieux, 6c peut-être prêts à périr 
ïoyfqu’ils pondent. Pendant qu’ils font jeunes, 6c encore 
très-jeunes, ils fe multiplient d’une autre façon plus re- 
marquable , 6c précifément la même que celle dont fe 
multiplient les polypes mobiles. C’eft avec une feule dif- 
férence bien ef^ritielle a, fçavoir ; elle explique claire- 
ment-là formation de ces polypiers qui reffemblent à 
CS plantes, c eft que le tuyau du polype nouveau né 
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telle pôur toujours greffé en quelque forte fiir Iç tuyau 
de celui qui lui a donné naiffance; du corps, ou, pour 
dire plus exaélement ce qu’il efl permis de voir, du tuyau 
d’un polype , nous avons vu fortir peu à peu un tuyau 
qui contenoit un polype haiffant , nous avons vû ce nou- 
veau tuyau s’allonger, & le polype par qui il etoit ha- 
bité , fè montrer pour faire toutes fes manœuvres. Il avoit 
à peine quelques [Ours qu’il donnoit naifïance lui-memc 
à un petit dont le tuyau etoit &. reftoit uni au fien. C eft' 
ainfi que nous avons vû le former des files de tuyaux de 
polypes, greffés les uns furies autres, que nous avons vû 
fe former des polypiers, que nous n’eulïïons pas héfité à, 
prendre pour des plantes fi nous ne les euffions pas fuivis, 
dans le progrès de leur accroiflement , & s’il ne nous eût 
pas été permis de nous affûrer qu’ils h’étoient qu’un alfem- 
blage fingulier de cellules conftruites les unes après les 
autres , & habitées par de très-petits animaux. 

Après être parvenu à voir ainfi des polypiers d’eaü 
douce fe former & croître fous fes yeux , on ne s’en lailfe 
plus impofer par la figure élégante , par le nombre des ° 
branchages , par celui des articulations plus artillement " 
faites , & plus proches les unes des autres qu’ont diverles 
produÆons de la mer, dont M. Toùrnefort a fait un 
genre a qui il a impofé le nom de corallines; il a donné 
à ces plantes pour càraétere dette découpées fort metiUf 
èt‘ de croître au fond des eaux. Chacune de ces parties- 
attachées à la file les unes des autres par une forte d’arti- 
culation , eft reconnue pour ce qu’elle eft , lorfqu’on en a 
yû fortir l’infeéle qui y eft niché ; on juge que les articula- ! 
lions marquent les endroits où finit une cellule , & où une * 


aune commence ; que ces alfemblages de cellules , quelque 
reflemblance qu ils ayent avec des plantes , font en eritier 
des ouvrages de polypes, des polypiers. Quand on Içâùrat 
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au/fi que les prétendues fleurs des coraux , que des fleu» 
fèinblables que M. ie Comte de Mai/igli a cm voii a ces 
produélions dont la confiftance & la nature approchent 
de celles de la corne, & qu’on appelle des Luhopliytons^ 
de à d’autres produdions plus molles nommées Alcyo, 
nium ^ quand on Içaura , dis-je , que ces fleurs font des iiv 
fodes , des polypes, on aura peine a croire qu il faille atten’' 
dre un plus long examen avant que d’ôter toutes ces 
produdions dé la clafle des plantes , pour les ranger parmi 
les polypiers. L’attention queM. Peyflbnel avoit apportée 
à faire lès oblervations , auroit dû me convaincre plutôt 
que ces fleurs que M. le Comte de Marfigli avoit accordées 
aux diflérentes produdions dont nous venons de parler , 
étoient réellement de petits animaux. Mais ce que mes 
propres yeux m’ont fait voir depuis , ne m’a pas permis 
de relier dans le doute. Une produdion de la mer du 
genre des Alcyonium, porte le nom de main de mer ou 
de main de larron, elle elt de celles que M. le Comte de 
Marfigli a obfervées; il lui a trouvé des fleurs alfésfem’^ 
blables à celles du corail âc des autres prétendues plantes 
' pierreuiès. J’ai vû ici une main de mer apportée parM. 
dé JulTieu des côtes de Normandie, dans de l’efprit de 
vin afîbibli, qui étoit très-chargée de ces corps organifés, 
qui avoient été des fleurs pour M. le Comte de Marfigli. 
^ Jis étoient inconteflablemént de petits animaux auxyeuï 

de tous ceux qui connoiflbient les polypes. La liqueur fpi- 
ritueiife dans laquelle ils avoient perdu la vie , eii les faifant 
foiifîrir, les avoit forces a le tirer en grande partie hois 
de léprs cellules , <&: à le montrer prelqu’en entier. ’ 

^ ^o^^ux (Sc les lithoohy tons relïèmblent bien moins 
' ^ coral ines , & que diverlès autres pré" 

dudioais très-articulées & trés-ramifièes; il faut pourtant 
i^oüer qiic i’ôn xiouvé à ks faire ' former par de peti® 
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animaux des difficultés qui ne fçauroieiit être entièrement 
levées par ces obfervations fur les polypes à pennache 
d eau douce , qui nous ont fait voir fi clairement comment 
des cellules s’arrangent les unes au bout des autres, pour 
donner la reprelentation d une plante. Les coraux & les 
iithophytons font compofés d’une tige dure & compaéte, 
& d une écorce molle & fpongieufe. Celle-ci feule eft 
habitée par les polypes. Comment les polypes viennent- 
ils à bout de conftruire la tige folide qui Ibutient leurs 
cellules î C’eft ce que nous ne devons pas nous bazar- 
der d’expliquer, julqu’a ce que nous ayons ralïemble ailes 
d’obfervations immédiates fur ces polypes mêmes , ou fur 
d’autres d’un genre approchant du leur. 

Tant de belles produélions de la mer, dont les figures 
cririchilfent les ouvrages où elles font gravées , qui elles- 
mêmes étalées dans les cabinets des curieux, en. font une 
grande parure, & dont quelques-unes, comme les diffé- 
rents coraux, font un objet de commerce, & fourniffent 
une matière qui occupe beaucoup d’ouvriers ; tant de belles 
produélions, dis-je, paroiffent donc uniquement dues à 
des infeétes. Plus on étudie ces petits animaux, & plus 
on fe trouve leur être redevable. Les Phyficiens doivent 
leurfçavoir gré de ce qu’ils les débarraffent d’avoir à ex- 
pliquer la végétation des« plantes pierreufes , âc celle des 
Iithophytons, qui ne préfentoit pas moins de difficultés. 
Tout ce que nous avons dit cependant des polypes de 
mer , n’eft qu’une elpece d’annonce qui ne Içauroit guéres 
manquer de produire l’efïét que nous nous en fommes 
promis ; elle excitera làns doute la curiofité des Naturaliftes 
qui fe trouveront fur les bords de la mer, pour des in- 
feéles fi dignes d’être mieux connus. Ils en chercheront 
les differentes efpeces; ils fe plairont à nous décrire les 
. variétés que peuvent offrir leurs formes toujours bizarres ; 
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^Is énidi'Sroiit les figures & les dilpofitions des cellules de 
ceux de différentes élpeces , la manière dont ces infeétei 
ie nourriflent, croiffent & fè multiplient ; ils mettront 
ainfi dans un plus grand jour tout ce qui a rapport aux 
différents polypiers Ôc à leur formation. Enfin , une partie 
de i’Hiftoire Naturelle fi intéreffante , fi nouvelle , Sc 
qui h’eft encore qu’ébauchée, fera approfondie connue 
elle mérite de l’être. 


T . E fujet de la Vignette cft pris du douzième Mémoire. Elle repre. 
fente un bras de rivière qui coule le long d*un efcalicr fur lequel fe 
font rendues des perfonnes de fun & de l’autre fexe , pour voir tomber 
pendant une nuit obfcurc , à la lueur de plufieurs flambeaux'; une pluie 
dephémeres. Les marches, âc la partie de la riviere qui en eft proche, 
font couvertes de ces mouches. L’air en efl aufH rempli qu’il Icü ccmiiu 
jours d’hiver de gros floccons de neige. 
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HISTOIRE 

DES BOURDONS VELUS, 

LES NIDS SONT DE MOUSSE. 

ES promenades, foit dans la campagne, foit 
dans les jardins, donnent fouvent occafion 
de voir de ces Mouches qui font àppellées 
Bourdons , & par l’hiltoire defquelles nous * PI. i. fig, 
^ allons commencer ce volume ; aulTi font-elles * ^ 

très -connues. Elles appartiennent au genre des Abeilles; 

e es font armées d’un aiguillon & pourvûës d’une trompe 
Tome VI, . A 
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MEMOIRES POUR L Histoire 
^. 1 Dourl’eflentiel, eft conftruite comme celle desmou. 
X; à nùel. Enfin , elles vont fur les fleurs pour y fe, 
Tes récoltes de miel & de cire brute. Mais les bourdo,» 
nu’on voit le plus fouvent, font confiderablement plus 
gros que les abeilles ordinaires; ils volent avec plus Je 
bruit, & avec un bourdonnement auquel ils doivent leur 

nom. I 

Des poils longs, très-prefles les uns contre les autres/ 

couvrent prelque toutes leurs parties extérieures , & les font 

paroître plus gros qu’ils ne font réellement. Chacun de ces 

* PL 4. fig. poils comme ceux des abeilles commun^, vu au micro. 

feope , relTemble à une petite plante. Différents bourdons, 

' & différentes parties du même bourdon, nous montrent 

des couleurs différentes qui ne font que celles de leurs poils. 

* PL i.fig. Les uns * n’ont que leurs anneaux pofterieurs d une cou- 
1 ôi 2 . jeur cannelle, pendant que le refte de leur corps eft noir, 

D’autres ont le corcelet couvert de poils blancs, & fur le 
corps une raye tranfverfale 6c jaune , qui eft fuivie d une 
raye blanche. D’autres ont de plus vers le milieu du corps, 
une bande tranfverfale de couleur citron. Quelques-uns 
ont encore la partie antérieure de leur corcelet, bordée de 
PL 3.%. poils blancs ou jaunes qui forment une efpecede collier^ 
D’autres ont le corcelet couvert de poils blancs, 6c fur le 
corps une large raye de poils jaunes, qui eft féparéepat 
une bande noire d’une derniere bande faite de poils blan- 

* PL 2 . fig. cheâtres. D’autres font blonds *, le deffous de leur corps 

*■ n’a que des poils de la plus pâle nuance de citron, &le 

dcfliis de leur corcelet a des poils un peu roux. Entre les 
blonds, il y en a de plus pâles 6c de plus rougeâtres. Mais 
c’eft trop nous arrêter à décrire des variétés peu impur- 
* tantes en elles-mêmes, 6c qui d’ailleurs ne fçauroient être 
employées ici, comme par rapport à d’autres infeélesi 
pour déterminer des efpéces; car dans le même nid j’ai 
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naître des bourdonsde mêrne taille, qui difFéroient entr’euK 
par les couleurs ou les diftributions de couleurs dont nous 
venons de parler. Par exemple , dans le nid peuplé de 
bourdons dont le derrière feul étoit feuille-morte, jen 
ai vû naître quelques-uns qui avoient fur le corps une ou 
deux bandes tranfverfales de couleur de citron ; mais parmi 
les blonds, je n’ai point obfervé de ceux fur lefquels 
les poils noirs dominent. Tous, au relie, ont les jambes 

noires. 

Outre les bourdons qui font prefque couverts de longs 
poils, il y en a qui n’en ont de longs que fur le corcelet, 

& qui les ont courts fur le corps. M. Granger m’en a en- 
voyé de ceux-ci * d’Egypte, dont tous les poils font d’une * PI. 3. %. 
belle couleur d’olive, & dont les ailes tirent fur le violet. 

Il m’en a envoyé d’autres * du même pays , dont le corce- * Fig. 3. 
let ell couvert par-delTus, de longs poils d’un beau citron. 

Si dont les anneaux du corps font ras, & même lilTes Sc 
luifants. Ces anneaux font d’un noir qui tire fur le violet; 
un violet moins noir, mais pourtant foncé, ell aulTi la 
couleur de leurs ailes. Au relie, les bourdons dont il s’agira 
dans ce Mémoire, ont de longs poils fur le corps comme 
fur le corcelet. 

Il faut avoir fuivi ces mouches dès leur origine, pour 
fçavoir que des bourdons *, auprès defquels les abeilles *PI. i.%. 
ordinaires font très-petites, que d’autres aufli petits & plus 
petits que des abeilles ordinaires *, & enfin que d’autres * ’ 

d’une grandeur moyenne entre les deux précédentes; que 
ces bourdons, dis-je, de grandeurs fi diftérentes, doivent 3- 
leur naiflance à une même mere ; que ce font trois fortes de * ?'■ 
mouches qui ne dilFérent qu’en fexe. Les très-grands bour- fig. t 
ons font des femelles, ceux de moyenne grandeur font 
es mâles, & ceux de la petite taille Ibnt dépourvûs de tout 
lexe. Ce font les trois fortes de mouches que nous avons 

Ai; 
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rnuvé ailleurs fe trouver dans une ruche d abeilles, niais 
^ui, parmi celles-ci , ne différent pas autant en grandeur 

Que parmi les autres. ^ 

Les bourdons vivent auffi, comme es mouches a miel, 
en focieté; mais fi on compare les habitations <k cesder- 
niéres, le nombre des mouches qui y font ra^mblées, 
les ouvrages dont elles font remplies, avec les logements 
des bourdons, & tout ce qui s’y trouve, .les unes paroîtront 
par rapport aux autres, ce qu efl: une tres-grande ville, 
très-peuplée, &ou les arts font en honneur, par i apport 
à un fimple village. Apres s etre plu a faiie des réflexions 
fur tout ce qui fe paffe dans les plus fuperbes villes, on 
peut aimer à s’inftruire de la vie des villageois. Nos bour- 
dons, que nous comparons à ces derniers, ne laiffent pas 
d’avoir à nous apprendre des faits par rapport à la façon 
dont ils fe conduifent, qui méritent d etre connus. Je n’en 
ai jamais trouvé plus de 50 à 6o réunis dans un même 
domicile ; on n’en a que plus de facilité à oblérver leurs 
différentes manœuvres. 

Les mouches à miel qui ont été abandonnées à elles- 
mêmes, celles qu’on n’a pas logées dans des ruches, cher- 
chent pour s’établir, quelque grande cavité qui les mette 
à l’abri des rayons du Soleil & de la pluye ; elles ne fçavent 
pas fe faire une habitation , elles ont befoin de la trouver 
fig. faite. Nos bourdons fe font la leur ; l’extérieur * en ell 
extrêmement fimple & ruftique ; tel qu’il efl, il leur coûte 
du travail. On ne le prendroit à la première infpeétion, 
que pour un ouvrage de la nature, que pour une motte de 
terre un peu élevée & recouverte de mouffe; mais toute h 
moufle qui s’y trouve , y a été apportée par les bourdons, 
qui en ont dépouillé la terre des environs. 

J appellerai des nids ces endroits où plufieurs bourdons 

habitent enfemble; ils en font auffi; c’eft-ià que les œufs 
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fontdépofés, & que les vers qui en éclofent, prennent leur 
accroiflement jufqua ce qu’ils foienten état de llibir leurs 
différentes métamorphofes. Quoique je fçuflc où l’on 
devoit trouver de ces fortes de nids, que c’étoit princi- 
palement dans les prairies & dans les champs de làinfoin 
&de luzerne, quoiqu’ils ny fbient pas rares, & que leur 
volume puifTe les rendre très-fenfibles (car le diamètre de 
leur circonférence a fouvent cinq à fix pouces 6c plus, & 
ils s’élèvent au-deflus de la furface de la terre de quatre à 
cinq pouces) j’en ai cependant cherché inutilement moi- 
même pendant plufieurs années; 6c beaucoup d’enfants 
de la campagne, que j’ai intéreifés à m’en découvrir par 
des récompenfes promifes, n’ont pu y réuffir. L’expédient 
des récompenfes promifes m’en a pourtant procuré par la 
fuite autant que j’en ai voulu, 6c plus. Je penfai que c’étoit 
aux faucheurs à qui je devois m’adreffer. Quand leur faux 
coupe l’herbe bien près de la terre, elle met à découvert 
les nids de bourdons qui s’élèvent au-deffus de fa furface; 
fouvent même le tranchant de ce grand inftrument divifè 
ces nids en deux, 6c détermine les mouches à en partir. 
Aufîî n' ai-je point trouvé de faucheurs qui ne connuffent 
ies nids dont il s’agit. Les premiers que je voulus engager 
à m’en procurer, en leur promettant de les leur payer cha- 
cun douze fols, furent extrêmement contents du marché. 
Je le fus fort moi-même d’avoir dès le même jour à leur 
donner le prix de cinq à fix de ces nids. Bientôt il fut fçû 
par tous les faucheurs du pays, que le commerce de nids 
de bourdons méritoit attention ; on m’en offrit de toutes 
parts. Quoique j’en euffe beaucoup rabbaiffé la valeur, 
que je 1 euffe diminuée des deux tiers, même pour ceux 
( ui etorent les plus gros 6c les plus peuplés, il me fut facile 
t en avoir près d’une centaine, 6c il n’eût tenu qu’à moi 
d en avoir beaucoup davantage. Enfin , dans toutes les 
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années fuivantes , le même exjîédient m’en a fourni 1» 
nombre que j’ai voulu en avoir. 

» PI. I. fig. L’extérieur du nid *, comme je l’ai déjà dit, reffenible 

'• afles à une motte de terre couverte de mouffe. Quand on 

l’examine pourtant de près, il paroît mieux façonné, pluj 
arrondi qu’une pareille motte ne le feroit. Il y en a de plue 

6 de moins élevés, ^ de plus âc de moins écrafés; que], 
ques-uns ont la convexité d’une dèmi-fphere, ou même 
celle d’une plus grande portion de Iphere ; 6c quelques 
autres font des fegments bien plus petits que la demi- 
fphere. Dès qu’on tente de les découvrir, on reconnoît 
que ce qu’on prenoit pour une mouffe touffue, eft un 
aflemblage d’une infinité de petits brin# détachés 6c entaffés 
les uns fur les autres. 

fFig.6.£. Une porte * a été ménagée quelque part au bas du 
nid, c’eft-à-dire , qu’il y a un trou qui permet aux plus 
gros bourdons d’entrer 6c de fortir. Souvent on découvre 
un chemin de plus d’un pied de long, par lequel chaque 
mouche peut arriver à la porte, fans être vûë. Ce chemin 
eft voûté de mouffe. Quelquefois pourtant les bourdons 
entrent par le deffus du nid même ; mais ce n’eft giiéres 
que lorfque le nid n’eft pas encore en bon état. 

C’eft une chofe très-aifée que de voir l’intérieur de ce 
nid, 6c comment tout y eft difpofé; on peut le découvrir 
fans s’ex])ofer à aucune aventure fâcheufe. Quoique les 
bourdons foient armés d’un fort aiguillon, 6c quoique le 
bruit qu’ils font entendre, femble menaçant, ils ne laifTent 
pas d’être affés pacifiques. Quand on ôte le toit de leur 
habitation , quelques-uns ne manquent pas d’en fortir par 
en haut ; mais ils ne cherchent point à fe jetter fur celui 
qui les a mis à découvert, comme le feroient les abeilles 
en pareil cas; plufieurs même alors n’abandonnent pas le 
nid. lis en ont toujours ufé au mieux avec moi ; il n’y en 
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a jamais eu un feul qui m ait piqué . quoique j’aye mis fans 

deffus-defTous des centaines de nids. , , 

Le premier objet qui fe prefente, lorlque le nid a ete 
découvert, eft une efpéce d’épais gâteau * mal façonné, * 

& compofé d’un aflemblage de corps oblongs comme ê’, ’ 

des œufs, ajuftés les uns contre les autres. Ce gâteau, 
que nous ferons mieux connoitre dans la fiiite, eft tantôt ^ 

plus & tantôt moins grand; tantôt il eft feul, tantôt il 
eft pofé fur un fécond, qui fouvent lui -même l’eft fur 
un troifiéme. Apres que le fuperieur a ete mis au grand 
jour, on voit marcher deflus des bourdons, & on en voit 
d’autres qui paflent par-delTous, ou par-deftTous les autres 


gâteaux’*'. ^ *P1. 3 .fig. 

Dès qu’on cefle de les inquiéter, ils fongent à recou- 7- 

vrir leur nid , & n’attendent pas même pour fe mettre à 
l’ouvrage, que celui qui a fait le defordre, fe foit éloigné. 

Si la moufle du defllis a été jettée alTés près du pied du 
nid , comme on l’y jette , même fans penfer qu’on doit le 
faire pour épargner de la peine à ces mouches, bientôt 
elles s’occupent à la remettre dans fa première place. 

Les bourdons des trois fortes, c’eft-à-dire, les grands, 
ceux de moyenne grandeur & les petits y travaillent. Nos 
bourdons rclfemblent encore en ceci aux villageois, aux- 
quels nous les avons comparés ; tous fe croyent nés pour 
le travail, & tous travaillent. Il n’y a point parmi eux, 
comme parmi les abeilles, des mouches qui ayent la pré- 
rogative de ne rien faire, de palfer leur vie dans l’oifiveté. 

Les oiièaux & les infeéles qui ont à conftruire des nids, 
ou de petits bâtiments équivalents, vont fouvent prendre 
au loin les matériaux qu’ils y veulent faire entrer, ils s’en 
chargent & les tranfporicnt. La façon dont les bourdons 
ont été inftruits à faire parvenir fur leur nid la moufle 
qu’ils y veulent placer, eft différente; c’eft en la pouffant, 
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Scnon en la portant, qu’ils l’y conduifent. Ils n ont méitie 
en aucun temps à l’y conduire de loin; les environs du 
lieu qui a été choi^ pour établir un nouveau nid, ea 
font remplis. Le bourdon, comme 1 abeille, a deux dents 

* Pt. 4.. fig. écailleulès * très-fortes, dont le bout eft large 6c dentelé; 

4. & J • ces dents , il lui eft aifé d’arracher & même de couper 

des brins de ces petites plantes. Mais lorfqu’il ne s’agit que, 
de rétablir un nid autour duquel fe trouve la mouffe dont 
il a déjà été couvert, il feroit inutile aux bourdons de 
fonger à en couper ou à en arracher de nouvelle; aulfi 
leur unique objet eft -il de remettre l’ancienne en place. 

* Fig. i. a. Confidérons-en un feui occupé à, ce travail *; il eft poféà 

terre fur fes jambes, à quelque diftance du nid; fa tête en 
. eft la partie la plus éloignée, 6c: directement tournée vers 
le côté oppofé. Avec fes dents, il prend un petit paquet 
de brins de moufle; les jambes de la première paire fepré- 
fentent bientôt pour aider aux dents à féparer les brins les 
uns des autres, à les éparpiller, à les charpir, pour ainfi 
dire; elles s’en chargent enfuite pour les faire tomber fous 
le corps; là, les deux jambes de la fécondé paire viennent 
s’en emparer, 6c: les pouffent plus près du derrière. Enfin, 
les jambesde la dernière paire faifilfent ces brins de mouffe, 
6c: les conduifent par de-là le derrière, aufîi loin qu’elles les 
peuvent faire aller. 

Après que la manœuvre que nous venons d’expliquer, 
a été répétée un grand nombre de fois, il s’eft formé un 
petit tas de moufle bien conditionnée par de-là le derrière 
du bourdon , c’eft-à-dire , que toute celle de ce tas a été 
approchée du nid, d’une longueur qui furpaffe celle du 
corps du bourdon, de la diftance qu il a du derriéi*e à l’en* 
droit où fes jambes poftérieures peuvent atteindre. Un 
* autre bourdon ou le même, qui a toûjours le derrière 
tourne vers le nid, répété fur ce petit tas une manœuvre 

femblable 
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femblable à celle par laquelle il a été formé & porté où 
il eft; par cette fécondé manœuvre, le tas eft conduit 
une fois plus loin. C eft ainfi que de petits tas de moufte 
font poulfés julqu au nid, & c’eft ainft qu’ils font montés' 
iurqu’à fa partie la plus élevée. . Enfin, c’eft toujours en 
pouffant avec fes jambes & vers fon derrière, les brins 
de moufte, que le bourdon les fait avancer. Tafit qu’ii 
n’eft queftion que de tranfport, il a conftamment la tête 
tournée du côté oppofé à celui où eft le nid; mais il y a 
des temps, ceux où il s’occupe à en façonner la voûte, à 
entrelacer les brins, des temps, dis-je, dans lefquels les 
dents agiftent feules, ou aidées des jambes antérieures. 
Quelquefois il fait pafîèr fa tête fous la mouffe, il l’y 
enfonce pour arranger celle qui eft au-deffous de la fur- 
face füpérieure. Une couche de mouffe épaiffe de plus 
d’un pouce, Sc fouvent de deux, forme au nid une 

voûte légère, & en état de le mettre à l’abri contre des 
pluyes ordinaires. 

Il eft confiant que les bourdons ne fçavent employer 
que la mouffe qui fe trouve autour de leur nid. Je n’en 
ai vu aucun de ceux qui y arrivent en volant, chargé du 
plus leget brin de plante. Quand je leur ai ôté la moufle 
de leur nid, Sc que la terre des environs ne leur en pouvoir 
fournir, ils ont œconomifé du mieux qu’il leur a été 
poffible, celle que je leur avois laiffée, mais iis n’en ont 
pas augmenté la quantité. J’ai déjà dit qu’ils font auffi 
avec de la mouffe, des galeries couvertes, par lefquelles 
ils privent arriver au nid fans être vûs ; les traînées de 
moufle qui vôutent ces chemins , ont encore un autre 
ufage. Quand celle du nid a été emportée par le vent, 
quand il faut augmenter l’épaiffeur des couches de celle 
yui a ete employée, ils en trouvent-là de toute préparée; 

I s e contentent de galeries plus courtes, ou renoncent 
J me VI, 
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tout'à-fait à en avoir/dans les cas où ils ont befolnd^ 
jîiatériaux pour augmenter la folidite de leur logement, 

. Un toit de mouffe fuffit pour les mettre à 1 abri pendant 
un certain temps la furface intérieure ou concave de 1} 
voûte des nids» eft alors de pure moufle comme leurfuFfacç 
extérieure ou convexe j mais par la Tuite la couverture doit 
être plus en état de refifter a la pluye & aux autres injures 
de Tair. Les bourdons mettent un enduit fur toute la fur* 
* PL }. fig. face intérieure, ils y font d abord une forte de platfond* 
7' PP' d une efpece de cire brute , âc en recouvrent enfuite toutes 

les parois. La couche de cette matière n’a environ qu’une 
épaifleur double de celle d’une feuille de papier ordi- 
naire; mais outre qu’elle n’efl; pas penetrable a 1 eau, elle 
tient liés tous les brins de moufle qui parviennent jufqii’à 
l’intérieur, au moyen de quoi les brins qui le trouvent 
entrelacés avec ceux-ci, font plus folidement arrêtés. Les 
grands vents alors n’ont plus la même prife fur les nids, 
qu’ils y ont lorfque cet enduit leur manque. Enfin cet 
enduit donne du iiflè & du poli à toutes leurs parois inté- 
rieures. J’ai trouvé de ces enduits à des nids de bourdons 
qui font entièrement jaunâtres, êc à ceux des bourdons fur 
lefquels le noir domine, & qui ont des bandes jaunes. Les 
nids qui les ont, font bien façonnés par dehors, bien arron- 
dis, comme le feroit un nid d’oifeau renverfé, ou un nid 
d’oifeau couvert par-deffus, comme i’efl: celui du roitelet. 

La matière de ces enduits a une odeur de cire; elle 
n’efl: cependant qu’une cire brute qui , quoique plus tenace 
que celle que les abeilles ordinaires rapportent à leurs 
jarabes» n’a pas reçû les préparations capables de la rendre 
de véritable cire. Elle fe laifle pétrir comme une pâte; 
mais la chaleur ne peut la rendre liquide, ni même l’amol- 
lir fenfiblement. Après avoir fait une petite boule de 
cette matière que j ayois roulée entre mes doigts, je l’** 
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mife dans une cuillier à cafFé que j’ai pofée liir des chart 
bons ardents: la boule a eu beau s’échauffer, elle n a point 
coulé, comme eût fait en pareil cas, une boule de cire; 

Quand elle a été échauffée à un certain point, elle s’efl 
enflammée, elle a brûlé pendant quelque temps; après 
que la flamme a été éteinte, il eft relié une petite malTe 
de charbon noir: ce charbon étoit pourtant fort différent 
des charbons ordinaires; au bout de deux heures, je i’ai 
trouvé réduit en une poudre humide. • 

La couleur de cette ciré eft d’un gris - jaunâtre ; elle 
feroit propre à faire tout ce qu’on fait avec de la cire 
ramollie parla térébenthine avec laquelle on l’a mêlée; 
comme à prendre des empreintes. On peut la pétrir entre 
les doigts, fans qu’elle s’y attache. 

Selon que le nid qu’on vient de découvrir, eft plus ou 
moins ancien, on y trouve plus ou moins de gâteaux, ou 
s’il n’en a encore qu’un ,, il eft plus ou moins grand. Il 
s’en faut beaucoup, qu’ils paroifïènt compofés de parties 
aufli régulières & aulfi régulièrement arrangées que e font 
les cellules des gâteaux des abeilles. Leur furfacefùpérieure 
eft convexe*, l’inférieure eft concave. D’ailleurs, la figure * Pl. t.fig. 
de 1 une (Scelle de l’autre font pleines d’inégalités, & celles 
de la furface inférieure font plus confidérables que celles de ' ■ ^ 

la fupérieure. La maffe de chaque gâteau eft faite de corps , 

oblongs * comme des œufs, appliqués les uns contre les * PI. 2.%. 
autres, fuivant leur longueur; celle-ci donne la mefure ^ ^ 
de l’cpaiffeur du gâteau. Ces corps oblongs font d’im jaune 

paleoublancheâtre: il y en a de trois grandeurs différentes- 

uns a plus de fept lignes, & leur 
petit diametre a environ quatre lignes & dernie; il y en a 
dont le grand diametre n’a pas trois lignes, <Sc dont l’autrè 
c P us petit a proportion ; enfin il y a de ces corps d’une 
grandeur moyenne entre les précédentes. 11 eft aifé de 
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juger des inégalités qui peuvent fe trouver cians I épaUTenif 
d’un gâteau fait de ces trois fortes de corps , pol« les 
contre les autres, & d’ailleurs pofes ailes inegu ierenient. 
Dans certains temps, ceux qui compofent un gattanjont 
tous fermés par les deux bouts; & dans <1 autres temj)s, ils 
font ouverts pour la plupart par leur bout inferieur. Ceft 
alors fur -tout qu’on eft tenté de les regarder comme 
analogues aux cellules de cire conftruitcs par les abeilles; 
mais il eft aifé de reconnoître qu’ils ne font faits, ni de 
vraye cire, ni même de cire brute. Tous ceux qui font 
ouverts, font vu ides. 

Ces corps en forme d’œufs, ou d œufs ouveits par un 
bout, ne font pas même l’ouvrage des bourdons, ou, plus 
exactement, des bourdons ailes. Chacun de ces corps eft 
line folide coque de foye qui a été filee par un yer,& 
dans laquelle il s’eft renfermé lorfqu il a ete prêt a fubir 
fa première métamorphofe. Enfin , ceux qui font ouverts 
par un bout , font des coques qui ont été percées par la 
mouche, parle bourdon, loriqu’après s’être tiré de toutes 
fes enveloppes, il a été en état de paroître avec des ailes. 

Outre les coques qui font le corps de chaque gâteau, oiî 
ne fçauroit manquer de remarquer des maifes de la figure 
* PI. i.fig. la plus irrégulière*, d’une couleur brune, dont plufieurs 

6 pofées en-deffus, Sc rempliffent non feulement des 

7 & 9. y. vuides que les coques laiffent entr’elles , mais s’élèvent allés 

pour cacher quelques-unes de celles qui leur fervent de 
bafe. Les plus confidérables de ces maifes le trouvent fur 
les bords & les côtés du gâteau; il y en a quelquefois efaum 
groffes que de petites noix, & que je ne fçaurois comparer 
à rien à quoi elles reffemblent plus par leur couleur & leur 
figure , qu’à des truffes ; elles n’ont pourtant pas à beau- 
coup près, la confiftance de ces dernières, elles n’ont qu® 
celle d’une pâte qui fe iaiffe étendre aifément. 
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Ces mafles, qui ne lemblent être pour les gâteaux 
qu’une mal-propreté & une difformité, font le grand <Sc 
fimportant ouvrage des bourdons, & ont à nous offrir des 
objets dignes d’attention. Quand on a enlevé les couches 
fupérieures de quelques-unes avec un canif, jufqu’afrés 
près du centre , on trouve un vuide * rempli par dès œufs* * Pi. 2. fig.» 
oblongs d’un beau blanc un peu bleuâtre. Leur longueur 
cft d’environ une ligne & demie, & leur diamètre n’a 
guéres que le tiers de leur longueur. Il y a eu telle maflc 
dans laquelle j’ai trouvé plus de 30 de ces œufs, je n’en ai 
vû que I < à 20 dans d’autres, & que 334 dans quelques 
autres; quand il y en a beaucoup, ils ne font pas tous dans 
la même cavité. 

Ces maffes de matière font cfonc quelquefois des nids 
d’œufs. Tout informes quelles font, elles font des nids 
qui peuvent le difputer en fingularité à ceux qui font 
faits avec le plus d’art; & cela, parce qu’elles ne font pas 
uniquement deüinées à bien couvrir les œufs, elles le font 
auffi àfournir la nourriture aux vers qui en doivent éclorre. 

Leur matière cft une efpéce de pâtée, c’eft même le nom 
que nous lui donnerons, dont le ver qui fort de chaque 
œuf, doit fe nourrir. 

Quand on ouvre certaines maffes de pâtée, ce ne font 
plus des œufs qu’on trouve dans leur intérieur, on n’y 
trouve que des vers *, & on y en trouve plus ou moins, * Fig. n.u, 
félon queTt maffe eft plus ou moins groffe , & félon que "» ^ * *• 

les vers fontq^lus petits ou plus gros; Ces vers * font ♦Fig. 13. 
affés femblables à ceux des mouches à miel ; leur couleur 
dominante eft le blanc, ils ont feulement fur les côtés, des 
taches noires de figure irrégulière, plus longues que larges j 
&. difpofées tranfverfalement. Telle maffe de pâtée efl 
occupée par un feul, 6c l’autre l’eft par deux ou trois vers; 

Dc-là il fuit qu’après qu’ils font nés, ils s’écartent les uns 
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Aes autres, mangeants la pâtée qui les entoure, & que les 
bourdons du nid connoiflènt les endroits ou les couches 
de cette matière font devenues trop minces , ou le ver 
feroit expofé à être à découvert ; que ces mouches ont 
foin d’y apporter de nouvelle matière qui fert a le nourrit 

le mettre à l’abri de toutes les imprefTions de 1 air. 

Quelqu’un qui a étudié les abeilles, qui içait ce que 
c’eft cTue la cire brute, n’héfite point fur la nature delà 
pâtée dont vivent les vers de bourdons; il reconnoît fans 
peine que des pouffieres d etamines en fr^ut la bafè. Mais 
ces poulfiéres trop féches demandent a etre humedees, 
elles le font par un miel aigrelet. La confommation quife 
fait de cette pâtée dans chaque nid, doit etre grande. On 
ne voit pourtant pas que les bourdons qui y arrivent, ayent 
ordinairement leurs deux jambes poftérieures chargées de 
cire brute, comme le font fouvent celles des abeilles qui 
rentrent chés elles ; ce qui difpofe a croire qu ils font paflfer 
les poulTiéres d’étamines dans leurs efl^macs, qu’ils les 
mangent , & les dégorgent après les avoir ténues en di- 
geftion. J’ai pourtant obfervé une mafle de cire brute à 
chaque jambe poftérieure de quelques bourdons, elleétoit 
fi oblongue, qu’elle tenoit à la dernière partie qui répond 
à celle des jambes des abeilles, que nous avons nommée la 
brolfe , & à la partie précédente & analogue à celle où les 
abeilles placent leur pelote; mais rarement voit-on des 
bourdons ainfi chargés, 6c ils le devroient être fouvent s’ils 
apportoient à leurs jambes toute la cire brute qui fe con* 
fume chés eux. 

A moins que les bourdons, comme leurs vers, n aiment 

la pâtée, 6c ne la mangent, ils ne font pas de grandes provi- 
fions f^ur eux-mêmes. Tout ce qu’on trouve de plus dans 
leur nid , 6c qu’on ne manque pas d’y trouver, ce font trois 
^ efpeces de petits pots * tantôt plus tantôt moiiu 


V 


t 




PES Insectes, 7 . Ment. ï j 

pleins d’un fort bon miel. Les faucheurs les connoifTent, & 
s amufent volontiers à les ôter des nids qu’ils ont décou- 
verts, pour enboire le miel. Ces petits vafes font des efpeces 
de gobelets prefque cylindriques, ils font partie du gâteau 
fupérieur,& nefc trouvent pas placés conftamment dans les 
mêmes endroits; il y en a de proches du milieu , & de pro- 
ches des bords, ou même fur les bords ; leur capacité égale 
au moins celle d’une des grandes coques. Quelquefois un 
pot à miel s’élève au-delTus du relie du gateau ; ils font 
toûjours ouverts. Ils font faits d’une forte de cire grofliére 
de couleur alTés femblable à celle de la pâtée, mais qui a 
plus deconfiflance que cette dernière matière; en un mot, 
ils font formés d’une cire pareille à celle avec laquelle le 
nid ell platfonné. Au relie, elle n’y ell pas -employée avec 
grande œconomie ; les parois de chaque pot à miel , font 
alTés épailTes. Les bourdons fe forvent peut-être du miel 
de ces pots pour humeéter de temps en temps la pâtée qui 
fe delTéche trop. 

Je n’ai point vû de bourdons commencer un nid; mais 
j’en ai mis quelques-uns dans laviécelTité de recommencer 
le leur, & ils ont bien voulu le faire devant moi. Ce que 
l’appelle commencer ou recommencer un nid, n’ell pas 
le couvrir ou le recouvrir de moulTe, nous avons alTés 


expliqué tout ce qui regarde cette dernière manœuvre; 
c’ell de jetter les fondements de l’intérieur. J’enlevai à des 
bourdons tous les gâteauxde leur nid, j’en rendis l’intérieur 
parfaitement vuide ; ils ne fe dégoûtèrent pas cependant 
de leur habitation , ils la raccommodèrent , ils la rajullérent, 
ils la remirent dans l’état où elle étoit lorfqu’elle renfer- 
moit les objets les plus précieux pour eux. Je la découvris 
.pendant deux à trois jours de fuite , pour voir fi quelqufou- 
vrage y avoit été fait, & je ne pus y en appercevoir aucun; 
craignant enfuite de troubler ces mouches dans leur travail». 
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de les dégoûter de celui que je voulois qu elles fifTent.çu 
cherchant trop tôt à le voir, je les laifTai tranquilles pend., 
:huit jours. Au bout de ce temps, je revins découvrir Icuj 
nid, & je trouvai dans rintérieur une malTc de pâtee grofjj 
comiTte une noilètte, & de meme arrondie. A cette boule 
tenoit un pot à miel , ainfi il cft la première pièce du 
niénage. La boule étoit pofèe fur un lit de moufle qui 
couvroit la terre Tans y etre aucunement adhérente; ceft 
ainfi qu eft placé le gâteau inferieur dans les nids ordinaires, 
il ne tient à rien. Le gâteau qui fe trouve au-defTusde 
celui-ci, ne lui efl pas plus adhérent que ce premier l’eil a 
la terre. Enfin, les gâteaux, quelque nombre qu il y en ait, 
ne tiennent aucunemeiit les uns aux autres, ni à aucune 
partie du nid. 11 étoit évident qu’une des premières chofes 
<jue les bourdons avoient à faire dans l’intérieur du nid, 
étoit d’y raffembler une mafïè de cette matière néceflaire 
à la mere pour loger fes œufs. La boule de pâtée que je 
trouvai dans celui dont tous les gâteaux avoient été empof’- 
tés, renfermoit probablement des œufs, peut-être des vers; 
mais pour conferver les uns & les autres, je ne voulus pas 
ou vrir la boule. 

Nous avons déjà dit que les vers fortis des œufs, s’écar- 
tent les uns des autres, & que les bourdons les tiennent 
toujours enveloppés de pâtée. Mais quand un ver efl par- 
venu à n’avoir plus befoin de manger, quand il eft près de 
perdre fa forme de nymphe, c’efl à lui à fonger à fe faire 
un logement d’une tout autre matière que celle dans la- 
quelle il s’efl: tenu jufques-là. La nature l’a mis en état de 
filer, Sc elle l’a inflruit du temps où il le doit faire. Lorfqu’Ü 
commence a travailler a fa coque, il efl encore au niilrert 
de la pâtée. J’ai ouvert une greffe truffé de cette matière, 
dans 1 intérieur de laquelle j ai trouvée trois coques de feye 
bien blanche, qui etoient les domiciles d’autant de vers- 
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Pour l’ordinaire les coques font ncantmoins à découvert 
en entier, ou en très-grande partie; mais c’eft apparemment 
que dès qu’il y en a une de finie, les bourdons enlevent la 
pâtée dont elle étoit couverte, & la mangent eux-mêmes, 
ou la portent dans d’autres endroits où elle fera placée 
plus utilement. Une autre malfe de pâtée que je détachai' 
plus tard que la précédente, confirme ce que je viens de 
dire; je vis quelle tenoit à une coque qui n’en étoit cou- 
verte qu’en partie. ' 

Comme tous les vers ont befoin d’être dans unepofition 
femblable pendant qu’ils fe métamorphofent en nymphe, 
& pendant qu’ils vivent fous cette dernière forme-, ils don-, 
nent tous une même pofition à leurs coques, & telle que 
leur grand axe eft à peu près perpendiculaire à l’horifon. 
Enfin, comme le ver qui s’en conftruit Une, aime qii’elle 
ait un appuy fixe, il ne manque pas de l’attacher contre 
une de celles qui ont été filées auparavant. C’eft ainfi que 
fe forment les gâteaux de' plufieurs coques attachées les 
unes contre les autres. Mais il importe peu au ver que la 
fienne foit un peu plus élevée ou un peu plus baffe que 
celles des autres; & de-là viennent en partie les inégalités 
des furfaces du gâteau. Ce qui rend encore les inégalités 
plus confidérables , 6c fait que le gâteau eft inégalement 
épais, c eft que les coques filées par des vers qui doivent fe 
transformer en gros bourdons , ont un volume qui fur- 
paffe de beaucoup celui des coques des vers qui doivent fe 

transformer en des bourdons très-petits par rapport aux 
premiers. . 

Chaque coque d ou l’infeéfe eft fbrti après s’être trans- 
forme en mouche, eft ouverte par fbn bout inférieur; 
il fuit de-là que chaque nymphe eft placée dans fa coque 
a tete en embas, comme le font parmi les abeilles les feules 
nyn^hes qui doivent devenir des fémelles. 
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* Dans l’inftant que la mouche vient «le de fa coque, 

b Sur de les poik ‘'^'‘^1“'^ 

auront été expofés pendant quelque temps au grand ait, 
Jbi vû pamitm au jour «" bourdon avec une couku, 
idoiléedans un nid dont tous les bourdons etotent ctron- 
pâle- & j’ai tout lieu de croire qu il feroit lui merne devenu 
In bourdon citron ou blond, parce que ,e n a. point trouve 
dans ce pays de bourdon de couleur ardoifee. Dans un 
autre nid habité par des bourdons dont la couleur domi- 
nante étoit du noir, fur lequel fe trouvoient des rayes jaunes 
& blanches, j en ai vû quelques-uns dont le fond de la cou- 
leur étoit gris, «& qui fur ce gris avoient des rayes d un gris 
prefque blanc ; leur gris le plus foncé devoit par la fuite de- 
venir noir, & leur gris-blanc devoit devenir jaune ou blanc. 

Ce qifon fçait de 1 hiftoire des abeilles, conduit natu- 
rellement à juger que les plus gros des bourdons d un nid, 
font les fémelles, que les petits ne font deftines qu au travail, 
auffi font-ils adifs & laborieux ; & enfin que ceux de mé- 
diocre grandeur, font des mâles. C’eft ce qui eft confirmé 
par des obfervations immédiates fur ces trois fortes de 
mouches. Lorfqu’on ouvre dans des temps convenables, 
le corps d une des plus groffes mouches de cette efpece, 
on y trouve de chaque côté un ovaire , une file d’œufs 
de grandeur fenfible. Mais il s’en faut bien que le nombre 
des œufs qu’on y apperçoit, approche du nombre de ceux 
qu’on peut découvrir dans le corps d’une mere abeille; 
auffi la fécondité de la première n’eft-elle pas comparable a 
la fécondité de la fécondé ; on peut reconnoître que celle- 
ci en a plus de cinq à fix mille dans fon corps , pendant 
qu’on a peine à s’affûrer que l’autre en ait une vingtaine. 
Le nombre des œufs qu’une mere bourdon peut mettre 
au jour, ne fe borne pourtant pas à une fi petite quantité; 
mais tous ceux qu’elle doit pondre, ne doivent pas être 


des I N s e c T e s. /. Menu J 9 

fenfibles en meme temps, parce que, comme les poules, 
elle ne fait là ponte complété qu’à bien des reprilès. Il n’en 
ell point du genre des abeilles, comme de ceux de la plu- 
part des inlèaes dont les femelles pondent tout de fuite, & 
quelquefois dans un inftant ou du moinsdans peu d’heures, 
tous leurs œufs, quelque grande qu’en foit la quantité. - 
Les républiques des mouches a miel des leur premiers 
fondation, font compofées d’un peuple nombreux. Une 
jeune mere qui fort de la ruche ou el e elt nee, pour faire 
un nouvel. établilTement , eft fuivie de plufieurs milliers 
d’ouvrières toutes dilpolees a travailler avec ardeur pour 
le bien commun ; au lieu qu’il y a grande apparence 
que les fodetés des bourdons, toujours très-petites en 
comparaifon des précédentes, ne font commencées cha- 
cune que par une feule mere, qui d’abord'elt chargée de 
tout faire, Sc qui n’eft aidée que lorfqu’elle ell parvenuë à 
avoir des enfants ailés. J’ai pourtant cherché inutilement 
un de ces nids très-petits où une mere ell encore toute 
feule; mais ce qui fuppléra à cette oblervation, c’ell qu’à 
la fortie de l’hyver, je n’ai jamais vû voler que des meres 
bourdons, je. n’ai pu voir ni mâles ni ouvrières. Dans des 
nids encore très-mal peuplés, j’ai trouvé une mere avec 
deux ou trois autres mouches feulement, & un gâteau 
encore très-petit , ou compofé de peu de coques ; quel- 
ques-unes de ces coques cependant étoient vuides, & 
déjà ouvertes par un bout, ce qui lembloit prouver alTcs 
décifivement que les compagnes de la mere étoient fes 
enfants, qu’elles étoient nées dans le nid. Mais peu à 
peu le nid fe peuple de mouches de différentes fortes, 
& meme de plufieurs fémelles; car il n’en ell pas encore 
parmi lès bourdons, comme parmi les abeilles, par rap- 
port aux femelles, plufieurs des leurs vivent enfemble en 
bonne intelligence. Il y en a eu tel nid peu fourni encore 
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de mouclies, où j’ai compté prefque autant de femelles 
que d’ouvrières. 

Les petits bourdons, comme les femelles, font arincsd un 
aiguillon; mais on ne trouve dans leur intérieur aucune des 
parties propres à celles-ci, ni aucune des parties qui le font 
aux mâles. Ces derniers, comme ceux des abeilles, font 
dépourvûs d’aiguillon ; leur taille foule ne fuffit pas pour 
les faire reconnoître; dans chaque nid on trouve desmoU' 
ches d’une grandeur moyenne , de celle des males, qui sor- 
tent un aiguillon , &. dans le corps defquclles la difledion 
n’a pu me faire découvrir des parties de l’un ou de l’autre 
foxe. On doit donc encore regarder ces bourdons de 
grandeur moyenne, comme des ouvriers; ainh dans le 
même nid, il y en a de deux tailles fort differentes, dont 
les uns apparemment font capables de faire des ouvrages 
que les autres ne pourroient exécuter. Les petits m’ont 
paru plus agilTants Sc plus adroits, & les grands font plus 
forts. Des quatre fortes de mouches qui font dans chaque 
nid, Swammerdam nefomble en avoir connu que deux, en- 
core ne fçais-je s’il en a connu une des deux pour ce qu’elle 
eft. Il dit n’avoir trouvé dans le nid qu’une mere accom- 
pagnée de plufieurs mâles. Il y a beaucoup tlapparence 
qu’il a pris pour des mâles, des ouvriers de la grande taille. 

Ce n’efl pas au relie la foule conformation des parties 
qui m’a convaincu que les bourdons privés d’aiguillon font 
les mâles, car je fuis parvenu à en obferver un dans des 
circonftances qui ne m’auroient pas permis de relier incer- 
tain fur fon foxe. Le matin, vers la mi-Juillet, j’ôtai un 
à un, avec une pince, tous les bourdons qui fe trouvèrent 
dans un nid; il n’y en avoit que dix, trois bourdons des 
plus gros, & qui étoient par conféquent trois fémelles, 
trois bourdons de grandeur moyenne, & quatre ouvriers 
extrêmement petits. Tous furent mis dans un poudrier 
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avec un gâteau afles confidcrable, <Sc en bon état; ils s’y 
tinrent tranquilles. Un des trois de la moyenne taille, étoit 
un mâle né nouvellement. Il n’y avoit pas une heure qu’il 
étoit dans une prifon qui ne paroiflbit pas lui déplaire, 
lorfquc je le vis monter fur une fémelle, & recourber fon 
derrière de manière qu’il en appliqua le bout contre le bout 
du derrière de l’autre. Ils étoient alors tous deux fur un 
gâteau ; la fémelle changea, de place , pafla lous ce meme 
gâteau; le mâle s’y laiffa tranfporter, il iè tint conftamment 
cramponné hir elle, & toujours dans la meme attitude, 
dans laquelle il refta pendant près d’une demi-heure. 

Quand je ne ferois pas parvenu à obferver l’accouple- 
ment dont je viens de parler, j’aurqjs eu un autre moyen de 
m’alTûrer que parmi les bourdons de médiocre grandeur, 
il y en a qui font des mâles. J’ai déjà dit qu’il y en a qui ne 
montrent point d’aiguillon, <& qui en font réellement dé- 
pourvûs; on a beau leur prelTer le derrière, on n’en fait point 
îbrtir cette arme fi pointue que les autres ne manquent 
pas de darder continuellement , dès qu’on les tient entre 
deux doigts. Mais la prelTion des doigts fait fortir du der- 
rière de ceux qui font privés d’un aiguillon, des parties 
analogues à celles des mâles de divers infeéles; elle force 
d’abord à paroître au jour, & féparées l’une de l’autre, 
deux pièces femblables *, écailleufes, brunes, folides & *PI. 3.% 
propres à faifir le derrière de la fémelle. Leur bafe ellimaf- 
five; en s’en éloignant elles diminuent de diamètre; elles 
jettent l’une & l’autre vers les deux tiers de leiu longueur, 
une branche chargée de poils *, & elles fe terminent par ♦ /. 

un bout moufle & courbe qui forme une gouttière ; celle 
d’une pièce eft tournée vers celle de l’autre. Entre ces deux 
pièces ecailleufes , il y en a deux autres * ; la tige de celles- * f,f. 
ci eft déliée, a peu près ronde, & porte une lame dont la 
figure a une forte de relfemblance avec celle d’un fer de 
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•pique. Enfin, la prcfïion conlintice fait lortir une cin, 
* PI. ?.%• quiéme partie * d’entre les quatre precedentes. Cetic cler, 
5 & 6. “• niére eft membraneiife, mais toute couverte de poils roux; 
0 figure approche de la cylindrique, elle eft pourtant uu 
peu courbe , & n’eft pas aufli groffe à fon bout que près 
de fon origine; elle paroît plus ou moins gonflée, plus ou 
moins longue, 6c plus ou moins grofle, félon que la pref. 
fion qui l’a obligée de fè montrer, a ete plus ou moins forte, 
6c d’une plus longue ou plus courte duiee. 

La dernière des parties que nous venons de faire con- 
noître, eft celle qui eft deftince à féconder les œufs de la 
fémelle ; 6c on n’eft pas aufli embarraffé fur la manière 
dont elle peut opérer ieur fécondation, qu’on i’eft par 
rapport à la partie des mâles des abeilles, qui lui eft ana- 
logue. J’ai appliqué le doigt contre fon bout; lorfque je 
l’en ai retiré, il a été fuivi d’un filet d’une liqueur vifqueufe, 
que j’ai rendu très-long quand je l’ai voulu. Cette liqueur 
gluante eft probablement la liqueur feminale. 

La difpofition des ovaires dans le corps des fémelles,& 
la manière dont les œufs y font arrangés à la file, ne m’ont 
rien offert qui mérite que nous nous y arrêtions ; mais 
dans l’intérieur des fémelles ouvertes en certains temps, 
j’ai trouvé une Angularité digne d’être rapportée, & qui 
leroit capable d’en impofor à ceux qui ne l’examine* 
roient que dans des temps pareils à ceux dont je veux 
parler; qui les fèroit prendre pour vivipares, & pour les 
plus fécondes de toutes les fémelles vivipares. Au milieu 
» PL 4 .fig. de leur corps paroît alors une maffe qui fomble charnue* 
10 & 1 1 . grofpem. quelquefois celle d’une petite cerife. 

Quand on a déchiré fes premières enveloppes pour exami- 
ner ce que fon intérieur renferme, l’on voit qu’il n’eft qu’uu 
amas d une infinité de filets courts 6c extrêmement ciélifS', 
Quelques mouvements que je crus appercevoir dans ces 
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filets, me déterminèrent à les oblêrver à la loupe, & en- 
fuite à un microlcope à liqueur. Je reconnus alors que cha- 
que filet étoit plein de vie, qu’il étoit un petit ver blanc de . 
la figure d’une anguille *. La mafie dont il s’agit, contient * PI- 4 - 
feule plulieurs millions de ces petits vers, cependant elle 
a un long appendice * qui en eft de même entièrement ♦Fig.i i.f«. 
rempli. La quantité de ceux qui y font, égale ou furpafle 
la quantité des autres. Pourquoi tant de vers fe trouvent- 
ils dans le corps de la fémelle , & pourquoi ne les trouve- 
t-on que dans le corps de la feule fémelle , au moins ne 
les ai-je trouvés que dans le leur! Une idée qui feprélènte 
naturellement, c’eftque ces vers font de ceux qui doivent 
entrer dans les œufs, qu’ils en font les germes ou les em- 
brions. Mais quand mes recherches m’ont eu fait mieux 
connoître les lieux dans lefquels ils fe tiennent , j’ai cru les 
devoir mettre au rang des vers deftinés à vivre aux dépens 
d’animaux qui les furpaffent beaucoup en grandeur. Tout 
le canal des aliments eft la partie qu’ils occupent ; en s’y 
multipliant, en y croiflànt, ils en augmentent les dimen- 
fions au point de rendre ce canal méconnoiflable, La" 
mafie qui frappe par la grandeur de fon volume, eft ap- 
paremment le fécond eftomac prodigieulement dilaté. Je ■ 
n ai point trouvé d’œufs aux fémelles qui avoient tant de 
vers, Ibit que leur ponte fut finie, foit que l’état violent 
où elles fe trouvoient, n’eût pas permis à leurs œufs de 
fe développer. 

Les bourdons, fbit mâles, fbit fémelles, foit ceux qui 
font dépourvus de fèxe, font fujets à avoir des infeéles 
cl une autre efpece qu il eft plus aile de leur voir; ils fè 
tiennent fur leur extérieur; ce font de petits poux très- ♦ PL 4. %. 
VI s & tres-aélifs qui font quelquefois placés à centaines *3 14* 

ous le corcelet, quelquefois autour du col, & quelquefois 
en d autres endroits ; fquvent on les voit marcher avec 
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vîtelïe fur le corps. Ils ont été connus de les Natu: 
raliftes; mais Goedaert cft, je crois, le feul c]ui ait imaginé 
quüs avoient été donnes aux bourdons pour leur bienj 
pour les tirer de leur indolence, de leur cfjîcce dçn. 
gourdiflement : des animaux pefants Sc lents, lui ont 
paru avoir befoin d'etre aiguillonnes par des aniniau); 
beaucoup plus petits, mais tres-aélifs. Je ne fçais pour- 
tant Cl ces poux tirent leur nourriture du corps meine 
des bourdons, comme tant d autres poux la tirent des 
animaux fur lefquels ils vivent. Il y a quclqu apparence 
qu’ils ne cherchent qu’à nettoyer, pour ainfi dire, les 
parties du bourdon de la liqueur miellée dont elles font 
fouvent mouillées, c’eft-à-dire , qu’ils aiment cette liqueut 
«& qu’ils s’en nourrilTent. Ce qui femble le prouver, c’eft 
qu’on les voit courir à centaines, & quelquefois à milliers 
fur les gâteaux des nids. De ces gâteaux ils palTent fur le 
corps d’un bourdon , & quand celui à qui ils fe font 
attachés part pour la campagne, ils fe lailTent conduire 
par-tout où il lui plaît de les voiturer, fûrs qu’il les ramè- 
nera en bon lieu. Je ne fçais rien de plus fur l’hiftoire 
de ces poux, je ne connois pas leur première origine; 
s’ils étoient de ceux qui fubiffentdes métamorphofes,oii 
conjeélureroit volontiers qu’ils viennent de ces petits vers 
que nous venons de voir à millions dans le corps des 
meres bourdons ; mais il n’y a prefque rien pour appuycf 
une pareille conjeélure , contre laquelle on peut faire beau- 
coup de bons raifonnements. 

Les bourdons ont à craindre les pillages qui peuvent 
être faits dans leurs nids par beaucoup d’autres infectes. 
Les fourmis font de ceux qu’ils ont à redouter ; elles 
font friandes de la pâtée qu’ils y mettent en provito 
pour nourrir leurs petits. Il m’eft arrivé plus d’une fois 

d’avoir placé inconfidérement auprès des fourmilliéres qui 

font 
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font en terre, des nids de bourdons que j’avois fait trani- 
porter cliés moi. Lorfqu’ils ctoient mal peuplés, qu’ils 
n’avoient que quatre à cinq mouches, elles n’ont pas été 
alTés fortes pour s’oppofer aux incurfions des fourmis. 
Au bout d’une demi-journée, j’en ai quelquefois vii le nid 
rempli : les bourdons s’étant trouvés trop foi blés prnir le 
défendre, l’avoient abandonné à leurs ravages. 

Dans un des Mémoires que j’ai fait imprimer fur les 
mouches à deux ailes*, j’ai déjà fait connoître une efpece 
de gros ver qui fe transforme en une mouche qui relîem- 
ble au frelon, & qui l’égale en grolTeur. J’ai rapporté que 
c’eft dans les nids des bourdons que ces vers prennent 
leur accroilîèment , ik qu’ils ne s’en tiennent pas pour fe 
nourrir à la pâtée deftinée aux vers des bourdons, ils man- 
gent les vers mêmes, & les nymphes dans lelquelles ils fe 
transforment. Dans les mêmes nids, j’ai obfervé en alTés 
grand nombre, d’autres vers qui fe transforment en déplus 
petites mouches à deux ailes. Enfin , dans ces' mêmes nids , 
j’ai trouvé plus d’une efpece de chenilles qui ont beaucoup 
de rapport avec celles que j’ai nommées fauffes teignes de 
la cire *, au goût defquelles efl: la cire brute des nids des 
bourdons; elles fe métamorphofent en des papillons plus 
petits que les moins grands de ceux qui viennent des fauflès 
teignes des ruches des mouches à miel. 


Mais de tous leurs ennemis, les plus redoutables font des 
animaux a quatre pieds qui habitent la campagne; diverfes 
cfpeces de rats, comme les mulots, des animaux 'plus car- 
naciers, comme les belettes , font jeut-etre de ce nombrej 
mais il efl certain au moins que les fouines font les plus 
ternbles ravages dans les nids de bourdons. J’en ai eu 
quelquefois plus dune douzaine totalement détruits dans 
une feule nuit; non feulement ils avoient été entièrement 
decrmverts, les gâteaux en avoient été ôtés, tranfjrortés 
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à ulufieurspas, Sl entièrement hachés ; les bourdons eux, 
jnemes avoient été mangés, comme il etoit prouvé par 
les débris ciu on en trouvoit. Pareille aventure elt arrivée 
plufieurs fois à nies nids, fans que je pulTe connoître avec 
certitude l’animal qui avoit fait tant de delordre ; niais 
enfin je vis un jour dans trois à quatre des ni s ravages, 
de la fiente de fouine encore très-molle & ti es- fraîche, 
& que fa forte odeur de mufe ne permettoit pas de me* 
connoître. Les fouines ont pourtant quelquefois mangé 
les gâteaux des nids, làns avoir mange les bourdons eux- 
mêmes, au moins lans avoir fait de mal a ceux qui avoient 
été les plus diligents a s’envoler. J ai trouve ceux-ci le 
matin voltigeants autour des débris, ôl occupes â rétablir 
leur habitation. 

Alors je voulus fçavoir s’ils étoient d’humeur à prendre 
foin des gâteaux tirés d’un autre nid; 6c en cas quilsie 
fufTent, fi de leur en donner ne feroit point un moyen de 
les encourager à rétablir leur domicile. Je donnai donc 
un gâteau à des bourdons défolés; il avoit été tiré d’un nid 
que des fourmis avoient fait abandonner. Il parut que je 
leur avoisfait un prefent agréable; ils ne le trouvèrent pour- 
tant pas bien où je l’avois pofé , il étoit trop près d’un côte, 
de l’enceinte de mouffe , ils palTérent deffous , 6c à force de 
le foûlevef 6c de le pouffer avec leur dos , ils le conduit 
rerit au milieu de l’efpace. Je leur aidai à le recouvrir de 
mouffe ; ils arrangèrent mieux dans la matinée celle que 
j’y avois mife. Le gâteau manquoit de pot à miel, dans 
la journée ils en firent un qui fut attaché à la circonfé- 
rence du gâteau, 6c le remplirent de miel dans cette 
même journée. 

Tout ce que nous avons dit de la flruélure de la trompa 
des abeilles , nous exempte d’autant plus de parler de ce le 
* PI. 4 - fig. de la trompe des bourdons que pour bien expliqu^^ 
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iorganifation de la trompe de ces mouches utiles, pour 
mieux faire entendre la pohtion de la forme de leur bouche, 
nous avons emprunté des figures que les bourdons nous 
ont fournies. Ceque nous avons vû auflî dans l’intérieur 
ries abeilles , par rapport à la difpofition de la conformation 
du canal des aliments, fe voit dans le canal analogue des 
bourdons: chés les bourdons comme. chés les abeilles, 
la veffie à miel n’ell que la première portion de ce canal, 
dilatée, que le premier eftomac. 

La ftruélure des poulmons , femblaible encore pour 
i elTentiel, dans les mouches à miel de dans les bourdons, 
eft plus ai fée à obfèrver dans ceux-ci; on y voit aife- 
ment * que les leurs régnent de chaque côté tout du * PI. 4. %. 
long du corps; qu’ils font des efpeces de fàcs ou de 
veffies- formées de membranes très-blanches, dont celle 
qui précédé, communique avec celle qui fuit, de fur la- 
quelle elle eft pofée, par une ou deux ouvertures fôii- 
vent rondes *; que les veffies d’un côté viennent vers le ♦f; ô&t 
milieu du corps s’appliquer contre celles de l’autre côté * ' ^ 

qu’une très-grofle trachée apporte l’air aux premières, aux 
anterieures. Mais qui voudroit donner une idée allés exaéle 
de la ftruélure de ces poulmons, feroit obligéde s’engager 
dans des détails qui, quoique curieux, pourroient ennuyer 
ceux qui fe contentent des idées les plus générales fur 
1 anatomie des infeétes. 


Par rapport à leurs aiguillons, de à la liqueur qui en 
rend les piquûres douloureufes, il fuffira que je renvoyc 
a ce qm a été dit au long, des aiguillons des mouches 
a miel . Sans avoir ete piqué par les bourdons, je fçais * k 
quils peuvent faire encore plus de mal que les abeilL 
Ils font plus fournis de la liqueur redoutable. J’ai quel- 
quefois fait 1 expérience de cette liqueur fur ceux qui 
«toieut bieu-aifes que je leur prouvaffe que l’aiguillon 
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coinme aiguillon , ne ieroit pas à craindre. Je les lailToij 
fe faire à eux-mêmes deux piquures avec une épingle; 
troduilbis enfuite dans l’une des^ deux avec la pointe dejj 
même épingle, de la liqueur prilé à un bourdon. Ceux qui 
ont foutfert cette expérience, ont toujours ete tres-mé- 
contents de l’avoir t emandee. Les aiguillons des niercs 
font gros, & recourbés vers le dos. 

C eft principalement pendant 1 hyver e ue les nidsfem. 
bleroient néceflaires aux bourdons, cef. alors quilspj. 
roiflent avoir plus de belbin d etre défendus contre le 
froid & contre toutes les injures de l’air ; cependant j’ai 
vu la plupart de leurs habitations deièrtes avant la fin de 
l’été; je n’en ai jamais eu aucune où il fut refté une feule 
mouche à la Toulïaint. En quelque temps que ce foit, 
les nids ne font jamais auITi peuplés qu’ils le devroient être, 
à en juger par le nombre des coques. J’ai compté plus de 
1 50 de celles-ci dans un nid que je n’ai jamais vû habité 
par plus de 5 0 à 6 q bourdons. Quelque part qu’on cher- 
che pendant l’hyver, on n’en trouve plus de raffemblés 
dans un même lieu; tout paroît prouver que les mâles & 
les ouvrières périffent avant qu’il arrive; que refpeee alors 
ne fe conferveque dans des meres qui ont été fécondées. 
J ai déjà dit que je n’ai jamais pu voir au commencement 
du printemps que des bourdons fénieiles ; elles fe tiennent 
apparemment pendant la rude faiibn , dans des creux de 
murs ou dans des trous encore plus profonds, qu’elles ont 
faits en terre. 


Je ne lérois point embarrafle de rendre raifon de lî 
maniéré dont une .femelle parvient à creuler de pareils 
trous; elles Içavent remuer la terre ôc la fouiller: il me 
paroît plus difficile de deviner à quelle fin elles la fouillent 
en certaines circonftanees. J’en ai obfervé une infinité de 
fois qui travailloient avec une grande adiyité à ouvrir ru 
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terre & à approfondir des trous ronds. Leurs ferres déta- 
choient des grains de terre, les premières jambes s’en fai- 
fiffoient, &lespoufroient aux jambes de la Icconde paire; 
& celles-ci les mettoient à portée des dernières jambes qui 
la jettoient le plus loin qu il etoit polfible. En un mot» 
je leur ai vû faire par rapport à la terre une manœuvre 
lemblable à celle a laquel e elles ont recours, & qui a ete 
expliquée ci-devant, pour conduire des biins de moufle 
fur leur nid. 11 eft affés vraifemblable que les bourdons 
ont befoin tantôt d’applanir, Ôc tantôt de creufer le terrein 
où ils veulent s’établir. Mais j’ai dans mon jardin de Cha- 
fenton, un terrein fur le penchant d’une petite montagne» 
qui, fur une longueur de i 5 à 20 pieds étoit percé de 
trous afles proches les uns des autres, dans chacun defquels 
mon pouce pouvoir entrer plus d’à moitié , & qui tous 
avoient été faits par des bourdons. Le même bourdon qui 
avoir creufé un de ces trous avec beaucoup dé travail, qui 
y avoir employé plufieurs heures , alloit en commencer 
un autre tout auprès. Ceux que j’ai vû occupés à cette 
•forte debefogne étoient des femelles. Je “eroirois être en 
état de deviner quel étoit leur objet, fi j’eufle vû par la 
fuite des nids fe former dans cet endroit ; on jugeroit avec 
vraifemblance qu’elles y londoient le terrein, pour choifir 
le plus convenable ; mais dans tout l’efpace où tant de bour- 
dons ont travaillé lucceflivement fous mes yeux, je n’ai 
jamais trouvé même un nid commencé. On ne peut pas 
foupçonner non plus que les bourdons fouillent alors la 
terre pour chercher des aliments ou des matériaux propres 
à être tranfportés à leur nid, car on fçait aflfés où ils pren- 
nent les uns & les autres. Il n’y avoit pas même dans ces 
trous des racines de plantes. C’eft un exemple à joindre à 
tant d autres qui nous apprennent, que les caufes des fiits les 
j>lus Amples peuvent nous échapper. Je répéterai que les 
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bourdons que j’ai vû fouiller en terre au printemps, ont 
toû/ours été des fémelles. 

Au relie, je terminerai ici l’hilloire de ces mouches^ 
■fans en raconter des merveilles que Goedaert , qui ne paroi 
en avoir eu en la polïelfion qu un leul nid, prétend avoir 
vûës &. avoir fait voir à d autres; Sl cela, parce que jen’jj 
pu les obferver , & que je ne fuis pas alfés diljjofé à les 
regarder comme réel es. Il a cru, par exemple, etrebien 
certain que parmi les bourdons, il y en a un charge d’être 
le trompette ou le tambour, un qui paroît régulièrement 
le premier chaque jour,& qui, parle bruit qu’il fait, avertit 
les autres que l’heure du travail ell venuë: mais il ne nous 
dit pas avoir pris les précautions nécelTaires pour s alTûrer 
que c ell le même qui ell toûjours chargé de cet emploi; 
il ne nous dit pas fi celui qui l’exerce ell fémelle, mâleou 
ouvrier; 6c il ne paroît pas même qu’il ait Içû qu’ilyavoit 
de ces différences fi remarquables entre ces fortes de mou- 
ches. Les infeéles nous offrent alfés de merveilles réelles 
à obferver, pour nous paroître admirables; ils n’ont pas 
befoin de celles dont notre imagination peut les gratifier. 
La charge du bourdon trompette a bien l’air d’en être une 
de la dernière efpece. Celui qui ell forti le premier de mes 
nids, n’a pas été le même dans différents jours; ça été 
tantôt un ouvrier de la grande, tantôt un ouvrier delà 
petite taille, Sc quelquefois une niere. 
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explication des figures 

DU PREMIER MEMOIRE. 
Planche I. 

Les Figures 1,2, 3 & 4 repréfentent quatre bourdons 
des trois grandeurs différentes qu’ont ceux du même nid. 
Tous les quatre font colorés de la même manière; ils font 
entièrement iroirs , excepté à leur partie poflérieure qui efl 
de couleur cannelle ou feuille-morte. 

Les Figures i <Sc 2' font celles du même bourdon, qui 
eft une femelle, dont les ailes font pofées fur le corps, 
figure I , comme elles le font ordinairement, Sc dont les 
ailes, figure 2, font écartées du corps, comme elles le 
font lorlque la mouche vole. 

La Fig. 3 nous montre un bourdon de taille moyenne; 
les mâles & les ouvriers qui font les plus grands, ont cette 
grandeur. 

La Figure 4 fait voir un des ouvriers de la petite taille; 
ceux-ci, comme ceux de moyenne taille, font dépourvus 
de fexe. 

La Figure 5 repréfente un gâteau tiré d’un nid de bour- 
dons; la figure de ces fortes de gâteaux eft ordinairement 
aulfi irrégulière que feft celle de celui-ci. Il eft compofé 
de coques filées par les vers qui doivent devenir des bour- 
dons, & appliquées les unes contrôles autres fuivant leur 
longueur. Les mafles p, p, p, p, &c. plus brunes que les 
coques , fur lefquelles & entre lefquelles elles font collées 
irrégulièrement, font des malles de cette matière que j’ai 
nomrnee de la pâtée, parce que les vers qu’elle couvre s’en 
nourrilfent.Les deux petits valès m, m, ouverts par-delfus, 
ne doivent pas etre confondus avec les coques , celles-ci 
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font faites de foye, &. ceux-là de cire brute, ce font deux 


pots à miel. 

La Figure 6 eft celle cl^un nid cic bourcion deifine beau^ 
coup plus petit (jue nature ; il eft de ceux dont la fignfç 
eft bien arrondie. En eft la porte du nid , on y voit le 
derrière d un bourdon <jui le rend dans 1 intei ieur de 1 hj, 

bitation. 


Planche II. 


Les Figures i , 2 & 3 repréfentent trois bourdons de 
ceux qui font couverts de poils blonds , ou d’un citron 
pâle, & qui en ont feulement quelques-uns principalement' 
fur le corcelet, qui tirent fur le rougeâtre. La figure i eil 
celle d’une fémelle. La figure 2 celle d’un mâle ou d’un 
ouvrier de la grande taille. La figure 3 eft celle d’un ouvrier 
de la petite taille. 

La Figure 4, montre l’intérieur d’un nid, dont on n’a 
defliné qu’une portion. La couche de moulfe qui en cou- 
vroit le deflus a été emportée; aulfi les coques, dont le 
gâteau fupérieur eft compofé, font ici en vûë. 

Dans la Figure 5 , un œuf de bourdon eft vû dans fa 
grandeur naturelle. Le même œuf eft vû grolfi à la loupe, 
figure 6. 

^ La Figure 7 eft celle d’une malTe de pâtée tirée d’un 
gâteau avec de petites coques, p, p, p^ cette pâtée, a, d 
bouts de coques, qui ne font à découvert que parce qu’on 
a emporté la portion de pâtée qui les cachoit. 

La Figure 8 repréfente quatre des coques d’un gâteau, 

ôc. un pot a miel w. En p une des coques eft noircie & 
cachée par un refte de pâtée. 

La Figure 9 fait voir trois coques a, a, au-deffus def: 
quelles s’élève une maffe de pâtée p. 

Dans la Figure 10, une mafte de pâtée p, telle q^® 

cell® 
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celk Ldfl a figure 9, a etc ouverte, & par-là Ict œufs 0, o, 
ren^mes clans fon intérieur, ont etc mis à découvert. 

La Fig. I 1 fait voir aulfi une groffe malfe, une cfj?cce 
de truffe de pâtée p p, d 5 ns l’intérieur de lacjucllc éioit une 
cavité qu’on a mife en vûë en jettant liir le côté les j)or- 
tions^c/. Dans cette cavité paroiffent pluficurs vers u^u, 
encore très-petits. 

La Figure 12 repréfente encore une maffe de jxîtcc pp, 
telle que celle de la figure 9, dont la partie fupéricurc a 
été emportée; dans fa cavité il n’y a qu’un feul ver, mais 
plus grand que ceux de la figure 1 1 . Quand les vers com- 
mencent àgroffir, ils fè fcparent les uns des autres; par la 
fuite, ils n’ont aucune communication entr’eux, des efpc~ 
ces de cloilbns de pâtée la leur ôtent. 

La Figure 1 3 eft celle d’un ver qui n’a pas à croître 
beaucoup pour être en état de fe transformer en nymphe. 
/, fà partie antérieure, a, fa partie poftérieure. 

La Figure iq. montre une coque filée par un ver de 

bourdon , qui a été ouverte dans toute fa longueur. /, le 

lambeau qui en a été emporté, a t, marquent la nymphe 

renfermée dans cette coque, vûë du côté du dos. Én t, eft 

fà tete, en a, fi partie poftérieure. Cette nymphe eft dans 

la meme pofition où elle fe trouvoit lorfqu’elle étoit dans 
le nid. 

Les Figures 15, 1 6 i y repréfentent trois nymphes 

de boni dons, vûës du cote du ventre. Celle de la figure 
1 5 eft de la grandeur des nymphes qui deviennent des 
bourdons fémelles. La nymphe de la figure 1 6 eft de la 
grandeur de celles qui deviennent des bourdons mâles, 
ou des ouvriers de la grande taille; & la nymphe de la 
gure i'7, eft de celles qui ne donnent que des ouvriers 
qui toit daffes petites mouches en comparaifon des au- 

nymphes font d’abord très-blanches, mais 
lome VL , £ 
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elles prennent des teintes de gris iorfque le temps delem 
transformation approche. Les yeux à re^au perdenUeur 
blanclicur peu à peu , de jour en jour ils deviennent de 
plus en plus rougeâtres. 

Planche III. 

La Figure i eft celle dun bourdon fémelle, commun 
dans ce pays. Le noir eft la couleur dominante ) ITltlls l| 
a trois bandes, dont deux font fur le corps, Sc très-larges, 
& la troifiéme eft à l’origine du corceict, & forme une 
efpece de collier. Les poils qui compolcnt ccttc pre- 
mière bande, font blancs fur quelques bourdons, & jaunes 
fur d’autres. Ceux de la lèconde bande ibnt jaunes, (Sc 
ceux de la troifiéme ou du bout tlu corps, iont biaiicsüu 
jaunâtres. 

La Figure 2 reprefonte un bourdon qui m’a etc envoyé 
d’Egypte par feu M.' Granger, dont tous les poils Icnide 
couleur d’olive; ceux du corps font courts, &. ceux du 
corcelet ibnt longs. 

La Figure 3 nous montre encore un bourdon d’E'gy'pte. 
Le deftlis des anneaux du corpsde celui-ci eft lifte, luilànt, 
& d’un noir qui tireiur le violet; les ailes font d un violet 
foncé; &le corcelet eft tout couvert de longs poils d’une 
belle couleur de citron. 

Les Figures y & 6 font voir les parties propres aux 
bourdons velus mâles, tels que celui de la figure 3 de la 
pl. 1, & celui de la figure 2 de la pl. 2 , & elles font voir 
ces parties groifies, & dans le temps où la preifion les a 
forcées de fe montrer. Dans la fig. 4, le bout poftérieurdu 
corps eft vu par-deiTous. a a le dernier anneau, l, l, grandes 
pièces écailleufes, concaves vers le bout, dont cliaainea 
un appendice /. C’eft apparemment avec ces deux pièces 
que le mâle faifit le derrière de la fémelle. deux autres 
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pièces écailleufes terminées en fer de pique, qui accom- 
pagnent la partie propre au maie, u, cette partie fur la- 
quelle des poils roux & très courts font femés. 

Dans la Figure 5, la partie qui eft viië dans la figure 4, 
cil retournée le haut en bas, <Sc repréfentée dans un mo- 
ment où la preffion a moins agi aulîi les deux pièces l, l, 
y font-elles moins écartées de la partie u propre au mâle, 
& elles cachent les deux pièces marquées f,f, dans la figure 
précédente. 

La Figure 6 préfente la partie du mâle de côte 6c par- 
deffus, dans un temps où la prefiion la extrêmement gon- 
flée. a a le delTus du dernier anneau, l, une des pièces 
marejuée parla même lettre dans les figures 46c 5. /pièce 
écailleufe qui accompagne la partie du mâle, & qui efl 
beaucoup plus vifible dans la figure 4. 11, la partie propre 
au mâle; du bout < 5 , fort une liqueur gluante qui peut être 
tirée en un fil k. 

La Figure 7 eft celle d’un nid de bourdons, dont la 
grandeur a été réduite au-deflous des dimenfions natu- 
relles. 11 a été entièrement ouvert par-defliis écpardevant, 
ce qui permet de voir quelques -unes des coques d\m des 
gâteaux de fon intérieur, un pot à miel , 6c divers bourdons. 
On s’eft contenté d’emporter la moufle qui couvroit une 
voûte de cire p p. La feuille qui forme cette voûte eft mince, 
6c recouvre toutes les parois intérieures du nid jufqu’à la 

bafe; mais le fond du même nid n’a qu’un Ample lit de 
moufle. 

Planche IV. 

La Figure i fait voir trois bourdons difpofés à la file 
les uns des autres pour faire pafler le tas de moufle qui eft 
en a, en 0, 6c plus loin où l’on fuppofe le nid. Le bour- 
don a pouflfe avec fes jambes en h la moufle qu’il a tirée 

E ij 
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Jii tas m. Le bourdon prend la moufle qui cft 
avec fcs jambes la conduit en n ; d oii le bourdon c Ij 
poufle en t7. C’eft ainfi que font tlifpofés & que travaillent 
les bourdons qui ont a reparer un nid qu on a boiileverfé, 
La Figure 2 repréfente un poil de bourdon vû au mil 


crofeope. 

La Figure 3 montre le bout de la tête d’un bourdon(5t 
fa trompe afles groflie pour en faire tliftinguer les princi- 
pales pièces, a le bout de la tête, fg h un des deux grands 
demi-étuis; ils ont été relevés tous deux pour laifler à dé- 
couvert la trompe qu’ils embraffent lorfqu’ils font dans 
ieurpofition naturelle, jf la partie de demi-fourreaux qui 
eft plus épaife que le refte. g elpeee d’articulation, ou 
jonétion de la partie / avec la partie//, ki, ki, font les 
deux demi -étuis les plus courts & les plus déliés, qui ne 
s’appliquent que contre la partie antérieure de la trompe. 
t, le bout de la trompe. Depuis t julqu’en k, la trompe 
eft couverte de poils courts & roux, couchés les uns furies 
autres, <Sc dirigés vers le bout t. Tout ce qui paroît blanc 
dans la partie poftérieure de la trompe, eft membraneux; 
& tout ce qui eft brun, eft cartilagineux ou écailleux. 
mn-p, filet écailleux qui peut fe plier en n. Quand la trompe 
eft raccourcie & appliquée fous la tête, la partie mn eft 
prefque couchee fur la partie n p, au moins l’angle n eft-il 
alors extrêmement aigu. 

La Figure 4. fait voir une dent par fon côté extérieur 
& convexe, groflie au microfeope, laquelle eft vûë par fou 
cote concave, & le plus proche de la tête dans la figure y 

La Fig. 6 eft celle d une portion du corps du bourdon, 
groflie & vûë du côté du ventre, & compofée de quatre 
z\mçm\d,d,d,d. Chaque anneau eft lui-même compofé 
de deux pièces écailleufcs. Le ^ à droite, & le ^ à gauche, 
naafquent les deux bouts de chaque ceintré écailleux qui; 
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anrès avoir couvert le dos, fe courbe vers le ventre, & 
v?ent pafler fur une partie de la bande écailleufc qui eft 
fous le ventre, u, une de ces lames écailleufes. 

La Figure 7 repréfente le corps d un bourdon coupé 
tout du long d’un defes côtés, & grofli ; on a voulu y faire 
voir la dilpofition des membranes blanches & des lacs qui 
eompofent les poulmons de cet infede. ^ efpece dy:or- 
net percé en £ c'e plufieurs trous. Au'deirus& au-denouSf 
des membranes forment de grandes cavités. 

Les Figures 8 &: 9 montrent deux coupes tranfverfales 
d’un corps de bourdon grofli. Celle de la figure 8 , efli 
prife entre le milieu du corps &le corcelet, & celle de la 
figure 7 eft prife affés près de l’anus; Elles font encore' 
deftinées l’une & l’autre à donner quelqu’idée de la ftruc- 
ture des poulmons de cette mouche. //'figure 8, marquent 
la féparation de deux membranes blanches qui fe recour- 
bent pour former deux facs pulmonaires. On ne voit ici 
que la partie antérieure & extérieure du fàc. Ces mem- 
branes font percées de différents trous. Dans la figure 9, 
il ne femble y avoir qu’un feul fàc , parce que les deux qui 
fe trouvoient dans l’endroit où a été faite lafeétion, étoient 
plus exaélement appliqués l’un contre l’autre que dans la 
figure 8. Les deux trous ronds laiffent paffer l’air dans 

la cavité qui eft au-deflbus. 

La Figure 10 fait voir l’intérieur du corps d’un bour- 
don qui étoit rempli de vers faits en anguilles, a c, les an- 
neaux qui pour avoir été tiraillés, forment une plus grande 
longueur que dans l’état naturel , & font moins gros pro- 
portionnellement. Les parties entre u e , font gonflées par' 
des vers, ou plâtôt ne font prefque que des maffes de vers.- 

La Figure 1 1 eft celle du conduit des aliments & de 


quelques autres parties de l’intérieur d’un bourdon atta^ 
qné des vers, e i’eftomac qui n’eft: qu’un maffif de vers, 
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^ La Figure 1 2 repréfentc quelques vers tirés de la 
e, figure 1 1, ou des parties comprifes entre ue, figure iq*' 
vus au microfcope ; ils forment des lacis. Chaque ver a l’ai-’ 
d’une petite anguille. 

La Figure 1 3 eft celle d’un de ces poux qui fe tiennem 
en très-grand nombre fur les bourdons , groffi au micro, 
fcope. Leur couleur eft un brun rougeâtre ; ils femblent 
écailleux , leur extérieur eft jiffe & même luifant. Ils ont 
huit jambes. Du bout antérieur de leur tête fort une 
elpece de trompe /, qui, qiioiqu’afîes longue & affés 
groflTe, par rapport à la grandeur de l’animal, eft trop 
petite pour que nous puiflions parvenir à bien diftinguer 
les parties dont elle eft compofée. On trouve encore fur 
les bourdons velus, mais plus rarement, d’autres poux 
qu’on voit en grand nombre fur les abeilles qui feront le 
fujet du mémoire fuivant , & qui font repréîèntés pl. c 
fig. 8. 6c 9. 

Dans la Figure 14, le poux de la figure 1 3 , eft repré- 
fenté de la grandeur dont il paroît à la vûë fimpk. 
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SECOND MEMOIRE. 

DES ABEILLES PERCE-BOIS, 


A Près avoir traité afîcs au long dans le Volume 
précédent ,& dans le premier Mémoire de celui-ci, 
des Abeiiles qui compoi'ent des Ibcietés , nous allons i ap- 
porter les laits remarquables que nous font voir dauties 
abeilles qui vivent folitaires. Je mets au nombre de ces 
dernières, des mouches de certaines efpeces qu’on trouve 
cependant comme réunies dans un meme heu, & cela, 
ior/qu’elles n’y Ibnt plufieurs enl'embie, que parce qu’elles 
y font nées, & qu’elles n’y font pas pour s’entr’aider, pour 
travailler de concert à des ouvrages qui les intérelfent 
toutes ; alors elles ne forment pas une véritable focieté ; 
elles doivent être regardées comme folitaires, dès que 
chacune ne s’y occupe que pour foi. 

Les différentes elpeces d’abeilles folitaires exécutent di- 
verlès fortes d’ouvrages qui ne peuvent être faits que par 
des ouvrières extrêmement induftrieufes , ôc qui fomblent 
prouver qu’elles font pleines de prévoyance 6c animées par 
l’amour le plus tendre pour les vers qui doivent fortir des 
œufs qu’elles fe fontent prêtes à mettre au jour. Car tous 
leurs travaux 6c tous leurs foins n’ont pour objet que de 
pourvoir ces vers de tout ce qui leur eft nécelfaire pour 
devenir eux-mêmes des abeilles. Si l’Auteur de la nature 
paroît avoir pris plaifir à varier prodigieufement les eljjeces 
de ces petits animaux, il ne femble pas s’être moins plû à 
varier les moyens qu’il a employés pour les perpétuer. DanS' 
plufieurs mémoires du volume précédent, nous avons fuivi 
ces abeilles qui employent la cire avec tant d’art ; 6c dans 
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Kremkr mémoire de ce volumc-c. nous avons 
jepiemier i u„„rdons velus, Içavent fe co 


vû 


que 


Je premier m j^o^jrdons velus, Içavent fe conftruire 

d'autres »>>« '“' ‘“7,, nous allons parler æ- 

fjelleS'tfunc efpécea'abeillcqui fe loge dans le bois, 
<11.1 le creufe, mais moinspour elle-meme que pour ele,« ■ 

‘^Nourdiftingnerons les abeilles de cette er,«ce |. 
no n de />rr«-k q«i lenr convient mieux que celui de 
M, ce-oreille ne convient à des n.feaes a qu, on I a donne, 
quoiqu’il n'y en ait jamais eu apparaiiment un feu qui 
St entamé le moins du momie les membranes d une 
. PI. e.ts. oreille. Ces mouches * furpalTent beaucoup en grandeur 
lesmeres des mouches à miel; leur volume ne leccde- 
roit gueres à celui des femelles des bourdons, fi elles 
étoient aufli couvertes de poils que ceux-ci. Elles volent 
avec bruit ; auffi pourroit-on encore ies appeller des bou^ 
dons liffes , car leur corps eft iiffe 6c iuifant , 6c d un noir 
bleuâtre. La vûë fimple n’y apperçoit des poils que fur 
les côtés ; leurs quatre ailes font d un violet fonce , leur 
corps eft plus applati que celui des bourdons velus; elles 
ont fur les côtés, autour du derrière 6c fur le corcelet, de 

longs poils noirs. , , 

La trompe des mouches à miel dont la ftruélure a ete 
décrite ailleurs très au long , diffère fi notablement de celle 
des trompes des autres mouches, que nous avons cru devoir 
prendre pour principal caraélére des eipeces qui appartien- 
nent au genre des abeilles, une trompe faite pour l’euen- 
tiel fur le modèle de celle des mouches à miel. Telle elt 
* Fig- s & 6. la trompe de notre perce-bois *. L’une 6c l’autre font coni- 
pofées des mêmes parties ; mais les proportions des parties 
y font différentes. On fe rappellera que dans le temps de 
l’ inaélion , ces fortes de trompes font couvertes par quatre 
demi-étuis, dont demc font plus grands que les deux autres- 
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Les grands * de la mouche perce-bois, font bien plus larges 
proportionnellement que les deux de la mouche à miel , 

qui leur font analogues. ^ 

Ces mouches ne font pas fort communes; il n ’eft pour- 
tant gucres de jardins où l’on n’en puiirc voir quelques- 
unes en différentes lâifons. Elles paroiffent bien-tôt aj)iès 
la fin de l’hyver; elles volent volontiers autour des murs 
expofés au Soleil , & dans les heures où les rayons tom- 
bent deffus, lùr-tout lorlqu’iis font garnis d’arbres & de 
treillages. Dès qu’on a remarqué une de ces mouches dans 
un jardin, on elt prelque fur de l’y revoir à bien des re- 
prifes dans le même jour, & pendant les jours fuivants. 
Elle voltige autour d’un mur, elle s’appuye deffus pour 
quelques inflants, après quoi elle part pour faire plu- 
fieurs tours en l’air, & aller enfuite lè.poler fur un autre 
endroit du même mur. Elle prend de fois à autres des 
effbrs dans lefquels l’obfervateur ne la peut fuivre ; mais 
il la revoit au bout de quelques heures, tantôt plutôt, tan- 
tôt plus tard; le bruit qu’elle fait en volant, avertit defon 
retour; &. il eft toûjours ailé de l’appercevoir alors, car fes 
ailes écartées du corps la font paroître encore plus groffe 
gu elle ne l’eff. " 

Celle qui rode ainfi au printemps dans un jardin, y 
cherehe un endroit propre à faire fon établiffement, e’eft- 
a-dire, quelque pièce de bois mort d’une qualité conve- 
nable, qu elle entreprendra de percer. Jamais ces mouches 
11 attaquent les arbres vivants. Il y en a telle qui fe détermine 
pour un éclialas; une autre choifit une des plus greffes 
pæces qui fervent de foûtien aux contr’elpaliers. J’en ai 
vu qui ont donné la préférence à des contre-vents, éç 
d autres qui ont mieux aimé s’attacher à des pièces de bois 
auffi greffes que des poutres, pofées à terre contre des murs 
ou elles fervoient de banc. La qualité du bois & fa pofitioa 
Tome VI. . E 
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entrent pour beaucoup dans les raifons qui décident I3 
niouchc. Elle n’entreprendra point de travailler dans une 
pièce de bois placée dans un endroit ou le foleil donne 
rarement, ni ( ans une pièce d’un bois encore vert; elle 
Içait que celui qui non lèulement eft lec , mais qui com- 
mence même à fe pourrir, à perdre de la durete naturelle, 

lui donnera moins de peine. . , . 

Enfin lorlqu’une de nos grofles abeilles d un noir lui- 
fant, a fait choix d’un morceau de bois, elle commence 
à le creufer quelque part. L’ouvrage quelle entreprend 
demande qu’elle ait de la force, du courage de de la patience. 
Suppolbns le morceau de bois quelle a choifi , à peu.près 
cylindrique, & pofé de bout ou perpendiculairement à 
Pf- 5- fig. l’horifon, elle ouvre d’abord quelque part un trou* qui fe 
^ Pj' dirige vers l’axe un peu obliquement. Quand elle l’a pouffé 
•à quelques lignes de profondeur, elle lui fait prendi'e une 
fig.' autre direélion * ; elle le conduit à peu près parallèlement 
à l’axe, elle perce le bois en flûte; quelquefois pourtant 
elle dirige le trou obliquement d’un bout du morceau de 
bois à l’autre. Le volume de fon corps demande que ce 
trou ait un afles grand diamètre , il faut quelle puiffe fe 
retourner dedans ; auffi y en a-t-il tel dans lequel j’ai fait 
entrer à l’aiie mon doigt index. Elle lui clonne quelquefois 
plus de 12 à I y pouces de longueur. Si la groflèur du 
bois y peut fufîire, elle perce 3 ou 4 de ces longs trous 
H. 6. fig. dans fbn intérieur *. J’en ai trouvé trois rangs* dans un 
montant de treillage qui avoit 6 à 7 pouces de diamètre, 
Sc qui m’avoit été donné par M. de Fouchy. C’efl-là affû- 
rément un grand ouvrage pour une abeille ; mais aulîi 
n’efl-ee pas celui d’un jour, elle y efl occupée pendant 
des femaines & même pendant des mois. 

Quand on eft parvenu à obfèrver le morceau de boff 
dans lequel il y en a une qui travaille , on voit fur la terte 
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au-dcffous du trou qui donne entiéc à la pcrccufc, un 
tas de fciûrc aiifli grolFc que celle que des fcics à main font 
tomber. Ce tas croît journellement. La mouche entre & 
fortdu trou un grand nombre de fois dans chaque journée; 
ii ne fuit pas l’épier long-temps pour jîarvcnir à la voir 
entrer; & on n’a quelquefois qu’à relier tranquille pendant 
quelques inftants pour appercevoir le bout de fa tête au 
bord du trou, hors duquel elle fait tomber la fciûre qu’elle 
y a apportée. Je n’ai pourtant pu bien obferver fi elle ne 
jette del\ors que les grains qu’elle tient entre les dents, ou 
fi elle en poufle avec fa tête plus que les dents n’en pour- 
roient tenir. 

Ce qui elî très-certain, c’ell que les deux dents dont 
elle ett pourvue, font les fouis inllruments qui lui ont été 
accordés pour faire des trous fi confidérabics. Il n’y a pas 
moyen de les voir agir dans l’intérieur d’un morceau de 
bois ; mais lorfqu’on les confidere à la vûë fimpie & fur- 
tout à la loupe *, on les juge bien capables de hacher le * PI- î- %• 

bois, êemêmede le percer. Elles font fomblabîcs& égales; ^ ^ 

chacune d’elles eft une foiide pièce d’écaille, courbée en 
quelque forte en tarriére, convexe par-deffus &. concave 

par-de/Tous, & qui fo termine par une pointe fine, mais 
forte. 


C’eft pour loger les vers qui doivent fortir des œufs 
que notre mouche perce-bois doit pondre bien-tôt , qu’elle 
ouvre de fi longs trous. Son travail & fos foins ne fo bor- 
nent pourtant pas là. Les œufs ne doivent pas être em- 
pilés les uns fur les autres, ni être difperfés dans une même 
cavité; il ne convient pas aux vers qui en éciorront, de 
vivre enfomble , chacun d’eux doit croître fins avoir de 
communication avec les autres: auffi chaque long trou, 
chaque long tuyau, n’eft que la cage d’un bâtiment où 
le trouveront par la fuite plufieurs pièces en enfilade; 
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V n tôt il y aura dans chaque trou une enfilade de ceî- 
* PI. .. e Jules *, mais qui, à la différence des pièces d un apporte, 

1 âcj2,& pi- ment n’auront aucune communication les unes avec les 

6. 6s- ’ 

âiitrcs 

Enfin la mouche n’eft pasfeulement inftruite delà figure, 
de la capacité du logement qui convient à chacun de fes 
vers, & de la nature des matériaux dont.il doit être fait, 
elle Içait bien plus que tout cela; elle a des connoilfances 
dont nous devons être étonnés. Quelle eft parmi nous la 
mere qui fçache au jufte le nombre des livres de, pain, de 
viande & d’aliments de toutes autres efpeces, & la quantité 
de diftérentes boilTons que confumera l’enfant quelle vient 
de mettre au jour, jurqu’à ce qu il foit parvenu à l’âge 
d’homme î Le ver naiflant pour parvenir à être mouche, 
n’a pas befoin de prendre des aliments auffi variés que les 
nôtres; une forte de pâtée affés femblable à celle dont les 
bourdons à nids de mouffe nous ont donné occafion de 
parler, eft fa feule nourriture. Mais ce que nous devons 
admirer, c’eft que la mouche à laquelle ce ver doit le 
jour, fçait la quantité de cette pâtée qui lui eft neceflaire 
pour fournir à tout fon accroiffement ; elle la connoît 
cette jufte quantité d’aliment , & la lui donne. C’eft une 
prévoyance tendre Si éclairée dont nous n’avons pas eu 
occalion de parler jufqu’ici , & dont d’autres mouches du 
genre des abeilles & de celui des guêpes , nous donneront 
des exemples. 

Mais ce n’eft aéluellement que la manière dont le con- 
duit notre perce-bois , que nous devons admirer. Suppo- 
Ibns qu elle a creufe un trou qui a y à 8 lignes de diamè- 
tre , & plus d un pied de longueur ; elle va diviler cette 
V'il' ff en douze logements ou environ *; c’eft -à- dire, 
1 &i. ^ que fi la direétion du trou eft de haut en bas, comme elle 

y eft le plus fbuvent» elle va faire une efpece de bâtimeût 
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dont la bafe à la vérité efl étroite, mais qui aura onze ou 
douze étages. Elle fixe la hauteur quelle veut à chaque 
cellule à un pouce ou enviion , elle confiruit des cloilons, 
ou, filon veut, des planchers qui forment des divifions; 
le plancher qui fait le delTus d’une cellule, eft celui du 

fond de la fuivante. » / -i 

Cliaque plancher a environ 1 epaifleur d un ccu , il eu 
de bols, & fait de morceaux proportionnellement plus 
petits que les pièces de nos parquets, il n efl compofe 
que de grains tels qu’en fournit du bois Icie. Ces grains 
de fciûre de forme irrégulière, ne tiennent pas enfemble 
par quelque engrainement ou quelque aflemblage; la 
mouche humede ceux qu’elle veut employer, d’une li- 
queur propre à les coller à ceux qu’elle a déjà mis en place 
^alfujettis. On imagine alfés quelle doitfuivre un ordre 
dans le travail de chaque cloifon. Elle commence par faire 
une lame annulaire qu’elle attache contre la circonférence 
de la cavité; le bord intérieur de cette lame fournit l’ap- 
puy d’un fécond anneau d’un diamètre plus petit ; celui- 
ci devient enfuite l’appuy d’un troifiéme anneau; quatre 
à cinq anneaux pareils ne laiffent plus au centre qu’un 
petit vuide qui eft rempli par une lame circulaire. Si on 
oWêrve une cloifon *, on diftingue très-bien les lames an- * pi. 6.%, 
niilaires & la circulaire, qui la font paroître afles joliment 4 s* 
ouvragée, âc qui apprennent l’ordre dans lequel le travail 
a été conduit. 


On n’eft pas embarraffé de fçavoir comment la mouche 
peut fe fournir de fciûre pour conftruire les différents plan- 
chers ; il me refte pourtant un doute fur l’endroit où elle 
prend celle qu’dle employé; il femble qu’elle pourroit 
iaiffer de trop aux parois de la cavité, ce qu’il faut de 
bois pour fournir aux cloifons. Mais cette pratique qui 
paroîtroit lui épargner _ du travail , pourroit avoir les 

F * • • 

“J 


f 


t 


P 


, MEMOIRES POUR lHISTOIRE 

Konvénients. L’intérieur de chaque cellule doit être 

inCO J 1 /Ml ni /Ml Z’ K r 
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exuémement propre dans le temps où la mouche la fer- 
me &il feroit difficile qu’il n’y tombât pas des grains de 
la fciûre quelle détacheroit ; auffi m’a-t-il paru qu’elle va 
en prendre hors du morceau de bois de celle qu’elle y a 

jettée , & qui y eft en tas. . ^ 

On verra mieux pourc uoi il leroit à craindie qnil ne 
tombât de la fciûre dans l’intérieur d’une cellule, forfque 
la mouche en fait la cloifon fupérieure , après que nous 
aurons dit en quel état il efl alors. Nousl avons lailfe ima" 
giner vuide, & il eft plein. Nous avons parlé de la conf 
truélion des différents planchers , comme fi elle/e faifoit 
tout de fuite; mais il y a un travail intermédiaire, & un 
grand travail dont nous n’avons encore rien dit. Pour l’ex- 
* PI. j.fig. pliquer, retournons à confidérer la longue cavité * dans 
le temps où elle n’a encore aucune cloilbn. La première 
cellule n’a befoin d’en avoir qu’une * ; le fond du trou lui 
tient* lieu de celle qui fait le fond des autres , & eft beau^ 
coup plus folide. Sur le fond du trou , l’abeille perce-bois 
apporte de la pâtée , c’eft-à-dire , une matière rougeâtre 
compofée de pouffiéres d’étamines bien humeélées de 
miel. Cette pâtée a la confiftance d’une terre molle. La 
mouche ne ceffe d’y en apporter , de l’y accumuler juf- 
qu’à ce qu’elle s’élève à peu prè% à un pouce de haut , 
ç’eft-à-dire, à la hauteur où doit être mis le premier plan- 
cher *. Mais avant que de travailler à ce premier plancher, 
elle a à faire la plus importante de fes opérations ; elle a 
à pondre un œuf quelle enfonce dans la pâtée, ou quelle 
lailfe foit deffous foit deffus. Elle ne tarde pas à fermer 
la cellule à qui le précieux dépôt a été confié, avec une 
çloilbn qui fera le fond de la cellule fuivante : fiir cette 
cloilbn elle apporte de la pâtée, comme elle en a apporté 
fur le fond de la première ; & quand elle en a rempli 1» 
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capacité qui convient à la grandeur de la fécondé cellule, & 
pondu un fécond œuf, elle bâtit un fécond plancher. CeU 
ainfi qu’elle remplit, & qu’elle ferme toutes les cellules 

fucce/Tivement. , ^ , r r- 

Quand il y en a une de fermee , là mouche a fait , par 
rapport à l’œuf qu’elle y a dépofé, & au ver qui en éclorra 
bien-tôt, tout ce qu’elle avoit à faire. Elle n’a plus à être 
inquiète pour le fort du ver naiffant , elle a pourvu à tout ; 
elle l’a logé convenablement ; elle a mis de la pâture à 
portée de lui , & elle lui eh a donne la provifion necellaiie 
jour fournir à tout fou accroilfement. Lorfqu’il aura con- 
: limé toute celle qui eft dans fa cellule, il fera en état de 
fubir fes transformations, de devenir nymphe, & enfuite 
mouche. L’aliment qu’elle lui a préparé eft de nature à 
ne fe corrompre ni s’altérer aucunement , quand le ver 
feroit plus long-temps à croître qu’il ne l’eft. D’ailleurs 
il conlèrve fon onéluofité; comme il eft dans un valè bien 
clos, ce qu’il a de liquide, n’eftpas expoféà s’évaporer. 

Le ver naiftant n’a que très -peu de place pour fe 
retourner dans fa cellule, qui eft prefque remplie par la 
pâtée ; à meliire qu’il croît , il a befoin d’un plus grand 
efpace.pour fe loger; l’efpace auffi ne manque pas de 
s’aggrandir, & dans la proportion que l’accroiffement du 
ver le demande; puifqu’il ne croît qu’aux dépens de la 
pâtée, le volume de l’une diminue quand celui de l’autre 
augmente. 

Je profitai il y a huit à neuf ans d’un morceau de bois 
cylindrique creulé par une de nos abeilles , que M. Pitot 
m avoit apporté de fa terre de Launay , pour voir com- 
ment chaque ver fe comporte dans l’intérieur de fa cellule. 
Ce morceau de bois * qui n’avoit que i 5 à 16 lignes de 
diamètre, étoit ailé à manier Sc propre à être difpofé 
comme je le voulois. J’emportai avec im coùteati,, affés 


Pî. 6 . %. 
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t bois pour mettre à découvert l’intérieur de deux cel- 
Iules Chacune de ces cellules avoit un ver que je me 
nropofai d’oblirver tous les jours, 6c je fçavois que b 
impWions de l’air pouvoient leur ctre funeftes; j’appü. 
quai donc 6c collai exadcmcnt fur l’ouverture que j’avois 
*Pf faite, un morceau de verre Les cellules etoient alors 
3 . efque remplies de pâtée. Les deux vers ctoient encore 

très-petits, chacun n’occiipoit dans fa loge, que le peu 
d’efpace qui reftoit entre fes parois 6c la malfe de pâtée; 
ce peu d’efpace fuffifoit pour leur donner palfage. Je les 
vis chantier fouvent de place ; celui que j’avois trouvé 
en haut îe matin, je le trouvois l’après-midi ou le jour 
fuivant à un des côtés , ou même près du fond. La maffe 
de pâtée devenoit journellement de plus en plus petite. 
Je commençai à les obferver le 1 2 Juin, le 27 du même 
mois la pâtée de chacpie cellule étoit prefque toute man- 
gée, 6c le ver plié en deux remplilToit en grande partie 
fon logement. Le 2 Juillet ils avoient l’un 6c fautre con- 
firmé toute leur provifion ; il ne reftoit dans chaque cel- 
lule c{ue quelques petits grains noirs, oblongs, qui étoient 
le peu d’.excréments qu’ils avoient jetté. Ils firent pen- 
dant cinq à fix jours un jeûne qui apparemment leur 
étoit néceflaire, 6c pendant lequel iis parurent très- 
inquiets. Souvent ils augmentoient la courbûre de leur 
corps , ils faifoient defcendre leur tête en embas'; ils fe 
redreflbient enfuite un peu, 6c relevoient un peu leur tête. 
Ces mouvements les préparoient à la grande opération 
qui devoit les faire changer d’état. Entre le 7 6c le 8 du 
même mois, ils fe défirent de la peau qui les faifoit paroître 
des vers, 6c ils furent des nymphes. 

Nous ne nous fommes pas arrêtés à décrire ces vers, 
Fig. 6. qui font très-blancs*, 6c qui ne different pas dans l’eftèntiel 
de ceux des abeilles ordinaires , 6c de ceux des bourdons 

velus- 
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velus. Leur tête eft de même très-petite, & munie de 
deux dents bien diftindes, placées comme celles des 
chenilles. Rien auffi n’exige que nous décrivions la figure 
des nymphes * qui viennent de ces vers, & la dirpofition * PI. y. %. 
de leurs parties. La différence ^de grandeur eft prefque 
Ja feule qui fe trouve entre ces nymphes & celles des 
abeilles. D’abord elles font extrêmement blanches, mais 
leur blanc fe falit de jour en jour. Je les ai ni prendre 
peu à peu des nuances qui tendoient au brun, devenir 
brunes, 6c enfuite noirâtres. Le 30 Juillet le corps 6c le 
corcelet de celles qui avoient quitte la forme de ver entre 
le 7 6c le 8 du même mois, étoient d'un beau noir luifant. 

Les jambes & les ailes n’étoient pourtant encore que d’un 
brun cafié, elles noircirent deux ou trois jours plus tard 
que le refte. Enfin, les nymphes furent alors en état de 
quitter leur dépouille, 6c de devenir des mouches. 

Si l’on ouvre tout du long un morceau de bois * dans * PJ. 6. %, 
lequel une de nos abeilles perceuffs travaille depuis un ou 
plufieurs mois, Sc fiir-tout fi le morceau de bois s’eft trouvé 
afles gros pour être percé félon fa longueur en trois à quatre 
endroits, on y pourra obferver des vers de différents âges, 
âc par confequent de difierentes grandeurs; on y verra des 
cellules pleines de pâtée, 6c d’autres prefque vuides; enfin, 
on pourra trouver des nymphes dans quelques-unes; Sc 
cela , parce que la ponte de la mouche fe fait fucceffivijl^ 
ment: il nepouvoit être établi qu’elle la fît dans un jour 
ou dans un petit nombre de jours, qui n’auroit pas fufir 
pour lui donner le temps d’amaffer 6c de traniporter la 
provifion de pâtée néceffaire à chaque ver. 

Dans une rangée de cellules, les vers font donc de diffe- 
rents âges, 6c ceux des cellules les plus baffes font plus 
vieux que ceux des cellules fupérieures; ils font donc auffi 
1(5 premiers qui fe doivent transformer en nymphes 6c en 
Tme VL , G 
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touches. Ceci demandoit encore à être prévû par la merc 
des nouvelles mouches; car fi celle qui vient de le transfor. 
mer, & qui eft impatiente de fortir d’un logement qui eft 
devenu pour elle une prifon , vouloit prendre fa route par la 
cellule fupérieure, elle n’y trouveroit pas à la vérité grande 
réfiftance; mais il faudroit qu’elle paflat fur le corps de la 
nymphe qui y eft logee, ou du ver, s il y eft encore ver, 
il faudroit même qu’elle hachât l’un ou l’autre, qu’elle 
Je mit en pièces pour fe faire place. Avec des dents capa- 
bles de percer le bois, elle en viendroit aifément à bout. 
Cette première aélioir de fa vie feroit trop barbare, & 
iroit contre la multiplication del’elpece; c’eft-à-dire, con- 
tre la vûë de l’Auteur de la nature. Aufîi, a-t-il réglé que 
la nymphe auroit la tête en embas ; la mouche fe trouve 
donc l’avoir dans cette même pofition ; & comme il eft 
naturel que les premières tentatives qu’elle fait pour mar- 
cher, foient pour aller en avant, fa route ne la conduit pas 
vers les cellules pleines. Elle auroit pu être inftruite à percer 
les parois de fa cellule pour fortir par un des côtés ; mais 
ç’auroit été donner beaucoup d’ouvrage à des dents encore 
mal affermies; auffi n’eft-ce pas par-là qu’elle fort : fi cela 
étoit, le morceau de bois cpii eft percé en flûte, auroit 
auffi fur fon extérieur des trous comme ceux des flûtes, 
au moins de pouce en pouce; on n’en trouve point qui 
4|ient percés de la forte. J’ai jugé que la mere avoit dû 
longer à ménager une fortie commode aux mouches 
naiflantes, & qu’elle n’avoit eu befoin pour cela que de 
percer à la partie inférieure de chaque cavité oblongue; 
un trou pareil à celui qui communique avec la partie fu- 
périeure de cette cavité; que celui d’embas donneroit aux 
jeunes mouches une fortie commode qu’elles fçauroienl 
^g- bien trouver. J’ai auffi obfervé ce trou * dans quelques 
pièces de bois que j’ai eu entières. 
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Outre le trou fupérieur * & le trou inférieur * dont les 
ouvertures font fur la furface du morceau de bois, ôi qui 
communiquent avec une grande cavité, j’ai quelc[ucfois 
vû un trou femblable à diftancc à peu près égale de i’un 
& de l’autre. Celui-ci peut abbréger le chemin aux mou- 
ches nées dans les cellules mitoyennes, lorfqu’clles veu- 
lent fortir. Mais il y a grande apparence que la mere mou- 
che en le perçant , a cherché à s’abbréger à clle-mcmc 
celui quelle a à faire pour le tranfport des decombrçs 
dans le temps quelle creufe l’intérieur de la piece de 


* PI 5. fi 
•J, (Si |)1.6. fi 

I. 0 . 

^ r. 



bois. 

Nous n avons encore parlé que de la mouche perce- 
bois, qui eft femelle; elle a un mâle dont l’extérieur eft 
aflesTemblable au fien ; il ne lui cede même que peu 
en grandeur; on ne le reconnoît furement pour ce qu’il 
eft, que lorfqu’on lui prelTe le derrière. C’eft inutilement 
qu’on tente de faire fortir du fien un aiguillon ; il n’en a 
pas, pendant que celui dont la fémelle eft pourvue, eft 
très 'grand. Mais en revanche en preffant le derrière du 
mâle, on fait paroître des parties écaillcufes capables de 
faifir le derrière de la fémelle ; & entre celles-ci, une 
partie charnue propre à opérer la fécondation des œufs. 
On aimera mieux apparemment que nous nous conten- 
tions de dire que ces parties reflTemblent à celles des bour- 
dons velus, que de nous voir engagés dans une exaéle <Sc 
longue defeription de chacune. 

Au refte, je ne fçais point fi le mâle aide la fémelle 
dans fes travaux. La mouche que j’ai vû entrer dans un 
morceau de bois, en faire tomber de la fciûre, m’a tou- 
jours paru*la même; mais j’ai négligé de prendre <Ies 
précautions qui auroie,nt pu m’en affiner, comme de lui 
: aire une tache fur le corcelet avec un vernis coloré. 

Je n’ai pu obferver la mere perce-bois dans le temps où 

Gij 
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elle fait fur les plantes la récolte des poulfiéres d étamines 
dont elle cornpolè la pâtée qu’elle donne à fes vers; &lcs 
jambes poftérieures d’aucune de celles que j ai prifes, ne fe 
font trouvé chargées, comme le font fi fouvent celles des 
mouches à miel, de deux pelottes de ces poulfiéres. Si les 
perce-bois rapportent de ces pelottes, il ne paroît pas que, 
ce piiiffe être fur la partie de leurs jambes pollérieures, cor* 
rel] 3 ondante à celle for laquelle les abeilles ordinaires en 
^ PI, 6 . fig. placent une, car cette partie * cft, cornmc le refte de la 
jambe, couverte de longs poils; on n y voit point une 
portion creufe & liffe que nous avons remarquée ailleurs 
avec admiration à une pareille jambe des abeilles. Mais 
for le côté intérieur de chaque jambe poftérieure de la 
mouche perce-bois, & for la partie analogue à celle de 
la jambe de l’abeille, qui a été nommée la broffe, il y 3 
'* Fig. 8 . c. une portion ovale *, rafe, lilTe & luifinte, dont le milieu 
eft faillant , & près du bord de laquelle régné tout autour 
une cavité qui paroît propre à retenir les poulfiéres des 
étamines, à empêcher la pelotte qui fo groffit peu à peu 
' de tomber. Nous fommes d’autant plus fondés à foup* 
çonner que c’eft-là le véritable uftge de cette partie, 
qu’on ne la trouve que fur l’une & fur l’autre jambe 
poftérieure , Si. qu’il n’y en a aucun veftige for les quatre 
premières jambes. 

Il n’eft peut-être point d’animal qui ne forve à nourrir 
d’autres animaux, il n’en eft point qui ne foit pour des 
animaux plus petits , ee que la terre eft pour nous. Il 
fe trouve ici, comme par- tout dans la nature, unepro- 
greffion dont le terme ne nous eft pas connu. Nosperce- 
PI. 5.%. bois font le monde d’une efpece de poux * d’un brun 
^ 9 * un peu rougeâtre, qui ne font pas plus gros que la tete 

d’une petite épingle. Ce que ce poux a de plus remarqua- 
ble, c’eft que de chaqiie côté auprès de fon derrière, part 
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lin poil * qui furpafle trois ou quatre fois le corps en lon- 
gueur. cà deux poils ne nous fembleroient propres qu a 
l’incommoder ; il eft cependant hors de doute qu'ils lui 
font utiles, puifqu’ils lui ont été donnés, & il eft prefquc 
aulTi certain que nous nous tromperions û nous affignions 

leur uiàge. 


* PI. j.fig 
g&ç./v/'* 


EXPLICATIO N DES FIGURES 
DU SECOND MEMOIRE. 

Planche V. 

L A Figure i eft celle d'une abeille ou bourdon perce- 
bois, qui a fes ailes fur le corps. 

Dans la Figure 2 , la même mouche perce-bois eft vue 
ayant les ailes écartées du corps, ce qui permet de remar- 
quer que le defllis de celui-ci eft ras & lifte. 

Les Figures 3 & 4 nous montrent une dent de la perce- 
bois, groflie; la figure 3 la fait voir par-deftTus, & La figure 
4. par-deffbus. 

Les Figures y & 6 repréfentent une tête dé l’abeille 
perce-bois, dont la trompe eft allongée Sc développée en 
partie. La figure 5 en montre le defîbus, &la figure 6, 
le deftiis. û, figure 5, le trou autour duquel le col eft: 
attaché. grands poils dont le delTous de la tête eft 
couvert, d, les dents. les deux demi -fourreaux 
extérieurs de la trompe, ou les deux grands, k, k, les 
demi-fourreaux intérieurs , ou ceux qui font étroits., t, la 
trompe. Les lettres employées dans la figure 5 , & qui le 
font encore dans la figure 6, y défignent les mêmes par- 
ties. Dans celte derniere, y, y, font les yeux à rezeau. 

i, les trois petits yeux, a, a, les deux antennes coupées, 
en a. 

ii| 
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Fi£ure7 efl: un plan fait par fa coupe longitudinale' 
A^un morceau de bois percé prefque tout du long par une 
de nos mouchcs. b, c, d, e,f, g, h, marquent lesdiffé, 
rentes cloifons conftruites par la mouche pour divifer le 
trou en cellules. Cette figure a ete delliiiee pour mon- 
trer les direélions de trois autres trous o,f, r. Le trou o, 
eft le premier que la mouche a ouvert pour pénétrer juf. 
GU a l’axe du morceau de bois, f, efl; un autre trou qui 
c evient commode à la mouche lorfqu elle a perce depuis 
yj^jufque vers ^/. Ce trou f, lui abbiege bien du chemin 
pour le tranfport de la fciurc qu elle détaché vers c, h. 
Le trou t , a un autre uiage que les precedents. Les ceufs 
font dépofés dans les cellules a^b, avant qu’il y en ait 
de mis dans les cellules c, d, 6c les autres fupéricures. Le 
ver de la cèllule a, doit donc devenir mouche plutôt que 
celui de la cellule c. La mouche qui eft dans la cellule a, 
fans incommoder la mouche de la cellule fupérieure b, 
brife la cloifon a, 8c fort par le trou par lequel peuvent 
fortir de même fucceffivement les mouches des cellules ^ 
& c. Les mouches des cellules d^ peuvent fortir par 
lè trou yr 

La Fig. 8 eft celle d’un poux qui fe tient fur nos mouches 
, perce-bois; il y en a telle qui a des centaines de ces poux. 

La Figure 9 fait voir le poux de la figure 8, grolfi au 
microfcope. Il traîne après lui deux grands poils qui 
ne nous doivent paroître propres qu’à l’incommoder, & 
qui fans doute lui font nécelTaires. 

La Figure 1 o repréfente une nymphe d’abeille perce- 
bois viië du côté du ventre, 8c groITie. 

La Figure 1 1 eft celle de la tête de la même nymphe, 
encore plus groflie, 8c dont la trompe a été allongéè. d, 
une des dents, a, une des antennes, t, la trompe.// 1^^ 
étuis qui la couvrent. 
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La Fi «•lire 1 2 montre la nymphe prefque dans fa gran- 
' deur naturelle du côté du ventre, & la figure 1 3 , la fait 
voir du côté du dos. 

Planche VI. 

La Figure i repréfente un morceau d’un bâton qui avoir 
fervi de montant à un contr’efpaiier, & qui avoit été creulé 
par une abeille perce-bois. Il n a ici que la moitié de Ion 
diamètre, 6c que la moitié de la longueur dans laquelle ^il 
avoit été creufé; on lui a feulement lailTé fa rondeur près 
de fon bout inférieur aacc; mais depuis a a, jufqu’au bout 
fupérieur gh, on a emporté une partie du bois pour mettre 
riiitérieur à découvert, afin que l’on pût voir comment il 
avoit été travaillé. o,f, r, font les ouvertures des trous qui 
fervoient de portes aux mouches pour fe rendre dans les 
longues cavités intérieures. On diftingue dans ce morceau 
de bois quatre cavités cylindriques f,g, h, i, dont chacune 
eft partagée en plufieurs petites loges, par des.cloifons 
tranfverfales. 

La Figure 2 eft celle d’une portion du morceau de bois 
de la figure i, à laquelle on a lailTé fa groflTeur naturelle. 
Im, ik, 710 ^ font les coupes de trois cavités cylindriques 
divifées en cellules. La coupe qui a emporté une partie 
du bois, a pafîe par l’axe de la feule cavité /k. Celle-ci 
eft auffi la feule qui paroifte dans toute fa largeur. V, un 
ver pofé fur le tas de pâtée qui remplit en grande partie 
la cellule fupérieure On voit des maffes de pâtée dans la 
cellule k, ôc dans la cellule qui eft entre celle-ci 6c la cel- 
lule i. Un ver paroît auffi en fur la pâtée de la cellule 
qui occupe le milieu de la cavité n 0. 

La Figure 3 repréfente dans toute fa groffeur, mais fèii- 
iement dans une partie de fa longueur, un morceau de 
bois cylindrique qui avoit été creufé par une perce-bois^ 


N 
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où elle n’avoit trouvé à placer qu une feule ran. 
Sfde cellules. ^ ^ O bouj qu. a etc la.ffe entier, <5^ 

fui ell' cylindrique. Depuis^/., jufquen un fegment 
a été emporte pour mettre en vue 1 int^ieur.; 7 ^,^^jes 
deux cloifons qui ferment une cellule. CcHe qui eft com- 
prife entre vujdc ; la patee & le ver en ont 

été ôtés. plaque de verre qu. couvre une cel- 

kile dans laquelle' efl un ver qui a confume fa provifion 
<Ie ]>âtée. Cette plaque qui dcfendoit le ver contre les 
4mpreffions de Pair, permettoit d obfcrver tous fes niou^ 


vements. . « i r i 

La Figure 4 montre dans fon entier & dans la grandeur 

naturelle une cloilbn de cellule. La meme eft vuë a la 

Joupe dans la figure 5. Dans cette dernière fi^re, on 

diftingue les quatre anneaux de Iciure dont la cloilon eft 

formée, & le petit difque circulaire de même matière, qui 

remplit le vuide du centre. 

La Figure 6 eft celle d’un ver encore ailes petit qui doit 

devenir une abeille perce-bois. 

La Figure y repréfënte une dès jaml>es poftcrieiircs de 

i’abeille perce-bois, planche 5. figure 1 & 2 , vue par fa face 
extérieure.^, la partie correlpondante a celle d une jarnbe 
poftérieure de mouche à miel , fur laquelle cette dernierc 
mouche rapporte là ]>elotte de cire brute. La partie^, de 
cette figure n’elt pas propre au même ufage. 

La Figure 8 montre par fa face intérieure la jambe vue 
.par fa face extérieure , fig. 7. Sur la paitie é, de cette jambe 
paroît en c, une portion liflè Sc ovale qu’on foupçonne 
deftinée à retenir la pelotte de pouffiéres d’étamines. 
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TROIS! E' ME MEMOIRE. 

des abeilles maçonnes. 

N Ous avons vu des Abeilles travailler en bois dans le 
Mémoire précédent", dans celui-ci nous allons Tuivre 
les manœuvres de celles d’une autre efpece qui font de 
véritables ouvrages de maçonnerie, & que nous nomme- 
rons aufli des abeilles maçonnes. Leurs travaux & leurs 


foins, comme prefque tous ceux des autres infedes, ten- 
dent à fe donner une podérité. Les vers qui fortent des 
œufs de nos mouches maçonnes, pour parvenir à être 
eux-mêmes des mouches, demandent à être renfermés 
dans des loges faites d’une efpece de mortier; leurs induf- 
trieufes meres fçavent leur en bâtir de cette matière, elles 
s’y livrent avec ardeur , & ne font point rebutées par les 
peines & les fatigues, fans lefquelles elles ne fçauroient 
finir de tels ouvrages. 

Il n’en ed pourtant pas des habitations que nous vou- 
lons faire connoître, comme des gâteauxde cire condruits 
par les mouches à miel; leur extérieur ne fait pas foupçon- 
ner l’art avec lequel elles font bâties, il ne les fait pas même 
foupçonner des logements d’infeéles. Plufieurs cellules 
pofées les unes auprès des autres, font cachées fous une 
enveloppe commune * faite de la matière qui lescompole 
cllcs-mcmes; elles forment une made peu propre à s’at- 
tirer 1 attention de quelqu’un accoutumé à s’arrêter aux 
premières apparences. Quand il voit contre un mur des 
plaques qui ont quelque relief, mais dont les contours 
n onrent rien de bien régulier; en un mot, des plaques 
quelquefois ades femblables à celles de beuë qui y a été 
Tome VL H 
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jciiée par les roues des voitures 6t les pieds des chevaux 
il ne s’avilè pas de pcnlcr qu elles ont été miles là à dclïcin’ 
fur-tout lorl'qu’ellcs ont, comme l’ont ces mafles de cel- 
lules en certains pays , une couleur de boue ou de terre 
féche. Celles qui approchent plus de la couleur de la 
pierre ou de ce le du mortier, font prilés pour une mal- 
propreté que les maçons ont eu la négligence de laiffer 
fur les murs. 

’ Mais lorfqu’on cft dans l’habitude d’obferver, & de faire 
des réflexions fur ce qu’on obferve, on juge bien-tôt par 
la hauteur où font quelques-unes de ces maffes, écparles 
endroits où elles font pofées pour la plupart, qu’elesne 
font pas l’ouvrage du hazard. On n’en découvre aucune 
lur les murs tournes vers le Nord. Les murs expofés au 
Midi font ceux où on en voit le plus; ik fi on en trouve 
fur ceux qui font tournés vers l’Eft, éefur ceux qui le font 
vers rOüeft, c’efl fur -tout dans des places où les unes 
peuvent jouir du Soleil pendant plufieurs heures après 
qu’il efl levé, & les autres pendant plufieurs heures avant 
qu’il fe couche. Ces cfpeces de plaques font des nids dans 
lefqucls des œufs ont été dépofés; pour que les vers en 
puiffent éclorre, 6c pour que ces vers puiffent dans la faifon 
convenable devenir des mouches, le nid a befoin dette 
échauffé par les rayons du Soleil. 

Les ouvrières conflruifent ces nids d’une matière qui ac- 
quiert une dureté égale à celle de certaines pierres. Ce n efl 

qu’avec des inflruments de fer qu’on peut les brifer ; la toe 
d’un coûteau en eft fouvent un trop fôible pour cet effet. 
Auffi nos abeilles maçonnes fe gardent bien de les attacher 
fur des murs enduits de quelque crefpi. L’appui de la ba C 
feroit alors moins folide que le corps du bâtiment. J en ai 
fouvent trouvé fur des murs de jardin ou de parc, don 
les pierres n’étoient pas recouvertes de mortier, et 
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contre ics pierres mêmes que les nids ctoient attaches, & 
jamais contre la terre ou le mortier qui fervoit à les lier 
les unes avec les autres. Dans les murs qui entrent dans 
le corps d’un édifice, les abeilles maçonnes paroiflent pré- 
férer aux autres parties de ces murs, celles qui font faites 
de pierre de taille; & elles ne manquent guéres d’y choifir 
pour établir leurs nids, les endroits où ils jîcuvcnt ctie le 
plus folidement alTujettis. Des vûcs de commodité ou 
d’ornement , engagent à donner à certaines parties des 
bâtiments du relief au-delTus du relie; lesplintes, les cor- 
niches , les entablements, les faillies des fenêtres , &c. for- 
ment des angles avec le plan du mur. C’eft dans ces angles* ♦ 
que nos abeilles travaillent le plus volontiers. Le nid qui efi ' 3 
logé dans un angle, y efi bien mieux arrêté que ne le léroit 
celui qui feroit appliqué fur le plat du mur. On en voit 
pourtantdans cette dernière pofition ; mais fi on en détache 
([uelqu’un de ceux-ci , on fe met à portée d’obferver que 
l’endroit de la pierre qui lui fervoit de bafe, a des inégalités 
qui ofiient des avantages équivalents à celui d’un angle. 

Dans plufieurs endroits du Royaume, éc même des envi- 
rons de Paris, on peut aifément parvenir à voir de ces nids, 
fi on les cherche fur les faces des grands bâtiments qui font 
tournées vers le Midi, 6c fur-tout fur celles des bâtiments 
ifolés. Le château de Saint-Maur,,par exemple, 6c celui de 
Madrid, en ont un grand nombre. Je n’ai pas eu même 
befoin de me tranfporter jufque-là pour les étudier, de- 
puis que.je me fuis logé dans le fauxbourg Saint-Antoi«e; 
car la façade de ma maifon qui regarde le Midi, a plu aux 
abeilles maçonnes. Au reflc, comme je l’ai déjà dit, l’exté- 
rieur de ces nids n’offre rien d’intérelfant; pendant la plus 
grande partie de l’année, on ne voit pas même les mou- 
ches voler autour. Dès qu’il ne manque plus rien à leur 
conflruclion , celles qui les ont bâtis les abandonnent pour 
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jjg pjy5 venir les viliter', elles ontfüit poui les infectes (juf 
y font renfermés, tout ce quelles pou voient faire pour 
eux, & tout ce dont ils avoient belbin. Mais on penfe affés 
que l'intérieur de ces memes nids mente d eire examiné 
. dans différents temps. On le trouve habité pendant plus de 
dix à onze mois confécutifs, d abord par des vers, enfiiite 
par les nymphes élans lelquelles ils le font transformés. 
Ces nymphes deviennent enfin des abeilles dont quelques- 
unes font en état de prendre 1 efî'or avant la fin d Avril, ^ 
de travailler à leur tour à faire de nouveaux logements pour 

y dépofer les œufs qu’elles pondront. 

Chaque nid, comme nous en avons déjà averti, & 
comme nous l’expliquerons mieux bicn-tot, efl un afTein*" 
blage de plufieurs cellules, dont chacune fert à loger ua 
feul ver blanc, fans jambes, Si. pour l’effentiel femblable 
à ceux des mouches à miel , & à ceux des bourdons velus. 
Les vers de différentes cellules ne different pas entr’eux 
fenfiblement à nos yeux, quoiqu’ils different par leurs 
parties intérieures. Les uns doivent devenir des abeilles 
PI. 7.%. très-noires *, auffi noires, mais plus velues que les perce- 
1, 2 & 3. jjois; elles ont feulement un peu de jaunâtre en-dcffois 
à leur partie poftérieure. Les autres vers deviennent des 
* Fig. 4 & 5. abeilles * de couleur fauve & plus approchante de celle des 
mouches à miel. Le deffus de leur corcelet, & une très- 
grande partie de celui du corps, font couverts de poils 
qui tirent fur le cannelle. Le bout poftérieur du corps a 
cependant en-deffus des poils noirs; & tout le d.effous ou 
le ventre, n’en a que de ceux-ci. Leurs jambes font noires, 
mais les poils de leurs parties fupérieures font roux. 

Les mouches noires & les rouffes font à peu près de me- 
me grandeur, il y en a des unes <Sc des autres, de plus petites 
& de plus grandes, comme il arrive dans toutes les familles 
des animaux. Celles de la grandeur la plus ordinaire, font 


r 
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aufli groffes & aufTi longues que les faux - bourdons ou 
mâles des mouches à miel. Elles font d’une taille moyenne 
entre celle de ees dernières mouches, & celle des perce- 


i)ois 

°Mais la plus grande différence qui fe trouve entre nos 
maçonnes, n’eft pas celle des couleurs; il y en a une de 
fexe. Les noires font les femelles, qui font mûmes dun 
aiguillon pareil à celui des mouches a miel , les ronfles n ont 
pânt d’aiguillon. Si on preffe le derrière de celles-ci-, on 
fait fortir de leur corps ^ des parties qui ne permettent 
pas de les méconnoître pour tles mâles-, lorfqu on fçak 
qu’elle eft la forme des parties au moyen dclquelles les 
mâles des mouches à miel , & ceux des bourdons, rendem 
féconds les œufs des femelles. Les parties qui caraclcrifent 
le fexe des mâles maçons, reffemblent encore plus à celles 
des mâles bourdons, qu’à celles des mâles des mouciics à 
miel. 


Parmi les infecfles les mâles naiffent parefl'eux, ou plû- 
tôt ils ne naiffent pas pour le travail, C’eft une réglé qui- 
paroît afles générale. Ceux des mouches maçonnes lé 
contentent de féconder les fémelles; ils ne leur aident- 
aucunement à conflruire les nkis. L’ouvrage dont l’Aui- 
teiirde la nature a chargé ici les feules- fémelles, eft rudo;. 
il ne les a point traitées avec autant de diftinélion que les 
femelles des mouches à miel ; il ne leur a point accordé 
des ouvrières liir qui elles puiffent fe repofer. Chacune 
de nos mouches noires eft donc obligée de faire le nid 
ou le nombre de nids néceffaire pour loger les œiiff 
qu’elle doit pondre. La manière dont elles les bâti ffent 
eft la plus curieufe partie de leur hiftoire. Pour être en état 
de la bien expliquer, il ne m’en a pas coûté un temps- 
confidérable à faire des obfervations. M. du Hamel ayant 
remarqué que ces mouches avoient pris beaucoup dégoût 

H iij 


* PI. '8. fig. 
4,, 5 & 6. 
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OUI- le cliâteau de Nainvillicrs qui appariicin à M. fon 
fieic, m offrit de les étudier avec l’attention dont il eft 
capable. J’acceptai fon offre avec reconnoiffance ; ô^k 
public a à partager avec moi celle qui lui cil due pour la 
peine qu’il a prile d’épier ces mouches dans tous les mo- 
ments effenticls. Mon ouvrage feroit moins imparfait & 
eut été plutôt fini, fi j’culfe trouvé de pareils fecourspar 
rapport à la plupart des autres inléacs ; car je n’ai qu’à 
bien rendre les obfervations que M. du Hamel m’a com- 
muniquées, pour ne laiffcr rien à dcfircr fur l’cfpece d’art 
de maçonnerie dans lequel nos mouches font fi habiles. 

Aprèsqu’une mouche a reconnu fur un mur un endroit 
qui eft, pour ainfi dire, un terrein propre au bâtiment 
qu’elle veut élever, apres qu’elle s’efl déterminée pour 
cet endroit, elle va chercher des matériaux convenables. 
C’eft à elle à les trouver, à les préparer, à les tranfporter, 
& à les mettre en œuvre. Le nid qu’elle veut conftruire, 
doit être fait d’une efpece de mortier dont du fable doit 
être la bafe, comme il l’eft du mortier que nous faifons 
entrer dans la conftrudion de nos édifices. Elles fçavent 
comme nous, que tout fable n’eft pas également propre à 
en faire du bon: une certaine groffeur convient aux grains 
de celui qui doit être préféré: ils ne doivent avoir ni la 
fineffe de ceux du fiiblon , ni la groffeur de ceux de cer- 
tains graviers qui ne font que des amas de petites pierres 
fenfibles. Ce léroit la faute de la mouche fi elle n’em- 
ployoit pas du meilleur fable du pays, car elle choifit grain 
à grain celui qu’elle veut mettre en œuvre. On la voitfe 
donner de grands mouvements fur un tas de fable où nos 
maçons prendroient indifféremment celui qui y eft am- 
*PI. 7.fig. moncelé. Avec fes dents *, auffi fortes & plus grandes 
O & II. (jyg celles des mouches à miél, elle tâte plufieurs grains 
. les uns après les autres ; mais ce n’efl pas un à un qu’elrc 
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les tranfporte ; elle fçait mieux ménager le tem|)s. D’ail- 
leurs, pour compofer du mortier, ce n eft pas aflés d’avoir 
du fable; pour lui faire prendre corps, pour faire la liaifon 
de fès grains, nous avons tres-bien imagine, & ceft une 
belle & utile invention , d’avoir recours à la chaux éteinte. 
La mouche a dans elle-même l’équivalent de la chaux; 
elle fait fortir de fa bouche une liqueur vifqueufe dont 
elle mouille le grain de fable pour lequel elle s’eft déter- 
minée; cette liqueur lert a le coller contie le fécond giain 
qui eft choifi; celui-ci ayant été mouillé à fon tour, un 
troificme peut être attaché contre les deux premiers. La 
mouche fait ainfi une petite motte de fable delà groflèur 
d’une dragée de plomb à lièvre. 

Nous avons déjà dit que leurs dents font fortes & plus 
grandes que celles des mouches à miel; elles font taillées' 
de manière que le côté intérieur de l’une s’applique exaôle- 


I O ex II.- 

Fig. I O. 

* Fig. I I 


ment contre le côté intérieur de l’autre : leur extrémité 
eft aiguë*; cn-defTiis elles font convexes *, & concaves- * Pi. 7. Cg. 
en-deflbus *. La cavité qu’elles forment lorfqu’eiies font 
jointes, fuffit pour contenir une maffe de mortier de grof- 
fèiir fenfible, que les rebords de la cavité empêchent de 
tomber; une épaiffe frange de poils qui borde le côté exté- 
rieur de chaque dent, aide encore à la retenir. 

Il fuffiroit de comparer les dents des femelles avec 
celles des mâles *, pour reconnoitre que ceux - ci n’ont Fig. 8 & 9 
pas été faits pour le travail. Les leurs font fenfiblement 
plus petites, moins creufes, & moins fournies de poils 
par-deflous. 


Nous devons ajouter à ce que nous avons dit du fable 
dont nos maçonnes font leur mortier, que ce fable n’eft- 
pas pur, qu il eft pareil à celui que nous nommons du fable- 
gras, c eft-a-dire, qu’il eft mêlé avec de la terre. Il faudroit' 
trop de colle pour faire du mortier avec le fable pur; & ce' 
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orcicr ne leroit pas aufll pctrifllible que nos mouchcsoiit 
bclom que fbil le leur. Lorlque Ion examine les fragments 
d’un nid, les yeux Iciils conduilent à juger que la terre a 
etc employée avec le gravier pour les former. Si on les 
mouille . & que llir le champ on les approche du nés, on 
* cte fent une odeur qui, comme nous 1 avons dit ailleurs*, ne 
rAcüdfin'., içauroit être répandue par le fable, une odeur propre a 
. 0. j>ao. I ' £ OP peut , comme on le verra dans la fuite, 

' ramollir ces fragments :rvec leau feule, & enfuite les dé- 

tremper dans l’eau. L’eau qui en a été rendue bourbeufe, 
laiffe précipiter lucccflivcment tles couches de fable de 
différentes fineffes, & fur la dernière de celles-ci une cou- 
che de terre. i r i . , 

Quand une mouche a trouvé quelque part du fable a 

fon gré, elle y vient prentlre tout celui dont elle a be- 
fbin. Pendant cinq à fix jours de fuite, j ai vu à piefque 
toutes les heures du jour, une maçonne, & orobablement 
la même, car alors je n en ai jamais vu deux a la fois, 
qui s’étoit déterminé pour un efpace d’une allée fablee 
de mon jardin de Charenton, qui n’avoit pas plus de cinq 
à fix pouces de diamètre. Je me fuis trouvé quelquefois 
affés près d’elle pour l’obferver à la loupe. Ce fable étoit 
un affés gros gravier, c’étoit du fable de la riviere de. 
Seine : mais elle m’a toujours paru ne prendre que les 
grains fins qui s’y trouvoient mêlés; elle fèmbloit les 
pétrir entre les dents, ce qu’elle ne faifoit apparemnient 
qu’après les avoir humeétés. Ce qui m’a paru encore 
plus digne d’être remarqué, c’efl qu’a])rès s’être chargée 
en partie dans ce premier endroit, elle voloit fur un autre 
endroit de l’allée éloigné de i y à 20 pieds du premier. 
Là, elle ajoûtoit à fa charge quelques grains rie gros gra- 
vier, après quoi elle fe rendoit au lieu où elle bâtiffoit- 
M. du Hamel a obfervé que ces mouches vont foiivent 
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prendre le fable à plus de cent pas du lieu où elles le met- 
îent en œuvre. Celle-ci le venoit chercher de bien plus 
loin car pour retourner où fa charge devoit etre portée, 
elle s elevoit au-defllis des grands ormes d’un jardin fépare 
par la ruë de celui où elle fe fourniffoit de jable. 

Ce dont je neiçaurois rentlre raifon celt, pouitjuoi 
cette mouche ne prenoit pas fa charge complet te dans le 
premier endroit où elle venoit fe pofer ; car toute 1 allée 
étoit couverte du même fable. Je n ai pu apperceyoïr 
aucune différence entre celui du premier heu & celui du 
fécond; il y avoit du gravier également gros, <& il y en avoit 
d’également fin dans l’un & dans l’autre endroit. 1 ont 
ce que j’ai cru en devoir conclurre, c’eft que la mouche 
iè connoifloit mieux que moi en fable , & que fes yeux 
lui faifoient peut-être voir des particularités qui echap- 
poient aux miens, comme certaines inégalités a la furface 
des grains, qui peuvent être avantageufes. 

Nous fçavons que l’ouvrage que notre maçonne le pro- 
pofe, c’eft de conftruire un nid compofé de plufieurs cel- 
lules. Toutes les cellules font femblables, & a peu près 
égales en capacité; elles ont chacune avant que d etre fer- 
mées *, la figure d’un dé à coudre : la mouche les bâtit les 
unes après les autres, c’eft-à-dire, qu’elle ne commence 
la féconde que quand la première eft finie ou prelque finie, 
&ainfi deliiite. L’ordre dans lequel le travail de chacune 
doit être conduit, n’a rien de particulier. Une plaque cir- 
culaire compofée de plufieurs pelottes de mortier appli- 
quées les unes auprès des autres fait la baie fur laquelle 
il s’agit d’élever une petite tour ronde , en mettant luc- 
celfivement des aflîlés les unes au-delTus des autres. La 
maçonne qui arrive chargée de mortier, fe pôle fur le 
bord même qu’elle veut élever; elle y relie tranquille un 
inftant, tantôt la tête en embas, de tantôt la tête haute ; elle 
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, & retourne enfuite à pluficurs tcpnfes avec fc 
Séres jambes & fo acnts. la petite motte de mat&„, 
Se a apportée. Bien-tôt elle reconno.t l endrou oü 
d convient quelle foit appliquée; les dcntsqui la tiennent 
font auin les deux principaux inftruments qui letvemà la 
mettre en œuvre; en la prenant , elles la hiçonncnt , elles lui 
donnent une forme propre à fe bien ajufter coritre la por- 
tion à laquelle elle doit être attachée; elles la rendent mince 
au point où elle doit 1 etre, en failant glifler des grains qui 
ne font retenus que par une colle encore molle. Les jambes 
& fur tout les premières, aident à foûtenir les grains de fable; 
les unes lé trouvent en dedans de la cavité, Si les autres en- 
dehors; par leur preflion& par les petits coups quelles don- 
nent, elles contribuent auffi à la perfedion <le l’ouvrage. 
Quelquefois la mouche retranche quelque chofe de la 
petite motte de fable. Si cela, lorfquelle eft trop groffe 
pour la place qu’elle doit remplir. 

Outre la polition Si l’attitude dans laquelle nous venons 
de voir notre mouche, il efl aifé d’imaginer qu’elle en 
prend beaucoup d’autres. Un mouvement qui lui eft afles 
ordinaire, c’eft de faire entrer fa tête dans la cellule; fans 
doute pour voir l’effet qu’a produit la matière qui vient 
d’être employée, pour juger s’il n’y a rien à redreffer; car 
elle prend bien d’autres foins pour l’intérieur de la cellule 
que pour fbn extérieur. Elle laiffe celui-ci graveleux, & 
nous verrons bien-tôt qu’elle a raifon de le laiffer tel ; mais 
elle polit l’intérieur, autant que les matériaux dont il e» 
fait , le pemiettent. Ce qui mérite fur-tout d’être remar- 
que , c eft que la mouche mouille de nouveau la charge 
de mortier quelle met en œuvre. M. du Hamel s’eft 
trouvé plufieurs fois à portée de le voir très-diftinéte- 
ment, ou, ce qui eft la même chofe, il a vu la couleur de 

I endroit ou la mouche travailloit, changer fubiteiucû*/ 
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devenir plus grilè, & ce n’étoit qu’avec le temps qu’elle 
reprenoit la lîlancheur du refte. La liqueur dont la ma- 
çonne imbibe le mortier cette fécondé fois , i'ert par la 
fuite à donner une Jiaifon plus forte aux grains dont il 
eft compofé, & le rend plus traitable dans le moment 

préfent. 

Chaque cellule doit avoir environ un pouce de hau- 
teur & près de fix lignes de diamètre: pour une mouche 
ce ne laifle pas d’être un alTés grand édifice; cependant elle 
parvient à en conftruire à peu près une entière dans la 
journée. Si on fait attention à tous les voyages qu’elle 
eft obligée de faire pour le fournir de, matériaux, elle 
nous paroîtra mériter les titres d’ouvrière diligente & 
laborieulè. 

Le travail de bâtir n’eft pourtant pas le feul auquel elle 
fe doive livrer. Lorfqu’une cellule a été élevée environ 
aux deux tiers de fa hauteur, un tout autre travail doit 
l’occuper. Ses connoiflànces fur l’avenir ne le cedent en 
rien à celles que nous avons déjà admirées dans les abeilles 
perce-bois: elle femble fçavoir la quantité d’aliments qui 
lèra néceflàire pour fournir à l’accroilTement complet du 
ver qui doit Ibrtir de l’œuf qu’elle eft prête à pondre dans 
la nouvelle cellule, 6c pour le mettre en état de fiibir toutes 
lès métamorphofes. La nourriture qui convient à ce ver, 
eft encore pour i’elTentiel une pâtée femblable à celle que 
mangent les vers des perce -bois <& ceux des bourdons, 
c’ett-à-dire, une efpece de bouillie faite de poulfiéres 
d’étamines délayées avec le miel. L’habitation qui vient 
d’être préparée à l’œuf, ou plutôt au ver qui en doit 
éclorre, a une capacité telle, qu’étant à peu près remplie 
de cette pâtée, elle en contiendra la provifion qui lui doit 
fuffire pendant toute fa vie de ver. Avant que d’avoir 
meme achevé de bâtir la cellule en entier, la mouche ceflè 
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lur quelque temps de tranfporter du gravier; elle va fur 
y fleurs pour y faire deux fortes de récoltés , celle du miel, 
& celle des pouffieres d’ctamines. M. du Hamel a cru la 
voir revenir à fa loge ayant une pelotte de celles-ci entre fes 
dents. C’efl fur leurs jambes poflcrieures que les mouches 
à miel rapportent de pareilles pelottes , mais les dernières 
jambes des maçonnes n ont pas 1 elpecc de corbeille qu ont 
celles des abeilles; les leurs Ibnt toutes couvertes de poils, 
& elles ont des dents plus grandes que celles des abeilles, 
& plus propres à fc charger d’une boule. La maçonne qui 
arrive à la cellule, a d’ailleurs Ibn corps &.fon corcelet tout 
poudrés de ces pouflicres ; elle ne tarde pas à entrer dedans, 
& n’en fort qu’après avoir bien brofle fes poils , qu’après leur 
avoir ôté les grains utiles qui s’y étoient attachés. 

Nous avons vu ailleurs que c’efl dans leur premier efto- 
mac que les abeilles logent le miel qu’elles ont à tranf- 
porter, Sc qu’elles peuvent, quand il leur plaît, le faire 
fortir par leur bouche. Notre mouche maçonne, après 
avoir dépofé Sc entaffé dans le fond de la cellule des pouf- 
fiéres d’étamines, ne manque pas de dégorger delîus,le 
miel avec lequel elles doivent être délayées pour compofer 
la pâtée, &de pétrir ces poufTiéres féches par elles-mêmes 
avec une efpéce de firop. Elle fait entrer plus de miel dans 
la compofition de là pâtée, que les perce-bois & les bour- 
dons n’en font entrer dans celle qu’ils préparent, ou font 
miel efl plus liquide; car M. du Hamel a eu preuve qu’il 
y reftoit encore du miel coulant ; il en a vû quelquefois 
fuinter par des endroits des parois où étoient reliés des 
trous ou des fentes que la maçonne n’avoit pas apperçûs. 
Mais ce font des défauts qu’elle Içait réparer; un peu de 
appliqué fur un fl petit trou , le bouche bien vite; 

M. du Hamel a oblèryc des mouches qui avoient re- 
cours a ce remede. 


è 
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Enfin, la mouche après avoir porté dans la nouvelle 
cellule la quantité de pâtée qu’elle peut contenir, achevé de 

l’élever*,&enfuitedelaremplir d’aliments au point où elle * ^•7- «fr 

k doit être. Elle ne manque pas de dépofer dedans un œuf. * 

Quand l’œuf y eft, en quelque temps qu’il y ait été mis, & 
qu’il y eft avec une provifion fuffifante de pâtée, il ne refte 
plusàla mouche qu’à en maçonner le bout qu a lefèimcr * c* 
avec un couvercle du même mortier qui a etc employé juf- 
qu’alors. C’eft donc dans une loge murée de toutes parts, 
fcellée hermétiquement , & où , s’il entre de 1 air , il ne 
peut en entrer qu’au travers de parois très - compaéles ; 
c’eft, dis-je, dans cette loge que le ver doit naître, & où 
il trouvera tout ce qui peut lui être néceflaire jufqu’à ce 
qu’il foit devenu mouche. Alors fa mere qui n’a plus rien 
à faire pour lui , paroît l’oublier entièrement. 

J’ai voulu fçavoir fi cette cellule étoitpénétrableà l’air, 
s’il ne pouvoir pas en pafiTer un peu au travers de fes pa- 
rois, qui ferviroit à renouveller en partie celui qui eft ren- 
fermé avec le ver. J’ai pris un allés gros tube de verre, 
dont les deux bouts étoient ouverts ; contre un de ces 
bouts, j’ai appliqué un fragment de nid; enfuite avec de 
la cire ramollie, j’ai achevé de boucher parfaitement les 
vuides qui pouvoient relier entre le verre & le fragment 
de nid : après quoy, j’ai rempli le tube de mercure , & je 
l’ai renverlé comme on le fait par rapport .au baromètre. 

Le mercure ne s’eft pas foûtenu d.ans le tube, d’où il fuit 
que l’air peut palTer au travers du mortier dont les ma- 
çonnes conftruilènt leurs nids. L’air peut donc fe renou- 
veller dans les logements des vers, quoiqu’ils foient murés 
de toutes parts. 

Dès qu’une première cellule eft conftruite, Sc Ibuvent 
avant qu’elle le foit entièrement, la maçonne jette les 
fondements d’une autre quelle remplit & finit comme la 
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liérc Elle en foit Ibuvcnt entrer lc])t à liuitdanscha; 
& quelquefois crois ou quatre leulemcnt. Elit les 
fe. polè les unes auprès des autres % fans pourtant clicrcher 
à iés aligner avec régulante. Sa négligente apparcme va 
plus loin, elle leur donne des inc inailons ddkrentcs par 
rapport au plan où elles font polées, & li diricrcntcs,que 


1 ai vû telle cellule couclu'c fur le mur, pendant que l’axe 
d’une autre du même nid, étoit perpendiculaire au plan du 
mur; enfin, plufieurs avoient des diredions qui tenoient 
plus ou moins de l’une ou de l’autre des precedentes. Des 

cellules cylindriques, fufient-cllcs arrangées aufli régulière- 
ment & auffi proche les unes des autres qu’il efi poflible, 
fufient-elles toutes parallèles, laifferoient des vuides. Mais 
les différentes inclinailbns que la mouche leur donne, 
augmentent ces vuides, <&.les rendent confidérables. Cepen- 
dant plus ceux dont je parle, font grands, & |)lusla mou- 
che a d’ouvrage à faire, car elle ne manque pas de les 
remplir de maçonnerie. Il n’efl pas à prélumer qu’elle fe 
donne de la bcfbgne de gayeté de cœur; il eft plus naturel 
de penfer que fi elle fe charge de plus de travail, c’ell 
qu’elle voit qu’il contribué à la folidité du nid. Il en a 
d’autant plus que le maffif de maçonnerie qu’il forme, eft 
plus confidcrable. Cette laborieufe ouvrière ne fe con- 
tente pas même de remplir de mortier tous les efpaces 
qui fe trouvent entre les cellules, elle donne à la mafic 
qu’elles compofent, une enveloppe commune; de forte 
que le nid devient un maffif d’un mortier dur, percé dans 
Ton intérieur de plufieurs trous cylindriques différemment 
inclines. On ne peut donc plus voir l’extérieur d’aucune 
I s- celIule’^'rLe contour du nid eft affés ordinairement arrondi, 
mais prefque toûjours oBlong, ôc tantôt plus, tantôt moins. 

Que ce foit dans la vûë de lui donner plus de folidité, 
ou feulement pour abbréger le travail/toûjours eft-ii fdif 
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la mouche fait l’enveloppe extérieure * d’un fable plus 
gros que celui dont elle a formé les cellules *. Les grains 
de ce dernier font quelquefois fi fins que les yeux ne les 
dihinguent qu’à peine, pendant que fur la couche exté- 
rieure, on ne voit que des grains d’un très-gros gravier, 
arrangés néantmoins aufîi uniment qu ils le peuvent etre. 
Auffi n’a-t-on pas befoin de confidérer les fragments d\in 
nid avec beaucoup d’attention, pour y remarquer deux 
couches qui different en couleur & en grainure. Quand 
il n’eft queftion que de remplir les vuides que les cellules 
lailTent entr’elles, & de recouvrir le maffif du nid, la ma- 
çonne ne cherche pas avec autant de foin des grains d’un 
fable fin , qui demandent plus de temps pour être ramalfés 
* & tranlportés. 

Si on foupçonnoit que la conftruélion d’un nid que 
nous avons fait regarder comme un ouvrage qui coûte 
beaucoup de peines & de fatigues à la maçonne, n’efi: 
pour elle qu’un jeu ; que les mouvements quelle eft obli- 
gée de fe donner, ne font pour elle qu’un exercice agréa- 
ble, on en pourroil être détrompé par de curieufes obfer- 
vations frites par M. du Hamel. Ces obforvations nous 
apprennent de plus que i’efprit d’injuftice ne nous eft pas 
aulfi particulier qu’on le croit ; qu’on le trouve chés les 
plus petits animaux comme chés les hommes; que parmi 
les infoéles comme parmi nous , on veut ufurper le bien 
d’autrui , & s’approprier fes travaux. Pendant qu’une mou- 
che étoit allée fo charger de matériaux pour ajouter ce 
qui maiiquoit à une cellule, M. du Hamel a vû plus d’une 
fois une autre mouche entrer fans façon dans cette cel- 
lule, s’y tourner &. retourner en tous fens, la vifiter de 
tous côtés, travailler à la ragréer comme fi elle lui eût 
appartenu. La preuve qu’elle le faifoit à mauvaife inten- 
tion ,‘c’eft que quand la vraye maîtrefle arrivoit chargée 
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?^„Jriaux, la place qui lui <!toit ncccITaire pour !« 
iaTe en œuvre” ne lui ^toit point cedce par lau,,,. 

f nferver la poireflion de Ion bien ; elle cto.t forcée de 
Jivrâ un conibat à l'ufurpatrice, que cclic ci etoit preicà 

*°M"du Hamel a etc fouvent témoin oculaire de pareils 
combats, & il en a vû quelquefois qui étoient f. opiniâtrés, 
ou’ils duroient des demi-heures entières. C cft en I air que 
fe donnent les plus rudes chocs. Les deux comhattantes 
volent fouvent l’une vers l’autre tetc contre tete. Celle 
qui cft la plus élevée, a ordinairement I avantage: quand 
die attrappe l’inférieure , le coup qu’elle lui porre eft qud- 
quefois fi violent qu’il la précipite à terre. Aulfi celle qui 
fe trouve la plus balle tache cl elejuiver le coup ou du 
moins une partie de fa force, foit en plongeant, foiien 
volant à reculons. Car pendant leurs combats, ces mou- 
ches dirigent leurs vols de toutes les façons propres a leur 
faire porter des coups avec plus d avantage, Sc a leur faire 
éviter des coups trop redoutables. Quelcjuefois on en voit 
une s’élever perpendiculairement , 6c defeendre enfuite 
perpendiculairement fur fon ennemie, pour 1 accabler du 
poids de fon corps mû aveevîteffe: celle qui eft menacée 
de ce terrible coup, vole auffi en embas; fouvent elle fe 
fauve mieux encore en volant à reculons; telle alorsfe retue 
plus de vingt pas en arriére. M. du Hamel a très-bien re- 
marqué que le vol à reculons paroît inconnu aux oifeaux. 
mais beaucoup d’autres mouches s’en fervent , même dans 
ies occafions où elles ne femblent voler que pour lent 
plaifir. On n’a qu’à fuivre des yeux les mouches à -deux 
ailes qui aiment nos appartements; il y a des temps ou 
plufieurs de celles-ci fe tiennent enfemble en l’air, 
près du plancher, & font cent tours & retours dans uo 
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petit efpace, comme fi elles ne cherchoient qua s’exer- 
cer. Il l'era fouvent aile d’y en 'voir quelqu’une qui vole 
à reeulons. M. l’Abbé de Fontenu, de l’Académie des 
Belles-Lettres, en qui le goût d’obrerver les phénomènes 
de la nature fe concilie avec celui d’érudition, me parla 
il y a quelques années du vol à reculons de ces mouches 
de nos appartements, comme d un fait qui lui avoit paru 
remarquable, &qui l’eft efFeélivement. 

Mais pour achever de voir tout ce qui fe pafle entie 
nos deux combattantes, il arrive quelquefois qu’allant à 
la rencontre l’une de l’autre, elles fe heurtent tête contre 
tête fi violemment , qu’étourdies l’une & l’autre par la 
force du coup réciproque, elles tombent toutes deux à 
terre. Quelquefois auffi dans le moment du choc, l’une 
faifit l’autre avec fes jambes, ou elles fe faififfent mutuel- 
lement ; elles tombent encore alors toutes deux à terre : 
c’eft-là que fe continue un combat fembiable à celui de 
deux athlètes. M. du Hamel n’a pu obferver fi alors elles 
ne cherchoient pas réciproquement à le percer avec leur 
aiguillon. Ç’eft affûrément le temps de fe fervir de cette 
arme, qui porte le poildn dans les playes qu’elle fait. 
Auffi y a-t-il apparence que nos maçonnes n’oublient 
pas alors qu’elles font munies d’un infiniment dont les 
coups font mortels; que chacune tâche de faire pénétrer le 
fien dans le corps de fon adverfaire, comme les mouches à 
miel n’y manquent pas en pareil cas. Cependant les com- 
bats de nos maçonnes, comme ceux des mouches à miel, 
quoiqu’acharnés & longs, fe terminent fouvent fans que 
mort s’enfuive. La mouche qui efl épuifée de fatigues, perd 
le courage en perdant les forces; elle prend fbn vol au loin , 
& ordinairement elle n’eft pas pourfuivie par fbn ennemie, 
qui fè contente de pouvoir fe mettre en pofleffion de la 
cellule qui lui a été difputée. Mais fi la mouche qui a pris 
Tome VL K 
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74* L k fuite, revient à cette même cellule, comme 

Sans avoir recours à ries combats m|uncs . une mouche 
peut quelquefois s'épargner le travail rie conllruire fa 
Llules. Si celle qui en avoit con.mence une meurt |* 
quelqu'accirlent. avant qu'elle fo.t linie.une a.itre maçonne 
L impare. Ce cas rare cil une petite leirource; mais les 
maçonnes en ont une plus granrie. Les vieux nirls dans 
lelaiids les vers, après avoir pris leur accromenient, lont 
parvenus à être des mouches, les nids tl ou ces mouches 
font fortics, ofiVent des logements vuides <]iii n appartien- 
nent plus à qui que ce Ibit, & qui ne demandent que quel- 
ques réparations. M. du Hamel a vû des mouches qui s’em- 
paroient de ces vieux nids, qui otoicnl tout ce qui pouvoit 
y être reflê d'ordures, comme font les dépouillés laiflees 
par le ver, & les excréments qu’il avoit jettes; elles aggran- 
difToieni les ouvertures des cellules. <5c elles remcttqientdu 
mortier dans les endroits qui en avoient befoin. Enfin, elles 
y portoient de la pâtée, & après en avoir rempli une, & y 
avoir laiiïe un œuf, elles la bouchoient, Si ainfi des autres; 
il ne reftoit alors qu’à donner une enveloppe commune 
à rplliilps hlen mnilitionnées & bien fouriiicsde tout. 


Ces vieilles cellules occafionnent plus fouvent des combats 
entre les mouches, que les nouvelles , & des combats qu on 
doit moins leur reprocher : elles ont toutes un droit épi 
fur les anciennes, ou s’il y a quelque droit particulier, ce» 
celui de la première occupante. 

Dès que les maçonnes font d’humeur à profiter des 
vieux nids, il refte à expliquer pourquoi elles en bâlinent 
tant de nouveaux chaque année ; car ils font de nature 
fl folide qu ils peuvent prelque durer autant que le bpi* 
ment contre lequel ils lont attachés; ils ne peuvent gupe5 
ctre détruits que par les Eonirnes, qui ordinairement mem® 
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ne s’avifent pas de les remarquer, ou de les prendre pour 
ce au’iis l'ont. Enfin, ils font fouvent<lans des endroits ou 
on ne peut atteindre fans avoir recours aux plus hautes 
échelles Quand il n’y aura pas plus de femelles dans une 
année, qu’il y en a eu dans quelqu une des precedentes, 
ia provifion des nids femble faite pour cette année. Mais 
fi un nid qui n’a fervi qu’une fois, cfi convenable encore, 
peut-être que celui qui a' fervi deux ou uois fois ne 1 efl 
Ikxs : la mouche qui l’a pris vieux , l’a épa.ffi ; elle a e te obh- 
gée d’y ajouter un enduit; or les nids épais a un certain 
point peuvent êtrefujetsà des inconvénients; ds font plus 
difficilement échauffés par les rayons du Soleil. Les nids 
anciens, même ceux qui n’ont qu’une année, peuvent 
encore être laiffés inutiles par d’autres raifons. Nous ne 
finirons pas ce mémoire fans parler de plufieurs ennemis 
que les vers des maçonnes ont à redouter, & qui.s’intro- 
duifent dans leurs cellules. Une mouche évite fans doute 
de laiffer l'es œufs dans des nids où fe trouvent déjà des 
infeéles qui pourroient faire périr cette pollerite, qui efl 
l’objet de tous fes foins & de tous fes travaux. 

Ne nous bornons point à admirer le génie de nos ma- 
çonnes, l’art avec lequel elles travaillent, & la folidité de 
leurs ouvrages; prêtons-nous aux vûës qu’elles nous doi- 
vent faire naître; ne rougiffons point de prendre des leçons 
de ces mouches. Si nous comparons la dureté de leurs 
nids avec celle des enduits, foit de plâtre, foit de mortier, 
qui fe trouvent fur les murs mêmes où ils font-, nous ap- 
prendrons qu’elle efl fouvent fupérieure à celle de ces en- 
duits, 6c plus en état de réfiller aux injures de l’air. Nous en 
conclurons donc que le meilleur mortier n’efl pas celui 
qui efl compofé de chaux 6c de fable; qu’on en peut faire 
un plus parfait en liant enfemble des grains de gravier avec 
une colle. Nous fommes conduits à faire des expériences 
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découvrir s'il n’y » pon't “"c qui coûtit 

S & qui étant délayée avec >eaucou,. d eau , licroii en- 
Lble les sraiiis de gravier aullt lol.dcmcnt que les lie |, 
liqueur virqueulc que les niouclics maçonnes employenj 

à cette fin. 1 r > ■ 

Leurs nids nont pas feulement une dureté fupencure à 

celle des matières dont nous failons des enduits, (|ucl(|ucfois 

ils en ont une égale à celle de certaines pierres propres à 

bâtir. Sur ce qu’on a vûtles pierres d’une grandeur énorme, 

fins qu’on pût imaginer comment elles avoient été tranf. 

portées de très-loin dans les endroits où clics lent, quel- 

ques Auteurs ont penfé que le Iccret de fondre la pierre 

eftde ceux qui ont été perdus, que les Anciens fçavoient 

rendre la pierre liquide & la jetter en moule. Il faut être 

bien peu au fait des arts pour croire, comme quelques-uns 

l’ont cru, qu’une grande maffe foit tle pierre commune, 

foit de granit, foit de quelqu’autre pierre à grains, doive fa 

forme à l’état de fluidité où elle a été mifepar le feu, avant 


que d’être jettée en moule. Mais fi on prétendoit fimple- 
ment qu’une maffe pareille eût été faite d’une infinité de 
maffes plus petites qui auroient été liées cnfemble dans le 
moule qu’on en auroit rempli, avec quelque efpcce de colle, 
on ne foûtiendroit rien d’impoffible. Les procédés de nos 
mouches nous montrent comment cela peut s’exécuter, & 
nous invitent à l’éprouver. Si après av oir rempli de gravier 
un moule de la forme & de la grandeur dont on le voudroit, 
on mouilloit ce gravier d’une colle équivalente à celle des 
maçonnes, on retireroit enfuite de ce moule une pierre qui 
imiteroit le granit, le grès ou queîqu’autre pierre à grain, 
félon la qualité du gravier ou du fable qui auroit été eni' 
ployé. Si la colle convenable étoitàbon marché, on feroil 
des pierres telles que les places où elles devroient être pofees, 
les demanderoient; 6l cela fans avoir befbiii de les tailler* 
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Peut-être même que des efpeces de colles qui peuvent 
être diflbutes par l’eau, fatisferoient à cette vûë; car l’eau 
eft capable d’agir fur celle dont les maçonnes fe fervent. 
J’ai tenu des fragments de nids couverts d’eau pendant 
cinq à fix jours, au bout defquels ils avoient confervé leur 
forme & de la dureté , mais une dureté bien inférieure à 
celle qu’ils avoient eue; il m’étoit aifé en lesprelTant entre 
les doigts , de les égrainer, 6c de les réduire en une poudre 
propre à être délayée par 1 eau. La colle qui unit les grains 
de mortier de nos maçonnes, eft donc difloluble a 1 eau , 
mais comme l’eau ne fait que couler fur les nids, qu elle 
n’y fé/oume pas long-temps, elle emporte peu delà colle 
néceffaire pour tenir les grains liés. Il en feroit de même 
de nos pierres fadices, leur intérieur n’auroit rien à 
craindre de l’eau qui n’y pourroit pénétrer bien avant. 
Des murs dont les pierres ne font retenues que par une 
fîmple terre, ne laiflent pas de fe foûtenir contre lapluye. 
Enfin, s’il en étoit befoin on pourroit défendre l’exté- 
rieur des pierres fadices par une légère couche de matière 
graffe. 

M. du Hamel 6c moi, avons vû des maçonnes tra- 
vailler à bâtir des nids dès le i y ou le 20 d’ Avril , 6c j’en 
ai obfervé d’autres qui y étoient occupées vers la fin de 
Juin; mais j’ai eu beau chercher plus tard de ces mouches 
fur les murs qu’elles paroiflent avoir le plus en affeélion , 
je n’ai pu y en découvrir une feule ; on n’en retrouve 
plus même nulle part. Il y a beaucoup d’apparence qu’elles 
périflent, comme la plupart des autres infedes, quand 
elles ont fatisfait à ce qu’exige la confervation de leur 
efpece, qui ne fubfifte alors que clans les vers des nids. 
Ce n’eft que l’année fuivante que les mouches venues 
de çes vers, doivent bâtir 6c pondre à leur tour. Celles 
qui ont pris leur accroiffement dans les nids qui ont été 
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7 ndruits les premiers, ibnt celles qui paroinciit l« p,,. 
mto. & qu*on voit à rouvrose avant la hn d'Avril; 
|« autres lont plus tard en état de paro.tre au jour. AulT, 
félon la faifon où l'on détache un nid, & Iclon qu'il (j 
de ceux qui ont été faits de bonne heure ou tard, trouve, 
t-oii dedans des vers plus ou moins gros, dont je n’ai rien 
de particulier à dire, étant blancs, lans )ambcs, & fem- 
blables à ceux des mouches a miel. La proviiion de pâtée 
remplit une plus petite ou une plus grande portion de 
la cellule, félon que le ver cft plus ou moins gros. Enfin, 
'avec le temps il confume toute celle qui lui a été donnée, 
& cela ordinairement avant la fin de l’Automne. Quand 
il n’a plus de quoi manger, il n a plus bcloin den avoir; 
fon accroififement eft complet, & il fonge à le faire un 
logement plus convenable à Ibn état futur que ne l’edune 
^Pl.S.fig. cellule purement de pierre, llfe file une coquedefoye*;il 
!. O O E. ijefoin qu’elle ait autant de capacité que la cellule. 

E, E. Vers le bas de celle-ci fc trouvent tous les excréments* 
qu’il a jettes pendant le cours de fa vie. Ce font des grains 
noirs, plus petits que des crottes de fouris, mais qui d’ail- 
leurs leur relTemblent. Tous ces grains refient en dehors de 
la eoquede foye ; le tiflu de celle-ci efi fi ferré, qu’il femble 
membraneux ; mais elle cft mince & très-blanche. 

Il ne refie plus au ver qui s’efi filé un logement de foye, 
qu’à fe transformer en nymphe. C’eft ce que les uns font 
avant le mois d’Odlobre, car dès les premiers jours de 

Novembre, j’ai trouvé des mouches parfaites dans plufieurs 

cellules. D’autres vers nés apparemment plus tard, relient 
vers dans les eoques pendant tout l’hiver. Mais ce neu 
que dans une faifon où le fbleii a la force rl’échaulKt 
l’intérieur du nid , que les mouches memes qui étoient 
fous cette forme dès le mois de Novembre, fongent 3 
en fortir. Elles ont belbiii que leurs dents fe foieiit bici^ 
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affermies pour percer les murs épais qui les renferment 
<le toutes parts; car la porte, c’cft-à-dirc, louverture fupe- 
rieure- de chaque cellule, a été bien murée, & recouverte 
encore d’une couche de mortier. Il faut que les dents de 
la mouche ouvrent un trou * capable de laiffer paffer fon 
corps & cela dans une matière que les couteaux n atta- 
quent’pas fans en fouffrir. Si les meres qu’on a vû travailler 

pendant l’année précédente, paffoient 1 hiver, on pour- 

roit penier que leur tendreffe pour leurs enfants les ramene 
fur les nids, & qu’elles viennent en ouvrir les cellules^, 
mais M. du Hamel a frit l’expérience la plus propre à 
démontrer que la mouche naiffante eft capable de percer 
fà prifon, quelque durs & épais qu’en foient les murs. Il a 
renfermé un nid fous un entonnoir de verre dont les bords 
étaient bien appliqués & fcellés contre la pierre même à 
laquelle le nid étoit attaché. Le bout du tuyau de cet en- 
tonnoir avoit plus de deux pouces de diamètre, c’eft-à- 
dire, beaucoup plus qu’il n’étoit néceffaire pour laiffer 
fortir la mouche qui, après avoir percé fbn nid, cherchc- 
roit à s’échapper de l’entonnoir. Mais afin qu’elle n’en fortît 
pas trop facilement, & qu’elle jouît’de la quantité d’air qui 
pouvoir lui être devenue néceffaire, il avoit eu la précau- 
tion de boucher avee une fimple gaze le bout de l’enton- 
noir. Trois mouches rouffes parurent dans l’entonnoir vers 
le 20 d’ Avril, après être forties du nid par les trois trous 
quelles avoient percés ; elles firent cent tentatives inutiles 
pour s’échapper de cet entonnoir dans lequel elles périrent. 
Elles étoient venues à bout d’un mortier dur comme de 
la pierre, & ce grand ouvrage fait, elles n’avoient pas tenté 
ou avoient jugé au-deffus de leurs forces, celui de percer 
Une fimple gaze. Communément les infeéles ne fçavent 

faire que ce qu’ils ont befoin de faire dans l’ordre ordinaire 
tle la nature. 
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J/ y a pourtant tles mouches foibics qui apparemment 
ne font pas en état d’entreprendre de percer leur prifon^ 
On en trouve de celles-ci mortes dans des cellules qu'ellcj 
n’iont pas même tenté d’entamer avec leurs dents. Que], 
quefois l’ouvrage que la mouche nouvellement née a à 
faire, paroîtroit devoir être double de l’ouvrage ordi- 
nairej elle lembleroit avoir a percer, outre fa propre cel- 
lule, celle d’une autre mouche; car quelquefois un nid 
le trouve compofe de deux couches de cellules mifes les 
unes fur les autrei La bonne opinion que j’ai de l’intelli- 
gence des meres maçonnes , ne me permet pas de penfer 
qu’elles faffent des fautes auffi lourdes que celle-ci le pa- 
lOÎt. Je fuis difpofé à croire que quoique les cellules 
Ibientpofées les unes furies autres, chaque mouche naif- 
lànte peut fortir par un des bouts de la fienne fanspaffer 
par le logement de fa voifine. 

M. du Hamel a obfervé que les maçonnes rouffes ou 
mâles paroiffent quelques jours avant les noires. Dès que 
ces dernières prennent l’effor, elles trouvent donc des 
mâles difpofés à les féconder. Ni lui ni moi n’avons pu 
voir l’accouplement d’ün de ceux-ci avec une de celles-là. 
Cette importante aélion ne s’accomplit pas apparemment 
fur le mur même où les meres bâtiffent. Si elle fe palTe 
dans la campagne , elle ne peut être mife fous les yeux que 
par un hazard heureux. 

Les vers fembleroient n’avoir rien à craindre dans les 
folides nids ou ils font renfermés ; je ne leur connois point 
d ennemi qui entreprenne d y pénétrer. Souvent pourtant, 
ils font dévorés dans leur habitation ; ils y deviennent la 
pâture de vers de plufieurs efpeces. J’ai quelquefois trouve 
dans une cellule plus de ^ o petits vers blancs qui avoient 
cru aux dépens de la propre fùbftance de l’habitant naturel 
du lieu. Dans d autres cellules, j’afvû que le ver de la 
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maçonne avoit feulement fervi à nourrir tlix à douze vers, 
mais plusgrosque les précédents. Dans telle autre cellule, 
je n’ai pu appercevoir que les relies du ver pour qui elle 
avoit été faite, & un feul ver blanc comme lesderniers, mais- 
bien autrement gros. Ce font des oblérvations qui n’ont 
pas échappé à M. du Hamel. Ces vers étrangers fe trans- 
forment en des mouches à quatre ailes du genre des ich- 
neumons. 11 n’eft point de mere infeéte, quelque précau- 
tion & quelque vigilance qu’elle apporte pour mettre lès 
petits en fûreté , qui puifTe fe promettre de les défendre 
contre les vers de quelqu’efpece de mouches ichneumons. 

Une mere d’une elpece de celles-ci, va dépofer fês œufs 
dans la cellule que la mouche maçonne travaille à rem- 
plir de provilîon : quand cette diligente ouvrière mure la 
cellule, elle y renferme avec fon œuf d’autres œufs qui 
n’y ont été mis que parce que les vers voraces qui en fbr- 
tiront , doivent fê nourrir du ver qui éclorra de l’œuf de 
la maçonne. 

Ce lèul ver fuffit pour en nourrir une trentaine des 
plus petits dont nous venons de parler, pour leur fournir , 
tout 1 aliment dont iis ont befoiri jufqu’à leur transfor- 
mation. Mais dans ces mêmes nids on peut voir un autre 

etranger * capable de faire de plus grands defordres. * PI. 8. Sg, 
Ce nefl rien pour lui de manger le ver de la cellule où 
ils font nés 1 un & l’autre. Il eft armé de dents fortes, au 
moyen desquelles il perce la cellule voifine de celle dont 
il a dévoré lever; il n’épargne pas celui de cette fécondé 
cellule, ou la nymphe fi le ver s’efl transformé. Je ne fçais 
pas le nombre des vers & des nymphes qu’il détruit ; mais 
je crois qu il lui en faut au moins trois ou quatre des unes 
ou es autres pour fournir à fbn accroiffement, car il 
^ ^lent au moins auffi gros qu’un ver de maçonne prêt 
a e^ansformer. Tout fon corps eft d’un fort beau rouge 
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dam, qui, étant à IfTy, dans la maifon de fon bon ami 
M. Thcvenot, oblérva contre les murs de cette maifon 
des nids de mouches maçonnes. Dans ceux qu il défit, il 
trouva de ces vers rouges. Je ne fçais ce qui le porta à 
foupçonner qu’ils fe nourriflbient du mortier du nid; mais 
s’il S avoit confervé qui enflent eu encore befoin d’ali- 
ments, dans des nids peuplés de vers & de nymphes de 
maçonnes, il eût reconnu qu il leur faut des mets moins 

durs & plus lûcculents que le mortier. 

, Ce ver fe transforme par la fuite dans un fort joli feara- 
bé*; il efl oblong comme la cantharide ordinaire, & n’eft 
pas moins grand. Sa tete &. fon corcelet lont d un tres' 
beau bleu; le fond delà couleur des fourreaux de fes ailes, 
eft rouge; mais cette couleur ne paroît que dans les inter- 
valles que laiflent trois larges bandes d’un violet foncé, 
dirigées obliquement, de manière que celle d’un des four- 
reaux forme avec la correfpondante de l’autre fourreau, 
un angle tourné vers la tête. Le deffous de la tete, celui 
du corcelet ôc celui du corps , font entièrement velus. Ce 
n’eft qu’au travers de longs poils blanchâtres qu’on appel' 
çoit que le ventre eft d’un beau bleu. 

Ce fearabé fçait qu’il y a des mouches maçonnes, 
fçait que le ver qui fortirade l’œuf qu’il eft prêt à pondre. 



pour devenir par la fuite un fearabé, demande à être log^ 
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<Ians une cellule conitruite par une de ces mouches, par 
conféquent que l’œufy doit êtredépol'é; il Içait enfin qu’il 
faut épier le moment où la maçonne eft ailée le charger 
de matériaux, ou faire des provifions, & qu’il doit profiter 
de ce moment pour laifTer Ibn œuf’ dans la cellule. M. du 
Hamel a oblèrvé que quand la mouche qui conffruit une 
cellule lui a donné afTés de capacité pour s’y pouvoir loger, 
elle p-ifTela nuit dedans, la tête tournée vers le fond.'Ne l’y 
pafTeroit-elle pas plvitôt pour y veiller à ce qu’aucun inlcéle 
ennemi ne vienne y faire les œufs, que pour le donner 
un logement plus commode que celui d’un trou de mur 
dont ellefe contente dans les autres temps.' 

Lorlque le ver rouge fe dilpolè à fe métamorphofer, il 
fait un retranchement dans la cellule où il fe trouve, au 
moyen d’une toile piatte bien tendue, qui a répaifreur(Sc 
la confilîance d’un parchemin , 6c dont la couleur eft d’uu 
brun plus clair que le caffé. Il tapiffe de foye de même 
couleur les parois du logement auquel il s’eft reflreint. 

J’ai été extrêmement furpris du temps qu’un de ces vers 

pafTa chés moi avant que de fubir fà dernière métamor- 

phofe. Ce ne fut qu’à peu près au bout de trois ans, qu’il 

parut fous la forme de fearabé. Je n’aurois pourtant garde 

d’en condui re que lamétainorphofe complette de ces vers 

ne fe doit toûjours fiiire qu’après un temps d’une telle ion^ 

gueur, quand j’ignorerois que Swammerdam en a eu un 

qui fè transforma bien plûtôt. Ce que j’ai rapporté ailleurs * ♦ 7T;m. //. 

fur les moyens d’accourcir 6c ceux de prolonger la vie des 

infeêtes, apprend que le ver rouge a dû être de ceux dont la 

vie a été prolongée, dès qu’on fçait qu’il a été tenu clairs une 

chambre fans feu. Pendant les hivers il y a été peut-être 

un peu plus chaudement que dans le nid de mortier attaché 

contre un mur; mais il s’en faut bien que pendant les étés, 

il ait joui du degré de chaleur qui doit regner dans un nid 
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chaleur doit ctre bitui confiderable da„, 
ces nids pendant les beaux jours d etc. Des murs expofcs au 
midi deviennent brûlants. La mouche maçonne Içaitque 
ce degré de chaleur eft nécefTaire pour hâter l’accroiffe. 
ment de lés petits; nous avons commencé par faire remar- 
quer quelle lé donne bien de garde de conllruire des nids 
fur des murs expoles au Noid. Pendant quelle travaille 
à en remplir les cellules de pâtée, elle a fouvent à les dé- 
féndre contre des inleétes fiiands de miel, de entr autres, 
contre les fourmis. Celles-ci Içavcnt bien découvrir où il 
y en a. Lorfque la mouche retourne à la campapie pour 
y continuer lés récoltes, fi une fourmi fait la decouverte 
de l’amas de pâtée , bien-tôt des centaines de lés com- 
pagnes fe rendent à la file pour la piller. Quelquefois la 
mouche ne peut fuffireà les chalfer & à les tuer; elle prend 
le parti de leur lailTer continuer leur ravage. C’ell ce que 
M. du Hamel a obfervé. 

Ce n’elt pourtant qu’avec peine qu elles fe réfolvent à 
abandonner leur nid. Les rifques qu’elles y ont courus pour 
elles nyêmes, ne fuffifent pas quelquefois pour les détermi- 
ner à prendre ce parti. M. tlu Hamel parvint à faifir avec 
des tenettes une maçonne qui étoit entrée en partie dans 
une cellule la tête la première, pour la remplir de pâtée. 
11 porta cette mouche dans un cabinet alTés éloigné de 
l’endroit où il l’avoit prife; il eft fur la façade de la cour, 
& le nid étoit fur celle du jardin. Elle lui échappa dans ce 
cabinet, & s’envola par la fenêtre. Sur le.champ M. du 
Hamel fe rendit au nid; la maçonne y arriva prelqu’aulTi- 
tôt que lui; elle reprit fon travail, Sc le continua; elle en 
parut feulement un peu plus farouche. Une autre qu il 
avoit prilé comme la précédente, & portée dans le meme 
cabinet, où il lui donna la liberté , retourna encore à fou 
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Wid; mais ce ne fut qu’au bout ci un demi-quart d’heure; 
il put la reconnoître, parce qu’à dcflein il avoit un peu 

maltraité unfe de lès ailes. ^ 

Pour travailler elles veulent être en liberté. M. du 
Hamel en emprifonna une fous un entonnoir de verre, qui 
étoit occupée à bâtir Ibn nid; il lui donna &làb!e<5c miel; il 
crut l’avoir bien pourvûë de tout ce qu’il lui falloit; cepen- 
dant elle ne daigna faire aucun ouvrage, ni prendre de la 
nourriture; il la trouva morte dès le lendemain. 

■ Les mouches de cette efpece font répandues en diffé- 
rentesprovinces du Royaume. C eft par-tout fur les mêmes 
principes qu’elles bâtillènt; mais elles font , comme nous, 
obligées de fe lèrvir des matériaux que le pays fournit. 
Aulfi en différents pays leurs nids difïèrent-ils en couleur. 
Aux environs de Paris, ils ont un blanc qui aj)proche dé 
celui de la pierre de taille; & j’en ai trouvé en Touraine, 
d’auffi gris que la cendre. J’en ai vû ailleurs de bruns. 
La couleur du fable, & fur-tout celle de la terre avec la- 
quelle il eft mêlé, font cadfe de ces variétés. Dans diffé- 
rents pays le gravier des nids eft auffi plus ou moins gros; 
le mortier femble s’approcher ou s’éloigner plus d’un fim- 
ple mortier de terre. 

Il y a plufieurs efpeces d’abeilles qui , comme celles 
de l efpece dont nous avons parlé jufqu’ici, peuvent être 
appellees des maçonnes, quoique le mortier avec lequel 
elles bâtiffent ne foit pas auffi bon que celui des autres. 
Le leur n’eft fait que d’une terre fine dont les grains ont 
été humeétés par une liqueur propre à les lier enfemble. 
Une grande dureté lui foroit inutile, parce que ces der- 
nières maçonnes fçavent placer les ce.'luies qu’elles en 
conftruifènt, dans des endroits où elles ne font pas expo- 
foes a etre detranpées par la pluye , comme le font celles 
des nids attachés contre des murs. Les mouches d’une de 
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^Lrpeces qui mettent b terre en œuvre cherchera J» 

, Sres » qui ayent Ues cavités alTcs profondes & alTés li,,. 
■'■'^aeulés pour fournir le logement a un leul ver Elles 
couvrent de teire les parois de cette cavité , & l'cn rem- 
plurent en partie; elles n'y lailTent de vuide r|uc l'crp,,» 
iiéceflaire pour contenir ia provilion de patee qui doit 
fournir à l’accroiflement du ver qui (ortira de l’œuf quelles 
veulent conHer à la cellule. Elles clioifilTent des pierres 
dont les cavités ne lont pas trop ^landes, afin de n avoir 
pas trop de terre à y apporter. Elles préfèrent aulfi les 
cavités dont les entrées n ont guércs plus de diamètre qu’il 
en faut pour les laiflcr paffer : il eft rare que cette entrée 
fe trouve julle; mais elles la retrécifTcnt en attachant de 
la terre à fon bord intérieur, & laiffent au milieu un 
trou bien circulaire Sc proportionné à la grolTeur de leur 
♦ Fig. 12. /. corps 

.* Fig. 11. J’ai pris une abeille * occupée à conftruire un nid de 
cette ei'pece, qui efl: plus courte & plus grolTe qu’une 
mouche à miel ouvrière; elle elt toute veluë. Ce qui la 
rend ailée à reconnoître, c’eA qu’elle n’a que des poils de 
deux couleurs; ceux de fon corps tirent lur l’orange, & 
ceux de fon corcelet font noirs. Sa trompe qui eft allés 
petite, eft faite Comme celle des mouches à miel ordi- 
naires; fes dents reflemblent aux lames des cifeaux à Ton- 
deurs, à cela près qu’elles l'ont dentelées. J’iiéfite prefque 
à tionner le nom d’antennes à deux cornes qui s’élèvent 
en devant de fa tête, car elles ne font pas flexibles: le bout 
de chacune eft fi luifant, que j’euflfe été tenté de le pren- 
dre pour un petit œil, fi je n’euffe pas trouvé à cette 
mouche les trois petits yeux placés à l’ordinaire. La pâtee 
<jue je tirai de quelques-unes des cellules conftruites pat 
ces mouches, avoit la confiftance de bouillie. Le miel qui 
fervoit à délayer les étamines, avoit un goût fort agréable* 
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Au refte, quand la provifion de pâtée a été portée dans 
la cellule, la mouche ne manque pas d’en Iceller 1 entree 
avec de la terre feniblable à celle qu’elle a mife en œuvre 


^ne maçonne d’une autre cfpece qüe la précédente, 
mais qui de même employé la terre, fait dans le bois des 
ouvrages femblables à ceux que l’autre fait dans la pierre: 
elle profite des trous quelle y trouve. J’ai été étonné du 
peu de timidité d’une de ces mouches , de voir à quel j)oint 
elle étoit, pour ainfi dire, privée. Laporte de ma cuifine 
de Charenton donne fur la cour, elle a deux battants 


qui s’ouvrent en dedans. La nouvelle maçonne ayant 
remarqué qu’il y avoit un trou qui traverfoit un des bat- 
tants de cette porte, il avoit fervi autrefois à lailTcr palTer 
une grolTe vis qui avoit tenu la ferrure attachée plus bas 
quWe n’étoit alors; lâ maçonne ayant, dis-je, remarqué 
ce trou , jugea en devoir profiter ; elle y apporta de la 
terre dont elle fe fervit pour enduire fes parois intérieures, 
pour remplir une partie de la capacité, & pour rétrécir 
l’entrée du trou quelle avoit trouvée trop grande. Que le 
battant de la porte fut ouvert ou qu’il fut fermé, elle 
entroit dans ce trou & en fortoit plufieurs fois à chaque 
heure du jour ; elle n’étoit point épouvantée par le mou- 
vement des gens qui alloient & venoient dans la cuifine. 
Tous les domeftiquesfe faifoient aulfi un plaifirdela voir, 
& ne cherchoient pas à lui nuire. Je ne voulus pas la pren- 
dre. Je ne l’eulfe guéres mieux vûë, quand je l’aurois tenuë 
à la main, que je la vis en bien des circonftances. Sa gran- 
deur &. fa figure étoient alTés celles d’une abeille ouvrière, 
mais ledeflusdu corps avoit moins de poils; il étoit rou- 
geâtre & luifant. Quand elle eut rempli le trou de pâtée, 
elle le Icella par les deux bouts. J’attendis trois femaines ou 
plus, avant que de déranger l’intérieur de ce nid. Lorfque 
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• Lu/us fçavoir s’il n’avoit qu’un feiii vcr.dc voir cever' 
Il étoit trop tard, la loge etoit vuide. Le ver a qui il jjg 
fhiit pas apparemment plus de temps pour parvenir à l’état 
de mouche, qu il en faut aux^vers des mouches a u-jjçj 
avoit pafle par les dilicrentes me tamoi pholes , Sc la mouche 
en laquelle il s’étoit transformé , avoit ouvert la prifon^ 
& enlliite pris l’eflor. 

Je pouiTois parler de quelques autres efpeces d’abeilles 
maçonnes, plus petites que les precedentes, qui conftruifent 
de même à leurs vers, des nids d’un mortier de terre; mais 
celêroit s’arrêter à des faits qui n’auroieiit rien d’intérelTant, 
&. qu’on peut très-bien lailfer ignorer. On aimera mieux 
apprendre que ce Ibnt probablement les maçonnes de 
queiqu’elpece, qui ont valu aux mouches cà miel l’honneur 
qu’on leur a fait d’une prévoyance d’une habileté que 
nous avons prouvé ailleurs qu’elles n’ont pas. Les Anaens 
ont alluré que les abeilles obligées de fe rendre à leur ruche 
par un grand vent , avant que de prendre leur vol, ne man- 
quoient pas de le lelter d’une petite pierre qu’elles tenoient 
entre leurs pattes. On nous a tranlinis un grand nombre 
de faits faux qui. n’avoient pas eu un fondement li vrai- 
fembiable. Quelqu’un qui aura obfervé une maçonne dans 
l’inftant qu’elle le chargeoit de gravier, Sc qui aura ignoré 
à quelle intention elle le failbit, aura cru le deviner en 
imaginant que c’étoit pour courir moins le rifque d’être 
ie jouet du vent. Si cette maçonne a été en gros femblable 
a une mouche à miel, c’en aura été alfés pour attribuer aux 
mouches de cette dernière elpece, une induftrie qui n’eft 
pas du nombre de celles qui les rendent réellement û 
dignes de notre admiration. 


EXPLICA TIOU 


/ 


I 


i 


DES Insectes. III. Mem, 89 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU TROISIEME MEMOIRE. 

Planche VII. 

Les Figures i , 2 & 3 reprcfentent une mouche maçonne 
fémelle, vûë par-deffus, figure i , & ayant les ailes llir le 
corps; elle ell encore vûë par-clelTus, figure 2, mais ayant 
les ailes écartées du corps; & elle elt vûë de côté, fig. 3, <5c 
dans l’état où elle eflfouvent lorfqu’on la tire du nid, avant 
qu’elle en (bit fortie depuis û dernière métamorphole. If 
eft affes ordinaire de lui trouver alors la trompe r allongée, 
& l’aiguillon e dardé hors du corps. 

Les Fig. 4. & 5 font celles de l’abeille maçonne mâle qui 
a fes ailes fur le corps, fig. 4., & qui femble voler, fig. 5. 

La Figure 6 fait voir une aile fupérieure de la fémelle, 
grandie à la loupe , & la figure 7 une aile inférieure de la 
même mouche, grandie dans la même proportion que la 
fupérieure. La partie la plus proche de la balë eft plus noire 
que le relie, & a de plus j)etites nervûres. Les nervûres 
fupérieures forment des cavités fenfibles. 

Les Fig. 8 &. 9 nous montrent une dent de la maçonne 
male, grolfie au microfeope. Cette dent ell vûë par-delfus, 
figure 8, & par-deffous, figure 9. dentelûres. 

Dans les Figures i o & 1 1 , on voit une dent de la ma- 
çonne femelle, grolfie dans la même proportion que l’ell 
celle du mâle dans les figures 8 & 9 ; ce qui montre que 
les dents de la fémelle font beaucoup plus grandes que 
celles du mâle. La figure i o repréfente la dent vûë par- 
delfus , delà figure 1 1 la repréfente vûë par-delfous. On ne 
trouve point à ces dernières dents les dentelûres qu’ont 
celles du mâle, & qui font marquées figures 8 & g. 
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figure 1 1. comparée avec la figure 8 apprend encore 

^e la dent de la fémellc cft plus creufc en-delTous 
celle du mâle. En b b, on voit une epaiffe frange dclongs 
poils qui aident à retenir les matériaux contenus dans la 
cavité formée par les deux dents appliquées 1 une contre 
l’autre par le côté e. „ , , 

La Figure 1 2 cft celle d une cellule commencée par une 

mouche maçonne. 

La Figure 1 3 repréfente une portion d une feuillûre 
ménagée clans un mur de pieire de taille , cette feuillure a 
été choifie par une mouche maçonne pour y conftruire 
un nid. m 0, n p, les arêtes de la feuillûre. a, b,c, d, qua- 
tre cellules dout la feule d, eft encore ouverte. Toutes 
quatre font dans l’angle fait par l’arête mo, avec le mur; 
mais les deux a, b, y font autrement pofées que les 
deux c, ÔL d. 

La Figure 14 montre par devant, la tête & la partie 
antérieure d’un ver de mouche maçonne, groflies au mi^ ■ 
crofeope. d, d, les deux dents. /, levre inférieure. 

La Figure i 5 reprélènte un nid de mouche maçonne 
vûpar dehors, dans lequel font renfermées plufieurs loges 
telles que les loges a, b, c, d, de la figure 1 3. Le grand 
diamètre q p, du nid eft quelquefois horifontal, comme 
il feft ici, & quelquefois vertical. 0, trou ouvert par une 
mouche née dans une cellule du nid , & par où elle en 
eft fbrtie.. 

La Figure 16' repréfente une portion d’une coupe de 
nid un peu grofîie, pour faire voir que les couches inté- 
rieures gl, g l, font faites d’un gravier plus fin que celui de 
Fl couche extérieure hg, h g. 

Planche VIII. 

La Figure i repréfente le bout poftérieur d’une abeille 
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maçonne femelle vû du côté du ventre, 6c dans l’inftant où 
l'ai2uillon commence a fortir. 1 aiguillon. 

La Figure 2 fait voir l’aiguillon <? plus forti que dans la 
figure précédente, 6c les deux pièces/;/ velues, fur-tout 
par le bout , qui enfemble lui forment un étui. Ici on les 
a écartées l’une de 1 autre. 

La Figure 3 montre l’aiguillon dans fon entier, mais 
logé dans fon étui comme il l’eft lorfqu’il n’eft pas dardé 
hors du corps. 

La Figure 4. eft celle du bout poftérieur du corps de 
l’abeille maçonne mâle tel qu’il paroît, vû par-delTus, iorfi 
que la prclTion a forcé à le montrer des parties qui font 
ordinairement cachées dans le corps, a, l’anus, c, c, deux 
corps écailleux faits en T. b, b, deux baguettes écailleufes. 
m, partie charnue très-blanche. 

La Figure 5: repréfente le bout poftérieur du corps de 
la maçonne mâle de côté , 6c dans un inftant où la preflion 
a contraint des parties qui paroilfent déjà dans la figure pré- 
cédente , à fe montrer davantage, a, l’anus, c, une des pièces 
écailleufes faites en T. b, une des pièces écailleufes faites 
en baguette, dm e, h. partie qui caraétérilè le mâle. 

Dans la Figure 6, on voit par-deftbus ou du côté du 
ventre la partie m propre au mâle. Dans cette vûë, les 
pièces ecailleufes faites en T, 6c celles en baguette, ne Içau- 
roient paroître. l, eft une languette écailleufe. 

La Figure 7 nous montre un nid qui a été détaché du 
mur, par la face qui y étoit appliquée. 1 , 1 , 1 , 1 , les cavités 
de dift'érentcs cellules. Ici ces cavités font vuides. On ne 
fora pas furpris de ce que les contours des ouvertures ne 
font pas circulaires; en les détachant, on y produit des 
irrégularités, il y a des endroits qui s’égrainent. Alais n’y 
en produisît-on pas, les contours des ouvertures nepour- 
roient que rarement être circulaires , parce que les cellules 
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ru des cylindrcsdifFéremment inclinés à la bafe du nid. 

La Figure 8 montre encore un nid , ou une portion 
Je nid par la face <jui etoit applitluee contre le mur, mais 
dont les cellules Ibnt pleines, c ,c, c , trois coques for- 
mées d\ine toile tres-blanclie, dont chacune a etc fîlgg 
par un ver. e, €,c, cxcrcments qui ont ete lejettes par Ig 
ver, & qui le trouvent toûjours en dehors de la coque. 
U, ver qui n’a pas encore confume toute la patec, & quj 
aulfi ne s’elt pas encore file une coque. 

La Figure 9 eft celle d’un ver rouge qui naît dans les 
nids des maçonnes, & qui en mange les habitans naturels. 

La Figure 10 eft celle du Icarabé dans lequel fe trans- 
forme le ver de la figure 9. 

La Figure 1 1 reprélénte dans là grandeur naturelle une 
mouche maçonne dont la maçonnerie n’eft que de pure 
terre; aulfi la met-elle à couvert dans des trous qui fe trou- 
vent dans des pierres. 

La Figure 1 2 eft celle d’une portion d’une pierre, dans 
l’intérieur de laquelle étoit une cavité où la maçonne de la 
fig. I I avoit fait fon nid. t, l’entrée de la cavité, qui avoir 
paru trop grande à la maçonne, & qu’elle avoit rétrécie 
en attachant tout autour une couche de terre. 
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QV A T RIE' ME MEMOIRE, 

des abeilles 

QUI CREUSENT LA TERRE 

POUR Y FAIRE LEURS NIDS; 

« 

Et des Abeilles coupeufes de feuilles, ou de celles qui 
font de très-jolis nids avec des morceaux de feuilles. 

B eaucoup deljjeces d’Abeilles fblitaires, au lieu de 
faire des nids de maçonnerie, comme en font celles 
dont nous avons fuivi les manœuvres dans le Mémoire 
précédent, ne fçavent que fouiller la terre, quy creufer 
des trous prefque cylindriques, fbuvent profonds de cinq 
à fix pouces, & quelquefois de près d’un pied, <& qui n’ont 
que le diamètre néceflaire pour que la mouche qui Ta 
creufé puifle y entrer & en fortir librement. Ce qu’elles 
nous offrent de plus remarquable, c’eft leur patience à 
foûtenir un travail long & rude; car c’eft prefque grain à 
grain que l’abeille tire la terre du trou qu’elle a commencé 
à ouvrir, 6c quelle la porte fur fon bord, où elle en forme 
une petite montagne. 

La terre la plus dure, ou au moins la plus battue, eft 
celle que quelques-unes préfèrent. Des allées de jardin font 
quelquefois eriblées d’un bout à l’autre de trous qu’elles y 
ont crcufés prelque perpendiculairement. D’autres efpeces 
d abeilles creufent plus volontiers à peu près horifontale- 
mcnt. Il y en a quelques-unes de celles-ci qui travaillent 
dans des fables , mais de ceux qui font gras ; d’autres aiment 
mieux travailler dans de la terre ordinaire. Les terres ou 
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tics milliers tic trous ouverts jxir les unes ou par les autres. 
On en trouve aufli quelquefois liir les hords de certains 
foffes. Enfin, il cfl afFés ordinaire à tlivcrlcs efpeces4 
beillcs de percer la terre emjdoycc à la campagne à lier 
les pierres des murs tic jartiins. 

Les trous tlont nous parlons, ne font pas toujours percés 
cxa6lement en ligne droite; quelquefois ils ont un coude. 
Quand on veut paiTcnir à en voir le fond, avant que de 
commencer à enlever la terre qui le cache, on doit avoir 
ia précaution d’introduire par l’entrée du trou, & de faire 
avancer le plus qu’il eft pofîihlc quel(|ue brin d’herbe 
flexible, comme une tige tie gramen; par ce moyen on 
empêche la terre qui s’éboule de remplir le vuide qu’on 
veut confenTr. Les parois du trou n’ont rien de particu- 
lier. Près du fond, & fur le fond même, elles font plus 
lilFes & plus unies que par-tout ailleurs. Le fond eft quel- 
quefois plus évafé que le refie. Lorfqu’on le met à décou- 
vert dans un certain temps, on y trouve une petite maffe 
de pâtée mielleufe, deflinée à nourrir le ver qui y doit 
croître. Dès que la provifion de pâtée y a été portée, & 
que l’œuf a été pondu, l’abeille ne manque pas défaire 
rentrer dans le trou la plus grande partie de ia terre qu’efe 
en avoit tirée. Si elle tardoit à le faire, inutilement eiit-eUfi 
pourvû d’aliments le ver qui doit fbrtir de l’œuf; ils feroient 
bien-tôt pillés. Les fourmis qui rodent aux environs du 
nid , & qui font friandes de miel , ne feroient pas 
temps a découvrir où il y en ad’aifé à prendre; dèsquun^ 
leroit defeenduë au fond du trou pour en tâter, 
des centaines s’y rendroient à la file. Enfin , il convient 
ver d etre dans un lieu clos de toutes parts pendant qu 
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Nous ne nous arrêterons pas à faire connoître les diffé- 
rentes efpeces d’abeilles dont l’induftrie eft bornée à des 
ouvrages fl fimples. Il y en a de très-petites *, de moins 
groffes que les plus petites des mouches à deux ailes qui 
fe tiennent volontiers dans nos appartements. Il eft aifé 
d’en oblerver de celles-là fur difïérentes fortes de fleurs 
où elles fe poudrent de poufliéres d’étamines. D’autres 
efpeces de ces abeilles égalent, & d’autres furpaflent en 
grandeur les mouches à miel ouvrières. Entre celles de 
même grandeur, on diftingue des efpeces qui différent 
par la forme du corps : les unes l’ont plus allongé *, <Sc les 
autres plus raccourci *. Enfin , les différences de couleurs 
fervent encore à en faire diftinguer d’autres efpeces. La 
plupart de celles qui fouillent dans les allées des jardins 
& le long des bords des grands chemins, ont affés la cou- 
leur des mouches à miel, & font petites. Parmi celles 
qui creulènt dans des terres fablonneufes, il y en a de 
noires *, dont les ailes font d’un violet foncé, & qui ont 
feulement des poils blancheâtres tout le long du côté in- 
térieur de leurs jambes. Après avoir vû une de ces mou- 
ches creufer un trou dans un enduit de fable gras, dont 
j’avais à deftein recouvert une portion de mur de jardin , 
je lui vis boucher ce même trou. .le le rouvris au bout 
de quelques jours, <Sc je trouvai au fond un ver blanc 
femblablc à ceux des autres abeilles. Il repofoit fur une 
pâtée d’une forte de miel fingulier ; fa couleur & fa con- 
fiftance étoient celles du cambouis. Il avoit un goût légè- 
rement fucré , & lôn odeur étoit un peu narcotique. Ce 
ver mis avec fon miel dans un tube de verre, ne s’y trouva 
pas bien ; il y périt. 

D autres abeilles aulfi groflés que les précédentes, font 
encore noires, excepté fur les côtés , tout le long de chacun 
del quels elles ont une file de houppes blanches *. Je les ai 


* PI. 9. fig. 
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vû fouiller clans la terre ordinaire. Leur pratique n’eftp. 
comme celle de plufieurs autres, de faire un monticule jg 
la terre quelles ont tirée; elles 1 étaient avec leurs dernières 
jambes autour du bord du trou. ^ 

Sur la terre du bord d’un folle, j :u quelquefois trouvé 

des centaines de trous qui lailToient entreux peu d inter, 

;. valle’. ils avoient été ouverts par des mouches qui, connue 
les abeilles, donnent pournoumtuieà Ictus vers une pâtée 
mielleulé. Peut-être pourtant ([u’elles doivent être mfe 
dans un genre particulier qui auroit le nom de Prodàlk 
^ Leur trompe différé par quelcjucs j)articulariies de celle 
des mouches à miel : elle cil en grande j)artie renfermée 
I. dans un étui écailleux ôc cylindrique le boiitde la trompe 
fort de cet étui , & cfl: accompagné de quatre filets aiia- 
^ logues aux quatre demi -fourreaux des auti’es trompes'*', 
mais autrement conflruits; ils paroiffent graines. D ailleurs 
au lieu que la trompe des abcil es, lorlqu elle cil dansl inac- 
tion , a fon bout tourné vers le col , le bout de la trompe 
t. de ces pi'oabeilles fo trouve fous les dents Immédiate- 
ment au-deffous de celles-ci part un mammelon charmi 
qui efl la vraye langue de la mouche. Je l’ai vû en faire 
ufage pour lécher fa trompe, pour la frotter & refrotter 
à une infinité de reprifes. Il n’eft guéresd’efpeccsd abeilles 

qui ayent le corps fi allongé. Entre les anneaux qui le coni- 
pofent, les plus proches du corcclet font rougeâtres en- 
deffus. 

Les cellules qu’elles creufent en terre , ont neuf à djtt 
pouces de profondeur. J’ai trouvé à l’ordinaire dans» 

fond de quelques-unesde la pâtée, où des pouffiéres d’éta- 
mines entroient pour beaucoup. Dans quelques autres» 
j’ai trouvé les vers; & dans d’autres les nymphes en lel; 
quelles ils setoient métaraorphofés. J’ai diftingue nojs 

fortes de ces nymphes, qui dévoient donner troisfo^^^^^. 
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mouches ; car entre ces mouches, il y en a de groffes re- 
lativement aux autres, pourvûès d un aiguillon , ce font 
les femelles. D’autres d’une grandeur au-delTous de celle 
des précédentes, font privées d’aiguillon. J ai négligé de le 
chercher à d’autres qui font beaucoup plus petites. Je ne 
fçais fi ces dernières feroient analogues aux ouvrières des 
mouches à miel. C’eft dans le mois de Septembre que j ai 

vû des nymphes dans les trous. 

Mais d’autres elpeces d’abeilles qui , comme celles que 
nous venons d’indiquer, fçavent fouiller la terre, ont à 
nous offrir des travaux qui méritent plus d ctre connus. 
Elles ne s’en tiennent pas à creufèr des trous & beaucoup 
plus grands que ceux dont il s’efl agi jufqu ici ; dans ces 
trous elles conftruifent des nids à leurs petits, avec des 
morceaux de feuilles arrangés fi artiflement qu’il eft peu 
d’ouvrages auffi propres à nous donner une grande idée 
du génie qui a été accordé aux infètfles. Auffi avions-nous 
principalement ces abeilles en vûë , lorfque nous en avons 
annoncé qui, quoique folitaires, le peuvent difputer en 
induftrie aux mouches à miel. 

Ces abeilles cachent fous terre, tantôt dans un champ, 
tantôt dans un jardin, des nids fi dignes d’être vus. Chacun 
d’eux eft un rouleau , un tuyau cylindrique de la longueur 
des étuis où nous mettons nos cure-dents , & quelquefois 
auffi gros. UtLgrand nombre de morceaux de feuilles de 
figure arrondie, & un peu ovale, qui ont été courbés ôc 
ajuftés les uns fur les autres, forment l’extérieur de cette 
efpece d’étui. Si on détache fes premières enveloppes, on 
voit qu’il n’eft femblabie que par le dehors à ceux à qui 
nous l’avons comparé ; il eft compofé de divers étuis plus 
courts quelquefois de fix à fept, faits auffi de morceaux 
de feuilles. Chacun de ceux-ci reffemble affés à un dé 
a coudre, dont l’ouverture n’auroit point de rebord : leur 
Tome VL . N 
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?rn-.geinc,it ctt aufli tel <iu« '« march,* 

donnent aux <lés *. Le bout du lecond de de faij||g 
entre & fe loge dans l’ouverture du premier, & ainfi des 
autres. Cette fuite de petits étuis forme 1 étui total; 
chacun des petits efl; un logement pi cpare a un ver. Nous 
nous contentons aélucllcmcnt d avoir donne une idée 
grofficre de ces nids de feuilles qui paroîtront bien au- 
trement admirables quand nous en examinerons les par- 
ticularités. Mais ce feront fur-tout- les ouvrières que nous 
admirerons dans la fuite, quand nous ferons attention a 
toutes les connoilfanccs Sc a ladicfîc lurpienante ^ui 
femblent leur être néceffaires pour fliirc de tels ouvrages, 
avec la facilité & la diligence avec lesquelles elles les exé- 
cutent. 

Ray a connu une efpeccde ces abeilles, il a meme donne 
une defeription de leurs nids, qui , quoique trop concife 
à mon gré , me fit naître le delir d’en voir. Ce défit 
fut rendu bien autrement vif par M. Séguicr de Nifmes, 
que le célébré M. le Marquis Mafféi a alfocié à fes tra- 
vaux, &qui, avant que de s’être livré aux recherches 
d’érudition , s’étoit beaucoup plu à celles qui ont les in- 
feéles pour objet. Fouillant fous terre , dans fon jardin, 
au pied d’un rofier , il y trouva des tuyaux de feuilles (|iii 
fui parurent un ouvrage inimitable, 6i pour lefquelsiirefe 
plein d’une, admiration qu’il fit paffer cliés moi lorfqun 
m’entretint à Paris de ce qu’il avoit vû en Languedoc 
Il avoit foupçonné avec affés de vraifemblance , que c^^ 
tuyaux étoient des coques conftruites par des chenill^^ 
qui avoient coupé les feuilles de fes rofiers. Les ch- 
confiances' propres à lui faire connoître les ouvrières, 
avoient manqué, mais il avoit fçu faire de leur travail ^ 
cas qu il meritoit. Ayant tenté inutilement de mo 

Venir de ces tuyaux de Nifmes, où il croyoit en avoit ^ 
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mielaues-uns clics lui, au moins en traça-t-il d kIcc un 
deflein propre à m’en faire imaginer la conftruaion. 

J’ai dû le plaifir de voir de ces nids pour la première 
fois à une aventure affés bifarre, & que je crois devoir 
rapporter: elle eft propre à montrer qu’ils peuvent p^roî- 
tre très-finguliers même aux hommes les plus grolliers. 

D’ailleurs elle confirmera encore ce que nous avons prou- 
vé par d’autres exemples, que les connoiuances d hiltoire 
naturelle font quelquefois propres à calmer des efprits tiop 
enclins à la fuperftition,&àfe laifler effrayer par de pré- 
tendus prodiges. Car quelque jolis quefoient les ouvrages 
dont nous voulons parler, &précifément parce qu’ils font 
jolis, il leur eft arrivé de jetter le trouble dans l’ame d’un 
jardinier, & enfuite dans celle de la plupart des habitants 
de fon village, comme les prétendues pluyes de fang qui 
étoient dûës à des papillons *, comme des papillons, fur le ^ ^ 

corcelet defquels le trouve une image grolfiére d’une tête 
de mort *, & dont le cri paroît lamentable, ont rempli de * Tome II, 
terreur le peuple de certains cantons. ^ 

Dans les premiers jours de J uillet de i 6, un Auditeur 

delà Chambredes Comptes de Paris, Seigneur d’un village 
proche des Andelis, fiir la riviere de Seine, & qui n’eft: 
éloigné que de quelques lieues de Roüen , vint voir M. 
l’Abbé Nollet accompagné entr 'autres domeftiques, d’un 
Jardinier qui avoit fair fort confterné. Il s’étoit rendu à 
Paris pour annoncer à fon Maître qu’on avoit jetté un 
fort fur fa terre. Il avoit eu le courage , car il lui en avoit 
fallu pour cela, d’apporter les pièces qui l’en avoient con- 
vaincu &fesvoifins, & qu’il croyoit propres à en convain- 
cre tout l’univers. Il prétendoitiles avoir produites au Curé 
du lieu qui n’étoit pas éloigné de penfer comme lui. A la 
vûë des pièces, le Maître ne prit pourtant pas tout l’effroi 
que fon Jardinier avoit voulu lui donne/; s’il ne refta pas 
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iSmenC tranquille, il jugea au moins qui! pouvoit, 
avoir du naturel dans le fait , & d crut devoir confulR, 
fon Chirurgien: celui-ci , quoiqu habile dans la profelfion, 
ne fe trouva pas en état de donner des eclairciüementsfuf 
un llijet qui n’avoit aucun rapport avec ceux qui avoient 
fait l’objet de lès études; mais il indiqua M. l’Abbé Nollet, 
comme très-capable de décider fi 1 Hiftoire naturelle n’of. 
froit point quelque choie de lèmblable a ce qu on lui pré- 
fentoit. Ce fut donc fa réponfe qui vallut à M. l’Abbé 
Nollet une vifite qui a fervi à m’inllruire. Le Jardinier ne 
tarda pas à mettre fous les yeux ces rouleaux de feuilles 
qu’il n’avoit pu foupçonner être faits que par main d’home 
me, & d’homme forcier. Outre qu’un homme ordinaire 
ne lui fembloit pas capable d’exécuter rien de pareil, à 
quoi bon les eût-il faits, & à quel delfein les eût-il enfouis 
dans la terre de la crête d’un fillon î un forcier feul pouvoit 
ies avoir placés-là pour les faire lervir a quelque malefkc. 
Heureulement que M. l’Abbé Nollet avoit chés lui d autres 
efpeces de rouleaux de feuilles artiftement travaillés par 
des fearabés : il les montra au Jardinier, & l’affura qu’ils 
étoient faits par des infeéles, ôc que d’autres infeéles étoient 
fans doute les ouvriers de ceux qui lui caufoient tant d’in- 
quiétude. Il défit fur le champ quelques-uns des rouleaux 
qui avoient paru fi redoutables au payfan qu’il avoit été 
bien éloigné d’ofer chercher à porter fes regards dans 
leur intérieur; M. l’Abbé tira un gros ver d’un de ces 
rouleaux. Dès que le payfan l’eut vû , fbn air fombre & 
étonné difparut : un air de gayeté & de contentement le 
répandit fur fon vifage, comme s’il venoit d’être tiré d’un 
affreux péril. On l’avoit efïèélivement délivré d’un pefant 
fardeau , en lui faifant voir qu’il n’avoit plus de fbrtileg^ 
a craindre. M. 1 Abbe Nollet ne lui demanda pour recon- 

ïtoiffance, que de laiffer les rouleaux qu’il avoit apportés, & 
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d’en ramaffer de pareils, d'en remplir une petite boîte, & 
de l’envover au plutôt par la polie a mon adreüe , & lous 
le couvert de M. d-’Ons-en-Bray. C’cll ce que le Jardinier 

promit, & il tint parole. ., •, auu'm ii , » , • 

Dès que la vifitc fut finie, M. 1 Abbe Nollet n eut rien 
de plus prefle que de m’apporter les rouleaux qu’il avoit 
eu foin de retenir. Je vis avec plaifir qu ils etoient precife- 
ment coiiftruits comme ceux pour lelquels ma curiolite 
avoil été excitée par M. Séguier ; fur le champ j en ouvris 
quelques-uns pour en examiner 1 intérieur. Un ver très- ^ 
gros que je trouvai dans le premier , & c ui y etoit loge 
dans une coque de loye, me parut lèmblable a ceux qui 
le transforment en abeilles. Je jugeai donc que des abeilles 
dévoient être les ouvrières de ces fortes de nids. Mais c’ell 
fur quoi il ne me relia pas le plus leger doute, lorfqu’ayant 
ouvert plufieurs de ces petits etuis, dont fix a lept reunis 
en formoient un grand , je trouvai dans chacun un ver 
plus petit que celui que j’avois vû d’abord, mais plus pro- 
pre en même temps à m’inllruire. 11 étoit pofé fur une 
malTe de pâtée qui ne diftéroit de celle des vers des abeilles 
perce-bois, des abeilles maçonnes & des bourdons, qu’en 
ce qu’elle étoit plus humeélée de miel, & de miel plus 
coulant. 

II me reftoit alTés de rouleaux , & en apparence bien 


conditionnés, pour avoir lieu d’efpérer que j’en verrois 
fortir des abeilles femblables à celles qui les avoient conf- 
truits: je ne pouvois pas me promettre de même qu’elles 
auroient la complailànce de travailler fous mes yeux. Mais 
plufieurs obfervations anciennes que je me rappellai, jointes 
a ce que je venoisdevoir, me firent efpérer que non feu- 
lement je pourrois connoître avec certitude ces ouvrières 
avant que celles que j’avois fous la forme de ver fulTent 
devenues ailées, mais que je pourrois même les oblerver 
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ef plein travail. Mon clpérancc. loin trompée, 

bien- tôt pins que remplie, car c parvins a tlccouvrir pl^, 
fienrs efpcccs de ces fail'cules de rouleaux, dont les unes 
donnent aux leurs plus de longueur Ôc de diamètre que 
n en ont ceux des autres; Sc dont les unes font entrer dans 
leur compofition , des feuilles différentes de celles que les 
âlîtrcsy cmplt)ycnt. Ceux cjui ni nvoient etc remis, ctoient 
faits de feuilles d’orme; j’en ai vû d autres qui l’étoient de 
feuilles de rofier, d’autres de feuilles de marronicr d’inde; 
& enfin , il m’a été très-bien prouvé que les feuilles de beau- 
coup d’autres fortes d’arbres 6c d’arbuftes font mifes en œu- 
vre par des abeilles. 

La ftruélure des rouleaux faits par des abeilles de diffé- 
rentes efpeces, efl pour l’effentiel a même. Reprenons-en 
ladefcriptionquenous n’avons encore qu’ébauchée. Cha- 
que long rouleau, comme nous l’avons déjà dit, efteom- 
pofé de fix à fept rouleaux égaux entr’eux, mis bouta 
bout , Sc tous cachés fous une envelojape commune de 
morceaux de feuilles. Ne nous arrêtons point encore a 
confidérer cette enveloppe, fuppofons même que nous 
* PI. 9. fig. l’avons emportée pour mettre à découvert cette file* de 
>• fix à fept petits rouleaux égaux dont l’affemblage forme 

une efpece de cylindre. Nous avons encore dit que chacun 
d’eux eft fait comme un dé à coudre, Sc qu’ils font difpofo 
comme des dés emboîtés en partie les uns dans les autres, 
c’eft-à-dire , qu’ils ont tous leur fond arrondi & convexe 
Fig. 10. en-dehors *, <Sc que l’entrée circulaire du premier *reçort 
Fig. 9. a. Je fond du fécond *, ceft dans l’entrée de celui-ci que» 

* logé le fond ‘du troifiéme *,‘& ainfi de fuite. Chaque peA 

* dé de feuilles eft une ‘cellule deftinée à mettre un feulv«|| 
à couvert depuis l’inftantde fa naiffance jufqu’à ce qu« 
ait pris fon accroiffement complet, Sc qu’il ait pafiep^ 
les deux métamorphôfes dont la dernière le rend abei 
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ceft-à-dire, que leur ufage eft le même que celui des 
cellules faites dans le bois par certaines abeilles, & des 
cellules conllruites de mortier par d’autres. Elles doivent 
donc être des vafes propres à contenir la pâtée qui fournit 
la nourriture au ver, c’eft-à-dire, des vafes fi clos que le miel 
coulant dont la pâtée eft imbibée , ne puifle pas s’échapper, 
car j’ai trouvé dans quelques cellules du rniel liquide. Les 
morceaux de feuilles dont elles font compofees, ne font 
pourtant qu’appliqués les uns fur les autres ; ils ne font 
aucunement collés les uns aux autres. C’eft donc l’exaéli- 
tude avec laquelle ces morceaux font ajuftés, qui rend les 
petits valès capables de contenir une liqueur. 

Mais pour prendre plus d’idée de la précilion & de 
i’adrefle avec lefquelles nos mouches font obligées de tra- 
vailler, examinons les pièces de l’aflemblage defquelles 
chaque dé eft formé. Elles ont toutes une figure à peu près 
fomblable. Chaque pièce *, avant que d’avoir été mile en * PI. 9» f'S' 
oeuvre, étoit platte, comme le doit être tout morceau 
qui vient d’être coupé dans une feuille. Elles font environ 
une fois plus longues que larges; 6 c c’eft près d’un de leurs 
bouts qu’elles font le plus larges : depuis celui-ci jufqu’à 
l’autre, elles vont en fe rétréciflànt. On peut s’en faire une 
image en fe repréfentant la moitié d’une ellipfe coupée 
fuivantfon petit axe; à cela près qu’il ne faut pas conce- 
voir le large bout de notre morceau de feuille comme 
terminé par une ligne droite; il eft' courbe, mais pour- 
tant il l’eft fi peu qu’il ne s’éloigne pas bien fenfible- 
ment de la ligne droite. Dans des nids conftruits par des 
abeilles de differentes elpeces, les cellules different en gran- 
deur: les plus grandes font faites de plus grands morceaux 
de feuilles. Ceux qui font employés pour la même cellule 
different aufti entreux en proportions: il y en a defonfi- 
blement moins larges que les autres, quoiqu’ils foient aufti 



f 


MEMOIRES POUR l’HiSTOIRe 
Zts Dans le même dê. par exemple, on en trouve qui 
om lèpt lignes & demie de long, & plus de quatre lignes 

& deniie de large; & d’autres qui fur la meme longueur de 
fept lignes, ont moins de trois lignes & demie de largeur. 
Sur undes grands côtés, ou, filon veut, fur un quart de 

la circonférence de 1 ’ellipfe, on reconnoit les dentelûresde 

• Pl.9.fig. la feuille ce côté n’a donc que la courbûrequ’avoitle 

* contour de la feuille dans cet endroit : 1 autre cote, 1 autre 
quart de la circonférence de lellipfe, a cte taille parla 
rnouclie , & a une courbure afies fcmblable a celle du pre* 

mier , mais fans dentelûres. 

C’eft avec des morceaux plats tels que nous venons de 
les décrire , que l’abeille fçait faire une cellule en forme 
de dé dont le diamètre intérieur eft d’environ trois lignes, 
& la longueur d’à peu près fix lignes, c eft-a-dire, d environ 
une ligne plus courte qu’un des morceaux de feuilles, & 
cela parce qu’une portion de chacun de ceux-ci , d environ 
une igné, efl repliée en-deffous pour contribuer a en faire 

♦ Fig. 8. h. le fond ; la mouche plie le relie du morceau de feuille 

en gouttière. Trois morceaux lemblables & égaux fontplus 
que fuffilants pour former un tuyau creux de trois lignes® 

* Fig. lo, diamètre; aulli les feuilles font-elles en recouvrement , 
II, 12&13. je veux dire qu’un des côtés de la première ell cache fous 

un de ceux de la fécondé, & qu’un côté de celle-ci eft cache 
de même fous un côté de la troifiéme, Un dé qui n auroit 
que l’épailfeur d’une feuille, pourroit donc être faitdetrois 
morceaux difpofés comme nous venons de l’expliqucri mais 
il n’auroit pas la Iblidité que l’abêille lui veut. Nous avons 
déjà averti que les pièces qui le compofent, ne fontpoi® 
collées les unes contre les autres ; elles ne font retenues 
que par le relTort qu’elles ont acquis en le fécliaiitjft^ 
tend à leur conferver la figure qu’on leur a fait prenclm> 
leur pofition. D’ailleurs le pli qui ramene leur 
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cn-deflbus, contribue encore à les arrêter. Mais, comme 
nous venons de le dire, un étui fi mince ne feroit pas 
folitle au sré de la mouche; les jondions des feuilles 
pourroient ne pas tenir contre le miel qui tendroit à 
s’écouler, elles pourroient s’entr’ouvrir & lui donner paf- 
fage. Pour foûtenir les feuilles dans les endroits où elles 
fe croilènt, pour fortifier le tuyau, la mouche applique 
trois nouvelles feuilles courbées en gouttières comnie les 
premières, <Sc pliées de même près de leur bout. Cette 
fécondé couche de feuilles forme un fécond tuy^u dans 
lequel le premier eft logé: elle loge le fécond tuyau dans 
un troifiéme, c’eft-à-dire, quelle met encore une nou- 
velle couche de feuilles ; ainfi neuf pièces au moins font 
employées à compofer le de , 6t. je ne Içais fi quelque- 
fois il n’y en entre pas plus de douze. On voit alfcs 
pourquoi il y a de ces pièces plus étroites que les autres; 
celles de la couche intérieure n’ont pas befoin d’être li 
larges que celles de la couche moyenne, 6c celles de cette 
fécondé couche peuvent être plus étroites que celles de 
la troifiéme. Toutes ont une égale longueur ou à peu- 
près, parce que les bouts des morceaux des trois couches 
ibnt également repliés fur le fond; mais ceux de la cou- 
che intérieure fe croifent plus fur le centre que ceux des 
autres. 

Voilà en quoi confifte le principal artifice de la conflruc- 
tion du corps d’une cellule. On n’a pas oublié qu’elle doit 
être remplie de pâtée: la couleur de celle-ci el^ rougeâtre, 
fon goût a de l’aigre mêlé avec du doux: j’en ai trouvé 
dans quelques-unes d’aulTi coulante que du miel. Le petit 
pot qui la contient, eftfouvent couché horifontalement, 
& ne fût-il que pofé obliquement à l’horifon , c’en feroit 
alTes pour que .fon ouverture qui a plus de diamètre que 
le refte , demandât à être exaélement bouchée. Aulfi dès 
Tome VI. O 
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'“ b mouche a rempli la cellule de _p^e jüf<,u’i 
droit où il convient qu elle le loit, cdl-a-dire, jufm'j 
environ une demi -ligne du bord de 1 entrée, 6cqu’el|ç 
y a dépole un œuf, elle longe a la bien boucher; 6c cela; 
avant cjuc de travailler a ébaucher une nouvelle ccllulç_ 
La manière dont elle le fait, cfl la plus lîniplc & la rneil- 
leurc quelle pût choifir, en n employant que des maté- 
riaux lèmblab es a ceux dont eft fait le corps du petit vafe^ 
& qui font apparemment les l'culs qu elle fçaehe mettre 
en œuvre. Elle lui donne un couvercle qui nefl autre 


• fig. chofe qu’un morceau de feuille, bien circulaire*. Ce que 
nous avons dit de la compofition de la cellule, nous a 
appris que fa cavité efl un peu conique; d’où il eft clair 
qu’un couvercle dont le eliametre n’eft que très-peu plus 
petit que celui de la circonférence intérieure du bord de 
l’ouverture, peut entrer dans la cellule, mais qu’il eftbien- 
tôt arrêté par les parois, qui ne lui permettent pas d’aller 
loin ; ainfi ce couvercle circulaire d’une feule pièce, bouche 
la cellule, comme des fonds compofés de plufieurs pièces 
bouchent nos tonneaux; il n’apasbefoin d’avoir fon bord 
eomme le font les bords des fonds des tonneaux, logé dans 
une rainure , mais fon contour doit être bien circulaire 
pour s’appliquer affés parfaitement contre les parois de 
la cellule. 

L’abeille cependant ne s’en fie pas à ce feul couvercle: 
quand il ne laifferoit aucun vuide entre fa circonférence 
ëc celle des parois, il y auroit à craindre qu’il ne fût trop 
foible; elle en ufe donc comme elle a fait par rapport 
aux pièces du corps de la cellule; elle met ordinairement 
trois plaques circulaires les unes fur les autres : quelque' 
fois j’en ai trouvé jùfqu’à quatre. Elles ne font aucune- 
ment collees les unes contre les autres, mais elles font 
très -bien retenues par i’exade application de leur contour 
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contre celui de la cellule. Depuis la dcrnicre c^s pièces 
oui compolènt le couvercle total, julqu au bord de 1 ou- 
verture de la cellule, il relie un vuicle d’un peu plus d’un 
tiers de ligne ou d’une demi-ligne de profondeur. G eft . 
dans ce vuide que la mouche engraine le fond de la 
cellule qui fuit; il porte immédiatement fur le couvercle 
de la cellule qui vient d’être bouchée; celt ainh qu elle 
difpofe à la file fix à lept 'cellules, qui enfemble forment 
une efpece de rouleau prefque cylindrique. Enfin, comme 
nous l’avons déjà vû, ce rouleau ell renfermé fous une 
enveloppe qui aide a maintenir exaélement toutes les 
cellules dans les pofitions qui leur ont été données. Les 
morceaux de feuilles dont cette enveloppe efl faite , font * PF. lo. fig; 
plus- grands que ceux du corps de chaque cellule; leur 
figure approche plus de l’ovale; leurs bouts font arrondis, 
&àpeu-près également larges. Ils ne font encore retenus 
que par la courbure qu’on leur a fait prendre ; ceux qui 
fe trouvent près de Lun & de l’autre bout de la fuite des 
cellules, font repliés fur ces bouts, à peu-près comme 
les morceaux du corps de chaque cellule le font fur fbn 
fond. 

Il y s des efpeces d’abeilles, celles qui font les plus longs 
& les plus gros rouleaux , qui , pour le fond de chaque 
cellule, employent au moins une pièce circulaire fembla- 
ble à celle des couvercles ; elles la courbent , elles la ren^ 
dent un peu convexe en-dehors; c’ell lur les bords de cette 
pièce que font replies les bouts de celles du corps de la 
cellule. 

Mais comment des abeilles viennent-elles à bout de 
couper des morceaux de feuilles, 6 c de leur donner à cha- 
cun les dimenfions 6c les contours néceffaires! Où font, 

■pour ainfi dire, les atteliers où elles taillent les pièces 
qu’elles mettent en œuvre! Une ancienne obfervation me 
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condiiifit à voir fur cela ce qui peut cire vû. y^k 
été embarralTé de fçavoir par quels inledes avoient été 
faites des échancrûres en très -grand nombre que j’avois 
remarquées fur les feuilles de certains rofiers Je ne pou, 
vois les attribuer à des chenilles, j en avpis cherché inuti. 
lement pendant le jour, Sc pendant la nuit avec une lu- 
miére, fur des rofiers où les échancrûres fe multiplioient 
journellement. D’ailleurs elles ne reffembloient pas à celles 
que les chenilles font aux feuilles qu’elles rongent. Je crus 
avoir trouvé le dénouement de ce fait , & celui d’un autre 
plus intéreffant, lorfque la figure des pièces des différents 
morceaux de feuilles qui entrent dans la compofiiion des 
nids, me fut connuë : je penfai que des abeilles alloient 
couper fur des feuilles encore attachées à l’arbr e, les pièces 
dont elles avoient befoin , en un mot, que les échancrûres 
que j’avois trouvées en fi grand nombre fur certains rofiers, 
marquoient les places où certaines abeilles étoient venues 
fe fournir de quoi conftruire leurs nids. Ayant examiné 
alors les feuilles de rofier avec des yeux plus éclairés, je re- 
connus , à n’en pouvoir douter, que toutes les échancrûres 
étoient des vuides laiffes par des pièces propres à entrer 
dans la compofition des nids. Je vis de ces échancrûres 
dont le contour étoit oval j’en vis d’autres qui avoient 
à peu-près celui d’un demi-oval : enfin, ce qui étoit encore 
plus décifif, j’en trouvai plufieurs dont le contour étoit 
circulaire*; c’eft-à-dire , que je ne pus méconnoître les 
vuides d ou avoient été ôtées les pièces qui fervent de 
couvercles, & ceux où avoient été prifes, foit les pièces qui 
font le corps des cellules, foit celles qui font employées à 
en compofer l’enveloppe générale. 

Quand on içait ce que I on doit chercher à voir, 
on le peut voir, on a une grande avance pour y parvenir* 
Ce fut fans fucces que je fis fouiller aux pieds d’un trù'- 
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grand nombre de rofiers, &de ceux dont les feuilles étoient 
le plus entaillées, je ne pus y trouver aucun md ; aulli 
iguorois-ie alors que ce neto.t pas - a que je dcvois les 
trouver. Mais puilque j’étois perluade que des mouches 
venoient fe fournir de morceaux de feudles fur ces rofiers, 
il ne s’aeilfoit que d epier ce qui s’y palferoit a clilierentcs 
heures du jour: je ne tardai pas à le faire & à avoir con- 
tentement. Vers le midi du jour qui fuivit celui ou j avois 
fait fouiller aux pieds des rofiers, je parvins à obfervcr une 
mouche dans l’opération. Une abeille, & de celles meme 
fur qui mes foupçons étoient tombés, vint fe pofer fui 
un arbufte peu éloigné du rofier fur lequel mes regards 
revenoient dinfîant en inflant. bien-tot je lui vis quittci 
la place où elle s’étoit repofée quelques moments, pour 
■vo er vers le rofier. J’étois déjà prefque fur de l’intention 
à laquelle elle s’y rendoit ; mais bien-tôt elle m’ota tout 
relie d’incertitude. Elle fe pofa en-delfous d’une feuille, 
& dès qu’elle y fut, elle faifit avec fes deux dents l’endroit 
du bord dont elle étoit le plus proche *. Elle coupa * 
la feuille, & continua de la couper en avançant vers la 3 
principale nervure. A chaque inflant une nouvelle partie 
de l’épailfeur de la feuille fè trouvoit entre les dents, & 
celles-ci fur le champ lui donnoient un coup auffi efficace 
que celui des meilleurs cifeaux. Enfin, elle conduifit fès 
coups & fa marche de façon , qu’arrivée près de la ner- 
vûre de la feuille, elle retourna vers le bord, toûjours 
coupant , & acheva de couper affés près de l’endroit où 
elle avoit commencé à entailler. Chargée de la pièce 
qu’elle venoit de détacher, elle prit un haut vol, <k fut 
térobée à mes yeux par les murs du jardin au-dcffus 
defijuels elle paffa. 

Tout cela fut fait en bien moins de temps qu’on ne 
i imagineroit. Avec de bons cifeaux nous ne couperions 
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* « dIus vite une pièce dans une feuiliedc papier, qiiçfj 
?wuche avec les dents en coupa une dans la feuil e du 
rofier. S’il n’avoit tenu qu à nioi, elle eut travaillé moins 
vite; mes yeux n’avoient pu luivre toutes les circonftances 

qui accompagnent une opération qui n elt pas aulTi limple 
qu’elle le paroît d’abord; elle luppole plufieurs petits pro- 
cédés qui, pour être oblérvés, demandent que l’opération 
foit répétée bien des fois fous les yeux du Ipedateur. Tout 
ce que je pus foire cette année, fut de la revoir deux ou 
trois fois: je m’y étois pris trop tard; les abeilles avoient 
enlevé aux rofiers tous es morceaux de feuilles dont elles 
avoient belbin ; la lailbn où elles conftruilént des nidsétoit 
paflee. C’eft de quoi je dois avertir, afin que ceux qui fe- 
ront curieux, comme je l’ai été, de voir de ces mouches 
à l’ouvrage, puilTent y parvenir fans perdre trop de temps. 
Lannée'lliivante, lorfque mes rofiers furent couverts de 
feuilles, chaque fois que je pafTois auprès deux, je leur 
donnois un coup d’œi , pour reconnoître fi quelques-unes 
des leurs n’étoient point écliancrées. Quand j’eus com- 
mencé à en voir de telles, &que j’eus remarqué que leur 
nombre aiigmentoit journellement, je me promis de voir 
des abeilles entailler des féuilles, fans mettre ma patience 
à de trop longues épreuves. Ce fut auffi un fpedacleque 
je me donnai pendant plufieurs jours vers la fin de Mai, 
c’eft -à -dire, autant de fois que je je voulus : fouveiit 
je n’avois pour cela qu’à me tenir tranquille auprès d un 
rofier pendant un temps affés court. 

Pour l’ordinaire l’abeille qui, en volant, eft arriver tout 
près d’un rofier, différé de quelques inftants à s’y polér» 
elle voltige au-deffus; elle en fait le tour, & fouventplu; 
fleurs fois& en différents fens, comme fi avant que dei^ 
fixer, elle vouloir reconnoître celle des feuilles qui 
convient le mieux : fon choix n’eft pourtant pas 
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ftire; elle s’appuye fur celle qui_ lui a paru digne dëlre 
préférée*, & dans le moment meme ou elle s y pofe, elle PI- lo- fig- 
commence à lui donner. un coup de dents. Toutes ne fe 
placent pas de la même manière fur la feuille. Les unes 
sV attachent par-delTous , les autres fe mettent deffus, <Sc 
dLtres ne fiififfent la feuille que par fon tranchant *, de ♦ Fig. 3. 
façon que fon bord fe trouve entre les jambes. Le plus 
fouvent elles la faififfent près du pédicule, ayant la tete 
tournée vers la pointe de la feuille ; & quelquefois elles 
fe pofent près de la pointe, & ont la tete tournée vers le 
pédicule. Quelle que foit .au refte leur première pofition , 
toutes opèrent par la fuite de la meme manieie. Des que 
le premier coup de dents a ete donne, de Daieils coups 
fe fuccédent les uns aux autres fans intervalle ; l’entaille 
s’approfondit : la mouche fait paffer entre les jambes le 
bord de la partie qui a commencé à être détachée *; les * Fig. 4. 
jambes d’un côté font au -deffus de cette partie, & les 
jambes de l’autre côté , deffous. La direèfion de la coupe 
efl toujours en ligne courbe: imaginons que le trait en a 
été tracé fur la feuille, que la route que les dents doivent 
fuivre, y a été marquée; ce trait va en s’approchant de la 
principale nervure * jufqu’à un certain point ; arrivé à ce * Fig. 5. « 
point, il retourne vers le bord *, où efl lôn origine, & * p. 
s’y termine. La mouche qui coupe , comme fi elle avoit 
fous les yeux un pareil trait, avance donc d’abord vers la 
principale nervure; elle marche pour s’en approcher; & 
c’efl fur la partie même qui efl commencée à détacher, 

& paffée entre fos jambes, qu’elle marche; à mefure qu’elle - 
avance d’un pas, fes dents font en état de couper, & cou- 
pent plus loin. Une mouche qui feroit preffée de luivre 
une route en ligne droite, & fur un terrein uni, n’iroit pas 
plus vite qu’elle va alors. Le trait que nous avons fùppoié 
pour la conduire,, lui manque, & elle n’héflte pas plus que 
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'■Ih soidoit: rien ne l’arrête, quoique la pièce même 
flu’clle coupe, femblÛt la devoir embarraffer fur-toutlorf. 
le l’entaille commence à devenir profonde, & 
jorfque l’abeille après s’être approchée au plus près de la 
principale nervûre, s’en éloigne; car la piece qui eUfon 
feul foûtien , devient alors pendante. Aulli ne fe tient-elle 
plus précifément fur la tranche de cette pièce: la mouche 
oblige à fe courber & à fe plier en deux la portion qui 
eft entre les jambes. Enfin, dans 1 inftant ou les coups de 
dents qui doivent achever de détacher la pièce, vont être 
donnés à la petite portion qui tient encore, la pièce ell 
toute pliée en deux & placée perpendiculairement au corps 
o.fig. de ï’abeille*, qui la ferre avec fes fix jambes. Quand le 
moment arrive où le dernier coup de dent vient dëtre 
donné, le fupport manque tout d’un coup à la mouche; 
ia pièce qui lui en fervoit ne tenant plus à rien, elle 
tomberoit à terre , fi elle ne fçavoit fc foiitenir avec 
2 & 6. fes ailes ; elle prend fon vol , & part chargée + du mor- 
ceau de feuille quelle a coupé avec tant d’adrefie & de 
célérité. 

C’eft ainfi qu’eHe coupe & traniporte fucceflivement 
toutes les pièces dont elle a befoin, les ovales, les demi- 
ovales ÔL les rondes. Quelque régulier que foit le contour 
de ces dernières, leur façon ne lui coûte ni plus d attention 
ni plus de temps que celle des autres. La facilité & w 
précifion avec lefquelles elle taille ces pièces circiiiaiics» 
ne fçauroient manquer de nous paroître bien furprenantcs, 
à nous à qui il neferoit paspolTible d’en couper de ttnks 
fans le fecours d’un compas. Si l’abeille fe plaçoit au moins 
en-dedans de la circonférence de la pièce qu’elle veut dé- 
tacher, & que pendant que fes dents agilTent, elle tournât 
fur quelque partie de fon corps comme fur un pivot, on 
concevroit affés qu’elle auroit pour fe guider ^1^* 
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chofe cl equivalenrau compas; mais elle cft clans la pofitioii 
laplusclefàvantageufè, elle eft fur la circonférence même 
de la pièce; enfin elle n’en peut voir que la portion qu’elle 
coupe, & au plus celle qui lui refte à couper, puilque la 
partie qui a été coupée, efl pafTce entre lés jambes ; ce- 
pendant elle ne tâtonne aucunement, avec fes dents elle 
coupe aufli vite en fuivant une courbure circulaire, que 
nous pourrions couper en ligne droite avec des ciléaux 
plus grands que les fiens. Ce n efl pas -la encore tout ce 
que nous Tommes forcés d’admirer: cette pièce ronde efl 
deftinée à boucher le bout d’un tuyau cylindrique, elle 
doit entrer dedans, & nous avons vû qu’elle s’applique 
affés exaélement contre les parois pour empêcher du miel 
de s’écouler; elle doit donc avoir un diamètre précifé- 
ment égal à celui de ce tuyau. Pendant que l’abeille efl 
fur un rofier, le tuyau auquel elle veut tailler un bou- 
chon fi jufte, n’eft pas fous fes yeux, elle l’a quelquefois 
laiffé bien loin & caché fous terre; elle agit donc comme 
fi elle avoit confervé l’idée du diamètre de ce tuyau, 
puifqu’elle le donne à la pièce circulaire. Nous tenterions 
affûrément fans fuccèsde tailler une pièce jiropre à s’ajufter 
exaélement dans un tuyau qui féroit même devant nous, 
s’il ne nous avoit pas été permis d’en prendre le diamètre, 
«&. de le rapporter fur la feuille. 

Les morceaux de feuilles qui compofent le corps de cha- 
que petit cylindre ou dé, ont befoin auffi d’avoir d’exaéles 
mefures dans leurs dimenfions, une longueur déterminée, 
plus de largeur à un bout qu’à l’autre, des contours qui leur 
conviennent: enfin, entre ces pièces les unes demandent 
plus d’ampleur que les autres. Les idées de toutes ces 
mefures fe trouveroient-elles dans la tête de nos abeilles! 
Elles pourroient pourtant y être fans que nous fuffions 
dans la néceffité de leur croire un génie trop fupérieur; 
Tome VL p 
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LLfpounoknt y êtreprefque feules ou jointes à un petit 
nombre d’autres idées. Les hommes les plus groffiers, que 
leur deftination oblige de voir continuellement certains 
objets, ont, par rapport a ces objets, des ideesqui nefe 
trouvent pas fi nettes dans les têtes les plus fortes. Enfin, 
fi f on veut que nos mouches faflent tout ce qu elles font 
■ machinalement , ce font aflurement des machines bien 
furprenantes ; elles ne font pas feulement piopres a tracer 
exadement certaines figures , elles fe fervent des pièces 
qu elles ont taillées pour compofer des ouvrages très-fni- 
guliers, & néceffaires à la confervation de leur efpece, 
Que ce foit machinalement ou de tête, qu’elles en vien- 
nent à bout, la gloire en eft toûjours dûë à l’Intelligence 
qui leur a, comme à nous, donné fêtre. 

Ceux qui refufènt toute connoifl'ance aux animaux, 
tournent contre les animaux mêmes la trop confiante 
• régularité avec laquelle ils exécutent des ouvrages induf- 
trieux; mais ils fournifTent prefque tous au moins de quoi 
affoiblir cette objedion; i s ont leurs mal- adrefTesà leurs 
méprifes : nos abeilles pour foûtenir leur honneur, ont à 
en produire. J’ai dit que celle qui arrive auprès d’un rofler, 
en fait le tour, & fouvent plufieurs fois, comme pour exa- 
miner la feuille où par préférence elle doit prendre une 
pièce : quelquefois il lui arrive de mal juger de la bonne 
qualité de ceife qu’elle a choifie, ou de ne pas fuivre affes 
exadement le trait de la coupe. J’ai vii plus d’une foK 
une Coupeufe qui, après avoir entaillé une feuille, tantôt 
plus, tantôt moins avant, abandonnoit l’ouvrage eom* 
mence, «& partoit pour aller attaquer dans l’inftant une 
autre feuille dont elle emportoit une pièce telle qu elle 

nayoit pu la trouver dans la première feuille, ou qu^^^® 
avoir réuffi à mieux couper. 

Nous venons de donner le nom de ^ 
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abeilles qui ont en partage l’adicfle de couper dans les 
feuilles ks pièces qui leur ibnt ncceibures pour conltruire 
leurs nids & nous continuerons de les défigner fouvent 
n „• ce nom A mel'ure qu’une coupeufe a enlevé la pièce 
L’elle Ibuhaitoit . elle la tranfporte où elle veut la mettre 
en œuvre. C’eft Ibus terre qu’elle la courbe plie, fi e e 
a belbin d’être courbée & pliée; car c eft fous terre qu elle 
eonftruit le nid , dans la compofition duquel elle 1 a fait 
entrer. On ne peut pas fe promettre de voir une abeille 
travailler dans un lieu fi obfcur; mais on peut deviner 
affesfûrement /es manœuvres les plus efTentielles. La pre- 
miére & la plus pénible, après qu’elle s’eft déterminée a 
confiruire un nid de feuilles, elt de creufer un trou d’une 
capacité fulîi/ante pour le loger. Avant que d y parvenir, 
elle a bien de la terre à fouiller & à tranfporter.-Puifqu’un 
cylindre doit être contenu dans ce trou, il convient qu’il 
foit cylindrique. La mouche tire même un autre avantage . 
de cette figure du trou, elle le rend propre a devenir le 
moule des pièces qui doivent entrer dans la compofition 
du nid. Contre l’ordre ordinaire, mais dans 1 ordre le plus 
naturel ici, la coupeufe forme l’enveloppe extérieure avant 
que de confiruire les cellules qu’elle doit couvrir ; les pre- 
miers morceaux de feuilles qu’elle tranfporte,fontdonc des 
plus grands, & de ceux qui ont des figures ovales. Quand 
la mouche entre dans fon trou , elle tient , comme lorf- 
qu’elie efl partie de delTus le rofier, la pièce pliée en deux : 
là elle la déplie, Sc en l’appliquant & la preffant contre 
les parois du trou , elle lui en fait prendre la courbure. Il 
n’y a rien de difficile à concevoir dans la difpofition 6c 
l’arrangement d’un nombre de pièces fuffifant pour cou- 
vrir tout l’intérieur de la cavité cylindrique: on doit feule- 
ment imaginer que les pièces les plus proches du fond ont 
recourbées de façon que celui-ci fe trouve tapiffé par 
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fcùrs bouts. Enfin, s’il faut une fécondé ou „,k troi«„j 
couche de feuilles pour donner de la lolidite a 1 enveloppe 
il n’eft queftion que d apporter un plus grand nombre 
pièces ovales. C’eft danscelteelpeced etui que doivent être 
conftruites, les unes apres les auties, chacune des cellules^ 
chacun de ces petits des qui compofent enfemble une 
elpece de cylindre i ce que nous avons du ailleurs des 
pièces dont ils font conftruits, de leur figuie ôc de la mj, 
nière dont elles font ajuftees > iTiet en état de juger de ce 
que l’abeille a à faire. On conçoit encore que comme les 
parois du trou ont fervi à faire prendre la courbûre à cha- 
que pièce de l’enveloppe, de même les parois de l’enve- 
loppe fervent à courber les pièces qui entrent dans le corps 
de chaque dè. 

Quelque naturel qu’il foit de penfer que tout le travail 
eft conduit comme nous venons de le dire, j’ètois pourtant 
bien aife d’en avoir une certitude complette, de ne pou- 
voir douter que l’enveloppe n’eût ètè faite la première: un 
liazard heureux me mit à portée d’en avoir les preuves 
defirèes. Malgré le grand nombre d’abeilles que j’avois 
vû partir de delTus les rofiers, dans différents jours, char- 
gées des morceaux de feuilles qu’elles avoient détachés 
fous mes yeux, je n’avois pu parvenir à découvrir l’endroit 
où quelqu’une de ces coupeufes portoit les fiens: elles 
avoient toûjours été où ma vûë n’avoit pu les fuivre. Vers 
la mi -Juin une coupeufe,^ mais d’une autre efpece,me 
mit à portée d’obfeiver à l’aife ce qui m’avoit été cache 
par celles du rolier. Une abeille qui fo contente de fouiller 
la terre, & qui y travailioit avec beaucoup d’aélivite, nr®' 
voit fixe auprès d elle, lorfque des regards jettes à l aven- 
ture firr les lieux des environs, me firent appercevoir ait" 
defiiis de la fente horizontale que deux pierres mal jointes 
laifToient entr elles ^ une portion d’un morceau de feuü^^ 
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verte qui difparut fur le champ ; ce morceau de feuille 
fut tiré entre les deux pierres : celles-ci étoient les der- 
nières ou les fupérieures d’une terralTe qui n avoit guéres 
que ma hauteur, <Sc dont j’étois proche. Mes yeux ne 
quittèrent plus cette fente; je m’attendoi^s , & je ne tar- 
c ai pas à en voir Ibrtir une mouche. Celle c ui parut 
au bout de quelques inftants étoit & plus groffe & plus 
roulTe que les coupeufes de feuilles de rofier. A peine 
fut-elle hors de la fente qu’elle prit fon vol vers un jeune 
marronier éloigné au plus de 10 a 12 pieds de 1 endroit- 
d’où elle étoit partie, & plus proche de moi. Elle tourna 
autour, fe tenant toujours en l’air; enfuite elle parut 
fonder les unes après les autres plufieurs feuilles ; elle 
en prenoit le bord entre fes dents le lailToit. Bien-tôt 
pourtant elle en trouva une à fon gré, elle en l'aifit le bord 
entre fes jambes, & fe mit à couper; dans l’inftant elle 
eut détaché une grande pièce avec laquelle elle partit pour 
fe rendre dans le trou d’où je l’avois vû fortir. Elle n’y 
refta pas long-temps; elle relbrtit poitr aller le pourvoir 
d’un autre morceau de feuille fur je même marronier. 
Enfin, en moins d’une demi-heure, je lui vis faire plus de 
douze voyages, & revenir toujours chargée ; elle alla pour- 
tant trois à quatre fois fe fournir fur d’autres petits mar- 
roniers voifins du premier. 

Aucune des pièces que la mouche emporta, n’étoit cir- 
culaire, & il ne paroilfoit pas qu’il y en eût eu encore de 
celles-ci de prifes fur les feuilles du marronier; d’où il 
s’enfuivoit que le nid n’étoit encore que commencé, 
qu’aucune cellule n’avoit encore été finie, & qu’ainfi en 
en mettant l’intérieur à découvert, je pourrois m’affûrer 
fi efFeéhvement l’abeille conduit fon travail dans l’ordre 
que nous avons décrit, fi elle commence par l’enveloppe 
generale des cellules. Les deux pierres au-delfous d’une 
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Vfauéks il fe clevoit trouver étoient couvertes d’u^ 

ffazon nourri par une couche de terie epaiffe feulement 
de quelques pouces ; la terre Si. le gazon ayant été ôtés, je 
fis c égager une des pierres peu a peu, & avec attention; 
elle n’avoit qu’en viron fix pouces d epaifTeur. Pour h 
faire enlever, je pris un moment ou 1 abeille’ venoit de 
fbrtir de fon nid, 6c apres avoir remarque que depuis 
une heure fes courfes étoient plus longues, & que fati- 
guée peut-être du travail précédent , elle rentroit fans 
rapporter un morceau de feuille. Dès que la pierre eut 
été enlevée, les pièces que j’avois vu porter furent mifes 
■•PI. I O. fig. à découvert, elles formoient une efpece de tuyau*, mais 

qui fe défigura lorfqu’il ceffa d’être gêné. Les morceaux 
de feuilles dont il étqit compôfé, &qui ne venoientque 
d’être pliés, n’avoient pas eu le temps de fe deffécher; 
ils confervoient encore un reffort qui tendoit à les re- 


drefler. Auffi quand je voulus toucher au rouleau, l’édi- 
fice s’écroula en partie; mais je vis au moins qu’il n’y en 
avoit encore que l’extérieur de fait , & que c’eft par l’exté- 
rieur, par l’envelojxpe que la coupeufe commence fon nid. 
J’ôtai de ce nid les morceaux qui étoient tombés, Payant 
tout rajufté de mon mieux, je repofai la pierre dans fa 
première place. Je n’avois pas eu le temps de la recouvrir 
de terre, ce qui n’étoit pas bien effentiel, que la mouche 
arriva ; elle retrouva l’ancienne fente entre les deux pierres, 
elle y rentra. Mais à peine fut-elle parvenue dans l’intérieur 
du nid, qu’elle en fortit, toute étonnée fans doute du boule* 
verfement qu’elle y avoit trouvé. Bien -tôt néantmoins 
elle prit le parti d’y revenir, 6c fe détermina à réparer le 
defordre que j’y avois fait. Malgré mes attentions, de h 
terre setoit eboulée 6c étoit tombée dedans le nid; lès 
premiers foins furent d’en retirer cette terre; je la visquih 
poufToit en-dehors de la fente avec fes jambes poftérieures» 
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& ce fut un travail qu’elle continua depuis les fix heures 
du foir jufqu a huit , que je ceflài de 1 oblèrver, & que je 

fus obligé de revenir à Paris. ^ 

Au bout de deux jours je retournai exprès a Charenton, 
pour voir fi la coupeulè que j’y avois obfervée avoit con- 
tinué de travailler à ce même nid, & fi elle l’avoit fini. Sur 
les cinq heures du foir je la vis rentrer dans fon trou , làns y 
' apporter un morceau de feuille ; peut-etre y apportoit-elle 
des aliments pour le ver d’une cellule, de la pâtee; elle en 
fortit &r relia long-temps dehors; quand elle y revint, ce 
fut encore fans apporter aucune portion de feuille. Après 
qu’elle en fut Ibrtie pour la féconde fois, j’enlevai la meme 
pierre que j’avois ôtée ci-devant , & je mis à moitié à décou- 
vert dans toute fa longueur , un tuyau long de près de cinq 
pouces. Alors les morceaux de feuilles qui le formoient 
refterent en place *, ils avoient eu le temps de prendre leur * Pi. i o. % 
pli ; leur reffort même tendoit à leur conferver leur cour- 
bûre. Le tuyau étoit couché horifontalement, je ne voulus 
pas le défaire, mais j’en fondai l’intérieur en faifant entrer un 
brin de paille par fon ouverture; il ne pénétra que jufques 
environ au tiers de la longueur; les deux tiers reliants & les 
plus proches du fond, étoient remplis par des cellules *. Il 
y avoit encore de la place vuide pour en mettre deux ou 
trois, ce que la mouche ne manqua pas de faire par la fuite, 

6c à quoi je la remis en état de travailler, ayant repofé la 
pierre comme elle le devoit être. Tout cela étoit fait lorf- 
que la coupeulé arriva ; elle parut d’abord effrayée du dé- 
rangement, elleentra dans le nid & en fortit brufquement ; 
mais par la fuite elle fé calma, s’occupa à tout réparer, 

6c continua d’aller 6c venir à fon ordinaire. 

Occupes à fuivreôc à admirer les ouvrages de nos cou- 
pcufes, nous lémblons les avoir oubliées, nous ne nous 
fommes pas encore arrêtés aies décrire elles-mcmes. J’en 
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loMoh au moins cinq efpeces, & apparemment yj 
en a bien d’autres qui me font inconnues. J ai reçû une 
cellule de feuilles faite à Saint-Dominiquc par unemou. 

che qui peut bien n’être pas de celles qui s’accommodent 
de notre climat. Les coupeufes de ditlerentes efpeces met- 
tent en œuvre des feuilles d elpeces differentes. Il y a pour- 
tant apparence que plufieurs fortes de feuilles peuvent 
convenir à la meme mouche, les coupeufes par qui j’jj 
vu employer les feuilles de marronier d inde, font probj- 
blement plus anciennes dans le Royaume que cet arbre. 
Mais la mouche qui prend des pièces dans les feuilles de 
marronier d’inde, n’en trouveroit que de trop petites dans 
celles du rofier; car c’efl toujours dans une moitié de la 
feuille que l’entaille eft toute entière , la greffe nervure ne 
doit pas fè trouver dans la pièce détachée. Enfin, il n’ell 
guéres d’arbres ni d’arbufles dans nos jardins, auxquels je 
n’aye vû des feuilles qui avoient été entaillées par nos cou- 
peufes. Les entailles qu’elles font, font toujours aifées à 
diftinguer de celles qui ont été faites par des infedesqui 
ont rongé: leur contour efl tout autre & coupé plus net: 
U femble qu’un emporte -pièce ait été appliqué fur la 
feuille, pour en détacher ce qui lui manque. Cesfortesde 
coupures qui apprennent où des mouches vont fe fournir, 
enfeignent à ceux qui font curieux de les voir dans le travail, 
quels font les arbres ou les arbufles fur lefquels ils les doi- 
vent épier. 

Toutes les coupeufes que j’ai vues jufques ici, ont le 

corps auffi court, & plus court proportionnellement au 

refie , que les mouches à miel ouvrières. Celles de diffé- 
rentes efpeces différent en grandeur : les coupeufes des 
fouilles du marronier, font les plus grandes de celles q«® 
je connois, & auffi grandes que les mâles des mouches a 
miel; au lieirque les coupeufes de feuilles du rofier, fon* 
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plus petites que les mouches à miel ouvrières Ces der- 
nières coupeufès n ont pas affés de poils fur le deflus des 
anneaux du corps, pour en cacher le luifant: ce defliis 
des anneaux eft d’un brun prefque noir ; mais chaque côté 
du corps a un bordé de poils prefque blancs, fait par une 
fuite de touffes dont une part de chaque anneau. Le bout 
du corps eft d’un brun noir tant en-deffus qu en-deffous ; 
mais les trois anneaux qui en font les plus proches, font 
couverts du côté du ventre, de longs poils de couleur 
nelle*. ceux du corcelet font bruns, & il y en a de jaunâtres 
en-devant de la tête. La coupeufe du marron ier eft par- 
deffus, d’un roux affès fèmblable à celui des males des 
mouches à miel ; mais le deffous de fon ventre eft d’un gris- 
blanc. Les coupeufès qui me font nées dans les rouleaux 
qui avoient tant effrayé le Jardinier dont j’ai parlé, n’étoient 
pas plus grandes que celles du rofier: leur corps étoitbrun 
comme celui de celles-ci ; mais il n’étoit pas bordé de blanc 
fur les côtés ; le devant de la tête, le corcelet , les anneaux du 
corps, fur-tout à leur jonélion, & les jambes étoient cou- 
verts de poils roux. Les mâles * de ces dernières coupeufes 
n’égaloient pas les fémeiles * en grandeur , & ils en diffé- 
roient encore fènfiblement parleurs anneaux, qui étoient 
plus bruns & bordés de poils blancs, & les poils du corcelet 
étoient moins roux. D’autres coupeufes qui font forties 
d’affés grands rouleaux qui m’ont été envoyés de Poitou, 
où ils avoient été trouvés fous terre, étoient plus groffes 
& plus courtes que les mâles des abeilles, & en tout de 
leur couleur, excepté que le devant de leur tête étoitplus 
blancheâtre. Enfin, j’en ai eu d’autres un peu moins gran- 
des que les précédentes, dont les anneaux du corps étoient 
bordés de poils blancs. Toutes ces petites variétés ne méri- 
. tent gueres qu’on s’y arrête , & je n’en parle que pour faire 

voir qu il y a plufieurs efpecesde ces mouches induftrieufes. 

Tome VT. Q 
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* %es ont toutes une trompe * (^ui, pour l’effemiel, ^ 
compose comme celle 

à 




à rôn origine eft recouverte en-deffus & par les côtés L 
une forte d’étui écailleux * qui n a point été accordé à 


la trompe de ces dernieres mouches. Cette pièce fert ^ 
empêcher que la trompe ne foit trop rudement frottée 
par les bords de la pièce que la coupeufe détache. Elle 
a peut-être encore d’autres ufages: peut-être donne-t-elle 
plus de facilité aux dents pour couper jufte ; elle leur offre 
un appui, elle tient lieu e, une elpece de petite table, dune 

elpece d’établi. 

^ Fig. 3 &4. Les mâles * un peu plus petits que les fémelles, ont le 
derrière plus pointu, & lorlquon le piefle, on faitfortir 
» Fig. 12 .& de celui de quelques-uns fix petites cornes *, trois de 
‘3* ° chaque côté. J’ai négligé de prelfer, ou je ne mefouviens 
pas de l’avoir fait, le derrière des fémelles coupeufes des 
feuilles de rofier, pour les obliger à me montrer un aiguil- 
lon, fi elles en ont un; mais j’ai fait de pareilles tentatives 
fur les mouches forties des premiers rouleaux que j’ai eus, 
& je n’ai pu leur trouver cet inflrument fi à craindre. 

Chacune de leurs dents * fe termine par un crochet 
courbe & très-pointu, & par conféquent fort propre à 
Dercer la feuille, à commencer à l’entailler: le relie du 
.)ord de chaque dent a des dentelures qui, lorfqu’elles 
rencontrent celles de l’autre dent , coupent aifément ce 
qui fe trouve entr’elles. 

Le relie de l’Hilloire de ces mouches n’a rien de 
particulier à nous offrir. Quand nous ne le dirions pas, 
on penferoit fans doute que lorfqu’un dé de feuilles a 
ete fini &• rempli de pâtée, la coupeufe pond un ceul^> 
^ & que ce n eft qu après l’avoir pondu qu’elle ferme la 

jg^^ï-9-fig. cellule. Le ver qui éclot de cet œuf, eft tout blanc *, & 
relTemble alfes a ceux qui deviennent des mouches a mid* 


^ Fig. I O & 
1 1 , 
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Quand il a pris tout fon accroiflement, il fe file une coque 
de foye *, émiffe & folide, qu’il attache dans la plus grande * H. 9 . fig. 
partie de fon étenduë contre les parois de la cellule de 
feuilles. Elle y eft adhérente par-tout, excepté dans les en- 
droits où fe trouvent des grains durs & oWongs, qui font 
les excréments du ver: il n’a pas voulu qu’ils reftaficnt dans 
le lieu où îl fe devoit transformer. La foye de i’extérieui* 
de la coque eft grofle, & d’un brun qui tire fur le caflPé; 
mais les parois intérieures font faites d une foye tres-fine 
éc blancheâtre, & font auffi unies ôcluifantes que fi elles 


étoient de fatin. 

Les coques de foye, dans lefquclles ces vers fiibiftent 
leurs transformations, avoient befoiii d’étre fortes: leur 
peau eft tendre, Sc celle des nymphes en lefquelles ils 
fe transforment, l’eft bien davantage : ils doivent fous l’une 
ou Ibus l’autre forme, ou foq^ celle de mouches encore 
très-délicates, palfer l’hyver en terre ; car ce n’eft qu’au 
printemps que les mouches coupeulès font en état de pa- 
roître. Les étuis de feuilles, pourris en grande partie , ou 
au moins trop ramollis par l’humidité, ne tiendroient pas 
ces infedes aulfi féchement qu’ils ont befoin de l’être, les 
coques de foye leur donnent des logements plus fècs & plus 
folides. Entre les coupeufes, &même entre les coupeufes 
de feuilles de rofier, il y en a qui fçavent placer leurs étuis 
dans des lieux où ils peuvent fe conferver fains plus long- 
temps, fi, comme Rayle rapporte, mais ce qu’il a négligé 
de dire qu’il avoit vû, les étuis de feuilles qu’il a décrits, 
avoient été réellement tirés dé trous percés dans du bois 
de faule pourri. Pour moi je n’en ai encore vû qu’en terre, 

& ceux qui me font venus de divers endroits, ont tous été 
tirés de terre. 

Dans leurs cellules fi bien clofes Sc fi bien cachées, les 
vers de nos coupeufes ne font pas toujours en fureté' 

Qÿ 
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ce qui ne paroîtra pas nouveau. Avant même 
mie le ver foit l'orti de Toeuf, une mouclic étrangère fçait 
profiter de l abfencede la coupcufe, elle va faire fesœufs 
dans la cellule : la coupcule les y renferme fans fçavoir 
qu’ils y font, & qu’ils donneront naillancc à des vers qui 
mangeront-le fien. J ai trouve julqu u quatre a cinq coques 
que des vers carnaciers s’étoient faites de leur propre peau, 
après avoir mange celui qui devoit devenir abeille. Cha- 
cun d’eux s’eft transformé par la fuite en une mouche à 

deux ailes. 

EXPLICATI O N DES FIGURES 

DU QUATRIEME MEMOIRE. 

Planche IX. 

Xj es Figures 1,2,3 ^4 repréfentent des abeilles de 
différentes elpeces qui toutes creufent en terre des trous, 
dont chacun fert de nid à un ver qui , par la fuite, y 
devient une abeille. Celle de la figure i , eft extrêmement 
petite , & à peu-près de même couleur que les mouches 
à miel ordinaires. 

La Figure 2 eft celle d’une abeille qui eft très-noire; 
lès ailes font pourtant d’un violet foncé , <&. elle a des poils 
blancs fur fes jambes. 

La Figure 3 fait voir une abeille dont le noir eft encore 
la couleur dominante, mais qui de chaque côté a fur cha- 
que anneau une touffe de poils blancs ; elle a encore de 
ces poils blancs à la jondion du corps avec le corcelet, 
& fur les côtés du corcelet. 

Les Figures 4 & 5 montrent la même mouche dans 
deux pofitions différentes. On pourroit être tenté de ne 
la mettre que dans un genre voifin de celui des abeilles, 
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de l’appeller une Proabeille, parce que fa trompe différé 
affés notablement de celle des mouches à miel. 

Les Figures 6 & 7 repféfentent en grand la tête de 
l’abeille, ou proabeille des dernières figures. Cette tête eft 
vue par-deflbus, figure 6, & de côté, figure 7. Dans la 
figure 6, la trompe eft placée, comme elle 1 eft quand elle 
n’agit pas, & dans la figure 7, comme elle l’eft lorfqu’elle 
agit, e, cylindre écailleux dans lequel la trompe eft logée 
en grande partie, t, bout de la trompe, b, b, b, b, quatre 
filets qui accompagnent la trompe, & qui font analogues 
aux demi-étuis des trompes des mouches à jniel. 4 figure 
7, mammelon charnu placé au-defibus des dents, & qui 
eft la langue de la mouche, 

La Figure 8 fait voir une partie d’un de ces rouleaux 
de feuilles que les abeilles coupeufes de feuilles conftruifent 
avec tant d’art. En b, eft le vrai bout du rouleau , & en ^7, 
eft l’endroit d’où a été emportée une portion plus longue 
que celle qui eft repréfentée ici. Les feuilles j 4 j 4 e, e, for- 
ment l’enveloppe extérieure du rouleau , & cachent les 
petits cylindres ou dés de feuilles, dont le cylindre total 
eft compofé. 

La Figure p montre une portion de rouleau un peu 
plus grande que celle de la figure 8 ; les feuilles qui en 
formoient l’enveloppe ont été ôtées. Ainfi trois des petits 
cylindres, ou plus exadement des dés, ou cellules, dont le 
cylindre total étoit compofé, font ici à découvert, a, b,c, 
ces trois dés ou cellules de feuilles. Le fond du dé b, eft 
logé dans l’entrée du dé a, & de même le fond du dé c, 
l’eft dans l’entrée du dé b. 

La Figure i o eft celle d’un des dés de la figure précé- 
dente, vû féparément , & ayant fon fond en haut. 

La Figure 1 1 eft celle du même dé de la figure préeé- 
dente, mais dont l’ouverture ou l’entrée eft en haut. Un 
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au-dcITousdubord , celte oiiveiturc cft fermée par de, 
fondeaux de feuilles dont le dernier cH marqué r. 

La Figure 1 2 fait voir une cellule dans la meme pofition 
oue celle de la fig. 1 1 . mais à laquelle on a ôté le couvercle 
circulaire nécelTairc pour empecher le miel de secouler. 
quand elle eft renverfee. 

La Figure 1 3 reprefente un de dont une des pièces qui 
en font le corps eft prelque détachée. ce morceau 
de feuille dont le bout /étoit recourbe fur le fond delà 
cellule. Le côté df. a les dcntclûres du bord extérieur de 
la feuille. Le couvercle r, eft ici plus vifible que dans la 

figure II. r r II . 

La Fio'ure 14 fait voir un des morceaux de feuilles qui 

entrent dans le corps du de, femblable a celui marque ^ d hf 
figure I ^ , mais qui n a pas encoi e cte courbe. 

La Figure 1 5 eft encore celle d un dé, mais dont une 
des pièces a été emportée , le couvercle a même été élevé 
& renverfé pour faire voir la convexité qui eft deffous en 
c, &. qui eft le bout d’une coque de foye filée par le ver 
prêt à fe métamorphofer. 

Les Figures 16 <&; 17 repréfentent deux de ces pièces 
circulaires qui font employées à boucher les cellules. 

La Figure 1 8 eft celle d’un ver tiré d’une des cellules 
précédentes dans le temps où il eft prêt à fe transformer 
en nymphe. 

La Figure 1 9 fait voir une coque de foye filée par le 
ver précédent , qu’on a dégagée des morceaux de feuilles 
qui la couvroient. Le bout r, eft celui qui étoit au-defious 
des rondeaux ou couvercles de feuilles. 

Dans la Figure 20, la coque de la figure précédente eu 
retournée bout par bout, p, eft un lambeau qui a été em* 
porté pour mettre l’intérieur à découvert. 

La Figure 2 1 eft encore celle d’une coque de foye dans 


I 


des I N s e c T e s. /K Mem. 127 

la pofition de la figure 19, mais qu’on a ouverte en partie 
en emportant la pièce p, pour faire voir clans fon rotérieur 
une coque plus petite u, fous laquelle eft renfermé un in- 
fede qui a mangé celui qui a filé la coque de foye, & qui 
probablement eft forti de fon corps. 

Planche X. 

La Figure i repréfente une branche de rofier, fur les 
feuilles de laquelle des coupeufes fe font fournies des pièces 
néceflaires à la conftruélion de leurs nids, e, e, e, &c. en- 
tailles où ont été prifes des pièces propres à conftruire des 
cellules ou leur enveloppe, r, r, &c. entailles d’où ont été 
tirées des pièces circulaires telles que font les couvercles 
des cellules. • 

La Figure 2 fait voir une abeille qui vole chargée d’un 
morceau de feuille, tel que ceux qui ont été détachés 
des entailles e, e, &c. figure i ; elle le tient plié en deux 
entre fes fix jambes, d, eft le bord dentelé, a p, l’autre 
bord. 

La Figure 3 eft celle d’une feuille à laquelle une pièce 
propre à un couvercle a été coupée en r. Une mouche w, 
tient le bord de la même feuille laifî entre fes jambes, & 
fes dents commencent à l’entailler. 

Dans la Figure 4 , l’abeille de la figure précédente , a 
avancé fon ouvrage; près de la moitié de la pièce eft dé- 
tachée ; cette moitié p, fe trouve entre fes jambes. 

Dans la Figure 5, il refte peu à couper à l’abeille pour 
parvenir à détacher le morceau de feuille. 

La Figure 6 reprélente la coupeufe dans l’inftant où 
elle vient d’achever de détacher la pièce, & la pofition où 
elle eft alors; chargée de ce morceau de feuille, elle prend 
fon vol pour fe rendre au nid qu’elle conftruit. 

La Figure 7 nous fait voir l’enveloppe d’un nid qu’une 
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tl’une efpcce differente de celle du roficr, avoit 
commencé à foire avec des pièces coupées dans des feuilles 
de marronier d’inde. Lorl'quc je mis ces feuilles à décou- 
vert, elles n avoient été portées & arrangées fous terre que 
depuis deux ou trois heures ; auffi n’y avoient - elles pas 
encore pris leur pli, elles fe redrefferent en partie, & 
s’écartèrent les unes des autres , comme les feuilles c 
£ le montrent. 

Dans la Figure 8 , on a fait paroitre une jîortion de nid 
compofé de feuilles de marronier d’inde , logé dans la terre. 
Ce nid eft le même qui n’étoit qu’ébauché lorfqiie je le 
découvris pour la première fois, & qui alors me parut tel 
qu’il eft dans la figure 7. gg, h h, une partie de la terre 
dont ce nid étoit entouré. La terre qui étoit entre liggli, 
a été emportée pour mettre une portion du nid à décou- 
vert. Les cellules y font cachées fous une enveloppe de 

feuilles. r 1 f ' 

La Figure 9 repréfente quelques cellules du nid prece- 
dent, tirées de deftbus leur enveloppe de feuilles. 
trois cellules complettes. u, eft une portion d’une cellule 
qui auroit été femblable à une des précédentes, fi on ne 
i’eut pas défigurée en la maniant. 

Planche XI. 

La Figure i eft celle d’une cellule d’un nid de coupeufe, 
repréfentée feule, & dans l’état où elle eft lorfque la mou- 
che qui a pris fa forme dans cette cellule, en eft fortie. 
En r, r, eft un rebord qui entoure le trou par où la mou- 
ché eft fortie. Ce trou a été percé dans le couvercle, le 
rebord ou anneau plat <& circulaire qu’on voit ici , eft ce 
qui eft refté de ce dernier. 

Les Figures 2 & 3 repréfentent des coupeufes nées ches 

moi , & fnrtiçs de ces nids qui ayoient fi fort effrayé un 

Jardinier 
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Jardinier des environs des Andelis. Là figure z eft celle 
de la mouche femelle, & la figure 3 , celle du male. 

La Figure 4 fait voir le mâle dont les ailes font écartées 
du corps. Alors on peut remarquer au bout de fon der- 
rière deux eljjeces de cornes ou manimelons Cj c, qu’on 
ne trouve point à celui de la fémelle. 

Dans la Figure la tête de la mouche fémelle eft vûë 
de face, & grolfie au microfcope; & dans la figure 6, celle 
du mâle paroît dans la même pofition. Les dents d, d, de 
l’une & de l’autre de ces têtes ont été relevées pour mettre 
la trompe plus à découvert. Comme tout eft groffi dans 
la même proportion dans ces deux figures, un coup d’œil 
apprend que les dents de la fémelle font bien plus grandes 
que celles du mâle, t, le bout de la trompe, e, enveloppe; 
elpece d’étui écailleux particulier aux coupeufes , qui re- 
couvre par-defTus, & par les côtés, la pai tie de la trompe 
la plus proche de la tête. 

Dans la Figure 7, la partie antérieure de la coupeufc 
fémelle eft repréfentée en grand. La tête y eft vûë de côté. 
d, les dents appliquées l’une contre l’autre comme elles lè 
font ordinairement, ^'^l’étui écailleux qui recouvre le dcftus 
& les côtés de la partie antérieure de la trompe ; cet étui 
met la trompe a l’abri du frottement de la feuille que la 
mouche coupe, & peut-être fournit-^il un appui, au 
moyen duquel 1 abeille a plus de facilité à faire les coupes 
regulieres. t, le bout de la trompe. 

La Figure 8 repréfente la trompe de la coupeufe, grofïïe 
&dans fon état d’allongement. Elle eft vûë par-deftbus 
dans cette figm-e, au lieu qu’elle eft vûë par-deffus dans la 
gure g. e, e, figure 8 , marquent fur les côtés les termes de 
etui qui couvre en e, figure 9, le deffus de la trompe, 
^ans 1 une & 1 autre figure, f, f, font deux larges demi- 
T^^^'^^^ouleur brune, analogues à ceux des trompes 
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tics mouclies à miel. i, deux demi -fourreaux étroits^ 
analogues aufli à deux des fourreaux de la trompe des mou- 
ches à miel, t, la trompe dont les côtes font velus. 

La Figure lO fait voir une dent de la fémelle, très- 
groflie , & par fa face extérieure ; & la figure 1 1 , montre 
cette même dent par fa face intérieure.. 

Les Figures i 2 6c 1 3 repréfentent le bout du derrière 
du mâle très-groflï. Il n ’eft vû que par-delTus, figure 12, 
mais il cft vû par-delTous 6c de côté, figure 13. c,c, U 
efpeccs de cornes. On n en voit que quatre dans la figure 
1 2,6c la figure 1 3; en fait imaginer un pareil nombre. Mais, 
il y en a encore deux plus courtes qui nerçauroientparoître 
dans ces figures, 6c qui font fous les cornes c, c. 

La Figure 14 efl celle du bout du derrière de la femelle,, 
.vu par- deffus , 6c grofli. 

;^a Figure 15 montre une jambe de la première paire; 
très-groffie. La portion blancheâtre qui ell depuis a juf- 
qu en écailieufe. Seroit-ce là une cavité propre à loger 
de la cire brute î. 

Dans la Figure 16 , on revoit encore la jambe de b 
figure précédente, mais la partie qui y efl: marquée a 
été mife plus en vûë; on a emporté les poils qui la 
couvroient, 6c qui cachoient une cavité cette cavité 
pourroit encore fervir au tranfport de la cire brute,. & 
3. au, moins quelqu ufage. qui mefl inconnu.. 


- S 


rto.4 



.S 






. 1 ^ - 






ai 



_FtltauU^ Scalp 


PI .pc^a^O Mertt .4 .dtÙiùrl.jAflnArciUcs Tûfft-é . 


Ft ^.3 


Fi^ 2 




F^ .1 






Fia .10 - 



Fui. 


tp .jù 



F\p 20 



Fia . 5 



Fu]f JJ 


Fl 





12 






è ^cL 



Fip jp 


Fuj 18 












f 





des I N s E C T e s. K Mem. ï 3 * 
Ç l fi Q^V 1 B M E MB M 0 1KB 

des abeilles 

dont les nids sont faits 

D'ESPECES DE MEMBRANES SOYEUSES; 

E T 


des abeilles TAPISSIERES. ' 

L e modèle fur lequel font conftruits les nids des coit- 
peufes de feuilles, a aulfi été donné à d’autres abeilles 
pour conftruire les leurs, quoiqu’elles doivent y employer 
des matériaux très - différents de ceux que les premières 
mettent en œuvre. Celles que je veux faire connoitre, 
font leurs établiffements dans la terre qui remplit les vui- 
des que laiffent entr’elles les pierres de divers murs. Pèn- 
dant plufieurs années, j’ai vû le long mur du parc de 
Bercy, qui fe trouve fur le grand chemin de Paris à Cha- ' 
renton, très-habité par ces mouches * : fa terre étoit toute * Pb 1 2 . %. 
criblée par les trous qu’elles y avoient creufés. M. Perreau , 9 ‘ • 

aéluellement Ingénieur ordinaire du Roy, ôc qui pendant 
qu’il travailloit à s’en rendre capable , s’occupoit encore 
cbés moi à foigner mes infedes, & à m’en ramaffer à la 
campagne, m’apprit le premier, que ce mur étoit un grand 
attelier pour les abeilles; & en ayant creufé la terre, il 
trouva & m’apporta des nids quelles y avoient faits. 

L’expofition du mur pour lequel ces abeilles s’étoient 
detcrminces. nous fournit occafion défaire une remarque 
«r les differents choix que les infedes fçavent faire des 
trains pai rapport à leur fituation. Les uns évitent des 
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• Mm. J. expo/ltions que les autres clierclient. Nous avons vû‘'‘quc 
les abeilles maçonnes ne bâtiflent leurs nids que fur des 
murs que le Soleil peut cchaufier pendant la plus grande 

partie du jour, c’eft-à- dire, ordinairement tournes au midi. 

Beaucoup d clpeccs d’abeilles Iblitaires dont nous avons 
parlé, qui creulent la terre des murs, ne la percent encore 
que 1 ur la face expofée au midi ; au lieu que le côté du 
mur de Bercy, dans lequel d’autres abeilles folitaires avoient 
tant travaillé, eft tourné vers le nord. Pendant qu’il étoit 
le plus peuplé de ces mouches, il étoit meme misa l’ombre 
par une rangée de grands ormes qui en étoient très pro- 
ches. Ces arbres l'ur leur retour ont été abbatus, & rem- 
placés par d’autres qui ont peut-être befoin de croître, 
pour que ce mur convienne auili bien à une efpece d’a- 
beilles, qu’il leur convenoit il y a quelques années. 

Leurs nids, comme ceux des coupeufesjfont des efpeces 
*R 12. fig. de cylindres faits de plufieurs cellules * mifes bout à 
*• bout, dont chacune a aufli la ligure d’un dé à coudre; 

=» ac^ce, eg. * p^jj. conféqucnt ell convexe en-dehors & ar- 

*Fig. 1&3. j-ondi. Celui de la fécondé ell logé dans l’entrée de la 

première, & de meme, l’entrée de la fécondé reçoit le 
fond de la troifiéme. Toutes n’ont pas préeifément la 
même longueur; celle de quelques unes ell de cinq lignes, 
éc celle des plus courtes de quatre lignes feulement. Elles 
font moins grolfes que les plus menues des cellules de 
feuilles. Leur diamètre n’a guéres plus de deux lignes. 
Quelquefois on ne trouve que deux cellules mifes bout 
4. à bout *, 6 c quelquefois on en trouve trois à quatre. 
Le terrain dans lequel l’abeille a creufé, décide de leur 
nombre. Elles font pofées horifontalement ; lorfque la 
mouche qui fouille la terre le trouve arrêtée par une 
pierre , au lieu que fans cet obftaele elle eôt ouvert un 
trou capable de contenir trois à quatre cellules, elle n 


V 


des Insectes. K Mem. 1 3 Z 

te qu’une ou deux dans celui qu'elle n'a pas pu pouffer 
affés avant Quelquefois neantmoins elle ie déterminé a 
prolonger le trou en lui faifant faire un coude : alors le 
îouleau formé par l’alTemblage des dés, eft lui -même 
coudé *; un des dés fait un angle avec celui qui reçoit * PI. la.fig. 

^ jf* d 

Le cylindre compofé de plufieurs cellules , a alternati- 
vement des bandes tranfverfales de deux couleurs; les plus 
étroites * font à la jonélion de deux cellules, & font blan- * Fig. t.d. 
ches. Les plus larges * font formées par le corps même 
de chaque cellule, & font d’un brun rougeâtre. Entre ‘ 

celles-ci, il y en a qui tirent plus fur le rouge, & d’autres 
qui tirent plus fur le brun. La couleur de la même bande 
peut même être différente, félon qu’on l’obferve plutôt 
ou plus tard, & cela, parce que ces couleurs, quoi qu’affés 
fortes, & affés foncées, font propres à la matière, qui rem- 
plit l’intérieur des cellules. Leurs parois font faites de plu- 
fieurs membranes, mifes les unes fur les autres. Quoique 
le tiflu de ces membranes foit ferré , elles font très-tranf- 
parentes , parce qu’elles font extrêmement minces; la cou- 
leur rougeâtre eft dûë à la matière qui remplit un vafe 
tran/parent. 

Ces membranes qui forment les parois de chaque cel- 
lule, font blanches, 6c c’eft parce que le nombre de leurs 
couches eft au moins une fois plus grand que par - tout 
ailleurs, a la jonélion des deux cellules que ces jonc- * c5, ed, 
lions font blanches elles-mêmes. Un autre raifon y con- 
tribué encore; les membranes qui partent delà cellule' 
qui reçoit le fond de celle qui fuit , ne font pas exaéfement 
appliquées les unes fur les autres, elles font flottantes. Je 
n en connois pas de plus minces. La bodaiche , cette 
membrane fi fine qu’on s’eft avifé d’aller tirer de deffus 
du bœuf, au moyen de laquelle les batteurs 
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d’or parviciîiîcnt à donner une fi prodigiculb étendue à 
des feuilles de ce précieux métal ; la bodruche, dis-je, qui 
relTemblc alTés par la couleur aux membranes (les cellules 
de nos mouches, ell épaifle, li on la compare avec elles. 

Quoique les parois de chaque cellule foient faites de 
plulicurs de ces membranes appliquées les unes fur les 
autres, elles font encore très- minces, <Sc levafe qu’elles 
forment paroît peu cajîablc de réhftance ; mais on doit 
faire attention qu’il cfl Ibûtcnu par La terre du trou où il 
dl loge. D’ailleurs la matière qui remplit l’intérieur d’une 
cellule. Si qui y cil bien moulée, a de la confjllancc, elle 
lert elle-mcmc à foûtenir les jiarois du valc. AulTi ceux 
qui font pleins font très- maniables; ils confervent bien 
leur forme, & font meme folides. J’en ai vû qui necon- 
tenoient que des poulhércs d’étamines peu humeétées, à 
peine un peu onélueulcs, mais bien entalfées. A la vérité,, 
j’en ai trouvé d’autres remplies d’une pâtée aigre-douce, 
Si prefque coulante. Celle-ci pour relier dans une cellule 
couchée horifontalemcnt , doit être retenue par le cou* 
vercle qui bouche l’entrée de la cellule. Ce couvercle 
comme celui des cellules de feuilles, n’ell fait lui-ineme 
fig. que de plufieurs pièces d’une membrane telle que nous 
l’avons décrite jufqu’ici, maisqui parodient collees contre 
les parois. Enfin, le couvercle ne tarde pas à être appuyé 
par le fond de la cellule fuivante, & celui de la dernière 
cellule peut l’être bien- tôt par des grains de terre. 

D’ailleurs la pâtée ne conferve pas long-temps fa liqui- 
dité dans chaque cellule. Elle avoit de la confiilanee dans, 
toutes celles où j’ai trouvé un ver. Le ver nailTant femble 
d’abord boire ce qu’elle a de liquide, ou au moins s’en nour- 
rir. Dans la fuite comme s’il fongeoit à ménager les parois 
peu folides de fon logement, il confume la pâtée avec 
plus d’ordre que ne le font les vers qui lui font analogues; 
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E ouvre peu à peu un trou cylindrique dans la maffe de 1® 
fienne & l’aggrandit journellement; de forte que les paros 
de la cellule fe trouvent foûtenuës par. un tuyau de pâtée,, 
oui à la vérité devient déplus mince en plus mince, mais 
flui ne leur manque que quand le ver, apres avoir tout 
mangé, eft prêt à fe métamorphofer & remplit prefque 
l’intérieur du logement par le volume de fon cmps. Au 
refle cette pâtée fermente dans le trou; en vieiliillant elle 
acquiert une odeur forte, mais, elle n en eft apparemment 
que plus convenable à l’état aéluel du ver. Ceux que j ai. 
trouvés dans de la pâtée dont l’odeur m’étoit defagreable, 
le aortoient bien. Ces vers * Ibnt blancs & lemblables pour PI 
l’eflentiel à ceux des mouches à miel : on leur compte 7* 
aifément de chaque côté neuf lligmates qui font bien 
rebordés. 

Dès que les procédés au moyen defquels certains in- 
fedes exécutent des ouvrages finguliers, nous font connus,, 
nous fommes ordinairement fur la voye de deviner les 
procédés auxquels d’autres infeéles ont recours pour des 
ouvrages analogues. Cependant l’art avec lequel les cou^ 
peufes de feuilles conftruifent leurs rouleaux, n’a fervi- 
qu’à me cacher pendant quelque temps celui avec lequel 
nos dernières abeilles travaillent les leurs. Il étoit naturel 
depenferque celles-ei, comme les autres, alloient prendre 
fur les plantes les matériaux dont elles avoient befoin. 
AulTi me fuis- je beaucoup tourmenté pour découvrir 
quelle plante, & quelle partie de plante pouvoit leur 
fournir des membranes aulfi fines que celles qu’elles em^ 
ployent. Mais après bien des tentatives inutiles, je me fuis 
convaincu que les matériaux qu’elles mettent en œuvre 
netoient aucunement femblabies à ceux des coupeufes,. 

& que leurs manœuvres dévoient être différentes. 

Après avoir examiné avec les loupes les plus fortes, Jfs, 
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morceaux de membranes que j’avois<létaclicsde quelques 
cellules, je nai pu y appercevoir aucune fibre; & elles 
en euflent eu, ou au moins des impreflions , fi elles 
enflent été des parties de quelque plante.^ J ai fait brûler 
de ces mêmes membranes , l’odeur qu elles ni ont fait 
fèntir m’a paru reflTembler plus a celle de la Ibye brûlée, 
qu’à celle que répand une matière végétale quand le feu 
la confume. J’ai donc été conduit a penfer qu elles etoient 
d’une matière analogue à celle de la îbye, & qui fe préparé 
* Tome III. dans l’intérieur de la mouche. La teigne des lys *, & le ver 
fag. 2J0. tipule * qui fe tient fur un agaric du chêne , m’ont donné 

* Tome y. occafion de faire connoître des infeéles qui rejettent une 

bave avec laquelle ils fe font des coques blanches & lui- 
fantes. Le ver tipule de l’agaric tapifle de cette bave les 
chemins où il veut pafler. J’ai foupçonne que notre 
abeille conftruifoit fes nids avec une pareille bave, & j’en 
fuis relié convaincu quand je les ai eu examinés avec plus 
de foin. J’ai trouvé la terre de la furface intérieure du 
trou où ils font logés, enduite d’une couche aulfi blanche, 
aulfi mince, & auffi luifante que font les traces qui relient 
fur les corps fur lefquels des limaçons ou des limaces 
ont pafle. Il étoit donc vifible que ces enduits étoient faits 
d’une liqueur vilqueufe qui s’étoit deflechée; & on en 
devoir conclurre que les membranes qui compofoient la 
coque , & qui reflembloient parfaitement à celle des en- 
duits, à cela près qu’elles n’étoient pas fi brillantes, parce 
qu’elles n’étoient pas fi bien étendues , que ces membranes, 
dis-je, dévoient leur origine à la même matière. 

Plus de 30 à 40 abeilles parurent avant la fin de Juillet 
dans un poudrier où j’avois renfermé un bon nombre de 
ces nids. Après s’être transformées , elles avoient cherche 

* U. 1 2. fig. à prendre l’elTor. Elles font afles petites * , d’une grandeur 

^ * au-deflbus de celle des mouches à miel ouvrières. Comme 
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telles-ci , elles ont fur le corcelet , des poils roux , & les 
anneaux du corps bruns, mais bordes de poils blancs. En 
un mot, elles font alTés femblablcs par l’extérieur, à quel- 
ques petites efpeces de coupeufes de feuilles. Inutilement 
prelTai-je le corps à plufieurs pour les obliger de me faire 
.voir la liqueur vifqueufe avec laquelle elles conftruifent 
de fi jolis nids, il n’en fortit pas la plus petite goutte; 
ni de leur bouche, ni de leur partie poltérieure. Nou- 
vellement nées , & n’ayant pris aucun aliment depuis leur 
nailTance, cette liqueur n’avoit pu encore être préparée 
dans leur intérieur. Au moins eus-je lieu de juger que la 
nature, leur avoit donné une trompe propre a la mettre 
en œuvre. La leur * différé notablement de celle des 
mouches à miel, quoiqu’elle en ait les parties elfentielies. 
Elle a les deux grands demi-fourreaux les deux petits* 
ne lui manquent pas , mais ils font arrondis & reffem- 
blent à des antennes. D’ailleurs, cette trompe beaucoup 
plus courte que celle des mouches, eft proportionnelle- 
ment plus greffe , & loin de le terminer par une partie 
déliée, & qui le devient de plus en plus jufqu’à fon ex- 
trémité , comme fait celle des mouches à miel , à quel- 
que diftance du bout , elle s’évafe & finit par une partie 
plus large que le relie , & qui ell refenduë * ; de forte 
que le bout de la trompe de cette abeille reffemble affés 
a la bouche allongée des guêpes , que l’on trouvera dé- 
crite'dans les mémoires fuivants. Plufieurs rayes tranfver- 
fales, formées par des poils courts, fè font diftinguer fur 
fon deffus. Des poils un peu longs, bordent le contour 
de la partie entaillée. La ftruélure du bout de cette trompe 
fait voir qu’il eft propre à exécuter bien des mouvements, 
& là figure apprend que lorfqu’il le plie en gouttière , il 
peut retenir une matière vifqueufe. Enfin les deux bouts 

CS ^is éloignés de l’entaille , peuvent tenir lieu de doigts 
Tome VL c ° 
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pour appliquer & étendre cette liqueur. Tout ceci jà Ij 
vérité , c eft deviner; mais il n y a guércs aj)parencc qu’on 
puifle faire quelque chofe de plus par rapport à l’indudrie 
,,<le cette mouche ; on ne peut guércs le promettre de 
parvenir à la voir travailler à former des tuyaux qu elle 
veut placer dans la terre. J en ai obfervc qui n etoient 
qu a moitié faits , qui ont lervi encore à me confirmer 
que les membranes qui les compofent, ne font autre chofe 
qu’une liqueur deffcchéc. 

Parmi celles qui font nées chés moi, il y en a eu des 
deux fexes. Les femelles ne furpaffoient gucres les mâles 
€11 grandeur; elles étoient armées d’un aiguillon qui man- 
qiioit à ces derniers. Lorfqu’on prelTe le derrière de ceux- 
ci, on en fait fortir deux plaques écailleulès, compofées 
de plufieurs pièces , ou refendues en plufieurs parties; 
l’une eft pofée au-deftTus de l’autre. Entre la plaque fupé- 
rieure & l’inférieure fe montre un corps longuet, écail- 
leux, dont le bout eft plus gros que le refte. Ce corps 
long me paroît être celui qui caraélérife le mâle. 

Dès que ces mouches furent nées chés moi, j’allai 
dégrader en plufieurs endroits la terre du mur d’où j’avois 
tiré des nids, & où j’en avois laiffé en fi grand nombre; 
Tous ceux que j’avois laiffés, étoient devenus vuides, 
comme ceux que j’avois confervés ehés moi ; les mouches 
etoient nées en même temps dans les uns & dans les 
autres; j’en pris plufieurs de très-femblables aux miennes, . 
qui étoient dans des trous; quelques-unes avoientdeja 
commencé à y faire de nouveaux nids, mais d^où de nou- 
velles mouches ne dévoient fortir qu’après la fin del’hyver. 
Ainfi il y a deux générations de ces mouches d’un pnn- 
• temps à l’autre. 

Lorfque je ne connoifTois encore que les nids, je les 
crus l’ouvrage de mouches beaucoup plus greffes qn® 
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celles qui en font les véritables ouvrières , qui fréqucn- 
ïoient le même mur & y creufoicnt des trous, dans 
Idquels )■«. pris plufieurs, C« abeilles * cloicm des | n ■ " 5 - 
coupeufes de feuilles, comme je m en alTûrai enluiie en 
bfervant l’étui écailleux qui recouvre la trompe de ces 
fortes de mouches près de fon origine. Elles n ayoient 
pourtant fait aucun nid de feuilles dans ce mur; fi elles 
vavoient creufé des trous, c’étoit uniquement pour le 
lo'^er. J’ai vû quelquefois une de ces mouches entrer dans 
fon trou. & en fortir prefque fur le champ pour n’aller 
qu’à 1 5 à ao pas du mur,.& revenir aulTi-tôt dans Ion 
trou. Ces allées & venues fubites ont été répétées fous 
mes yeux pendant des demi”heures entières * il ell aile 
de juger à quoi elles tendoient; la mouche vouloir rendre 
fon trou plus profond, elle alloit y prendre entre fes dents 
un grain de terre, elle le tranlportoit dehors, & dès 
qu’elle l’avoit lailTé tomber, elle retournoit en chercher 
un autre. 

Les dents * de nos mouches, dont les nids font faits de * Fig. 1 2 & 
rnembranes, font très-propres à fouiller la terre, elles ont 13- 
deux pointes, celle du bout, & une autre un peu plus 
courte : elles font enlemble une elpece de fourche ou de 
bident à dents, inégales. 

Mais quittons les abeilles folitaires qui travaillent dans 
les murs, pour revenir à confidérer celles qui creufent per- 
pendiculairement le long des bords des chemins. Nous 
nous fommes peu arrêtés * à celles de diverles efpeces qui * Mem. 4 
ne fçavent que rendre bien unie la furface intérieure du 
trou deftiné à recevoir un œuf & la pâtée nécelTaire au 
ver qui en, doit éclorre. Noûs devons plus d’attention à 
une alTés petite elpece d’abeilles*, qui ne borne pas Ibn * pi, ij.fig, 
travail a creufer perpendiculairement dans la terre un trou î* 
cylindrique. Si nous avions des preuves que nos vices Ce 
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retrouvent dans les animaux , nous ferions |)cut-être fonder 
à taxer de luxe ces petites mouches; niais nous ne devons 
que reconnoître qu’elles Içavent imiter une de nos in^ 
duftries. Le trou qu’une de ces abeilles a percé dans la 
terre, eft pour elle ce qu’eft un apjiartement pour .nous. 
Nous fçavons non feulement rendre les nôtres plus agréa^. 
blés à liabiter , nous Içavons leur procurer des avantages 
réels, les rendre plus chauds en les tapillànt; nos petites 
abeilles tapilTcnt aulfi les leurs , mais pour des fins diffé- 
rentes: cependant comme fi elles agiffoient par des motifs 
lèmbiables aux nôtres, elles donnent à leurs trous des ten- 
tures qui peuvent le difputer par la vivacité & l’éclat de 
leur couleur , à quelques-unes de celles dont nous parons 
Je plus volontiers nos chambres & nos cabinets ; je veux . 
parler des tentures de damas cramoifi. Les tentures des 
trous de nos mouches, ne font pas à la vérité ouvragées 
comme le damas , car elles font plus lifîes & plus unies 
que le plus beau fatin , mais elles-font d’un rouge couleur 
tie feu qui a bien un autre éclat que le cramoifi de nos 
clamas. C’eft fur les pétales ou feuilles d’une fleur de 
coquelicot nouvellement épanouie & encore très-fraîche,, 
que notre abeille va prendre les pièces dont elle veut 
tendre fon nid. Beaucoup d’efpeces d’inlèdes, & entr’au^ 
très de chenilles, recouvrent de foye la furface intérieure 
de la cavité où elles veulent fe renfermer ; ce n’eft cepen- 
dant qu’à nos abeilles que le nom de tapiflfiéres lemble prot 
prement dû ; elles feules tapilTent à notre manière. 

Elles femblent porter encore plus loin l’amour des or^» 
nements ou de la propreté : elles ne le contentent pas de 
couvrir les murs du nid d’ûne tapiflerie éclatante, elles 
femblent chercher à parer fes dehors, elles paroiflent cher^ 
cher à mettre des tapis tout autour de fon bord *• 

^ ’ moins eflril vrai que le dehors du trou, efl couvert jufq“:^ 
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,„e petite diflance, jufquà celle * detix ou trois lignai 
de pièces de fleurs de pavots, femblables a celles qui ta- 

niflènt l’intérieur. ' 

^ On doit juger que la faifon où nos tapiffiéres commen- 
cent leurs travaux, ne précéderas celle où les premières 
fleurs de coquelicot s’épanouiffent. Le fort de 1 ouvrage 
Dour elles, eft le temps où ces plantes font en pleine fleur. 

Les endroits où elles fouillent plus volontiers la terre , 
m’ont paru être les bords des chemins, & des fcntiers quî 
paflent entre des champs de bled. Dans une de mes pro- 
menades, qui m’avoit conduit à enfiler de pareilles routes, 

& pendant laquelle je m’arrêtois volontiers à examiner les 
trous percés en terre par divers inlèêles, mon exemple 
détermina ceux qui fe promenoient avec moi , à donner 
leur attention aux objets qui s attiroient la mienne. Un 
d’eux apperçut & me montra un trou qui offroit une 
particularité que les autres n avorent pas j Ibn intérieur 
Icmbloit peint en rouge. Sur le champ un petit brin de 
bois * fut enfoncé dans ce trou aulfi avant qu’il y put * PI. i 
entrer , mais dans lequel il n’entra pas tout entier a beau- * ' 
coup près. Avec un couteau on dégrada peu à peu la terre 
qui l’entouroit, ayant grande attention de ne rien em- 
porter de ce qui n’étoit pas terre. Quand on eut creufé 
fuffifamment, on vit que le petit bâton étoit logé dans 
un tuyau * fait de feuilles de coquelicot. * Fig. 

Il n’eft pas befoin que je dife que pendant le refte de ^ 
la promenade, on ne fut occupé qu’à chercher de fem- 
blables trous. On Içak aufli que dès qu’un fait qui n’avoit 
point encore été apperçû parmi ceux que le lpe(5lacle de 
la Nature peut nous offrir, a été vu, on eft prelque lur 
de le voir & revoir un grand nombre de fois. Nous ne 
Manquâmes pas auffi de retrouver d’autres trous dont les 
parois étoient recouvertes de fleurs de coquelicot. Avaui 

S iq, : 
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que de rentrer clics moi, j en ohl'crvai lilusdefcptàliuit 
&dans la fuite, j’en ai découvert prcfque toutes Icsfoisqué 
j’en ai clicrclic, & j’en ai cherché bien tics fois pour b 
obferver à l’aife, & dans leurs différents états. 

Dès le premier jour néantmoins je m’aflurai de Ij 
plûpart des faits effcnticis. Une ouvrière fut prilè pendant 
qu’elle étoit occupée à travailler dans l’intérieur du trou: 

» R i3.fig. un petit bâton *qui y fut introduit, lui en boucha lafor- 
^ tie ; quand le trou eut été dégradé , elle fe trouva encore 
bien renfermée. Le tuyau de Heurs qu’elle avoit fait avec 
tant de peine & d’art, devint une prifon pour elle. Dès 
« Fig. J. que je l’en eus tirée, je la reconnus pour une abeille* 
d’une fort ]>etite cfpece , qui ne tarda pas à tout tenter 
pour fe venger des violences que je lui faifois, en tâchant 
de me piquer de fon aiguillon. D’ailleurs fon extérieur 
ne m’a rien offert qui mérite d’étre décrit. Elle eft plus 
velue que les mouches-à miel ouvrières, & a le corps pro- 
portionnellement plus court, mais là couleur approche 
fort de la leur. 

Si la fin pour laquelle les trous font préparés, m’avoit 
paru douteule, quelques-uns des premiers que je défis me 
i’euflent fait connoître, & en meme temps de quelle claffe 
de mouches étoit l’ouvrière qui les avoit faits; car je trou- 
vai au fond une petite mafle de pâtée miellée, de couleur 
rougeâtre, & qui avoit afles de confiffance pour pouvoir 
être maniée , c’eft-à-dire , de pâtée de pouffiéres d’étamines 
humeélées de miel, qui a de l’aigrelet joint a du doux. 

Communément la profondeur de chaque trou ndl 
guéres que de trois pouces , la direélion elt perpendicu- 
laire à l’horilbn, il eft un tuyau bien cylindrique jufqu^ 
♦ Fig. 3./. lèpt à huit lignes du fond. Là * il s’évafe pour prendre 
une figure qui approche de l’hémilphérique. Quand une 
mouche lui a donné les proportions qu’elle lui veut, 
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elle en a bien drefle les parois, elle fonge à les tapiffer. 
Dès que ierçus que c’étoit avec des morceaux de feuilles 
de fleurs de coquelicot, il ne me fut pas difficile de dif- 
tinguer des autres les fleurs fur lefquelles des tapiffiéres 
avoient été s’en fournir. Je remarquai, & en très-grand 
nombre, de ces fleurs dont une * ou plufieurs de leurs * 
feuilles avoient été entaillées : les contours de l’entaille 
étoient auffi nets que s’ils enflent été faits par un em- 
porte - pièce. En un mot , nos tapiffiéres font auffi <Ies 
côupeufes. Elles coupent des pièces dans les pétales des 
fleurs, avec -une adreffe femblabie à celle des abeilles qui 
coupent des pièces dans des feuilles d’arbres & d’arbufïes 
pour en conftruire les nids que nous avons admirés dans le 
mémoire précédent. Les figures des pièces que nos ta- 
piffiéres prennent dans les pétales du coquelicot , tiennent 
de la figure d’une moitié d’ovale *, comme quelques-unes 
de celles que les autres abeilles, coupent dans des feuilles 
de rofier, de marronier, d’orme, <&c. 

La tapifliére entre donc dans fon trou avec la pièce 
quelle a enlevée à une fleur de pavot ; elle l’a tient pliée 
en deux, & malgré cela la pièce ne peut manquer de fe 
chiffonner en frottant contre les parois d’une cavité étroite 
mais la mouche ne l’a pas plutôt conduite jufqu’à la pro- 
fondeur où elle la veut, quelle la déplie, i’étend, <Sc qu’elle 
l’applique uniment fur les parois. Les premières pièces 
qu’elle employé font mifes fur le fond du trou ; au-deflus 
de celles-ci , elle en tend d’autres , & cela fiicceffivement 
jufqu’à ce qu’elle foit parvenue à couvrir entièrement la 
furface intérieure du trou , & même, comme nous l’avons- 
4it, une étenduë de quelques lignes tout autour de fon ou- 
verture. Chaque pièce ne peut guéres tendre plus du tiers 
de la circonférence du trôu , & dans la hauteur il y en a 
peut-être cinq à fix les unes gu-defliis des autres. Les fleurs; 
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fur lefquclles ces abeilles vont les prendre, aj)prenncnt 
/qu’elles en employent de différentes grandeurs. 

Ce n’eft pas apparemment parce que nos tapiffiéres 
Ibnl touchées de la beauté du rouge éclatant des fleurs 
tle coquelicot, quelles les employent par préférence aux 
fleurs de tant de plantes que la campagne met à leur dif. 
poliiion. Leur choix paroît fondé fur une raifon plus folide, 
11 leur feroit difficile de trouver des pétales de quelques 
autres fleurs, auffi grandes, qui fuflent auffi minces & 
auffi flexibles, & par conléqucnt auffi ailées à appliquer 
parfaitement contre les parois du trou. Chaque morceau 
de fleur de coquelicot ne donne pourtant pas aux parois 
de terre , une couverture affes épaiffe au grc de la mou- 
che; j ai enlevé jufqu’à quatre couches de fleurs, de deflus 
le fond d’un trou, & je n’en ai jamais trouvé moins de 
deux ajuflées fur les parois cylindriques. Une feuille qui 
auroit l’épailffur de deux, & meme de quatre pétales de 
pavot , ne feroit pas difficile à trouver à notre abeille, mais 
elle ne répondroit pas à les vues; ces feuilles épaiffes n’au- 
roient pas une flexibilité pareille à celle des autres. D’ail- 
leurs, comme les jointures doivent être couvertes, il faut 
employer au moins deux lits de feuilles, ce qui rendroit 
les recouvrements trop épais, li les feuilles étoient épaifles. 

* PI. 13. fig. Les morceaux de fleurs * qui tapiffent en dehoryles 

I.rrr. bords du trou, font partie d’une grande pièce qui ell 

appliquée fur les parois intérieures ; elle y a été ajullee 

d’abord de façon qu’elle s’élevoit de quelques lignes au- 

deffus de iJentrée du trou ; la portion excédente a.ete 

enfuite repliée fur le bord , Sc étendue fur le terrein pht- 

. Quoique l’abeille coupe ordinairement des pièces de f 

grandeur convenable, il lui arrive quelquefois d’en couper 

de trop grandes pour les places auxquelles elle les ayoït 

deffinées. J ’ai cru en trouver des preuves dans des morceaux 

três-peti'’®? 


f 


des Insectes. K Mem. i45 

. „&.pctits, fouvem droits , & ordimiHwm de 
puliàe qui étoient tout près de 1 entrce du trou. & qui 
ne tenoient à rien : iis ne pouvoient être pris que pour des 
retailles, pour de petits coupons qui avoient ete rejettes. 

La tapiflerié qui recouvre les parois intérieures du trou, 
neft, à proprement parier, qu’un ttui de fleurs de coque- 
licot qui a une folidité qui luffiroit pour lui conlerver fa 

forme ““Tr iî W 

intérieure a tout le li(re& l’uni qu'on peutdefirer. Un en cft 
pas de même de l’extérieure, elle a des inégalités produites 
pour la plupart, par lafurface graveleufe des parois du trou. 

^ Ce n’eft que lorlque l’intérieur du trou a ete revetu 
d’un nombre lufiifant de couches de fleurs, que la mou- 
che porte dans le fond & y accumule de la pâtée julc[u a 
ce qu’elle s’élève a lept a huit lignes* il n en faut pas davan- 
tage pour le ver qui doit fortir du feul & unique ceuf qui 
fera dépofé dans le nid. Cette patee eft tenue plus pro- 
prement , 6c eft moins expolee a etre melee avec des 
grains de terre , que ne l’eft celle que d autres abeilles laif- 
fent dans des trous non revêtus. Les vers de ces dernières 
font peut-être moins délicats que ceux de nos tapilfieres. 
Au furplus, celles-ci creulènt volontiers dans des terres 
fablonneulès où des éboulements peuvent arriver trop 
fouvent, & où la pâtée ne fe conferveroit pas Iqng-temps 
projjre. 

Je m’étois attendu qu’après que la mouche auroit fait 
fa ponte , elle ne manqueroit pas de fermer au moins 
l’entrée du trou : la bonne opinion que j’avois de fa pré- 
voyance, m’afluroit qu’elle ne laifleroit pas expolee au 
. pillage des fourmis, la pâtée qu’elle avoit pris la peine 
dy entalfer. Je fçavois que ces dernières en étoient 
friandes, j’en avois vû entrer & Ibrtir à la flle d’un trou' 
où elles en avoient découvert. Pour être donc en état de 
Tome VL "" 
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retrouver les trous cjuc je luillois ouvats, après cju’ils au. 
joient etc bouchés, j’eus loin d’en martjucr l>lurieur.s,lbit 
avec uiK' petite piene poiée tout auprès, Ibit avec un petit 
brin de bois piqué en terre. Dès le leiuiemain les trous 
étoient bouchés, comme j’avois penlé qu’ils le dévoient 
ctre, mais plusdilhcilcs à retrouver que je ne l’avois prévû. 
Les endroits où avoient été leurs ouvertures, n’étoient ni 
plus unis ni plus graveleux que le rertede la furfaccdela 
terre. Ccjjcndant rien ne l'embloit plus fimplc que de les 
découvrir, au moyen de mes repaires ; je crus qu’il n’y avoit 
qu’à couper par tranches horizontales la terre des environs, 
& que je trouverois dans les premières qui lèroicnt enlevées, 
la coupc d’un tuyau de feuilles. .) ’eiiievai pourtant luccdTi- 
vement plulicurs tranches pareilles, fans appercevoir aucun 
veüige t e nid. Nous avons dit (jue les trous ont environ 
trois pouces de jirofondeur. Si j’ôtai en dilicrentes tran- 
ches, plus de deux pouces de terre làns découvrir le plus 
léger fragment de feuilles. Il lèmbloit que le nid eût été 
emporté de là, foit par la mouche même, Ibit par quel- 
que inlèéledc les ennemis. Le vrai eft pourtant queceft 
que je ne le clierchois pas affés bas. Pour en donner la 
raifon , il faut dire ce qui refie à faire à la mouche. 

Dès qu’elle a porté dans le trou la quantité de provi- 
fion néceffaire, 6c qu’elle y .a pondu ain œuf, elle détend 
toute la tapifferie qui fe trouve depuis le bord du trou 
jufqu’à la pâtée; 6c à mefure qu’elle la détend , elle la poulTe 
. fig. vers le fond du. trou *, 6c l’y.plie, 6c cela, de manière que h 
partie fupérieure de la maffe.de la pâtée qui feule n’etoit 
pas enveloppée de fleurs de coquelicot , en devient bien 
mieux recouverte que tout le refie. La façon dont nous 
nous y prenons, lorfque nous voulons renfermer-dans un 
efpece de cornet , ou plûtôt de rouleau cylindrique de pa- 
pier, quelque graine ou quelque poudre dont le rouleau 
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n'eft pas plein, lafaçon, dis-je, dont nous nous y prenons 
alors, eft très-propre à doitner ui>c idee ÿ ce que 1 abci le 
fait de là tapilTcrie- à mdure qu elle 1 ote de delTus les 
oarois contre lelquelles elle éioit appliquée : nous ramenons 
les bords du cornet vers l’intérieur, en les pliant nous bou- 
chons toute l’ouverture, & enfin nous plions & replions 
iuiqu’à ce que la partie fupérieure du papier ait été anience 
dclTus la graine ou la poudre, &. quelle y loit appliquée. 

Cefl: précilément ainfi que la tapilfiére en ule. Tout ce 

qui faifoit la partie fupérieure du cornet de fleurs de pavot, 

dl pouffé en embas, & preffé & empilé fur la partie fiipe- 

rieure de la pâtée Une portion des feuilles plus flexibles * j figi 

que notre papier, efl même forcée d entrer dans le tuyau , ^ 

&fè trouve façonnée en bouchon. 

Quand. cela efl fini, le tuyau de fleurs qui avoit trois 
pouces de haut & plus, efl réduit à n’avoir plus que 1 1 à 
1 2 lignes. La pâtée & le ver fe trouvent renfermés dans 
un fac fait d’un grand nombre de couches de fleurs , & 
fur-tout en-deffus. Ce qui refie alors a faire à la mou- 
che, &. à quoi elle s’occupe bien-tôt, c’efl de remplir de 
terre lè vuide *, les deux pouces de hauteur qui reflcnt !(=Fîg. 9. or* 
entre le deffus du fac & l’entrée du trou : elle le remplit 
fl bien que quand l’ouvrage efl achevé , on ne fçauroit 
plus reconnoître l’endroit où la terre avoit été percée. 

Plus d’une fois j’ai furpris de ces mouches pendant qu’elles 
étoient occupées à détendre. Lorfque j’avois remarqué un 
trou dont les bords intérieurs ne paroiffoient pas rouges, 
fur le chamj) , j’étois en état de décider s’il n’étoit que 
commencé, ou fi la mouche travailloit à le fermer; un 
petit bâton que j’y introduifois, m’inflruifoit de fon état. 

Quand le brin de bois n’entroit que de deux pouces , ôc 
que ce qu’il rencontroit ne lui réfifloit pas autant qu’eût 
fait de la terre compaéle, quand je trouvois le fond mollet, 

T ij 
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je jugcois. avec certitude que la mouelie étoii occupé ^ 
recouvrir la pâtée avec îles Heurs qui avoient etc ôicesde 
defîus les murs, ou (juc cela étoit déjà fait. 

Quoique de percer, de meubler, de fournir de provi- 
fions, Si de fermer un trou comme ceux dont il s’agit, 
doive être un grand ouvrage pour une petite mouche, 
je ne crois pas que ç’en Ibit un pour elle de plus de deux 
à trois jours. AuHî n’en a-t-elle pas pour un à faire, car 
fans doute l'a ponte n’cft pas bornée à un l'cul œuf. Si l’on 
fçavoit le nombre de ceux qui l'ont contenus dansfon 
corj)s, on fçauroit le nombre de nids quelle eft obligée 
de leur préparer; la dilfcdion eût pu donner fur cc4a quel- 
ques lumières; mais les urnes compatilfantes ne feront pas 
fichées que- j’ayc négligé d’ouvrir le ventre de quelques- 
unes de nos tapilî'iéres, pour chercher à y pendre au 
moins une idée groHîére c e la quantité des œufs qu’il con- 
tient. C’eft un fait qu’on peut ignorer fans beaucoup de 
regret. On ne peut pourtant s’inflruire du nombre des nids 
faits par chaque abeille, en.obfervant celles qui vivent en 
liberté, parce quelles ne les placent ps toûjours près les 
uns des autres. 

Après avoir tiré du fond de divers trous, ^e ces petits 
. fig. facs de fleurs de coquelicot dans chacun defqueis delà 
pâtée. Si un ver ou un œuf étoient renfermés,, je lésai 
cachés fous la terre d’un poudrier; mais je n’ai pas fait une 
attention fur l’état de la terre , qui n’eût pas échappé à la 
mouche, elle étoit trop humide. Quand dans la liiite jai 
vifité les fàcs, ils étoient pleins de moififlîire. Si renfer- 
moient un miel qui s’étoit corrompu, & dans lequel lever 
avoit péri. J ’avois heureufèment un moyen plusfimplede 
reconnoître le temps néceffaire à leur accroiffenient , ett 
marquant un nombre de trous à la campagne qui l'eroien 
deftinés à être ouverts dans des jours diflérents. J e piquai et* 
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het^Ju "rel- 

Ifo &‘bou“h& le lendemain ; chaque brin de bcs me 

£.oi. en fj2T:7m"et 

f r i d «rre, àoit auffi renflé que 

wSavd'S lempiii “ t 

mais lorlque je l’eus ouvert, je vis que toute fa 
patee. ma ^ l yer blanc affes fem- 

Wable à ceux des mouches à miel. Il 

faprovifion, & par conl'équent il ctoit en état de fu jr 

fa première mélamorpholé. Ces vers, comme ceux des 

moKhes à miel , deviennent donc des nymphes , dix a 
douze iours après être nés. La quantité des trous que 
i'avois marqués, ou plùtôt dont les marques n avoient pas 
été dérangées, ne fuffit pas pour m mflruire du nombre 
des jours au bout defquels la mouche, apres setre tirce 
des enveloppes de nymphe, efl en état de percer la terre» 

& de venir jouir du grand jour. 

Mais les trous que j’ai ouverts m ont appris que tous 

les vers ne viennent pas à bien : parmi ceux que j ouvris 
fe premier Juillet, & qui avoient été bouchés le 22 Juin, 
j’en trouvai dont le fac de fleurs étoit encore plein de 
pâtée; le ver qui auroit dû s’en nourrir, avoit péri. 

EXPLICATJO N DES FIGURES 
DU CINQUIEME MEMOIRE, 

Planche X I Î. 

La Figure I repréfente un nid fait de membranes, extrê- 
mement minces &; tranfparentes, dans la terre d’un mui*. 
ac,.ce,g g, trois cellules dont il étoit compolé, mifes 

Jnj 
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les unes au bout des autres, ab cd p F \ i 

cellule qui paroît brune parce quelle^ pleine de p? 
dont ja couicur perce au travers des parois tranfparen 
qui la contiennent cb, portion de la cellule ab, qSi reçoit 

ne de la cellule de; Si de même la portion edét la 
cellule . reçoit le fond de la cellule // 

^ Dans la Figure 2 , il n y a que deux cellules feinhlabb 
a celles de la hgure 3. La cellule k y fait un angle avec 
ia cellule / b qui la reçoit. Cela arrive lorfque quelque 
pierre n a pas permis à la mouche de creufer la terre \n 
ligne droite ; le trou fait alors un coude tel que celui que 
fait la cellule A avec la cellule i/i. ^ 

La Figure 3 eft celle d’une feule cellule pofée verticale- 
ment. a, fond de la cellule, a b, partie occupée par la pâtée. 
La partie^ du tuyau qui fe trouvoit par-delà b, & qui étoit 
deftinée à recevoir le fond de la cellule fuivante, a été 
déchirée, c, une des pièces qui enfemble compofent le 
couvercle, tirée de fa place. 11 en relie encore plufieiirs 
pareilles pofées les unes fur les autres, & dont la dernière 
eft appliquée immédiatement fur la pâtée. 

La Figure q. fait voir deux cellules pofées horizontale- 
ment comme elles le font dans le mur. t, t, un relie de 
la terre qui les entouroit. a b, cellule qui ell pleine de 
pâtée jufqu’en b. b d, cellule dont le fond entre dans le 
prolongement de la cellule a b, qui n’a pas encore été 
remplie de pâtée, ce qui eft caufe qu’elle eft encore toute 
blanche. 

La Figure 5 montre une feule cellule logée dans la terre, 
excepté par la face qui eft en vue ; on a emporté la portion 
de terre qui couvroit cette face. 
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Figuie 6 eft eeUe d’iuie cellule jenvcri'ée qui a cte 
ouverte enaû pour mettre à découvert .en partie la pâtée p 
oui y ell contenue. 

La Figure 7 repréfente le ver qui fe nourrit dans les 
cellules précédentes, de la grandeur à laquelle il eft parvenu 
quand il eft près de fe métamorpholèr en nvmjftie. 

Dans la Figure 8 , la tête du ver précédent eft vue 
groftie au microfeope. c, petite éminence quelle a à la 
partie fupérieure. deux dents, m n, parties qui cqmpo- 
fent la levre inférieure. 

* 

* 

La Figure 9 Fait voir la mouche qui conftruit les nids 
des figures i &'2, ayant les ailes éioigtiées -du corps. Elle 
eft ici un peu plus grande que nature. ■ 

La Figure 1 0 eft celle d’une abeille coupeufe de feuilles, 
qui fe tenoit dans le même mpr où l’abeille précédente 
■conftruifoit des nids. ; ■ 

La Figure 1 1 repréfente. le mâle de ‘l’abeille de la fîg. 9*, 
dans fa grandeur naturelle. - •- ■ ; 


Les Figures 1 2 & 1 3 montrent la tête de ^abeille de 
la figure 9, vûë au mierofcbpé, elle l’eft par-deflbus, 
figure I 2, & par-defTus, figure 1 3. c, figure i“2‘;‘féndroit 
d’où le col part, d, ù, les dents, f, f, les deux grands dèmi- 
fourreaux de la trompe. e,£j les deujc petits demi 'four- 
reaux qui ne font que des filets, //, je bout .dejja-trQmpe 
plus large que fe refte, <Sc échancré, i,t, figtire i 3 , les yeux 
a rezeau. les antennes. . ' ; 


Les Figures 14 & 15 repréfentent la même abeille; 
die na aucun rapport avec celles dont le cinquième Mé- 
moire donne l’Hiftoire; & je ne fçais rien de la fienne. 
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Cette abeille eft remarquable en ce qu elle reffcnible plus 
par fes couleurs aux guêpes qu’aux abeilles, elle a en jaune 
tout ce qui eft ici en noir, & ce qui eft en blanc, elle l’a 
en noir. La forme de fon corps approche aufli aftés de 
la forme du corps des guêpes, mais elle a la vraye trompe 
d'une abeille. J’ai pris beaucoup de ces mouches fur des 
fleurs de romarin , qui toutes étoient des mâles. 

Planche XIII. 

La Figure i repréfente une motte de terre graveleufc 
dans laquelle une abeille tapiftiére avoit conftruit Ibn nid. 
aabc,\?i furface horizontale de la terre. La face b e de, z 
été faite en détachant du refte la petite mafle qu’on s’eft 
contenté de repréfenter ici. r, r, r, morceaux de feuilles 
de coquelicot dont les environs du bord du trou font ta- 
pifles. 4 brin de bois qui a été introduit dans le trou creufé 
& tapiffé enfuite de fleurs de coquelicot. Ce brin de bois 
fert à foûtenir le tuyau de fleurs pendant qu’on dégrade la 
terre contre laquelle il eft appliqué. 

Dans la Figure 2, le tuyau f de fleurs de coquelicot 
paroît en partie à découvert, parce que la terre qui eft, 
figure I, , depuis éc, jufqu’au tuyau, a été emportée dans 
la hauteur a u, 

La Figure 3 repréfente encore une motte de terre gra- 
veleulé dont la furface horizontale eü. aa b c. En r r, eft 
l’entrée du trou creufé & tapiffé par une abeille. Au-def- 
fous de la tranche horizontale dont l’épaiffeur eft marquée 
ce,ÔL b f,\A terre a été coupée, & on a mis à découvert 
la tapifferie de fleurs de coquelicot, p, le tuyau dont le 
fond eft en f. 

La Figure 4. montre de face l’entrée d’un trou qui 

. ' ' dehors 


des Insectes. K Mem, 1 5 j 

iïehors eft tapiïTé de fleurs de pavot, r, r, morceaux de 
fleurs de pavot. 

La Figure 5 eft celle de l’abeille tapifliére. 

La Figure 6 fait voir une fleur de coquelicot dont une 
des feuilles ou pétales eft entaillée. La pièce qui manque, 
en e, a été coupée & emportée par une tapifliére. 

La Figure 7 eft celle d’une pièce de fleur tle pavot, telle 
que celles que les tapifliéres mettent en œuvre. 

La Figure 8 reprélènte une portion de la coupe d’un 
trou, qui palTe par l’axe, & qui a mis à découvert la pâ- 
tées, dont l’abeille a rempli le fond du tuyau de fleurs. 

La Figure 9, comme les Figures i , 2,3, repréfentc 
une motte de terre graveleufe, mais qui a été deffinée 
plus petite que celle des Figures citées. On y a mis à 
découvert le nid, en emportant les portions de terre qui 
le cacheroient à nos yeux. Il eft vu ici dans un temps où 
tout le travail de la mouche eft fini, rr, entrée du trou 
qui a été bouchée. Au-dèlTous, en to, le trou a été dé- 
tendu, & a été rempli de terre, f, le fac qui renferme la 
pâtée & le ver ou l’œuf. On voit au-deflTus de ce lac, 
des feuilles piiflees 6c chiffonnées, ce font celles qui au- 
paravant étoient tendues fur les parois de la partie fupé- 
rieure 0 1 r àw trou. 

La Figure i o fait voir un làc de fleurs de pavot , qui 

n’eft pas encore alTés raccourci, ni par conféquent fermé. 

Les parties//, n’ont pas encore été poulTées- en embas 
& pliées. 

La Figure 1 1 montre un lac bien conditionné & tiré 

ors du trou. / le ventre du fac. b, fa partie fupérieure 
Tom VL V 
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qui a été bouchée par les fleurs qui couvroient les parois 
fupéricurcs du trou. 

La Figure 1 2 n’a rien de commun avec celles qui 
précédent , c’eft celle d une abeille envoyée d Italie par 
feu M. Garnier, autrefois Médecin à Rome de la Reine 
tle Pologne. Cette abeille, dont la couleur cft la pb 
commune aux mouches de ce genre, cfl plus allongée 
que les abeilles ordinaires. On lavoit envoyée a 1 Aca- 
démie, parce qu elle avoit paru remarquable par une forte 
odeur de mufe qu elle répandoit. Quand je l’ai eue, elle 
ne fentoit plus que la fourmi. 
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SIXIEME MEMOIRE. 

histoire des guespes 

EN GENERAL, 

ET EN PARTICULIER DE CELLES 

QUI VIVENT SOUS TERRE 


N 


en SOCIETE'. 

Euf Mémoires du volume précédent, & cinq de 
celui-ci employés à détailler les faits finguliers, tant 
des Abeilles qui fçavent profiter des avantages de la fociété, 
que de celles qui ne connoiflent que la vie folitaire, ont 
dû nous faire prendre une forte d’intérêt pour les unes 
& pour les autres. Dès -là nous ne fçaurions manquer 
d’être inclifpofés contre d’autres Mouches qui les tuent 
impitoyablement, & les mangent toutes vives, contre 
les Guêpes. La üiite de l’hifioire des Infeéles demande 
ncantmoins que nous racontions à préfent comment les 
differentes efpeces de ces dernières mouches fe çonduifent 
pendant le cours de leur vie, & comment elles fe perpé- 
tuent. Les guêpes n’ont guère été connuës pendant bien 
des fiécles , & ne le font guère encore de beaucoup de 
gens, que par le ravage qu’elles font des fruits de nos jar- 
dins ik que comme des mouches dontles approches font 
a redouter. Quoique les abeilles foient auffi armées d’un 
aigui on , elles doivent etre regardées comme un peuple 
paci que qui, occupe continuellement de fes travaux, ne 
acre le point à attaquer , 6c ne fonge qu a fe défendre, 

Vij 
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& qui enfin ne le nourrit point aux dépens d autrui. Les 
guêpes au contraire peuvent paroître un peuple féroce 
qui ne vit que de rapines <Sc de brigandages. Nous nous 
condamnerions pourtant nous-mêmes, en les jugeant avec 
tant de rigueur; contentons-iK)Us de les regarder comme 
des mouches guerrières qui, ainfi que nous, croyent avoir 
droit, pour fe nourrir, l'ur les fruits que la terre produit, 
& fur les animaux qui l’habitent, auxquels elles fontfupé- 
rieures en force. Pour être belliqueufes , elles n’en font • 
pas moins bien policées , elles n’en paroilTent pas moins 
pleines de tendrefle pour leurs petits, ni moins animées 
par le defir de fe procurer une nombreulc pollérité. Pour 
y parvenir, elles n’épargnent ni foins ni travaux. Les ou- 
vrages qu’elles exécutent, font honneur à leur patience, à 
leur aclrelfe 6c à leur génie ; elles ont, comme les mouches 
à miel , leur architeélure particulière 6c digne de notre 
admiration. Il eft vrai que leurs édifices eonftruits avec 
beaucoup d’art, nous font inutiles, que nous ne fçavons 
pas faire ufage des matériaux qui les compofènt, comme 
nous en failbns de la cire ; cependant lorfqu’on les fçait 
bien voir, ils ne font pas pour nous des objets de pure 
curiofité. Nous ne manquerons pas de faire remarquer 
dans la fuite qu’ils peuvent nous apprendre à trouver en 
abondance des matières utiles pour une de nos principales 
fabriques, pour celle du Papier, 6c des matières dont on 
ne s’eftpas avifé de fe fervir jufqu’ici, ou au moins qu’on 
n’a pas employées à leur façoru 

Il y a plus de 22 ans que nous avons rapporté des faits 
propres à prouvé? que les guêpes méiltoient plus d’être 
* Mém. de eomiuës qu’on ne fe l’étoit imaginé*. Celles de plufieurs 
l’Académie, efpeces vivcnt en république, comme les mouches à miel» 


u^o.érfuiv. Le nombre des mouches de quelques-unes de leurs focie- 
tés, égale celui des habitants d’une grande ville; mais kS' 
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fociétés de différentes autres efpeces de guêpes, n ont pas 
plus de mouches qu’un petit village n’a d’habitants. Enfin 
beaucoup d’efpeces de guêpes, coinrne beaucoup d’efpeces 
d’abeilles, mènent la vie la plus folitaire. Dans le Mémoire 
imprimé parmi ceux de l’Académie de 1719, nous nous 
femmes bornés à parler des guêpes qui vivent en fociété, 
tout ce que nous y en avons dit, doitfe retrouver dans celui- 
ci; mais nous ne pouvons nous difpenfer de le faire précéder 
par quelques additions, peu néceffaires alors , & qui le font 
devenues par l’engagement que nous avons pris de traiter 
desinfeétes méthodiquement, & dans une certaine géné- 
ralité. 

L’aiguillon dont les guêpes font toujours difpofees à 
fefervir contre nous, les fait confondre avec les abeilles, 
par ceux qui ne s’arrêtent pas à démêler des différences 
qui ne peuvent être apperçûës que quand on cherche à 
les voir. Les caraéleres qui les en diftinguent , font pour- 
tant très-marqués. Le corps des guêpes’*' ne tient au cor- » pi. i*, 
celet que par un fil plus ou moins long, & par-là plus 8. 
ou moins fenfible dans différentes efpeces de ces mouches, 
mais toûjours ne paroît-il y tenir que par un fil délié, au 
lieu que le fil plus gros qui unit le corps des abeilles à 
leur corcelet , n’efl pas vifible ordinairement , parce que 

le bout du coips s emboîte dans une cavité qui fe trouve 
à la fin du corcelet. 


Cefi fur- tout lorfqu’on vient à comparer le devant 
tic la tête d’une guêpe avec celui d’une tête d’abeille, qu’on 
rcconnoît que ces mouches ne different pas feulement 
en genre quelles different en claffe. La trompe * aecom. * rawe v 
pagnee de dems, qui marque la place des abeilles dans la 

In ‘P mouches, manque aux guêpes; ces 
crnieres doivent etre mifes dans la troifiéme claffe, dans ' 

es mouches qui n ont point de trompe, 6c qui ont 

y H 
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ties dents en dehors de la bouche. Dans le Mémoire que 
j'ai cité ci-defl\is j’ai pourtant laiffé la liberté de donner 
le nom ele trompe à cette partie à laquelle j’affirme 
aujourd’hui qu’il ne convient pas ; mais alors je n’avois 
pas examiné, comme je l’ai fait depuis, les ftruélures 
propres aux trompes, &. il me luffiloit de faire connoître 
la partie par laquelle les aliments Ibnt conduits dans le 
corps de la guêpe , fans m’cmbarralfer de prouver qu’elle 
n’étoit pas une trompe. Comme cette partie * fe porte 
plus en devant de la tête, que ne le font pour l’ordinaire 
les bouches des autres mouches, elle a efiéélivement l’air 
d’une trompe un peu courte, & Swammerdam l’a prife 
pour telle; mais quand on l’examine avec une loupe, on 
reconnoît qu’elle eft une véritable bouche, femblable pour 
l’effentiel à celle de divers autres Infeéles. J’ai donné 
ailleurs une image des parties qui la compofent, & de leur 
arrangement, à ceux qui ont quelque teinture de Bota- 
nique, en la comparant à une heur en gueule dont la 
lèvre fupérieure * eft grande 6c refenduë, 6c dont la lèvre 
inférieure eft extrêmement courte. Cette dernière ne peut 
être rendiië fenfible que par le fecours de la loupe: l’autre 
eft très-aifée à diftinguer à la vûë ftmple, elle eft échan- 
crée près de fon boi'd, plus ou moins avant * dans des 
guêpes d’efpeces différentes. Dans quelques-unes lé fond 
de l’entaille defeend jufqu’au tiers de la longueur; & dans 
d’autres, il eft plus proche du bord. Depuis fon extrémité . 
julqu’à fon or igine, cette lèvre va en s’étréciflant & en je 
courbant ; on fe repréfentera donc affés bien fa figure, en fe 
rappellant celle d’un demi-pavillon d’entonnoir qui leroit 
échancré. Où le pavillon de l’entonnoir fè termine, ou 
• le tuyau de l’entonnoir commence, eft l’ouverture * <1^^ 
peut être prife pour l’entrée de la bouche. C’eft 
f • “ouverture que les aliments entrent dans un tuyau écaiHeu’^ 
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cn-deffoùs, ou du côté qui fe préfente lorfqu on con- 
fidere la tête par-deflbus. Ce tuyau s’infere dans la tête, 
à quelque diftance du col. La lèvre inférieure ne forme 
\n rebord à l’entrée du tuyau ou de la bouche. La 
lèvre fupérieure eft charnue, blancheâtre, extrêmement 
flexible, & propre à exécuter une infinité de mouvements. 

En dedans, du côté concave, on apperçoit des fibres lon- 
gitudinales; mais en dehors, fur la fiirface convexe, on 
diftingue nettement des fibres tranfverfales qui forment des 
filions parallèles les uns aux autres, & qui la font paroître 

agréablement ouvragée. ^ ^ 

J’ai pris cette lèvre pour une langue , lorfque j ai vu 
pour la première fois des guêpes s’en fervir à lécher des 
ruits & des liqueurs qui avoient la confiftance de firop: 
elle en fait aulTi les fondions, elle agit pour conduire les 
aliments, comme une langue qui feroit hors de la bouche; 
elle s’évalé quelquefois jufqu’à devenir plate ; d’autres fois 
elle fe courbe de cent façons différentes; très-fbuvent elle 
fe plier en deux fuivant fa longueur , de manière qu’une 
des moitiés de fa furface intérieure vient s’appliquer contre 
l’autre. Elle fait l’office de main pour détacher de deffus 
les corps durs des parcelles jîropres à être avallées ; il fem- 
ble meme qu’elle ait été conftruite pour broyer des corps 
qui peuvent l’être fans le fecours des dents *.'Nous avons * Pl. 1 6. fig, 
dit que fon bout eft entaillé , l’extrémité de chacune des 
Parties formée par l’entaille, ,a un petit bouton brun 4 - 

uifant, & par xonféquent écailleux ; les deux enfemble 
paroifTent propres à écrafer des corps qui. réfifteroient à 
une partie charnue .Le contour de là portion entaillée eft 
ûordé d’une frange de petites dents charnues qui ont en- 
core, leim ufage pour détacher des parties molles, & les 
aire palier dans le demi-.entonnQir' que . forme ,1a lèvre à 

1 ic es.appartienneut. Enfin, icettélévrepçut encore être 
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aidée par des efpcces de doigts qui l’accompagnent: iU 
PI. ifi.fig. en a deux plats, longs Sc étroits, charnus comme çiJ 
& qui ont auflï chacun à leur extrémité un bouton Ion* 
guet, brun Sc écailleux, pôle fur la lurflice qui répond 

j>* . ' • I I I / I» * J ' » J * 
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l’intérieur de la lèvre. J’ai donné autrefois ces deux corns 

1 II**/' •• .1“ 


longs, comme des divifions de la lèvre; mais je crois qu’il 
eft plus exaél de les regarder comme des parties particu- 
liéres qui , ainfi que la lèvre, ont leur origine prèsdel’ou» 
verture circulaire qui reçoit les aliments. Deux autres 
♦ b, b. corps * <jui font encore des efpeces de doigts propres 
à concourir avec la lèvre fupérieure, font entièrement 
écailleux, faits par nœuds comme les antennes, &ont leur 
attache fur la partie écailieufe du tuyau dont nous regar- 
dons l’entrée comme celle de la bouche. Cette bouche 
n’eft pas un fimple trou cylindrique; elle eft mieux pour- 
vûë de langue que la nôtre, elle en a deux, û on veut 
regarder comme des langues, deux languettes charnues 
qui font attachées contre les parois intérieures du tuyau 
du côté où il efl: écailleux, Sc dirigées fuivant fa longueur: 
elles font à ce tuyau deux cloilôns qui ont chacune une 
longueur environ égale à la moitié ou aux deux tiers du 
diamètre du trou. 

Les guêpes pour fe nourrir, font fouvent obligées de 
mettre en pièces des corps dont la dureté eft fupérieure a 
la force de leur lèvre 6c de les accompagnements; mais elles 
♦ Fîg. I , ont deux dents * auxquelles peu de corps peuvent refifter. 
& 3. d, d. (^hjiciine eft attachée à un des côtés de la tête, en devant 
de laquelle elles viennent mutuellemént le rencontrer; le 


bout par lequel elles le touchent, eft oblique à leur Ion- 

, . . • . i_ leur 


gueur 6c plus large que celui qui lert de pivot a 
mouvement. Sur ce bout par lequel elles le rencontrent 


font trois dentelûres à pointes aiguës, quoique leurs bafo 

, I. /'.'è. . -11/ r la olus 


foient bolides : elles font taillées dans la moitié la P 

procflc 
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proche du côté extérieur; fur l’autre moitié, & près du 
epté intérieur, il y a encore une dentelure, mais plus 
courte que les autres. Le nombre , la profondeur <5c l’ar- 
rangement dès dentelures varient cependant dans diffé- 
rentes elpeces de guêpes. 

Le brun ell la couleur la plus ordinaire aux abeilles, «Sc 
le /aune & le noir combinés par rayes ou par taches, font 
celles qu’on trouve communément aux guêpes de ce 
pays Nous avons pourtant parlé d’une efpece d abeilles * PF. Î 4 .. fis. 
qui porte la livrée des guêpes, & j’en ai de ces dernières qui 
portent celle des abeilles ; on m’en a envoyé de Cayenne , 
qui font en entier d’un brun tirant fur le cannelle. J en ai 
d’autres qui m’ont été envoyées de Saint-Dominique par 
M. du Hamel Médecin du Roy en cette Ilîe , dont le jaune 
cil pâle, & combiné agréablement avec différentes nuances 
decaffé; & d’autres que je dois encore à M. du Hamel, 
dont la couleur dominante eft olive, Ôl qui ont feulement 
unfîietnoir aubord poftérieurde chaque anneau, & quel- 
ques autres de même couleur fur le corcelet & fur la tête. 

11 y en a de tout-à-fait noires. Les guêpes ne font point 
veluës comme les abeilles; les yeux feuls apperçoivent pour- 
tant des poils lins en grand nombre fur celles de certaines 
eljjeces; mais il y en a d’autres fur iefquelles ils ont peine à 
en découvrir quelques-uns. Si on donne àfes yeux le lécours 
d une loupe de deux à trois lignes de foyer , les anneaux du 
corps ceffent de leur paroître liffes ils femblent faits * Pi. 

d un Chagrin fur lequel des poils courts font couchés avec 

ordre à côté les uns des autres, & diftribués en différents 
rangs. 

^ Ûne particularité dont j’ai déjà fait mention dans le 
qu^neme volume, lorfque j ai dillribué les mouches en 
^ les, mais dont perfonne, que je fçache, n’a encore 

^ Tome ^ diftinguer les guêpes d’avec 
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des mouches à quatre ailes de genres qui approchent du 

* PI. r+.fig* leur. Quand on voit une guêpe polee on lui juge les 

^ ^ rupéricurcs fort clroiles ; ce n’eft pas qu’elles le foiént 

^ réellement, c’eft qu’elles font pliées en dexix d’un bôüt'à 
l’autre, &. ne montrent alors que la moitié de leur largeur. 

* Fig. I &2. La partie intcrieiire *, celle qui devroit couvrir le deffus 

" du corps , elt ramenée en-cleflbus, de façon que le bord du 

côté intérieur fe trouve précilément fous le bord’dii'côté 
extérieur; le pli eftpris tout du long d’une grolTe fibre qui 
a fon origine à celle defaiie; cette libre fe termine pour- 
tant par des ramifications tléliées avant que d’arriver au 
bout de l’aile jufqu 'auquel parvient le pli dont la direflion 
vient d’être déterminée. 

Quand la guêpe veut fe fervir de fes ailes fupérieiires 
» Fig. 3 . pour fe foûtenir en l’air, elle les déplie * ; la méchanitîuepar 
laquelle elle y parvient, ne m’eft pas coiinuë; je ne fçais 
fi à la jondion de chaque aile avec le corcelet, il y a un 
mufcle qui tire en dehors le bout de la partie qui eft ra- 
menée en-delTous , ou fi, quand la guêpd veut voler, elle 
fait couler dans les vailfeaux qui fe trouvent dans la con- 
cavité du pli , une liqueur qui oblige ce qui étôit courbe 
à fe redrefler. Je fçais mieux que l’état naturel de l’aile eft 
d’être pliée; elle l’eft dans les guêpes mortes; l’aile qii’on 
vient d’arracher à une guêpe vivante, rçfte pliée: fôiiref- 
fort tend donc à la mettre dans cet état , & il faut une 
force pour l’en tirer, comme il en faut une pour lui faire 
frapper l’air, & peut-être que cette dernière force produit 
i’un éc l’autre effet. 

Avant que de quitter leurs ailes, je dois faire remarquer 

qu’au-deffus de l’infertion de chacune des fupérieures*, elt 

attachée une petite partie écailleufe en forme de coquille» 
dont la concavité eft en-deffous. Cette pièce eftplusgrande 
& plus fenfible dans la plus commune des efpeces de guepes 

*• m 


Fl. 1 7. fig. 
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4 e nos jardins , que dans aucn«e autre; on, peut la voir 
aufli, àdes mouches, foit du genre des abci les, foit de 
divers.autres genres. Son u.Cageïne parpît être d’empécher 

■l’aile de s’élever trop, c’eft une ,elpece de reflbrt , .un 
arrêt,, un cliquet qui prefTe la .partie de l’aile. au-deffus de 
laquelle elle eft ipofée, Ipriqué ;des efforts peu mefurés 
tendent à porter l’aîle trop haut. Nous aurons ailleurs 
pccafion.de prouver que cet ufageeft plus grand.qu’il ne le 

femblerpit ; que certains infedes .volent mal quand leurs 
ailes n’ont pas des arrêts plus CQnfidérables.qiie ceux-ci. 

Différentes efpeces .de .guêpes different beaucoup en 
grofTeur. La plus grande de toutes dans ce.pays, eft celle 
qui y a Ton nom particulier,. qui y. eft connue fous celui 
de frelon *, en latin crabro. Toutes .ont le corps d’une ♦ pi ig.fg. 
figure ellipfoïde, ou de celle d’une olive; mais les unes & 3> 
l’ont plus, les autres moins oblong; les unes Lont plus 
pointu tant à fou origine qu’à fotj bout, que les autres. 

Le . bout du corps de quelques-unes. eft mouffe. Il y en a 
.dont le corps eft.fi peu diftant du corcelet, qu’il le tou- 
che en divers moments * ; & celui des autres ne paroît 
.y tenir que par .un .filet * plus ou moins long dans diffe- 
rentes guêpes. Mais. on .aura aftes d’occafions de remar- 
quei cesfoites de, variétés dans les différentes efjjeces de 
guêpes que nous ferons paffer fous les yeux, lorfque nous 
en rapporterons des faits plus propres à s’attirer notre at- 
tention. Nous commencerons par raconter ceux que nous 
.fourniffent les efpeces qui vivent en fociété, & nous par- 
lerons enfuite de ceux qui peuvent nous intérefîèr pour des 
clpeces de guêpes. qui vivent folitaires. 

La.même fin qui retient des abeilles dans une ruche ' 
réunit des guepes dans un même lieu. Celles-ci ne fem- 

nS V """* n par l’amour de h 

Poftente. Elles iravaïUent avec la même ardeur à conftruire 

Xi; . 
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des gâteaux, qui Ibnt aiiffi compofés de cellules exagones- 
à la verite, leurs cellules' ne font pas faites de cire, nïak 
chacune n’en cft pas moins propre à recevoir un oeuf, & 
à fournir un logement au ver qui en doit fortir, jufqua 
ce qu’il foit devenu guêpe. En général leur matière cft 
une e({)ecc de papier; les guêpes- <le différentes efpeces 
le font de différentes couleurs, & de différentes qualités. 
Selon que les fociétés font plus ou moins nombreufes, 
elles conftruifent plus ou moins de gâteaux, & des gâteaux 

plus grands ou plus petits. Nous donnerons affés Ibuvent 
le nom de nid, à l’affemblage de ces gâteaux deflinésà 
élever les petits; nous le nommerons auffi guêpier, mm 
rendre en françois le nom de Vefparium & de Vefpetwn 
qu’il porte en latin. 

Les différentes efpeces de guêpes prennent par préfé- 
rence differents lieux pour conftruire leurs guêpiers. Les 
unes ne craignent point de les laiffer expofés à toutes les 
injures de l’air, & les autres les mettent à couvert. 11 y a 
encore parmi celles-ci des choix différents pour les lieux, 
car les unes logent volontiers leurs guêpiers dans des troncs 
d’arbres, pourris en partie, ou fous des toiéls de greniers 
non fréquentés; d’autres les cachent fous terre; &c’el} ce 
que font les guêpes les plus communes dans ce pays^& 
qu’on peut appeller les domeftiques; parce qu’elles ne pa- 
roiffent pas feulement en grand nombre fur les elpaliers 
de nos jardins, fur-tout quand les mufeats commencent 
à meurir, elles s’introduifènt dans nos làllesà manger, & 
viennent hardiment goûter de tous les mets qu’on fertfi^ï 
nos tables. Ce font aüfîi celles dont nous donnerons par 


préférence une hiftoire détaillée , les faits qui y doivent 
entrer m’ayant été aifés à obferver. D’ailleurs ce queno^ 
avons à rapporter de la forme de leur gouvernement, w 
l’art avec lequel elles travaillent, & de leurs différentes 


r 
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manœuvres , leur eft commun pour 1 eflentiel avec les 
autres efpeces de guêpes qui vivent en fociété. Nous n’au- 
rons donc dans la fuite qu’à expliquer ce que les pratiques 
(le chacune de ces dernières ont de différent des pratiques 

de celles de la première efpece. 

Les guêpes qui bâtiffent fous terre, ne font pas feule- 
ment avides de fruits, elles font au rang des infedes les 
plus carnaciers ; elles font une guerre cruelle a toutes les 
autres mouches ; mais c’eft fur-tout a celles du genre des 
abeilles à qui elles en veulent. J’en ai fouvent obfervè qui 
aimoient à fe rendre & à fe tenir auprès de mes ruches : 

. là , j’ai vu plufîeurs fois une guêpe fo fiifir d’une abeille 
qui étoit prête a rentrer dans fon habitation, & la porter 
par terre; elle reftoit deffus fans l’abandonner & lui don- 
noit des coups de dents redoublés, qui tendoient à féparer 
le corcelet du corps : quand la guêpe en étoit venuë à 
bout, elle prenoit celui-ci entre fes jambes, defemportoit 
en l’air. Une abeille entière ne feroit pourtant pas un trop ■ 
lourd fardeau pour certaines guêpes ; mais le corps de 
l’abeille eft ce quelles en aiment le mieux ; les inteftins 
qu’il renferme font tendres, & d’ailleurs pleins de miel, au 
lieu que le corcelet ne contient prefque que les mufoles 

qui font mouvoir les aîles ; ce font des chairs trop dures 
à trop coriafles. 

Elles ne fo contentent pas du petit gibier que leur chafîé 
leur peut fournir, nos viandes les plus foiides font à leur 
goût ; elles fçavent trouver les lieux où nous allons les 


prendre : elles fe rendent en grand nombre dans les boit- 
tiqiies des bouchers de campagne. Là chacune s’attache 
a la pièce qu’elle airne le mieux ; après s’en être raffafiée 
‘ r ^otipe ordinairement un morceau pour le porter 
a on guepier. Ce morceau furpalfe fouvent en volumé 
moitié du corps de la mouche, & eft quelquefois fi 

"V/” 
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pefa^U^ que celle qui seft élevée en l’air après s’en être 

chargée, eft obfigée fur, le çhanip de redefeendre à terre 
Nous avons fait remarquer que les deux grandes dents 
mobiles .dont elles font .pouiTÛës, ont. leur bout taillé en 
^ feie * ; c’eft avec ces dents qu’elles coupent les morceaux 
de viande , qu’elles veulent emporter; elles les prennent 
fouvent.au milieu d’une pièce; elles les rongent tout au- 
tour 6c par-deffous, jufqu’à ce qu’ils ne tiennent plus à 
rien. Elles y font occupées. avec tant d’avidité, qu’il feroit 
aifé alors de les tuer même avec, la, main fins aucun rifque 
d’être piqué, 6c d’en détruire de la forte un grand nombre 
chaque jour. Malgré .leurs larcins les Bouchers de carn- 
.pagne vivent cependant en paix avec elles; j’en ai même 
eu un à Charenton qui faifoit plus: le foye de veau eft la 
chair qu’elles aiment le mieux ; vers la fin de l’été il leur 
en abandonnoit quelquefois un chaque jour, ou quelque- 
fois feulement une rate de bœuf Ce font des viandes aux- 
quelles elles s’attachent par préférence, 6c qui les empê- 
chent de toucher aux autres ; elles , peuvent leur paroître 
d’un meilleur goût ; elles ont d’ailleurs l’avantage d’être 
plus tendres, moins fibreufes, 6c.par-là plus aifées à couper. 
J’ai vil d’autres Boucher s qui ne leur abandonnoient que 
des foyes de bœuf ou de mouton. Ce n’eft pas au refte 
pour les éloigner des autres viandes qu’ils leur offrent 
celles-ci, une meilleure raifon d’œconomie les y. engage: 
.les mouches, 6c fur-tout les grolTes mouches bleuë.s, dé- 
pofent fur la viande, des œufs d’où fortent des yers quila 
font corrompre plus yîte : les guêpes gardent la viande 
contre ces. grofifes mouches , .qui n’ofent refter dans la 
•boutique , où- il ne fait pas, îïir pour elles ; Jes guêpes leur 
donnent la chafiTe, 6c iî n’en coûte pour- çela au-Boucher 
par jour qu’une rate de bœuf,:,QU> toiiUau,;plus, quune 
portion de foye de veau. 
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Après avoir pris un bon repas, & setre chargées de 
prove, elles retournent à leur nid ou guêpier. La pre- 
mière porte qui y conduit, eft un trou d’environ uii 
pouce de diamètre, dont' l’ouverture eft à la furfàce de 
la terre. Les bords de ce trou font labourés comme ceux 
des clapiers des garennes peuplées; mais la terre dès' en- 
virons couverte d’herbes à l’ordinaire. Ce trou eft une 
efpece degallerie que les guêpes onf minée; il va rare- 
ment en ligne droite à lèur habitation”, il n’eft pas toû- 
iours de même longueur, parce que le guêpier eft- tantôt 
plus près, tantôt plus loin de la furface de la terre. Je n’en 
ai trouvé aucun dont' la partie la plus élevée n’en fût au 
moins à un demi -pied; mais j’en ai trouvé d’autres où 
elle en étoit diftante de plus d’un pied , ou d’un pied ôi 
demi. 

Ce trou eft le chemin qui conduit à une petite ville 
foûterraine, qui n’eft pas bâtie dans le goût des nôtres, 
mais qui a fa fymméfrie ; les ruës & les logements y font 
régulièrement diftribués. Elle eft même entourée de murS 
de tous côtés •. je ne donne point ce nom aux parois du 
creux où elle eft fituée, les murs dont je veux parler, ne 
font que des murs de papier, mais forts dè refte pour les 
iilages auxquels ils font deftines ; ils ont quelquefois plus 
d’un pouce ôc demi d’épaifleur. 

^ Ces murs, ou pour parler moins métaphoriquement, 
l’enveloppe extérieure du guêpier * , a différentes figures * P 
à. grandeurs, félon la figure & la grandeur que les guêpes * 
ont données aux ouvrages qu’elle renferme. Communé- 
ment la figure extérieure du guêpier approche de celle 
« une boule , ou de celle d’une boule a longée dont le 
pus petit diamètre eft tantôt horizontal & tantôt vertical. 

en ai trouvé qui relTembloient à un cône applati , & un 
FU rétréci vers fa bafe; ce cône avoit i 5 à 16 pouces de 
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hauteur, & environ un pied de diamètre près de fa bafe- 
le diamètre de ceux qui font en boule , cft pour l’ordinaire 
de 1 3 à 1 4 pouces. 

J’ai dit que cette enveloppe cft de papier; je ne con- i 

nois point de matière à qui elle reftemble davantage, 1 

quoiqu’elle différé un peu du nôtre. Sa couleur domi- 
nante eft un gris cendre, mais de diverfes nuances; quel- 
quefois elle tire fur le blanc , & quelquefois elle appro- 
che du brun ou du jaunâtre ; ces couleurs font fouvent 
<||p variées avec irrégularité, par bandes ou rayes d’environ 
une ligne de large, ce qui donne une couleur affés fmgu- 
liére à tout l’extérieur du guêpier, &y fait une efpecede 
marbrure. 

Mais ce qui rend encore cet extérieur plus fingulier, 
c’eft l’arrangement des différentes pièces dont l’enveloppe 
totale eft faite; nous l’avons comparée à une boule creufe 
ou à un cône creux ; nous n’avons pourtant pas voulu 
faire entendre qu’elle en avoit le poli ; fi furface eft rabo- 
teufe; au premier coup d’œil, on la prendroitpouf uneef- 
* PI. 1 5. fig. pece de roche faite de congélations ou, pour en donner 

une image plus reffemblante, elle paroît faite de coquilles 
* Fig- 3- bivalves d’une figure approchante de celles de Saint- 
Jacques non cannelées, & cimentées les unes fur les au- 
tres de façon qu’on ne voit que leur côté convexe. Nous 
prendrons bien-tôt une idée plus exaéle de fà ftrudure. 

Quand cette enveloppe eft entièrement finie, elle a au 
»Pî. 14. fig. moins deux portes qui ne font que deux trous ronds. 

1 1. £, i'. Leg guêpes entrent continuellement dans le guêpier par 

* E. l’un de ces trous *, & fortent par l’autre*. Chaque trou 

* S. n’en peut laiffer paffer qu’une à la fois ; leur circula- 
'' tion eft toûjours libre , rien ne la retarde au moyen de 

l’ordre qu’elles obfervent ; les unes ne s’oppofent point 
aux mouvements des autres: je n’en ai jamais yû entrer 
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«jf celui des trous qui a. été choifi pour k fortie; & j’en 
ai vû très-rarement fortir par celui qui a été établi pour 

l’entrée. . , , , ^ 

Nous ne Tommes encore arrives qu aux portes du guê- 
pier, pénétrons dans l’intérieur *. Il eft occupé par plu- * Pl. ly.ng.. 
fleurs gâteaux plats *, parallèles les uns aux autres , <Sc tous ' • . . 

placés à peu-près horizontalement. Ils reffemblent aux 
gâteaux ou rayons de mouches à miel , en ce qu’ils ne font 
qu’un alTemblage d’alvéoles ou de cellules exagones très- 
réguliérement conftruites; mais ils en different par bien 
des circonftances. Ils font faits de la même matière que 
l’enveloppe du nid, c’efl-à-dire, d’une elpece de papier. 

Au lieu que les gâteaux des abeilles font compofés de deux 
rangs de cellules dont les unes ont leurs ouvertures fur une 
des faces du gâteau, & les autres fur l’autre; ceux-ci n’ont 
qu’un feul rang de cellules *, & toutes ont leurs ouvertures * Pi. 1 6 . 
d’un même côté, fçavoir, en embas. Ces cellules ne con- ^ 
tiennent ni miel ni cire brute ; elles font uniquement defti- 
nées à loger les œufs , les vers qui en éclofont , les nymphes 
&les jeunes guêpes qui n’ont point encore volé. Au lieu 
que les vers des mouches à miel font couchés prefque 
horizontalement, ceux des guêpes font prefque tout droits, 
ayant la tete en embas, parce qu’ils l’ont toujours tour- 
née vers 1 ouverture de la cellule. L’épaiffeur des gâteaux 
eft a j)eu de choie près égale, à la profondeur des cellules, & 
proportionnée à la longueur des mouches. 

Tous les guêpiers ne font pas compofés d’un nombre 
égal de gâteaux; j’en ai trouvé jufqu’à quinze à quelques- 
tiiis , âi onze Iculement à d’autres. Le diamètre des gâteaux 
c lange en meme proportion que celui de l’enveloppe. Le 
piemicr, le fuperieur n a fouvent que deux pouces de dia- . 
nictiC’ pendant que ceux du milieu en ont un pied; les 

cin^is font auffi plus petits que ceux du milieu. Tous 
lome VL y ■ 


^ PL 1 5^. fig. 

}• gg^. 
î ij &c. 
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CCS gâteaux font comme autant tic planchers difpoféspjf 
étages, qui fourniflent tic quoi loger un prodigieux nom. 
bre tl’liabitants; nous en pouvons faire un calcul grolficr 
transformons les quinze gâteaux circulaires 6c inégaux en 
diamètres, en quinze autres égaux 6c quarres; je crois que 
nous pouvons accorder fept pouces à chaque eôté de 
ceux-ci , lâns rien faire de favorable à l’augmentation de 
la Ibmme des furfaccs. J’ai trouvé que fept cellules rangées 
les unes auprès des autres, n ’occupoient qu’une longueur 

d’un pouce & demi; par conféquent dans le pouce & demi 

quarré, il y a 49 cellules. Or fi un pouce 6c demi quarré 
donne 49 cellules, 49 pouces quarrés, qui font la furface 
d’un de nos gâteaux, donneront environ 1067 cellules; 
donc nos quinze gâteaux auront environ 16005 cellules, 
A la vérité, il y a quelque chofe à rabattre pour une re- 
marque que nous ferons faire dans la fuite fur l’inégalité 
des cellules. Elles ne font pas fiites,. à proprement parler, 
pour loger les mouches fortes 6c vigonreufes; chacune 
efl, pour ainfi dire, le berceau d’une guêpe naiflante. 
Quand il n’y auroit que dix mille de ces berceaux, ç’en 
feroit afîes pour donner idée du nombreux peuple qui, 
par la fuke, doit compofer la petite république,. fur-tout 
quand on aura vu qu’il n’y a peut-être pas de cellule qui, 
l’une portant l’autre, ne ferve à élever trois jeunes guêpes. 
Ainfi un guêpier produiroit par an plus de trente millfi 
guêpes. 

Les difîerents gâteaux forment autant dé planchers* <]ul 
laiffent entr’eux des chemins libres aux guêpes: il y a tou- 
jours de l’un à l’autre environ un demi-pouce dediuance; 
cela ne fait pas des étages fort élevés , mais leur hauteur eu 
proportionnée à celle des habitants. Ces intervalles font 11 
fpacieux que ce feroit trop peu que de ne les compatir 
qu’aux plus vaftes falles, ou que de ne les regarder que 


y 
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comme des rues très-larges ; par leur grandeur & par le 
nombre du petit peuple qui s’y rend, ils relTcmblenl mieux 
aux places publiques de nos villes. Nous n’avons pas ima- 
giné, à la vérité, de difpofer nos places par étages; auflî 
les guêpes ne fe font - elles pas propofées d’imiter notre 
architeâure. Ce qui eft prelcrit par la leur pour la folidité 
des édifices, femble l’être pour les orner. Ces intervalles 
entre les. gâteaux, que nous appelions des places publi- 
ques, font décorés par un grand nombre de colomnes 
femblables. Ces colomnes ne font autre choie que les 
liens néceflaires pour Ibûtenir les gâteaux Ici les fon- 
dements de l’édifice font à fa partie la plus élevée; c’eft 
toujours en defcendant que nos guêpes bâtilfent. Le plus 
petit des gâteaux * & le fupérieiir, cil conftruit le premier, 
& eft attaché à la partie fupérieure de l’enveloppe du nid. 
Le fécond gâteau * eft fulpendii en l’air par des liens qui 
tiennent au premier; de même les liens qui fuljDendent le 
iroifiéme gâteau *, font arrêtés contre le lecond, & ainfi 
de fuite jufqu’au dernier; de forte que le premier gâteau 
fe trouve chargé en grande partie du poids de tous les 
autres. 

Ces liens font faits de même matière que les gâteaux 
6c que le refte du guêpier; ils fontmaflifs, ils femblent au- 
tant de petites colomnes qui pourtant ne fe rapportent à 
aucun de nos ordres; elles font fimpies, & aftes grofliére- 
ment conftruites *, à peine font-elles rondes ; leurs baies 
& leurs chapiteaux ont cepeiîdant plus de diamètre que le 
refte; elles tiennent par i’iinc au gâteau inférieur, & par 
1 autre au gâteau fupérieur. Vers le milieu , elles n’ont 
guère qu’une ligne de diamètre , 6c en ont plus de deux 
a la baie & au chapiteau. II y a donc toujours entre deux 
gaitaux une elpece de colomnade ruftique ; car les grands 
^'teaux font liifpendus par plus de cinquante liens pareils.- 

Y ij 
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Les gâteaux tiennent aufli en quelques endroits aux parois 
de 1 ’cnvelopj)e tlu guêpier. 

11 flilloit aux guêpes des clicmins pour arriver à ces 
grandes places qui le trouvent entre deux gâteaux ; ces 
chemins ont été referves entre les bords des gâteaux 6c 
ICS parois intérieures de l’enveloppe; celles-ci ne tiennent 
qu’en quelques endroits à la circonférence des gâteaux' 
|xir-tout ailleurs elles lailTent des intervalles» vuides i 

Apres avoir pris une irlée grofliére de l’édifice, ileft 
temps de voir comment les guêpes le bâtiflent, de quel 
ulâge il leur efi , à quoi elles s’occupent dans fon inté- 
rieur; en un mot il nous faut voir tout le gouvernement 
de ce jîctit peuple. Mais ce font des miftéres qui fepaflfent 
fous terre, & qu’il a été impolfible de dévoiler tant qu’on 
a lailfé nos mouclics cachées comme elles aiment à l’être 
dans les lieux où elles ont fiiit leurs établiffements. Jefon- 
geai à les mettre plus à portée d’être vûës, & je parvins 
à les loger dans des ruches vitrées, comme les curieux y 
logent les abeilles. C’eft-ià où j’ai obfervé à loifir tous leurs 
petits manèges, & que je les ai fait voir dans le temps à 
tous ceux qui font venus à ma maifon de campagne. 

Il ne femble pas aifé de donner à fon gré un logement 
à des mouches fi peu traitables, l’amour qu’elles ont pour 
leur guêpier, ou plutôt pour les petits infeéles qu’elles y 
élevent, m’y a pourtant fait réuflir. Après avoir fait pré- 
parer une ruche vitrée, de capacités de forme convena- 
bles , je faiibis fouiller dans un endroit où je fçavois un nid 
de guêpes, & je faifois ôter de tous côtés la terre qui le re- 
couvroit. Quand leguêpier avoir été ainfi mis à découvert, 
on l’enlevoit & le pofoit dans la riich». S’il y a quelque 

•/ ^ I * * 

cas où l’Hiftoire Naturelle expofe à des hazards, celui-ci 
en eft un : il faut braver les aiguillons de plufieurs milli^s 
de mouches, qui de toutes parts attaquent celui qui vient 
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les troubler, qui toutes cherchent à lui faire des blefhires 
flui ne font pas mortelles à la vérité, mais qui font très- 
douloureufes. On a pourtant vu des chevaux périr par des 
piquûres réitérées de ces infeétes. Il ne feroit pas fûr aiifli 
de s’expofer à déterrer un guêpier fans précaution. J avois 
foin de faire bien couvrir de toutes parts ceux que j occu- 
)ois à ce travail ; je mettois fur leur tête un camail dont 
e devant étoit garni de gaze, ou de toile a tamis, afin que 
fans courir rifque detre piqués au vifage, iis puïTent voir; 
un camail femblable à celui * que fHifloire des abeilles * Tom.^ 
nous a donné Qccafion de décrire 6c de faire graver. Malgré 


pourtant ces précautions, il eft bien difficile d’éviter toute 
piquiire; il y a toujours quelqu’endroit qui n’eft pas affés 
recouvert, & entre plufieurs milliers de guêpes qui le cfier* 
client, quelques-unes le trouvent. Je ne fçaurois dire com- 
bien de piquûres a eflliyées un laquais que j avois aguerri à 
ce travail. Il n’eût pas été jufte que le maître en eût été 
toûjours exempt. Les gants de chamois les plus épais ne 
fuffilènt pas pour défendre les mains, l’aiguillon pafTe à 
travers; il falloit faire mettre encore des fervieiies en plu- 
fieurs doubles par-deffiis les gants. . 

Je fis enlever le premier nid avec toute la terre dont U 
étoit environné naturellement. Je fis couper quarrément 
une grolTe motte au milieu de laquelle il fe trouvoit placé. 
Après avoir fait porter cette motte dans mon jardin , je 
perçai fes quatre faces verticales pour ménager des jouïS 
qui me laifTaffent voir ce qui fe paffoit autour du guêpier; 
mais afin que les mouches ne fuffient pas trop expofées 
aux injures de l’air, je fis affiijettir quatre carreaux de verre 
mr les quatre grandes ouvertures que j’avois faites. Je me 
procurai ainfi une ruche vitrée dont le corps étoit de terres 
n conlervant au nid une partie de fes environs , 6c en le 
pour ainfi dire, dans le même trou où il avoii 

J KJ. 
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été bâti, je comptois avoir pris le meilleur moyen d en- 
gager les gucpes à y refter. Ce moyen eft réellement bon 
mais il faut plus de foins & de précautions pour conferver 
la motte de terre fans qu’elle s’éboule, qu’il n’en faut pour 
déterrer fimjîlement un nid ; & cette elerniére pratique ell 
celle à laquelle je me fuis tenu dans la fuite, parce que 
j’ai reconnu que l’amour que les guêpes ont pour leur nid 
ou plutôt pour leurs petits, alloit plus loin que je ne l’avois 
imaginé. 

Quelque dérangement qu’on fiffc à leur guêpier, quoi- 
qu’on le î)rilc, qu’on le mette prclque par morceaux, elles 
ne l’abandonnent point, elles lel'uivcnt par-tout; ilellplein 
de vers qui demandent des Ibins qu’elles leur donnent avec 
grande aftcclion, &fans lefqucls ils ne parviendroient pas 
à être mouches ; de forte que pour avoir la ruche dansk- 
quelle on a 'logé leguêjaier, bien peuplée, il ne faut que 
donner le temps d’y entrer aux guêpes qui en font dehors; 
pour cela , on la laiffera pend.ant le refte du jour dans le- 
quel l’opération a été faite, auprès du trou d’où a été tiré 
le guêpier qu’elle renfeiane : peu-à-peu toutes viendront 
s’y rendre; on doit attendre la nuit pour le tranfporterfioii 
ne veut pas perdre celles que des courfes néceffaires retien- 
nent à la campagne. Celles qui étoient au loin lorfqu’ona 
tranfporté le guêpier , <5c qui, quand elles reviennent à leur 
trou, n’y trouvent ni compagnes ni nid, ne fçavent plus 
ou aller; elles relient plufieurs jours de fuite autour de cc , 
trou avant que de fe déterminer à l’abandonner. D ailleurs 
la nuit ell encore plus favorable que le jour pour lestranl- 
porter, & même pour les déterrer, parce que c’ell le temps 

OÙ elles font le plus iranquiHes& où elles cherdienînw"|| 
à piquer. Quand nous n en avertirions pas , on ® 
fans doute qu’avant que de voiturer la ruche où le guepi 
a été mis, i convient de la boucher de toutes 
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' Une fois mifès en ruche, elles font pacifiques, elles 
s’attaquent point J’oblèrvateur, pourvu qu’il fe contente 
tle les contempler. Naturellement même elles ne piquent 
que ceux qui les irritent. J’ai vû des dames qui s’étoient 
femiliarilêes avec elles jufqu’à les laifier s’appuyer fur leurs 
mains, les guêpes les quittoient finis leur faire le moindre 
mah 

Après qu’elles ont été logées, elles commencent par 
travailler à réparer les defordres qui ont été faits ait 
guêpier. Elles tranlportent avec une aélivité merveilleu- 
fc, toute la terre & toutes les ordures qui peuvent être 
tombées dans la ruche, enfuite elles fongent à attacher 
folidement leir nid contre les parois de la ruche où il a 
été mis ; elles travaillent à en réparer les brèches , elles 
s’occupent à le fortifier, elles augmentent confidérable- 
ment l’épailTeur de fon enveloppe. Pour attacher ce nid à 
la ruche, les unes font des liens, des e/peces de petites 
colomnes femblables à celles qui Ailpendent les gâteaux;, 
d’autres conftruifent des bandes larges & minces, un peu 
pliees en arc, dont elfes colent un des bords à la ruche^ 
Si 1 autre à 1 enveloppe du nid. Mais pour mieux, entendre 
comment elles exécutent ces différents ouvrages, prenons. 
iJne idee generale de ceux que leur architeâure demande ; 

Hs fe reduilent a trois principaux , à la conftrudion des gâ- 
teaux ^ cellules exagones,à celle de l’enveloppe des gâteaux,. 

loppe & les gâteaux eux-mêmL ^ ^ 

L enveloppe du guêpier efl un ouvrage particulier à nos 

^ laborieufo que foient 

llles-mêr^? ï 1 1« logent 

ouTmi'T”'" ‘‘T 

comme celles qu on établit dans, des 


na, na. 


* Fig. 
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ruches, s’en tiennent à appuyer immédiatement leurs g^, 

teauxdc cire contre les parois intérieures de la cavité quelles 

♦ Pf. f 4- fis- ont trouve toute fitite. Cette enveloppe que nos guêpes 

♦ jugent néceffaire à leur nid , cft pour elles un grand objet 

de travail ; elle a fouvent plus d’un pouce & demi d epaif. 

♦ PI. 1 5.fig. feur Toute cette épailfeur n’eft pas un malTif, elle elt 

1. ma, ma, pluficiirs couchcs qui laiflcnt tles vuides entr’elles; 

elle cfl formée par un grand nombre de ceintres, de petites 
voûtes mifes les unes lur les autres, & les unes à côté 
des autres; chacune de ces voûtes cft aufti mince qu’une 
feuille de papier fin. Nous avons comparé l’extérieur du 
* Fig. 2. guêpier à une roche faite de coquilles bivalves’’'; chacune 
des voûtes dont nous parlons, reflemble au côté con- 
vexe d’une de ces coquilles; l’intérieur de l’enveloppe ell 
tout cotnpolc départies pareilles. Amefure que les guêpes 
cpailTiftcnt celte enveloppe, elles bâtiflent fur les couches 
déjà formées, une autre couche compofée de pareils mon 
ceaux ceintrés. J’ai fouvent compte i ^ a i 6 couches, & 
leur nombre va quelquefois plus loin. 

Cette enveloppe eft une el|)ece de boite faite pour 
renfermer les gâteaux, & apparemment pour les mettre à 
couvert delà pluye, qui perce quelquefois la terre; elle y 
eft propre , quoiqu’elle ne foit que de papier , & cela au 
moven de la ftrudure que nous venons d’expliquer; toute 
maffive, elle feroit plus aifée à imbiber: l’eau qui a pénétré 
une des voûtes , ne peut mouiller celle de delfous lans 
dégoutter, au lieu que fi tout étoit malfif, l’eau perceroi 
par le feul contaél. D’ailleurs, cette forte d’architecture 
épargne confidérablement de matériaux. 

Rien n’eft plus amufant que de voir les guêpes tra ^ 
à étendre ou à épailTir cette enveloppe, il n’eft ‘ V 
vrage qu’elles conduifent plus vite ; un grand nom ^ 

mouchés y font occupées, mais tout fe fût fans coniu 1 ' 



*PI. i6.fig. 

l,2Ôi^.d,d. 
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au/Ti eft-il aifé de lesluivre dans ce travail, parce qu’une feule 
puêpe entreprend une bande d’un cei/itre *, & mené feule * Pi. i y. %. 
plus d’un pouce ou un pouce ôc demi d’ouvrage à la fois; 3* 
elle expédie la befogne avec tant de célérité, que ce qu’elle 
* en a fait dans un inftant peut être diftingué du relie. 

Elles vont chercher à la campagne les matériaux néceC- 
faires; la guêpe qui les a ramalTés, les met elle-même en 
œuvre. Celle qui travaille à bâtir, car d’autres ont d’autres 
emplois dont nous parlerons dans la fuite, revient chargée 
d’une petite boule ; elle la tient entre ces deux mêmes 
ferres ou dents dont nous avons dit qu’elles fe fervent 
pour couper la viande. Cette boule efl la matière prête à 
être mife en œiivre ; la guêpe arrivée dans le guêpier, la 
porte à l’endroit qu’elle veut étendre. Suppofons une voûte 
commencée qu’elle veut élargir ; elle fe place à un des 
bouts de cette voûte, contre lequel elle applique & prelfè 
fa petite boule; celle-ci, qui eft faite d’une efjaece de pâte 
molle, s’attache à |^a partie contre laquelle elle efl preflee. 

Auffi-tôt on voit la mouche marchera reculons *; à me- * PI. 17 -%. 
fure qu’elle marche, elle iaifle devant elle une portion de 
fl boule. Cette portion efl applatie, & n’cfl pourtant pas 
détachée du refle; la guêpe tient ce refle entre fes deux 
premières jambes, pendant que les deux ferres allongent, 
étendent &. applatiflent ce quelle en veut laifler 6c coller 
a chaque pas contre le bord de la bande ou du ceintre 

d élargir. Qu’on imagine une pâte qui 
e laine filer aifement, ou un morceau de terre molle 
qu on veut ajoûter autour du bord d’un vafe de terre au’on 
aJelIiin d’élevcr, & on fe fcm une idée de la feçon^donî 
«giiepe uavaille; fes deux ferres agilTent comme feroient 

nôn.T 1“' coileroient une 

l'aZ,l t ‘"7" tords du vafe , qui 

^ftCroient & 1 applatiroient. * 

■t y/. 


* PI. 
8 . 
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'^Cettc bantle, qui ne vient que d’être appliquée par { 
guêpe, eft trop épaiflfe. mal unie; l’ouvrage neft encore 
que dégrofli, il relie à l’émincer 6c à l’applanir; elle va le 
reprendre où elle l’a commencé , 6c cela fans perdre un 
inftant ; elle met répaifleur de la nouvelle bande entre fe» 
i 7 -fig- deux dents*, 6c répété un manège alTés fembiable au pre- 
mier, je veux dire qu’elle s’en retourne à reculons avec 
vîtelTe , en donnant làns dilcontinuation des coups à la 
nouvelle bande avec les deux dents entre lelquelles elle fe 
trouve, mais (ans y rien ajoûter, ordinairement toute la 
matière a été employée dès la première fois. Ses ferres font 
les fonélions des palettes des potiers à creufets ; en frappant 
la matière molle, clics l’étendent. L’effet de leurs coups ell 
Icnfible; fi on compare l’endroit quela tête de l’infède vient 
de quitter, avec ceux qu’il lui refie à parcourir, les premiers 
font vifiblcmcnt plus larges. Elle retourne delà forte quatre 
ou cinq fois, fans comprendre celle qui a été employée à 
appliquer la matière , après quoi l’ouvrgge eft fini ; la nou- 
velle bande ell réduite à n’avoir que i’épaiffeur du relie, 
ou celle d’une feuille de papier. Mais il cfl à remarquer 
que c’ell toûjours avec une extrême vîteffe que la guêpe 
travaille, 6c toûjours à reculons ; par-là elle ell en état de 
juger continuellement du fuccès de fon travail; le mouve- 
ment de fes dents efl encore alors plus prompt que celui 
de fès jambes. 

On dillingue facilement du refie la nouvelle bande , elle 
c(l plus brune, parce qu’elle eft encore mouillée. Dans 
l’ancien ouvrage, on diflingue auffi ce qui a été fait à la 
fois, ou d’une même boule. Chaque feuille efl compofee 
de petites bandes larges environ d’une ligne, chacune de 
différente nuance; les iine^fbnt plus blanches, les autres 
plus brunes, 6c les autres plus jaunâtres, félon la couleur 
de la matière dont elles ont été compofées. Quoique les 
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feuilles fartent un tout continu, leurs parties tiennent 
moins enlèmble dans les endroits où le travail.a été repris, 
mie dans 1 etenduë de chaque bande; , je veux dire tjiie fi 
on tire ce papier doucement , mais aflTés fort néantmoins 
pour le déchirer, il n’arrive guère qu’il fe déchire au milieu 
d’une bande , mais on voit qu’une bande fe détache de 

celle à laquelle elle tenoit. 

Je me fuis convaincu que ces bandes de couilcurs diffc- 
rentes étoient faites de boules de matière diverfement 
colorée, en attrapant des guêpes qui en apportoient une 
au guêpier, ou qui commençoient à. employer la leur. 
L’un&i’autrem’étoit également facile ; nonfeulement mes 
niches étoient vitrées, leurs carreaux étoient dans des cou- 
jilTes ; je m’étois de plus précautionné de bâtons frottés 
de glu: pour enlever de la ruche la guêpe que je voulois 
avoir, je n’avois qu’à la toucher avec le bout d’un de ces 
retits bâtons. Le même expédient a fervi à m’éclaircir lur 
îien des faits qui fe pafToicnt dans l’intérieur de la ruche. 
Celles que jeprenois chargées d’une boule, ne l’abandon- 
noient point malgré la violence que je leur faifois ; elles 
vouloient conferver le fruit de leur travail. Entre ces boules, 
les unes étoient blanches, les autres jaunâtres, & les autres 
noirâtres. 

Ce qu’on peut obferver de plus dans^ ces boules , c’eft 
quelles ne font qu’un amas de filaments; quelquefois on 
trouve entre ces filaments de petits grains noirâtres , mais 
ils viennent d’une matière étrangère, auffi-bien que tout 
ce qui donne des couleurs brunes ou jaunâtres au papier. 
J ai lavé de celles- qui étoient bmnes ou jaunâtres ; après 
avoir parte par plufieurs eaux , leurs filaments font reliés 
lancs, comme ceux des boules blanches. 

a matière que nous venons' de voir mettre en œuvré 
pour 1 enveloppe du guêpier, ell. aufli celle dont lès guêpes 

Zij 
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font les gâteaux & les liens qui les l'ufpendent. Elles 
vaillent aulTi les cellules qui compofent ces gâteaux d T 
meme façon que les feuilles qui forment lenvelonne m • 
elles font le tilTu des cellules plus lâche, plus appTOu! 
du refeau; au contrarre. elles rendent le tiffu ife ij. ‘ 
aufli lerre, auffi compadlc qu il leur eft poEiblc. Ces liens 
font entièrement maffifs , ils ont helbin d etre forts. 

Mais où les guêpes prennent- elles les filaments dont 
leur papier cÜ compofe, la matière qui en fait le corps ^ 
L’iulloirc de ces mouches n a rien qui m’ait été caché 
plus long -temps: c’eft un fait que j’ignorois encore, 
lor/que ;c lus en 1719. à rAfTcmblce publique de l’Aca- 
demie des Sciences, la fuite des obfèrvations quelles 
m’a^ oicnt permis de faire. J’avois eu beau fuivre & étu- 
dier les guêpes dans toutes les circonftances où j’avois 
fcDupçonnc qu elles alloient chercher des matériaux, je 
n’avois pu réuffir à les furprendre pendant quelles s’en 
chargeoient. Les abeilles qui vont enlever aux fleurs le 
miel Sl la cire brute, les guêpes qui fe pofent fur certaines 
plantes & certains arbres pour recueillir lefuc qui échappe, 
foit de leurs feuilles, Ibit de leurs branches ou de leurs tiges, 
n avoient lérvi qu’à me dérouter. C’étoit fur de pareilles 
plantes, ou fur des plantes analogues, que je croyoisles 
trouver arrachant dès fibres pour en former leur papier. 
Lorfque je nelbngeois plus à fuivre ce genre de mouches 
une mere guêpe de l’efpece de celles dont il s agit aétuel- 
lement, vint m’inflruire de ce que j’avois cherché tant de 
fois inutilement. Elle fe pofa auprès dé moi for le challis 
de ma fonetre qui étoit ouverte. Je. la vis relier en repos 
dans un endroit d où il ne paroifîbit pas qu’elle pût tiret 
rien de fort fucculent ; pendant que le refie de fbn corps 
étoit tranquille, je remarquai divers mouvementsdefàtete» 

Ma première idée fut que la guêpe détachpit du chalÜs^ée 
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quoi bâtir, & cette idée fe trouva vraye : je 1 obfervai 
avec attention, je vis quelle fembloit ronger le bois, que 
fes deux dents agiflbient avec une extrême adivité ; elles 
coupoient des brins de bois très -fins. La guêpe n avaloit 
point ce qu’elle avoit ainfi détaché, elle 1 ajoûtoit à une 
petite mafle de pareille matière qu elle avoit dé/a ramaflee 
entre fes jambes. Peu après elle changea de place, mais 
elle continua de ronger le bois, & d’ajoûter ce qu’elle 
en arrachoit , au petit amas déjà fait. Après m’être afles 
alTûré de ce travail , je pris la guêpe dans l’adion même ; 
je la trouvai chargée à peu-près de la quantité de matière 
que ces mouches ont coûtume de porter au guêpier, elle 
n’en avoit pourtant pas encore formé une boule. Cette 
matière n’étoit pas autant humedée qu’elle l’efi quand 
l’infede la met en œuvre. 

J’examinai cet amas de filaments, & il me parut quepour 
être parfaitement femblable aux boules que/’avois ôtées à 
des mouches prêtes à travailler, ou qui avoient commencé 
à travailler, il ne lui manquoit que d’être humedé, un peu 
pétri & arrondi. Mais ce qui mérite ici que nous y faffions 
attention, c’eft que les petitesparcelles ne reffembloient pas 
à celles qui ont été détachées d’un morceau de bois par les 
(lents d un infe<5le qui la rongé. Les fragments font alors 
line Iciûre, c’eft-à-dire , de petits grains auffi larges à peu- 
près que longs; au lieu que les parcelles ligneufes enlevées 
par la guêpe, étoient de vrais filaments, de petits brins 
extrêmement déliés, quoiqu’ils euffent fouventplus d’une 
Igné de longueur. Des brins de bois gros & courts, pareils 

Jsfooient peu propres à s’entrelacer. Pour faire un papie^ 

nous filar^nts pareils à ceux do papier dont 

adreirrt d’obferver une 

ela guepe, au moyen de laquelle elle feproçuroit 

i2 li j 
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des filanxnts ligneux ; elle iie fe contentoit pas de hacher 
le bois, ce qui ne lui eût donné que des morceaux courts 
pareils à ceux .de la Iciûre ; avant que de le couper' 
elle le charpilToit, pour ainfi dire, elle preflbit les fibres 
entre fes l'erres, elle les tiroit en haut; par-là elle les écar- 
toit les unes des autres , & ce n’étoit qu après les avoir 
réduites en charpie , qu’elle les coupoit. 

Outre qu’en obl'ervant la guêpe inême„ j’avois appris 
que c’étoit en cela que confilloit là principale adrelTe, je 
m’en alTûrai encore en imitant la manœuvre; avec un 
canif je raiilTai le même morceau de bois qu’elle avoit 
ratilTé avec fes dents. D’abord je le frottai légèrement 
avec la lame du canif, pour écarter les fibres les unes des 
autres, ôc je le frottai enfuite alTés fort avec la même lame, 
pour les détacher. Je ramalfai de la forte des filaments; je 
les comparai avec ceux dont la guêpe avoit fait amas, & je 
ne remarquai aucune différence entre les uns Si les autres. 

Quanc on a une fois apperçii certaines fingularités qui 
avoient échappé, on les retrouve à tout moment fous fes 
yeux , on cfl lur[)ris de ce qu’on ne les avoit pas vûës plûtôt. 
Depuis que j’eus obfervé la guêpe qui détachoit du bois 
de ma fenêtre, j’ai été attentif à fuivre les mouvements de 
celles qui s’appuyoient fur le bois fec, 6c j’ai eu beaucoup 
d’occafions de me convaincre que les guêpes de toutes efpe- 
ces y vont arracher les filaments dont elles ont befoin pour 
faire leur pa])ier, j’en ai vu 6c revu d’occupees ale ratiffer 
avec leurs dents. Les vieux treillages des efpaliers, les vieux 
chaffis, les vielles portes 6c les vieux contrevents desfenetres, 
font fur-tout à leur goût; car il eft à remarquer qu elles ne 
travaillent que fur le bois vieux 6c fec, 6c qui a été pendant 
long temps expofé aux injures de l’air. Il neferoitpasfaciÇ 
de tirer les fibres du lin nouvellement arrache de terre, 
pour parvenir à les dégager, bnle laiffe roüir pendant tt 
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temps, c eft-à dire, qu’on le tient fous l’eau pendant plufieurs 
Semaines, après quoi on le fait fécher. La première {iirface 
du bois qui a été expole plufieurs années aux injures de 
' l’air, a été tant de fois arrofée par la pluye, qu’elle fe trouve 
dans l’état du lin roüi. Nos mouches en détachent fans 
peine des filaments iiicomparablement plus fins que ceux 
qu’elles tireroient du bois qui auroit toûjours reflié à cou- 
vert. AulTi quand les treillages des efpaliers ont été peints, les 
guêpes fedonnent bien de garde de les attaquer dans les en- 
droits où la peinture s’eft confervée;mais fi elle s’eft écaillée 
quelque part , elles s’y arrêtent & en tirent des filaments. 

La couleur dominante du papier du guêpier eft blan- 
cheâtre, d’un gris à peu -près cendré, couleur fort diffé- 
rente de celle du bois de chêne, & de celle des autres bois 
mis en œuvre dans nos appartements ; mais la couleur de 
ce papier n’ell nullement différente de celle que prennent 
les furfaces de ces mêmes bois , lorfqu’ils ont été long- 
temps expofés à la pluye en dehors de nos maifons. 
Qu’on approche des morceaux dq papier de guêpes tout 
auprès de quelques vieux treillages ou de quelques vieux 
contrevents , & on s’affûrera par la comparaifon , que la 
couleur des uns efl la même que celle des autres. Tout bois 
expofe à 1 air , & toutes les parties du même bois expofées 
a lair, ne prennent pourtant pas les mêmes nuances; 
de -là viennent auffi en partie, les variétés qui font entre 
les couleurs des différentes bandes de ce papier. 

Ce nefl, au refte, que parce que les guêpes ne trou- 
vent pas mieux, qu’elles ratiffent les furfaces des bois qui 
ont etc mouillés, & qui ont féché à une infinité de re- 

^ plus volontiers de papier 

^ Içavoient où en trouver : c’eft ce que 

rtnïï w P''""''" g“P«qui, à Paris, s’adonne- 
V iir ronger le papier des carreaux de verre d’une 


*P1. ï4.fig. 

5 , 6 & 7 , 
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fenêtre auprès de laquelle étoit mon bureau. Le bruit que 
faifoit une de ces mouches en couparit & arrachant le 
papier d’un carreau, m’a fouvent diftrait de mon travail, 
& m’a averti de la confidérer dans I aêlion. Cette fenêtre 
étoit fur le jardin , fes papiers furent très -maltraités par 
plufieurs guêpes qui venoient tour a tour les déchirer êc 
les emporter. 

Au refte , la conftrudion du guêpier n’occupe qu’une 
affés petite partie des ouvrières, les autres ont d’autres 
emplois; pour entendre en quoi ils confident & comment 
ils font diftribués , il faut fçavoir que les républiques des 


guêpes, comme celles des abeilles, font compofeesde trois 
fortes de mouches, de femelles *, de mâles & de guêpes 
fans foxe *. Ces dernières répondent aux mouches qui font 
la plus nombreufo partie des fociètés d’abeilles , & que 
nous avons appellées /^s Ouvrières. Le nombre desguepes 
fans fexe furpafle auffi beaucoup celui des femelles & des 
mâles pris enfemble. Nous les avons nommées ailleurs /« 
Mulets, quoiqu’elles n’ayent de commun avec les vrais 
mulets , que d’être incapables de contribuer à perpétuer 
leur efpcce, de ne fervir en rien à la génération d aucune 
des fortes de guêpes. Nous continuerons encore de les 
défigner par ce nom ; celui d’ouvrières ne leur feroit pas 
auffi propre , qu’il l’eft au commun des mouches à miel. 
Les plus grands travaux roulent cependant fur les mulets, 
mais ils ne font pas feuls laborieux ; car il n’en cü pas parmi 
les guêpes comme parmi les abeilles, où les fémelles vivent 
en vrayes reines, paffant leur vie à pondre, & à recevoir les 
hommages Sc les bons offices que leur rendent des mou- 
ches qui leur font dévouées au-delà de ce que l’on pourroit 
imaginer. Nous verrons qu’il n’y a point d’ouvrages que 
les meres guêpes ne fçaehent faire , Sc auxquels elles ne 
travaillent eu certains temps. Si les guêpes nouvellci^^/’| 
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nées avoient befoin d’être inftruites, eJles le feroient par 
les exemples de leur mere. Les mâles ne font pas des tra- 
vailleurs comparables aux mulets, mais ils ne mènent pas 
une vie aulTi parefleufe que celle des mâles des mouches 
à miel, ils cherchent à s’occuper dans l’intérieur du guê- 


Quand un guêpier eft compofé de plufieurs gâteaux, & 
qu’il eftbien fourni d’habitants, comme lenombiedes mu- 
lets y furpalle confidérabiement celui des autres mouches, 
ce font eux aulfi qui font chargés des plus grands travaux, 
& de ceux de différentes efpeces ; ce font eux alors qui ba- 
tilTent, qui nourriflent les mâles, les fémelles, & meme les 
petits. Excepté ceux qui font occupés a aller ramafîer des 
matériaux pour étendre l’habitation & en fortifier les en- 
ceintes, & enfuite à les mettre en œuvre, les autres vont 
continuellement à la chaffe. Les uns attrapent de vive force 
des infeéles, qu’ils portent quelquefois tout entiers au guê- 
pier; mais plus fouvent ils n’y en portent que le ventre; 
d’autres pillent les boutiques des Bouchers, d’où ils arrivent 
chargés de morceaux de viande plus gros que la moitié de 
leur corps; d’autres ravagent les fruits de nos jardins & de 
nos campagnes, ils les rongent, les fuccent,& en rapportent 
lefuc. Arrivés dans la ruche, ils font part de ce que leurs 
courfes leur ont produit, aux fémelles , aux mâles, &. même 
à d’autres mulets qui , pour avoir été occupés dans l’inté- 
rieur, n’avoient pu aller chercher de quoi vivre. Plufieurs 
guepes s’afïèmblent autour du mulet qui vient d’arriver, 
& chacune prend là portion de ce qu’il apporte. Cela fc 
hit de gre a gre , fans combat , en voici une bonne preuve.’ 
pux qui , au lieu d’aller à la chaffe , font tombés fur des 
huits, ne rapportent jamais rien de folide dans le guê- 
pier, car ils ny rapportent jamais ni fruits, ni portions 
^ lïiuleis, qui femblent revenir à vuide, ne 

Tç^n Aa ■ 
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laiflent pourtant pas d’être en état de régaler leurs corn, 
pagnes. J’en ai vû plufieurs fois qui , après être entrés dans 
la ruche, fe pofoient tranquillement fur le delTus du eu" 
pier : là ils faifoient fortir de leur bouche une goutte de 
liqueur claire, qui étoit avidement fuccée quelquefois par 
deux mouches dans le même inftant ; dès que cette goutte^ 
étoit bûë, le mulet en faifoit fortir une fécondé, & qudque- 

fois une troifiéme , qui étoient auffi diftribuées à d’autres 
mouches. 

Les mulets, quoique les plus laborieux, font les plus 
petits ; ils font les plus vifs , les plus légers & les plus adifs; 

: es fémelles font les plus groffes & les plus pefantes, elles 
marchent plus lentement. Nous prouverons qu’il y a des 
temps où le guêpier n’en a qu’une feule , comme les ruches 
de mouches à miel n’ont qu’une feule mere ; mais dans 
d’autres temps , on peut compter plus de trois cens fémelles 
dans un feul guêpier, au lieu que le nombre des fémelles 
ell toujours très-petit parmi les mouches à miel; s’il s’y en 
trouve quelquefois huit à dix, ce ne peut être que pendant 
peu de jours, & les trois cens meres guêpes peuvent vivre 
dans le guêpier pendant plufieurs mois. 

La grolTeur des mâles ell moyenne, entre celle des mu- 
lets & celle des fémelles. Ces différences de grolTeur font 
fl conlidérables dans le genre des guêpes qui bâtilTent fous 
terre , qu’elles fuffifent pour faire dillinguer ces inlèdes les 
uns des autres. J’ai pelé des mouches de ces trois fortes; 
& ayant comparé leur poids , j’ai toujours trouvé que deux 
mulets ne pefoient enfemble qu’un mâle; & qu’il falloit fa 
mulets pour faire le poids d’une fémelle ; aulfi paroiffoient- 
elles d’une grolTeur monllrueufe par rapport aux mulets 
Quoiqu’une fémelle pefe à peu -près autant que trois 
mâles, ceux-ci les égalent prefque en longueur, mais ils 
font beaucoup moins gros. Les mâles font encore aifés a 
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itconnoître, parce qu’ils ont les anteqjies plus longues que 
celles des meres & des mulets,. & parce quelles font re- 
courbées par le bout. Depuis le corcelet julqu’au bout du 
derrière , les meres & les mulets n’ont que fix anneaux , 

& les mâles en ont fept. 

J’ai trouvé cette derniere dinerence conltante dans les 
guêpes de différentes efpeces; mais la différence de groflcur 
n’efl pas fi confidérable en toutes les efpeces , que dans celle 
de nos guêpes foûterraines ; la femelle y eft toûjours plus 
greffe que le mâle , & le mâle plus gros que le mulet, mais 
non pas dans une fi grande proportion. 

Pendant les mois de Juin, Juillet, Août, & jufqu’au 
commencement de Septembre, les meres fe tiennent dans 
l’intérieur du guêpier : on ne les voit guère voler à la 
campagne, qu’au commencement du Printemps, & dans 
les mois de Septembre 6c d’Oélobre: dans les mois d’Efé 
elles font occupées à pondre , 6c fur-tout à nourrir leurs 
petits; ce dernier travail leur donne de l’occupation de 
relie; feules, elles n’y fçauroient fuffire. Un calcul fait cy- 
delfus nous a appris qu’une ruche qui a tous fes gâteaux, 
a quelquefois plus de feize mille cellules; entre toutes ces 
cellules, il n’y en a peut-être pas fept à huit qui n’ayent 
ou un oeuf, ou un ver, ou une nymphe: or les vers 6c les 
œufs mêmes demandent des foins. 

Chaque œuf ellfeui dans fa cellule; il eft blanc, trans- 
parent, défiguré oblongue, affés femblable en petit à un 
pignon de pomme de pin , à cela près qu’il eft j)lus grospar 
un bout que par l’autre. Ceux des différentes fortes de guê^ 
pesdifferent en groffeur comme les infecftes qui en doivent 
naître. Il y a des efpeces de guêpes qui en pondent d’aufîi 
petits que la tête d’une petite épingle. Le bout de l’œuf 
e plus pointu, eft le plus proche du fond de la cellule, 
y elt collé contre les parois, de façon qu’il eft difficile 
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de l’arracher fans le caffer. Ces œufs mêmes quoique 
très -récemment pondus, ont befoin detre foignés: au 
moins ai-je vu une guêpe entrer plufieurs fois le jour la 
tête la première dans chacune des cellules où il y en avoit 
un. Peut-être fe contentent-elles d’examiner leur état, de 
s’alTûrer fi le ver eft éclos ou prêt à éclorre ; peut-être 
aulTi qu’elles les humeélent d’un peu de liqueur. J’ai mieux 
vu quels font les fècours quelles donnent aux vers qui en 
éclofent. Je ne fçais pas fi le ver change plufieurs fois de 
peau , ni même s’il en change ; ce que je fçais, c’eft que huit 
jours ajirès que l’œuf a été mis dans la cellule, on y trouve 
un ver qui eft confidérablement plus gros que l’œuf n’étoit; 
fa tête alors eft reconnoiflabie ; on y diftingue déjà deux 
ferres placées comme celles dont nous avons vû les guêpes 
fe fervir à tant d’ufages. Ils continuent de croître jufqu’à 
devenir affés gros pour remplir entièrement leur cellule: 
quand ils font parvenus à une Certaine grofleur, leur tête 
eft mieux formée, les ferres deviennent plus brunes, & on 
%. diftingue plufieurs parties qui font autour de la bouche”^; 
‘ le refte du corps de ces vers eft tout blanc, ils n’ont aucun 
poil , ils font recouverts d’une peau molle. 

Ce font ces vers qui demandent les principaux foins des 
mouches qui fe tiennent dans l’intérieur du guêpier; elles 
les nourriflent comme les oifeaux nourrifient leurs petits, 
de temps en temps elles leur portent la becquée. C’eft une 
chofe merveilleul'e que de voir l’aélivité avec laquelle une 
mere guêpe parcourt les unes apres les autres les cellules 
d’un gâteau ; elle fait entrer fà tête affés avant dans celks 
dont lesversfont petits; cequis’y paffe eft dérobé à lobfer- 
vateur, mais il eft aifé d’en juger par ce qu’elles font dans 
les cellules dont les vers plus gros font prêts à fe métamor-* 
phoferî Qeux-ci plus forts, font moins tranquilles; fouvent 
ils avanceiffe'ieur tête hors de la cellule , & par de petits 
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bâillements femblent demander la becquée ; on voit la 
guêpe la leur apporter; après qu’ils dont reçue, ils reftenC 
tranquilles, iis le renfoncent pour quelques inftants dans 
leur petite logei Les guêpes de la grolTe elpece, les frelons, 
avant que de donner de la nourriture a leurs petits, leur 
DrelTent un peu la tête entre leurs deux ferres. 

^ Au relie les meres ne fçauroient fuffire feules à diftn- 
buer des aliments à tant de petits ; très-fouvent j’y ai vû 
les mulets occupés. Je ne fçais fi l’attention de ces mouches 
ne va pas jufqu’à proportionner la nourriture à la force 
des vers; j’en ai obfervé qui ne donnoien't qu’une goutte 
de liqueur à fuccer à des vers déjà gros; & j’en ai obfervé 
qui donnoient à des vers encore plus gros des aliments fo- 
lides. Une obfervation qui m’a été fournie par une guêpe 
du genre de celles qui attachent leur guêpier à des plantes 
ou à des arbuftes, femble prouver quelles nourrilTent leurs 
petits à la façon des oifeaux qui dégorgent, c’ell-à-dire, de 
ceux qui avalent le grain, & le lailTent un peu s’amollir, fe 
digérer dans leur jabot , avant que de le faire palTer dans le 
bec du jeune oifeau qui l’attend. Je remarquai fur un gâ- 
teau une mere guêpe qui rapportoit de fa chalTe un ventre 
d’infeéle : c’étoit un très-gros morceau ; elle le fit entrer en 
partie dans là bouche , elle l’en fit fortir , 6c cela à bien des 
reprifes,& parvint enfin à l’avaler tout entier. Dès que cela 
fut fait elle parcourut les cellules du gâteau les unes après 
les autres , & dillribua aux différents vers des portions de 
ce quelle avoit fait paffer dans fon eflomac, & qu’elle en 
dégorgeoit. Je vis des vers à qui elle en avoit laiffé des 
morceaux fi gros, qu’ils étoient à leur tour fort embarraffés 
à les avaler ; ils y parvinrent pourtant. 

EnU’e les guêpiers que j’avois logés dans des ruches vh 
ttees, il y en avoit quelques-uns dont j’avois emporté l’en- 
ve oppe en entier ou en partie, &, ce font ceux qui m’ont 
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mis en état de voir ce qui fe paffe dans l’intérieur. Diver- 

fes efpeces de guêpes dont nous parlerons dans la fuite' 
laiflent toûjours leurs gâteaux à découvert ; & rien n’eft 
plus aifé que de voir de celles-ci dans les inftants où elles 
donnent de la nourriture à leurs petits. 

Enfin, j’ai eu quelquefois des fragments de gâteaux 
pleins de gros vers ; ces vers au défaut de la becquée de 
la mere qui leur manquoit , & qu’ils demandoient inutile- 
ment par des mouvements inquiets & par de frequents 
bâillements , fucçoient avidement & avaloient ce que je 
mettois à portée de leur bouche. J’aurois pu leur tenir 
lieu de leurs meres nourrices, & les élever, pour ainfi dire, 
à la brochette , comme on éleve de petits oifeaux. C’eft 
une expérience qui méritoit d’être faite ; elle l’a été avec 
fuccès il y a déjà quelques années ; Si. ce qui paroîtra en- 
core plus fingulier, ç’a été par un écolier âgé d’environ 
douze ans : on en fera pourtant moins furpris quand on 
fçaura que ce jeune écolier étoit un petit-fils deM.le 
Chancelier, Sc un fils de M. le Comte de Châtelu; dans 
de telles familles les talents & le goût n’attendent pas l’âge 
ordinaire pour fe montrer; le jeune Comte ayant eu en 
fa polTeflion un gâteau plein de vers de guêpes , trouva 
plus de plaifir à leur donner des becquées de miel, que 
le commun des écoliers n’en trouve à nourrir des oifeaux: 
plufieurs des vers dont il prit foin parvinrent à fe trans- 
former ; le nombre de ceux qui périrent fut pourtant le 
plus grand ; & il y a lieu de croire que ce fut plutôt pour 
avoir trop mangé, que pour avoir jeûné. 

» PI. 17. %. Quand les vers * font devenus affés gros pour reniptir 
leur cellule, ils font prêts à fe métamorphoîèr ; ils 
plus befoin de prendre de nourriture, ils fe l’interdifent 
eux -mêmes, & tout commerce avec les autres guepes. 
Ils bouchent l’ouverture de leur cellule ; ils lui foot 
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couvercle. Quelques vers le tiennent prefque plat, ce font 
ceux qui doivent être des mulets; d’autres le font convexe, 
&inême allongent un peu les côtés de la cellule, en leur 
ajoutant un bord de même matière que le couvercle. 
Celui-ci, comme les coques des chenilles, eft defoye; les 
vers le filent précifément comme les chenilles filent leur 
coque, en fe donnant les mêmes mouvements de tête. 
Le fil dont ils le forment eft fi fin, que je n’ai pu obferver 
précifément d’où ils le tirent, quoique j’aye quelquefois 
tenu à la main des gâteaux dont les vers travailloient à fe 
fermer : il m’a pourtant paru qu’il venoit , comme celui 
des chenilles, d’un peu au-delTous de la bouche. En moins 
de trois à quatre heures le couvercle d’une cellule eft en- 
tièrement fait ; j’ai fouvent pris plaifir à brifer de ceux qui 
étoient commencés, pour les faire refaire. Si on détruifoit 
un couvercle fini depuis plufieurs jours, l’expérience pour; 
roit ne pas réuflir, le ver qui aiiroit épuifé fa provifion de 
foye, fcroit hors d’état de filer. Ces couvercles font plus 
blancs que les parois extérieures des cellules. 

Je n’ai pas d’obfeivations afles précifes fur le nombre 
des jours qui fe paffent depuis que l’œuf a été pondu dans 
une des cellules de nos guêpiers foûterrains, juîqu’à ce que 
le ver /a ferme; mais dans les guêpiers attachés à des arbuf es, 

& dont les gâteaux ne font point cachés fous une enve- 
loppe, le ver m’a paru en état de clorre fa cellule 20 à 2 1 
jours après que l’œuf y avoit été dépofé ; & je fçais que les 
vers des mêmes guêpes ne reftent au plus que neuf jours 
dans les leurs après les avoir bouchées. Peu après que le 
ver s eft ainfi renfermé, il fè transforme en une nymphe * » 


nn • J i^ i^euvieme jour 1 miette le dé- 

ui e e enveloppe mince qui tenoit fes parties emmail- 
ccs, & paroît fous la forme de mouche. La guêpe dont 
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tous les membres font devenus libres , commence par fai« 
ufage de fes dents; elle s en fert pour ronger tout autour 
ie couvercle <jui la renfermoit ; quand il a été ainfi dé- 
taché, elle le pouffe fans peine en dehors, & fort. Les 
frelons ou greffes guêpes rongent d’abord leur couvercle 
par le milieu , & aggrandiffent le trou jufqu’à ce qu’il puiffe 
ies laiffer paffer. 

La guêpe qui vient de fortir de fa cellule, n’eft diffé- 
rente de celles de fon efpece & de fon fexe, qu’en ce 
qu’elle eft d’un jaune plus pâle, plus citron. Elle n’efl pas 
long-temps fans profiter de la nourriture que les autres 
apportent au guêpier; & dans ceux qui font fans enve- 
loppe, j’ai vû des mouches qui dès le même jour quelles 
s’étoient transformées, alloient à la campagne, êcenrap- 
portoient de la proye qu’elles diftribuoient aux vers des 
cellules. 

La cellule d’où eft fortie une jeune guêpe, ne reflets 
long-temps vacante; d’abord qu’elle a ete abandonnée, 
une vieille guêpe travaille à la nettoyer, à la rendre propre 

à recevoir un nouvel œuf. ^ 

J’ai fait obferver que ie ver devient fi gros lorfqu il cil 
prêt à fermer fa cellule, qu’il la remplit prefque tout en- 
tière. Pour avoir eu trop de confiance en ce queM.Ma- 
raldi avoit écrit fur les abeilles; pour avoir cru fur fon té- 
moignage avant que de l’avoir examiné, que la dépouille 
laiflée par chacun de leurs vers, fe trouve appliquée&bien 
tendue fur les parois de la cellule de cire , j’ai penfé&)e 1 
imprimé il y a plus de 20 ans, que le ver qui fe préparea J 
première des métamorphofes qui l’amenc à être guepe. 'ai •. 
foit auffi fà dépouille attachée contre les parois delà cellu e. 
Mais mieux inftruit à prefent, je dois dire que j avoispu* 
alors pour fa peau une membrane de foye comnie le cou 
yercle,&: filée par le ver pour tapiffer les parois intérieures^^^ 
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fou logement. Il y a telle cellule de guêpe, comme nous 

l’avons fait obferver dans celles des abeilles, où l’on trouve 
trois à quatre de ces tentures ou membranes de Ibye, les 
unes fur les autres, & cela lorfque plufieurs vers y ont pris 
fuccelfivementleurcroît; car chacun d’eux l’a tapiffée une 
Ibis avant que de fe métamorphofer.^ v 

Mais les vers de mouches de différent fexe, ne doivent 
être, ni ne font de même groffeur; car la mouche, dès 
qu’eile efl devenuë mouche, n’a plus à croître. Les mulets 
fe fois plus petits que les fémelles, ne demandent donc 
que des ogements fix fois plus petits; leurs cellules le font 
aulfi à peu -près dans cette proportion. Quand nous avons 
dit que dans un quarré dont les côtés font d’un pouce Sc 
demi, il y a 49 cellules, nous entendions parier de celles 
des vers mulets. Le même quarré ell rempli par bien moins 
de cellules de vers fémelles; ces dernières font auffi plus 
)rofondesque les autres, parce que les fémelles furpaflent 
CS mulets en longueur comme en groffeur. 

Non feulement il y a des cellules conftruites uni- 
quement pour les vers mulets, & d’autres pour les vers 
fémelles, & d’autres pour les vers mâles, il eft encore à 
remarquer que les cellides des mulets ne font jamais mê- 
lées avec celles des mâles oit des fémelles. U n gâteau efl 
compofé en entier de cellules à vers mulets; mais des 
cellules à vers fémelles, &de celles à vers mâles, fe trou-, 
vent fouvent dans le même gâteau ; les uns 6c les autres 
vers parvenant à la même longueur, ont befoin d’avoir 
des logements également profonds. Mais les cellules à vers- 
mâles font plus étroites que celles à vers fémelles, parce 
que ceux-là ne deviennent jamais aufîî gros que ceux-ci. 

1' ouvert des cellules dont les guêpes étoient 

prêtes a fortir , 6c j ai toujours trouvé ou des mâles ou des 

enie es dans celles où je comptois trouver des unes ou 
iomeVl. gjj 
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des autres. La différence de grandeur entre les cellules a 
vers mulets , & les cellules à vers femelles, eft extrêmement 
fenfible , elle eft frappante : aufli ces différentes cellules 
s ajufteroient mal enfemble dans le même gâteau. 

Cet amas de gâteaux , les liens qui les tiennent fufpen. 
dus , l’enveloppe qui les couvre , en un mot tout l’édifiiï 
des guêpes, eft un ouvrage de quelques mois, & ne doit 
fervir qu’une année. Cette habitation fi peuplée pendant 
i’E'té, eft prefque deferte en Hiver, & eft entièrement 
abandonnée au Printemps: il n’y refte pas une feule mou- 
che. Nous parlerons bien-tôt des nouveaux établilTements 
que font au Printemps celles qui ont réfifté àlarudefaifon; 
mais une remarque que nous faifons d’avance fur ce qui 
contribue le plus à leurs progrès, & une des remarques des 
plus finguliéresque nous fourniffe l’Hiftoirede cesinfedes, 
c’eft que les gâteaux qui font faits les premiers ne font 
abifolument compofés que de cellules où peuvent croître 
des vers mulets. La république dont les fondements vien- 
nent d’être jettés, a befbin ce travailleurs; ce font eux qui 
naiffent les premiers. A peine une cellule eft-elle finie, & 
foiivent elle n’eft pas encore à moitié élevee, qu un œuf de 
ver mulet y eft dépofé. Il en eft plus aife a la mere, maigre 
fa groffeur, de mettre l’œuf près du fond de la cellule. De 
1 4. à 1 5 gâteaux renfermés fous une enveloppe commune, 
il n’y a quelquefois que les quatre à cinq derniers qui forent 
> compofés de cellules à fémelles ♦ & de celles à mâlesj ^nli 
avant que les fémelles & les mâles puiffent prendre 1 ellor, 
le guêpier s’eft peuplé de plufieurs milliers de mulets. 

Mais les mulets qui naiffent les premiers, périffent au i 
les premiers. Quelque foin que j’aye apporté à bien coti^ 
vrir mes ruches, je n’en ai pas trouvé un feul en vie a 
fin d’un Hiver doux; je les ai vu périr prefque tous ^ 
les premières gelées. Les anciens Naturaliftes de qu< 
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pourrions tirer de bonnes obfervations, fi malheureulb- 
ment elles ne fe trouvoient confondues avec d’autres fou- 
vent plus qu’incertaines, ont auflî remarqué qu’il y a des 
guêpes qui ne vivent qu’un an , & d’autres qui en vivent 
deux. Anftote appelle les premières Operaru; ce font auflî 
nos laborieux mulets, & les autres Matrices, qui font nos 

fciTidlcs* ^ 

Ces féinelles plus fortes, & deftinees a perpétuer 1 ef- 
pece,foûtiennent mieux l’Hiver: heureufement poui nous 
néantmoins qu’il en périt la plus grande partie, fans quoi 
nous ne pourrions avoir alTés de fruits pour nourrir ces 
infeétes fi prodigieulement féconds. A peine à la fin de 
l’Hiver en étoit-il refté une douzaine en vie dans chaque 
ruche; plufieurs centaines y étoient mortes ; peut-être 
pourtant y en eût-il eu un plus grand nombre de fauvées, 
îles guêpiers eulTent été cachés fous terre, comme ils le 
font naturellement. 

Ces femelles qui ont foûtenu l’Hiver, font deftinées à 
conferver leur efpece. Chacune d’elles devient la fondatrice 
d’une république dont elle efl; la mere dans le fens propre. 
Les établiflements qu’elles forment, font bien éloignés de 
nous être auflî utiles que ceux des mouches à miel ; ils ne 
nous font que nuifibles : nous ne pouvons pourtant nous 
empêcher de reconnoître qu’en eux-mêmes ils ont quel- 
que chofe de plus grand. Si la gloire eft connuë parmi les 
infeéles, fi la folide gloire parmi eux, comme parmi nous, 
fe mefure par les difficultés furmontées pour venir à bout 
oentreprifos utiles, à leur efpece, chaque mere guêpe eft 
une héroïne à laquelle une mere abeille fi reipe^ée de fes 
jujets, n’eft nullement comparable. Quand celle-ci part de 
Il ruche où elle eft née , pour devenir fouveraine ailleurs , 
die cil accompagnée de plufieurs milliers d’ouvrières 
tres-induftrieufes, très - laborieufes , âi prêtes à exécuter 
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tous les ouvrages néceffaires au nouvel établiffement- au 
lieu que la mere guêpe , qui n a pas une feule ouvrière 
à fa difpofition , puifque nous avons vû que l’Hiver fait 
périr tous les mulets; au lieu, dis-je, que la mere guêpe 
entreprend feule de jetter les fondements de fa nouvele 
république. C’eft à elle à trouver ou à creufer fous terre 
un trou , à y bâtir des cellules propres à recevoir fes œufs 
à nourrir les vers qui éclofent de ceux-ci. Mais fi elle eft 
flatée parle plaifir d’exécuter quelque chofe de grand, &; 
fi elle prévoit le fuceès de fes travaux, elle doit être bien 
foûtenuë par l’efpérance. Dès que quelques-uns des vers 
auxquels elle a donné iiaifTance , fe feront transformés en 
mouches , elle fera fécondée par celles-ci dans les ouvrages 
de toute efpece. A mefure que le nombre des mulets croî- 
tra, ils multiplieront Journellement le nombre des cellules 
où doivent être dépofés les œufs qu’elle efl prelTée de 
pondre; ils fe chargeront des foins exigés par les vers qui 
en éclorront; ceux-ci à leur tour deviendront ailés, & en 
état de travailler. Enfin , cette mere guêpe qui au Printemps 
fe trouvoit feule & fans habitation , qui feule étoil chargée 
de tout faire, en Automne aura à îbn fervice autant de 
mouches qu’en a la mere abeille d’une ruche très-peuplée, 
èk. aura pour domicile un édifice qui, par la quantité des 
ouvrages faits pour donner des logements commodes & 
à l’abri des injures de l’air, peut le difputer à la ruche la 
mieux fournie de gâteaux de cire.. 

La preuve la moins équivoque âc la plus fimple, 
chaque guêpier foùterrain doit fon origine à une feule & 
même mere, comme nous venons de l’afiurer; quelle 

étoit feule quand elle en a jetté les premiers fondements, 

feroit d’en avoir déterré un pendant qu’il n’avoit quu 
quelques-unes des cellules du premier gâteau, & pou» 
toutes mouches que la mere par laquelle je prétends que 
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les premières cellules ont été bâties. Cette preuve me 
manque par rapport aux guêpiers dont je parle ; mais des 
guêpiers d’une autre efpece me l’ont fournie. L’analogie 
^aiide que nous jugions de l’origine des uns , fur ce que 
nousfçavons de celle des autres^ & un concours d’autres 
preuve achevé de démontrer que nous le devons. Vm la fin; 
S’ Août, temps où les nouvelles meres font prêtes à naître 
(lansles'guêpicrs, êc où il peut y en avoir plufieurs de nées, 
je fis périr par l’odeur du foufre toutes les mouches d’un de 
ceux que je tenois en ruche. Après les avoir examinées 
une à une , je ne trouvai parmi elles que deux ou trois 
nieres; & j’y en €uûe:trouvé plus de deux à trois cens, fi 
j’eufie attendu quelques femaines ou un mois à faire cette 
cruelle opération. Il y a donc tout lieu de croire que deux 
des meres étoientfurnumeraires, qu’elles ne s’étoient trans- 
formées que depuis peu de jours, & qu’une des trois étoit 
celle qui avoit donné nailfance à tant de milliers de mu* 
lets dont le guêpier étoit alors peuplé.- 
Nous avons déjà dit plus d’une fois que les mulets pé- 
riflent tous avant la fin de l’Hiver; il n’y a pas d’apparence, 
qu’il y en ait quelques-uns qui pouffent leur vie plus loin. 
Da/js les beaux jours du Printemps j’ai vû ordinairement 
voler des meres, lorfque j’ai cherché à en voir, Sa dans la 
meme faifon, je n’ai jamais pu appercevoir un mulet: 
eux feuls pourtant feroient capables d’aider la mere dans 
fes travaux. Je ne fuis pas aulfi certain qu’il n’y ait pas 
' quelques mâles qui réfifient à l’Hiver; mais ils feroient 
«ne fbible relfource pour la mere ; quoiqu’ils ne fbient pas 
auffi pareffeux que les mâles des abeilles, ils ne paroiffent 
pas etre au fait du travail le plus important, de celui de 
atir. Je n en ai jamais vu aucun occupé à conftruire des 
cellules ou a fortifier l’enveloppe du guêpier, Sc je n’en 
jamais trouve dans les guêpiers que vers la fin d’Août, 
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I ls ne s employent, pour ainfi dire, qu’aux menus ouvrages 

comme de tenir le guêpier net, d’en emporter les ordures* 
& fur-tout les corps morts. Ces corps morts font de lourds 
fardeaux pour eux, ôc des plus pefants qu’ils ayent àtranf- 
porter; deux mâles joignent quelquefois leurs forces pour 
en traîner un ; cette befogne ne les regarde pourtant pas 
feuls , les mulets s’en chargent aulTi. Quand le cadavre 
paroît trop pefant à la mouche qui fe trouve feule, elle 
lui coupe la tête , & le tranfporte à deux fois. 

Si on vouloit fuppofer que deux ou trois femelles s’affo. 
cient pour jetter enfemble les fondements d’un mêmenid, 
on n’imagineroit rien de propre à les fbulager chacune en 
particulier. Outre que ces alTociations entre femelles ne 
font nullement félon le génie des infeéles, c’eft qu’il n’y 
auroit rien à gagner pour elles que le plaifir d’être enfem- 
ble, ôc qui feui peut n’en être pas un. Chacune fuffità 
Deine à conftruire les premières cellules néceffaires pour 
oger les propres œufs, & aux foins qu exigent ces œufs 
& les vers qui en nailfent ; elles feroient donc hors d’état 
de s’entr’aider, êcpourroient s’embarralTer ; en cas qu’il y 
ait des places meilleures que les autres pour les œufs, cha- 
que mere voudroit les donner aux fiens. 

Mais il y a des guêpiers qu’il eft bien plus facile de fui- 
vredès leur origine, que ceux qui font toûjours cachésfous 
7, terre : ils ne font compofés quelquefois que d’un gâteau 
qui n’a point d’enveloppe, & qui eft arrêté contre la tige 
de quelque plante , ou contre une branche de que.quc 
arbufte. Dans un très -grand nombre de ces nids qui 
font offerts à mes yeux en différents temps , j en trouvai 
un, il y a bien des années, qui n’avoit encore que cinq 3 
fix cellules; j’en ai déjà fait rhention dans le Memou 
imprimé en 1719; j’ai négligé d’y dire qu’il 
ché à une tige de graraen ; que lorfque je le trouvai 
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campagne, la guêpe qui avoit conflruit ce qu’il y avoit de 
fait, étoit de/Tus, & que je réuffis à l’emporter dans mon 
jardin à Charenton , fur fon nid même. J’attachai la tige 
à laquelle il tenoit , contre celle d’une autre plante de 
même efpece; il étort aulTi peu avancé que je pouvois 
le defirer ; aucune de fes cinq à fix cellules n’avoit encore 
fon œuf. Je pris plaifir pendant plus de fix femaines à ob- 
ferver ce petit gâteau, dont le nombre de cellules augmen- 
toit peu-à-peu ; dans les premiers temps, toutes les fois que 
je l’obfervai, je n’y vis qu’une feule & même guêpe; elle 
ne l’abandonnoit que pendant quelques quarts d heure , 
de fois à autre, pour aller chercher des matériaux propres 
àréttndre,&par la fuite, de la nourriture à fes vers. Les 
premiers œufs ne parurent que plus de quinze jours après 
que j’eus commencé à fuivre le gâteau; enfin, je vis grolfir 
les vers fortis des œufs, & je les vis fermer leurs eellules:. 
la guêpe n’eut de compagne que quand le premier ver 
le fut transforiné en mouche. A mefure que croiffoit le 
nombre des cellules débouchées , je voyois augmenter le 
nombre des guêpes , & le gâteau acqueroit plus vite des 
augmentations d’étenduë, la quantité des ouvriers fe mul- 
tiplioit; à la fin del’E'té cette petite république avoit plus 
(le foixante mouches. Les guêpes de cette claflfe ne font pas 
aulfi fécondes que celles des autres; il en étoit péri plulieurs 
qui, comme les vivantes, étoient nées d’une même mere.. 

Quand la mere guêpe commence au Printemps, à bâtir 
fous terre un guêpier qui par la fuite fera peuplé de tant 
de milliers de mouches auxquelles elle donnera naiflânee^ 
elle n a plus befoin d’avoir de commerce avec les mâles ; 
elle a été fécondée dès le mois de Septembre ou celui. 

ctobre. Dans le nid même où elle eft née , des mâles; 
ont nés a peu-pres en même temps qu’elle ; car lesfémelles. 

es mâles paroilTent dans chaque guêpier en même teinpSi» 
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^ le nombre des unes eft à peu-près égal à celui des au; 
très; il y a plufieurs centaines de ceux-ci, & environ autant 
de centaines de celles-là. Ce qui fe paffe entre ces mouches 
■de différent lèxe, a dû être un myftére tant qu’on lésa 
laiffées dans leurs habitations foûterraines. Mais le voile 
épais qui dérobe des aêlions fecrettes, a été levé quand 
le guêpier a été entouré de verre de toutes parts. Heureu- 
fement même qu’elles n’aiment pas a fe tenir eonftamnient 
dans Ton intérieur. Les fémelles & les mâles fe rendoient 
volontiers fur l’enveloppe, fur -tout vers la mi-Odo- 
bre , & s’y tenoient lorfqu’elle étoit échaudée par les 
rayons du Soleil : ce fut alors que je pus voir que leur 
accouplement s’accomplit à peu-près comme celui des 
autres mouches. 11 s’en faut bien que ces mâles ne foient 
auffi froids que ceux des abeilles. Auffi huit à neuf cens 
mâles n’ont pas été accordés à une mere guêpe, comme 
ils l’ont été à une mere abeille. C’eft donc vers la mi- 
Oélobre que j’ai quelquefois vu le mâle guêpe qui doit 
en amour, marcher avec vîteffe fur 1 extérieur du guêpier, 
6c, pour ainfi dire, avec un air inquiet, allant en avant, 
& 'retournant enfuite brufquement fur fes pas: la partie 
propre à féconder la fémelle, qui eft ordinairement cachée 
dans fon corps , en étoit prefque toute dehors : lorfqu il en 
appercevoit une , il couroit vers elle , & même quelquefois 

il voloitdeffus avec agilité; il feplaçoit fur fon dosde façon 

que le bout de fon corps alloit un peu par-dela le corp 
de la fémelle, & tentoit tout ce qui étoit en lut pourcoi- 

fommer l’œuvre. 

Les mâles des guêpes ont de commun avec les iru 
des abeilles, de n’être point armés d’aiguillon. Dans ceu 
de nos guêpes foûterraines, la partie qui en occ^ 
la place, eft d’une figure finguliére. St on prefle e 
^h&^l’l’tre de l’infede, on fait fortir cette partie 
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feroit fortir l’aiguillon, elle eft brune & écailleufe comme 

lui; on nefçauroit la comparer à rien de plus reflemblant 

qu’à une petite cuillier à cuilleron rond, tel que celui des 

cuilliers à pot. Le manche de cette petite cuillier * eft rond, » Pl. 1 6. fig. 

dans toute fa longueur régné un canal * qui s’élargit où ^ 

commence la convexité du cuilleron ; là ce canal forme 

une plus grande cavité, une efpece de réfervoir. Si on le 
prelTeprès delbn origine, ou vers le commencement du 
manche, on voit une petite partie blanche qui fort de 
cette cavité. Près de la racine , près du bout de ce manclie , 
il y a deux petits corps longs *&. tortueux, quel on prendra, * Fig. j. i,t. 
fi l’on veut, pour les vailleaux Ipermatiques ou pour les 
tefticules. On ne peut au plus avoir que des conjeélures 
fur l’ufage de fi petites parties ; mais il eft plus fûr que la 
cuillier avecfon manche, eft celle qui caraélérile le mâle. 

Outre la partie qui a la forme de cuillier, le mâle en 
a encore deux * qui lui font particulières; elles font aufli *f>f- 
de matière écailleufo, brunes & peu fonlibles dans les 
aélions ordinaires de l’infeéle, quoiqu’elles, foient alTés 
grofles; elles ont plus de longueur chacune qu’un des 
anneaux; elles font au bout du dernier, ou, fi l’on veut, 
elles compofent cnfemble le dernier anneau qui eft écail- 
leux. Ces deux parties femhlent unies , elles s’écartent ce- 
pendant l’une de l’autre, comme les deux branches d’une 
pince. Dans le tendre accès le mâle les entr’ouvre, dcfaifit 
entr elles le bout du derrière de la femelle, le prenant al- 
ternativement & à diverfos reprifes d’un côté Sc d’autre : 
ce font la les premiers préludes amoureux. C’eft entre les 
deux branches de cette pince qu’eft précifément placée la * Fig. 6*7^ 
partie faite en cuillier. Après les premiers préludes, le mâle 

!?^i cuillier dans un trou qui eft au-delTous 

e a bafe de 1 aiguillon de la fémelle. Je ne fçais fi j’ai 

yu accouplement complet , mais toutes les fois que. j’ai 
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ojjfervé ce petit manege, le cuilleron eft entré feiiI,-,Sjij 
eü peu fefté ; la femelle fembloit faire quelque réfiftance 
elle marchoit même, quoique lentement. Je ne fçais auffi 
s’il y a de plus longs accouplements , il fuffit qu’il y 
ait. 


» PI. 
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Si l’on ouvre le corps des fémelles, on le trouve prefque 
7- fig. toujours plein * de petits corps oblongs qu’on ne Içauroit 
prendre que pour leurs œufs ; ils ont la figure de ceux 
qu’elles dépofent dans leurs cellules; ils n’en different que 
par la groffeur : on peut même les reconnoître dans ce les 
qui viennent de fortir de leur cellule pour la première fois, 
qui ne font, pour ainfidire, guêpes, que depuis un inftant; 
mais ils y font beaucoup plus petits, moins oblongs, alors 
ce ne font prefque que des points ronds. 

Les fémelles ont, comme les mulets, un aiguillon; les 
mâles feuls en font dépourvûs. Les anciens Naturalilles 
ont auffi écrit qu’il manquoit à celles qu’ils ont appellées 
Mamces ;d' ou il femble qu’ils auroient donné ce nom aux 
mâles , cependant ils ont dit que les Aiatrices font plus 
o^roffes que toutes les autres, & les mâles font moins gros 
que les fémelles. Il réfulte de-là, & de pîufieurs autres faits 
dont il eft inutile de parler, que leurs obfervations fuHes 
guêpes font fort incertaines. Moufèt prétend malgré ce 
qu’en ont rapporté les Anciens, que toutes les guêpes 
ont un aiguillon , qu’ayant fait périr un guêpier avec de 
l’eau bouillante, il leur en trouva un à toutes : apparem- 
ment qu’il les fit périr avant que les vers qui deviennent 
des mâles euflent fubi leurs deux transformations. 

L’aiguillon des meres eft femblable à celui des mulets» 
mais bien plus long & bien plus gros ; la piquûre en eft 
peut-être auffi plus fenfible. Je n’ai pas cru en devoir faite 
l’épreuve: je l’ai faite plus fbuvent que je ne l’euflè vouu 
des piquûres des guêpes mulets ; elles font plus douloureules 
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rtue celles des abeilles: la violente ciiifTon dont elles Ibnt 
fiiivies, eft produite par une liqueur veneneufe, très-lim- 
pide, introduite dans la playe. Mais c’eft ce qui a été expli- 
qué & prouvé d’avance *, lorfque nous avons parlé des 
aiguillons des abeilles, auffi ne devons -nous pas nous y 
arrêter aélùellement. 

La paix ne régné pas toûjours dans les républiques de 
guêpes; il y a fouvent des combats de mulet contre mulet, 
I de mulet contre mâle: ces derniers, quoique plus grands, 
font plus foibles ou plus lâches; après avoir un peu tenu 
ils prennent la fuite. En général les combats y vont rare- 
ment à mort : j’ai pourtant vu quelquefois le mâle tué 
par le mulet. Nos guêpes font moins meurtrières que les 
abeilles; elles ne traitent pas fi mal leurs mâles, que les 
autres traitent les faux-bourdons de leurs, ruches; quand 
elles les combattent , c’eft plus bravement , à partie égale. 

Vers le commencement d’Oélobre il fe fait dans chaque 
guêpier un fingulier & cruel changement de feene. Les 
guêpes alors ceffent de fonger à nourrir leurs petits ; elles 
font pis: de meres ou nourrices û tendres, elles deviennent 
des marâtres impitoiables; elles arrachent des cellules les vers 
qui ne/es ont point encore fermées, elles les portent hors du 
guêpier: c’eft alors la grande occupation des mulets & des 
mâles. Je ne fçais fi les meres y travaillent aufli, je ne les 
ai pas vû fe prêter à ces barbares expéditions. Ce n eft point 
au refte à une feule elpece de vers que nos guêpes s’atta- 
chent, comme les abeilles qui, en certains temps, détrui- 
fent les vers faux-bourdons, rien n’eft ici épargné : le mulet 
arrache indifféremment les vers mulets de leurs cellules, 
le mâle arrache les vers mâles, & même les ronge un peu 
dclTous delà tete; le maflacre eft général. Tâcherons- 
de deviner la raifon de cette barbarie apparente î 
-ce quelles veulent faire périr des petits qu’elles ne 
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croyent pas pouvoir nourrir , ou qu elles jugent ne pou. 
voir venir à bien , à caufe des froids dont ils font mena- 
cés » &. auxquels les guêpes les plus fortes ont peine à ré- 
fifter ; car le froid les étonne toutes extrêmement. Les 
premiers jours de gelée blanche, elles ne fortent que quand 
le Soleil a un peu échauffé fair. Quand la chaleur com- 
mence à fe faire fentir, les meres quittent le dedans du guê- 
pier, & s’attrouppent fur fon enveloppe ou auprès de cette 
enveloppe ; elles fe mettent en tas les unes fur les autres & 
s’y tiennent parfaitement tranquilles. Lorfque le froid de- 
vient plus grand , elles n’ont pas même la force de donner la 
chaffe aux mouches communes qui entrent dans leur guê- 
pier; le froid les fait enfin périr. Il n’y a, comme nous 
l’avons dit , que quelques meres qui réchappent : celles-ci 
paffent tout l’Hiver fans manger , car elles ne reflemblent 
pas aux abeilles qui font des provifions ; en euffent-ellesdc 
faites, elles n’en profiteroient pas: j’ai fouvent mis dans leur 
guêpier du fucre, du miel & d’autres mets quelles chet- 
' chent pendant l’Eté, en Hiver elles n’y touchoient pas. 

En toute faifon , les jours de pluye continuelle & les 
jours de grand vent retiennent nos guêpes dans le guê- 
pier, elles ne fortent point; par conféquent il faut que 
tout faffe diette, les vers comme les meres, car elles n’ont 
rien en provifion. Elles font auffi plus foibles dans les jours 
pluvieux, & après des jours de pluye, leurs excréments font 

liquides comme de l’eau. 

Toutes celles que j’ai vû revenir de la campagne dans 
le mois d’Odobre, avoient à leur bouche une goutte de 
liqueur qu’elles rapportoient au défaut de nourriture plus 
folide : les mouches communes font alors plus rares a a 

campagne, & les guêpes moins vigourèufès pour les atta 

. quer. Dans cette faifon, je les ai vû laiffer entrer paiu 
ment dans leur ruche des mouches de différentes efpeccs- 


I 
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Les foûterrains habités par nos guêpes, prouvent qu’elles 
font naturellement grandes mineufes, qu’elks percent & 
remuent la terre avec habileté : peut-etre profitent-elles des 
nous que les taupes ont ouverts; mais il leür refte toûjours 
beaucoup de terre à enlever pour donner à ces trous plus 
de 1 4. à I î pouces de diamètre , ce que la gi ofleur du nid 
exige fouvent. Si on bouche l’ouverture d’un de ces trous 
avec de la terre rapportée , comme je 1 ai fait plufieurs fois, 

elles ne relient pas long-tempsprifonniéres; en peu d heures 

elles percent cette nouvelle terre, & la tranfportent ailleurs : „ 
pour la détacher & la tranfporter, elles fe ferVent de leurs 

deux dents. • t 

Arillote & Pline prétendent que lorfqii elles ont perdit 

leurs chefs, elles vont habiter des lieux élevés; que c’eft 
alors qu’on les volt bâtir des nids fur des arbres ou dans 
des greniers. Mais ce fait ne doit-il point être ajoute .atl 
nombre de ceux que les anciens nous ont tranfinis avant 
uede les avoir affés avérés f Jene fçais fi par leurs chefs, 

. s entendoient les fémelles ou les mâles; mais je fçais que 
dans quelque défordre qu’on ait mis leur nid , les guêpes ne 
l’abandonnent point; & il n’y a guère d’apparence que pouE 
marquer leur regret de la perte de ces chefs , elles quittent 
leur première habitation pour aller en établir Une nouvelle 
dans un terrain fi différent de celui quelles choififfent na- 
turellement. Je croirois plus volontiers que lorfque la mere 
périt dans un guêpier qui n’en a qu’une feule, & dont le 
nombre des gâteaux n’efl pas confidérable.&fur-tout-lorf- 
qu’aucun de ceux-ci n’a dans fes cellules des vers qui doi- 
ventdevenirdesfémelles, alors les ouvrières ou mulets aban- 
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donnent le nid, ils font dégoûtés de tout travail, comme le 


mulets aban- 

- ,„vi , ,13 ucgwuics «.ic lULii 11 avail , com 

font les abeilles en pareil cas; mais il n’efl nullement âpré- 
hinier qu ils faffeiit des tentatives pour établir une nouvelle 
lociété qui ne pourroit aller qu eh dépérifTant. Si. je n’ai pas 
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tenté d expériences propres à prouver ce fait, j’ai e 
moins des obfervations qui y fuppléent en quelque 
j ai eu un nid de frelons peu peuplé , qui de jour en jou' 
le devint moins: je pouvois compter fes mouches chL' 
foir, c’eft-à-dire, à l’heure où elles étoient toutes de V 
tour de la campagne : il étoit à découvert, & attaché con 
tre ma fenêtre en dehors. Lorfque jel’y tranfportai&pk 
çai, la mere étoit apparemment en edurfe, <&. après fon 
retour, elle ne fçut où le retrouver : je ne pus découvrir 
aucune fémelle parmi les mouches qui étoient reliées à ce 
nid ; aulTi fut-il entièrement abandonné au bout de huit 
à dix jours : il le fut même par les frêlons qui s’y étoient 
transformés depuis que je î’avois placé à portée d’être 
obfervé. 


EXPLICATION DES FIGURES 

DU SIXIEME MEMOIRE. 

Planche XIV. 

Les Figures i Sl 2 repréfentent deux guêpes de refpcce 
de celles qui conllruifent fous terre de très-grands guêpiers. 
L’une éc l’autre font des guepes fans fexe ou de celles c[uc 
j’ai nommées mulets. Entre les mulets j:lu même guêpier, 
il y en a de plus petits que les autres \ celui de la ligure i 

cft ici plus grand que celui de la figure 2. 

Les Figures 3 & 4 font celles de deux guêpes males 
prifes du guêpier où fe trouvoient les guêpes mulets des 
figures I & 2. Entre ces mâles il y en a de deux grandeurs 
différentes, celui de la figure 3 eft un de ceux de la petite 

taille. , . . V 

Les Figures 5, 6 & 7 font toutes trois voir uneguepç 

femelle du même guêpier que les guêpes précédentes . 
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elle a les aîles écartées du corps, %. 5, comme lorfqu elle 
vole; elle les a moins écartées, figure 6; les fupérieuresy 
font pliées. Elle efl vue par-deflus dans ces deux fîguresî 
&p»r-cleirous, figure 7. r, 

La Figure 8 eft celle d une guepe de Saint-Dominique, 
dont les aîles fupérieures Font pliées en deux. Le jaune de 
fes anneaux eft pâle, & partagé par des bandes nuées dt 
coiiieur cafte. La plus grande partie du corcelet&l’anté^ 
deure, eft cafte, le refte eft jaune & coupé par trois bandes 
d’un beau noir. Le derrière de la tête eft noir, le refte eft 
jaune & les yeux font cafte] La première partie des jambes 
eft d’un brun prefque noir, & le refte jaune; les jambes 
poftéricures vers le milieu de leur longueur, ont pourtant 
encore du noir. 


La Figure 9 nous montre une autre guêpe de Saint- 
Dominique, ayant fes aîles fupérieures dépliées, parce 
(ju’elle fè difpolê à en faire ufage. Le fond de fa couleur 
eft olive; entre fes anneaux, les uns ont un étroit bordé 
brun , & les autres font noir. Quelques traits noirs fè trou- 
vent auffi fur le corcelet, & il y en a un qui fuit le con- 
tour de chaque œil. 


La Figure 1 o fait voir par-deflbus la guêpe qui eft vue 
par-efe/Tus dans la figure 9. 

La Figure 1 1 reprefente un guêpier qui avoit été conf- 
truit fous terre par des guêpes telles que celles des figures 
1 & 2. Sa grandeur a été réduite ; fon grand diamètre P B, 
le vertical avoit plus dé douze pouces. On ne voit ici 
que le dehors de ce guêpier, que la couche extérieure 
Je fon enveloppe. Le trou qui eft en E, eft la porte par 
lyellc les guêpes entroient dans le guêpier; & celui qui 
«Icn S, eft la porte par laquelle elles en fortoient. f, eft 
«ne des feuilles dont l’enveloppe eft compofée, qui a été 
“'■tachee en grande partie & ôtée de fa place. 
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La Figure 1 2 eft celle d’une guêpe d’une très-petite 
efpece, & différente de 1 ’efpece de celles qui conftruifem 
des nids pareils à celui de la figure précédente. 

Planche XV. 

La Figure i repréfente un guêpier de ceux qui font 
conftruits fous terre , comme celui de la planche précé- 
dente , figure 1 1 , mais d’une forme un peu différente. 
Il a été ouvert. L’enveloppe a été coupée net avec des 
cifeaux tout autour, & la partie qui étoit en devant a été 
enfuite emportée. L’intérieur eft occupé feulement par 
huit gâteaux ; le nombre en eût été plus grand, fi on y 
en eût mis autant qu’il y en a dans quelques guêpiers. 
Les cinq premiers gâteaux gg, h h, i'i, kk, II, font 
compofés de cellules plus courtes que celles des trois 
derniers, vtc inc , ne ne, 0 o. Ceft dans les derniers 
gâteaux que les vers qui doivent devenir des fémelles 
ou des mâles, prennent leur accroiffement ; & ceux qui 
doivent fe transformer en mulets, croiffent dans les autres. 
On n’a point mis de lettres aux liens qui fe trouvent entre 
deux gâteaux, & qui y font une colomnade , iis font 
affés aifés à reconnoître, ils fervent à fufpendre le gâteau 
inférieur au fupérieur. 

La coupe de l’enveloppe du nid eft très-reconnoiüablc; 
on voit qu’elle eft pleine de cavités, qui font formées par 
les viiides que laiffent entr’elles les petites feuilles de papier. 
ma, ma; na,na, marquent l’épaiffeur de l’enveloppe. 
Entre ^ ^ & de même entre tous les gatea . 

& l’enveloppe, régné un vuide qui donne des chenu 
commodes aux guêpes pour fe rendre entre les ® 

La Figure 2 montre une portion de la .g 

du guêpier, (Se fait voir que cette furface a quelquaira 

rocaille. 
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La Figure 3 eft celle d'une de ces pièces en forme de 
coquille, qui pofées les unes au bout des autres, & les 
unes fur les autres, compofent l’enveloppe du guêpier; 
elles font comme autant de differents ceintres. On doit y 
remarquer differentes bandes concentriques qui ont été 
faites en entier les unes après les autres, & de la largeur à 
peu-près qu’elles ont ici. 

La Figure 4 fait voir en même temps la coupe d’une 
portion d’enveloppe de nid, & le defflis de cette^portion , 
mais dans des proportions plus petites que les naturelles. 

coupe de l’enveloppe du nid. c, c , c , differentes 
pièces de papier en forme de coquille, qui font à la furfaca 
extérieure. 

Planche XV I. 

La Figure i eft celle d’une tête de guêpe très-groffie, 
vûë par-delTus & en-devant, a, a, les antennes, i, i, yeux à 
rezeau. Les guêpes, comme tant d’autres mouches, ont trois 
petits yeux lilTes & très-luifants, difpofés triangulairement, 
qui ne fçauroient être vifibles dans cette figure, d, d, les 
deux dents. 

Dans la Figure 2 , k tête eft repréfentée vûë en-delTous, 
& plus groffic que dans la fig. i . c, le trou où eft l’infertion 
du col. d, d, les deux dents; /, /, la lèvre fupérieure refenduë 
&courbée en demi-pavillon d’entonnoir. En l, & en /, font 
deux petits grains bruns & écailleux. 0, 0, deux appendices 
charnus, deux corps longuets , qui peuvent aider à la lèvre 
a piendre & a tenir les aliments, b, b, deux autres corps 
ccai leux faits comme des antennes, n, entrée de la bouche, 
au-uellus de laquelle la lèvre inférieure ne s’élève pas fenfi- 

f cloifons charnuës 
4 I pro ablement tiennent lieu de deux langues. 

TmTvi ^ par-defîUs, la tête d’une 

JL^ d 
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autre guêpe que celle d après laquelle les figures précédentes 
ont été prifes , &. deflinée dans un moment où on avoir 
forcé par la prelTion la lèvre fupérieure à s’allonger, ùùyeux 
à rezeau. 4 la lèvre fupérieure vûë€n-deflus& dont le bout 
eft refendu, b, b, les deux barbes en antennes. 


La Figure 4. eft celle de la partie poftérieure du corpsdes 
mâles des figures 3 & 4 , pl. 14, grolTie , ou de la partie qui 
tient au dernier anneau e. Elle eft brune & écailleùfe.yif 
deux pièces qui coinpofent une pince écailleufe, entre 
lefquelles eft logée la partie deftinée à la génération, 
bout de cette dernière partie, fait en cuillier, vû du côté 
concave. 


La Figure 5 montre les principales pièces de la figure 
précédente , plus en grand & retournées. L’anneau e de la 
figui-e précédente manque ici ; mais on y voit deux vaif- 
feaux 4 4 deftinés à fournir la licjueur féminale. /,/, les 
deux pièces qui coinpofent une pince. la partie propre 
au mâle, dont le cui leron eft vu par le cote convexe. 

Les Figures 6 7 repréfentent encore plus en grand 

que les deux dernières figures, la partie qui caraéterife le 
mâle, & celles qui l’accompagnent, dont quelques-unes qni 
ne font pas en vûë dans les figures précédentes, paroiflent 
dans ces dernières. L’une montre la partie propre au male 
par-deflus ou par la face où l’on voit la concayité'du cuille- 
ron , & l’autre la montre par-deflbus ou du côté de la corn 
vexité de ce même cuilleron. ^, le dernier znna\x.f,P^ 
deux pièces qui forment la pince auxquelles on voit ici de 
efpeces d’épines qui ne paroiflent pas dans les figures pré- 
cédentes.^, le cuilleron. b, b, deux longs corps blancheatr 
& barbus. Tout du long du manche de la cuillier, ngur » 
on voit une efpece de canal deftiné probablement a por 
ia liqueur féminale dans le cuilleron. , , 

Dans ia Figure 8 , on n’a reprefenté que le boutd 
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partie du mâle de la figure 7, parce qu ou sert feulement 
Dropofé de faire voir deux parties blanches 6c charnues n, a-, 
Li font à l’origine du cuilleron, 6c qu’on a écartées du 

manche pour les rendre plus fenfibles. 

La Figure 9 montre la partie du mâle toute entière, 
mais deffinée fur l’échelle de la figure 5. En c, font des 
chairs qui y font refté attachées, lorfqu’on l’a arrachée du 

corps. . „ A J 

La Figure i o fait voir une portion d un gateau des 

guêpes qui bâtiffent fous terre, du côté où font les ouver- 
tures des cellules, c’eft-à-dire, que fbn deffous eften haut. 
On y voit des guêpes prêtes à fbrtir de quelques cellules. 

La Figure 1 1 repréfente la portion de gâteau de la figure 
10, vûë par-deffus , par la face où fe trouvent les fonds des 
cellules; on y voit les liens par lefquels il étoit fufpendu 
au gâteau fupérieur. p^p,p, 6cc. marquent quelques-uns de 
ces liens. 

La Figure 12 montre une petite portion de gâteau, 
grolTie à la loupe, de laquelle part un lien p, pareillement 
groin ; c’efl par rapport à ce lien que la figure entière a été 
faite. On a voulu qu’elle donnât une idée plus julte de la 
fomie des liens, qu’on ne la peut prendre dans la figure 1 1 . 

La Figure 1 3 fait voir encore un lien grolTi 6c attaché 
a une petite portion de gâteau. Ce dernier lien efl; plus 
applati que celui de la figure 12. Ces liens plats 6c larges 
font en très-petit nombre. 

Planche X V I I. 


La Figure l ’eft celle d’une aile fupérieure de guêpe, 
pandie à la loupe, vûë par-defTus, 6c pliée comme elle l’efl: 
prlque la mouche ne s’en 'fert pas pour voler. Le bout de 
parue ramenée en-deffous par le pli, efi en b. La partie 
« ^ ^ eft fimple, 6c la partie ac b a, double. 

Ddij 
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La Figure 2 fait voir par-deflbus , l’aîle qui eft vûë par. 
delTus dans la figure i.abd a, y marquent encore ce qu* 
€Û fimple ,&:.adca^\2u partie qui eft double. " ' 
La Figure 3 montre 1 aîle des figures i & 2 dépliée 
comme elle left lorfque la guêpe à qui elle appartient* 
vole. ' 


La Figure 4 eft celle d une guêpe de Cayenne, dont 
le corps, le corcelet & les jambes font d’une couleur de 
caffé peu brûlé, e, e, fes ailes inférieures, a, a, fes ailes fu- 

périeures; quoiqu’on ait écarté celles-ci du corps, on lésa 

laiflTé pliées. 

La Figure 5 repréfente fa partie antérieure d’une guêpe, 
dont les ailes font coupées en a, a. Dans cette figure, beau- 
coup plus grande que nature, on s’eft propofé de rendre 
fenfibles les deux petites écailles r, r, au-dcflbus de cha- 
cune defquelles eft l’origine d’une aile. Chaque petite 
ceaille doit être regardée comrne un arrêt qui empêche 
l’aîie dont il couvre une portion, de s’élever trop haut au- 
deffus du corps de la guêpe. 

La Figure 6 fait voir très en grand tout le deffus d’un 
anneau de guêpe, <& partie de celui qui le fuit, a ab b cc, 
l’anneau qui eft entièrement à découvert; dd cc , anneau 
dont une portion eft cachée fous celui quî précédé. La 
portion cachée eft femblable à la portion aa b bàw pre- 
mier, qui eft graînée à grains fins, & rafe. La portion ddcc, 
qui, comme la portion c c b b de l’autre anneau, d a 
découvert, a des poils qui ne font guère l£nfibles,lion 
ne les cherche avec la loupe. , , 

La Figure 7 eft celle d’une petite feuille de ce pap'C'’» 
de plufîeurs defquelles mifosles unes fur les autres, 
unes à côté des autres, l’enveloppe du guêpier, ® 
1 4 , figure 1 1 , eft co'mpofée. On a élargi les diffetc” 
bandes dont cette feuille eft faite, pour les rendre p 
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ïenfibles. La guêpe qui eft auprès de e, travaille à faire 
une nouvelle bande qui fera attachée à la bandé h g. Elle 
employé fa boule de filaments pour former le cordon a e; 
plus étroit que la bande h, mais que la guêpe élargira bien- 
tôt en le battant avec fes dents. 

Dans la Fi<^ure 8, on s’ell contenté de repréfenter une 

portion de la°figure 7. Une partie de ce qui n eft qu’un 
cordon a e dans cette dernière figure, a acquis dans la fig. 
8, la largeur d’une bande a e.êi h guêpe travaille à élar- 
git la portion reliante de ce cordon en la prelfant entre 
fes dents, . en la tappant à diverfes reprifes. 

La Figure 9 repréfente une mere guêpe, très-grofïie; 
qui étoit en pleine ponte, de delTus le corps de laquelle 
on a enlevé les anneaux écailleux pour mettre à découvert 
les files d’œufs dont il étoit rempli ; on ne voit dans fon 
intérieur que des œufs û _, o, ÔLC.pj fes derniers anneaux, 
le conduit des aliments, q, deux pièces écailleulès qui 
fé trouvent auprès de fon anus, & dont l’ulàge m’eft in- 
connu. 

Là Figure 10 fait voir plus en grand & plus diflinéle- 
mcnt les deux pièces q, q,é& la figure 9.. 

La Figure 1 1 ell celle d’un ver qui doit devenir guêpe. 

• La Figure 1 z repréfente la tête d’un ver de guêpe par- 
dcflbus, mais vûë prefque de face, êc grolTie au microlco- 
pe. Elle a été deflinée d’après celle d’un ver de ces guêpes 
dont les guêpiers, planche 25, n’ont point d’enveloppe, 
&font expofés àl’air. l, la lèvre fupérieure. deux cro- 
chets qui font la fonélion de dents, e, e, deux autres dents 
plus grolTes &plus courtes que les précédentes, n, la lèvre 

Hifaieure. m, m, mammelons qui accompagnent la léyre 
înicrieiire. 

Dans la pg. 1 3 , tête du ver de guêpe eft autant grofiîe 
dans la figure 1 2, & yûë par-deffus./ f, deux ftigmates: 

I) d iij: 
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du premier anneau du corps. deux enfoncements ou' f 

trouvent fur le crâne, i, i, les deux yeux. 4 la lèvre fu*/ 
rieure. p, p, e, e, quatre crochets qui font la fondio/j' 

dents, m, n, vi, les trois pièces dont eft compofée la lév ^ 
inférieure. 

Les Figures 14, 15 & 1 6 montrent toutes trois une 
nymphe de guêpe. Dans la figure 1 4 , la nymphe eft vûë 
par-deflus, ou du côté du dos. Elle eft vûë par -delTous dans 
la figure 1 5, & de côté dans la figure 1 6 ; mais dans cette 
dernière , elle eft tirée en partie de fon enveloppe n m, fes 
jambes font écartées du corps, elle eft prête à paroître 
fiiouchç, 
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^£PTI E' ME MEMOIRE, 

des freslons, 

PES GUESPES CARTONNIE'RES 

£t de quelques autres Guêpes qui vivent enfociété. 

I L a déjà été fait mention plufieurs fois dans le Mémoire 
précédent, des Frelons *, mais ce n a été qu en.pafTant ; =< 
ilsfont de véritables Guêpes, & lesplus grandes de ce pays: ' 
comme celles de plufieurs autres efpeces, ils renferment 
leurs gâteaux fous une enveloppe commune*. Leur archi- * 
tedure ne diffère pas dans 1 ’elTentiel, de celle des guêpes qui ^ 
MiilTentfous terre; ainfi que ces dernières ils dffpolènt leurs 
gâteaux parallèlement les uns aux autres, Sc de façon que 
les ouvertures des cellules font en embas. Entre deux rangs 
éegâteaiix, on voit de même une colomnade, mais compo- 
fcede colomnes plus hautes & plus maflives, Sc dont f ufage 
cil aulfi de tenir le gâteau inférieur fulpendu au ffipérieur. 
Ce qu’on y peut remarquer de plus, c’eft que la colomne 
qeicll au centre, ou à peu-près*, furpalTe très-confidéra- * 
Hcment toutes les autres en grofleur ; foiivent il y entre 
plus de matière que dans cinqà fix de celles-ci. Cette grolTe 
colomne fe trouve comme par une fymmétrie bien en- 
tendue, entourée de toutes parts de piliers ou colomnes 
pnspetites. La confidération de l’agrément-ne lui a pour- 
’tnt pas fait donner la place qu’elle occupe : elle a fervi de 

f I * 1 au gâteau qui a été commencé ; c’eft à ce 

jç* la cellule du centre, & la première du gâ- 

a été attachée. Cette colomne, pour être plus forte* 
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n’en eftpas plus régulièrement conftruite; elle eftaffésuut 
arrondie , êc beaucoup plus large qu’épaifle. ^ 

L’enveloppe du gâteau, les gâteaux eux-mêmes, lésion. 
QU colomnes qui les fufpendent, font faits de la même 
matière, c’eft-à-dire, d’une efpece de fort mauvais papier 
il eft beaucoup plus épais que celui des guêpes foûterraines 
& cependant bien- plus aifé à calfer ; loin d’être flexible' 
comme celui de ces autres mouches, ou comme le nôtre 
il eft friable ; il n’eft fait que de grains courts, d’une forte 
de fciûre de bois. Les frétons ne fçavent pas réduire la 
matière qu’ils doivent employer, en longs filaments, ni 
la pétrir affés pour en faire une bonne pâte, ou peut-être 
plûtôt ils le négligent, car la pâte qui compofe les liens, 
femble préparée avec plus de foin que celle du relie, elle 
eft plus fine 6c a plus de corps. La couleur de ce papier tire 
fur le feuille-morte; elle eft d’un jaunâtre qu’ont affés fou- 
vent des poudres d’un bois à moitié pourri ; il femble aulfi 
que du bois en cet état foit mis en œuvre par ces mouches, 
L)ans les mois de Septembre 6c d’Oélobre, j’ai fouvent 
été déterminé à regarder ce qui fe paffoit dans certains 
frênes, fous lefquels je marchois, par le bourdonnement 
qui frappoit mes oreilles ; c’étoit celui d’un bon nombre 
de frelons qui fè rendoient fur les branches de l’arbre, qui 
voltigeoient autour ou qui en partoient ; ils y venoient 
pour ronger l’écorce. Je trouvois une grande partie des 
menues branches à qui elle avoit été ôtée en divers en- 
droits fur une étendue quelquefois d’un ou deux, & quel- 
quefois de quatre à cinq pouces , tantôt fur toute leuf 
circonférence, 6c tantôt fur plus ou moins d’une moitié- 
J’ignore fi les frelons y étoient venu prendre de 1 écorce 
pour la mettre en œuvre, ou s’ils ne l’avoient enlcvce 
que pour fuccer la fève qu’elle contenoit , ou celle qu‘ 

étoit épanchée entre cette écorce & le bois. Des endroi 
^ " nouvellement 
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nouvellement rongés, il s ecouloit une liqueur claire que 
. goûtai & trouvai iucrée, qui pourroit bien être agréa-' 
ble a CCS mouches. Une obfervation d’un autre genre , 
& à laquelle je ne trouverois pas ailleurs fa place , c ’ell 
(jue l’écorce des environs des endroits rongés depuis 
quelques jours, étoit intérieurement d’un beau violet; 
niais j’ai fait des tentatives inutiles pour en extraire cette 

couleur. 

Nos frelons lemblent fçavoir que la matière dont leur 
guêpier doit être fait, ne réfilïeroit pas à de grandes pluyes - 
ni à de forts vents ; ils le conftruifent à l’abri, & dans des 
endroits où l’eau pénétre plus difficilement que dans des 
trous qui n’ont qu’une voûte de terre. Ils les logent quel- 
quefois dans des greniers, quelquefois dans des trous qu’ils 
ont découverts dans de vieux murs , & qu’ils ont pu aifé- 
ment aggrandir, parce que les pierres n’y étoient liées 
qu’avec de la terre. Mais le plus fbuvent ils bâtiffient dans 
(le gros troncs d’arbres dont l’intérieur eft pourri. Là, ils 
parviennent facilement à faire une grande cavité, ils déta- 
xent fans trop de peine , des fragments d’un bois prêt à 
tomber en pouffiére. Le trou qui eft la porte pour arriver, 
Dâfouvent qu’un pouce de diamètre; la quantité d’eau de 
oluyequiypeut entrer eft petite, & celle qui pénétre dans 
'arbre, defeend dans le fond de la cavité, fans fuivre le 
chemin tortueux qui conduit au nid. 

La grofleur des frêlons leur donne une grande fupé- 

rioritéfur laplûpartdes mouches qu’ils attaquent; mais ce 

quifauve beaucoup de celles-ci, & en particulier beaucoup 

d abeilles, c’eft que le vol des frêlons eft un peu lourd. 

Il eft accompagné d’un bourdonnement qui nous les rend 

pus redoutables; ils ne cherchent pourtant à faire aucun 

JH'i aux hommes qui ne les inquiètent pas; mais malheur 

* qui s avifent de les irriter. Dom AHou Chartreux, 
T^omc VI E e 
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dont j’ai eu occafion de louer le goût & les talents poii 
obl'erver les inleéles, m’a aiïuré qu’ayant imprudenimem 
troublé des frelons dans leur nid , la piquûre que lui fit yn 
de ceux qui fortirent en furie pour fe jetter fur lui, lui ôm 
prefqiie la connoiflance & l’ufage des jambes; cenefuf 
qu’à grande peine qu’il fe rendit à fon Couvent, où il eut 
la fièvre pendant deux à trois jours. Les fuites de leurs 
piqiiûres ne font pas toujours aufli fâcheufes. D’ailleurs, 
il y a des faifons, &. meme des heures en toute faifon.où 
on peut les approcher avec moins de rifque que lesguêpes. 
Dans le mois d’Oélobre je parvins le foir à faire tranfporter 
du grenier d’un de mes amis, dans le mien , un très-gros 
nid compofé de dix gâteaux, & qui étoit bien fourni de 
frelons, fans qu’il en arrivât mal à qui que ce fût. Dans 
les jours fuivants, ils ne trouvèrent jamais mauvais que je 
les obfervalTe, de quelque près que je le filTe. Ils ne font 
guère à redouter que lorfqu’il fait fort chaud ; la chaleur 
qui les anime, femble les rendre coleres ; dans d’autres 
temps, Si même dans des jours du mois d’Août, je les ai 
trouvé pacifiques au-delà de ce que je i’euffe imagine, 
fig. J’ai eu auprès de ma fenêtre un nid * que j’y ayois atta- 
ché, après l’avoir enlevé du lieu où il avoit été hati; » 
étoit encore bien éloigné d’être auffi grand qu’il devoit 
' le devenir, il n’étoit encore compofé que d’un petit gâ- 
teau , & habité feulement par cinq frêlons : fouvent j en 
inquiétois un avec un brin de bois affés court, je lobli- 
geois à changer de place ; Si jamais il n’eft arrivé à celui 
qui a été agacé, de fe mettre d’affés mauvaife humeiirponr 
voler vers moi en intention de me piquer. Quelques cellu- 
les de ce nid contenoient des nymphes qui s’y transforme' 
lent en frêlons, ceux-ci me parurent encore plus pacin^iu^ 
que les anciens; j’avois peine à les déterminer à part"' * 
deffus les gâteaux.. 
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T e vrai eft que la trilïefle lèmbloit regner dans le nid 


dont je P 


n 


arle ; au moins le découragement y étoil-il gé- 
^al • il*^y l'eulement au point que les frelons 

Jtravailloient , ni à étendre, ni à réparer le nid, ils ne 
daignoient pas même nourrir les vers qui étoient dans les 
cellules, ils les laifloient périr de faim. La caufe d’une 
telle inaétion ma appris que les guêpes de la plus grande 
efpecc, de me fait juger que celles des efpeces plus petites, 
ont pour la mere à laquelle elles doivent leur naiflance, 
la même affeélion que les mouches à miel ont pour leur 
reine; que de même elles ne travaillent que dans la vue 
(l’une nombreulè poüérité. La mere frelon manquoit au 
nid en queftion; quand je le tirai du lieu où il avoit été 
coiillruit, elle étoit apparemment abfente, ou elle l’aban- 
donna dans ce moment, Sc il lui fut enfuite inipolTible 
de le retrouver. 

Ce même nid ma encore fourni une des preuves qui 
m’ont convaincu que les plus grands guêpiers & les plus 
peuplés ont été commencés par une feule femelle qui eft 
devenue dans quelques mois la mere d’un nombre prodi- 
gieux de mouches. Entre deux pierres de la tablette d’un 
vieux mur de terraffe, je remarquai un trou dans lequel 
un frelon entroit, & d’où il fortoit plufieurs fois chaque 
jour: je fis lever une des pierres, éc je vis qu’une petite 
portion de l’enveloppe du nid, en forme de cloche, étoit 
uéja faite. En dehors du fommet de fa convexité par- 
toit un lien * ou un pilier dont le bout fupérieur étoiî * pi. i g. fi 
ben folidement collé contre la furfaee inférieure d’uné 
pierre. Dansk cavité de l’enveloppe, il y avoit quatre à 
finq cellules qui étoient les premières du premier gâteau, 
e craignis de caufer trop de dérangement, fi je dégra- 
o's les environs au point qui eût été nécefiaire pour me 
®<^ttre à portée de voir les œufs que je foiipçonnois dans 

Le i; 
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ces cellules : je remis même bien-tôt les pierres dans leur 
premier état, & je n’y retouchai qu’au bout de trois fe, 
maines ; ce fut alors que je trouvai dans le nid cinq frê. 
fig. Ions , & quç je vis le premier gâteau * entièrement fini. 
Ce fut aulTi alors que j’ôtai ce nid de place, &qviejele 
pofai au grand jour en dehors de ma fenêtre: j’y parvins 
fans perdre aucun des cinq frêlons; mais aucun d’eux ne- 
toit la mere. Quoique le Soleil fut })rêt à fe coucher lorf- 
que je fis l’opération , elle étoit apparemment abfente; 
& faute de l’avoir eue , je fus privé du plai^r que je 
m’étois promis, de voir croître ce nid journellement 
fous mes yeux. 

Mais, comme je l’ai déjà dit, les frêlons fe logent plus 
ordinairement dans des troncs d’arbres ; ils fçavent con- 
lîoître ceux dont l’intérieur eft pourri, & j en ai vu d oc- 
cupés à jetter continuellement de la Iciure qu ils fe troii- 
Voient dans la nécelîité d’enlever pour faire une cavité 
capable de contenir leur guêpier. Tel arbre dont l’inté- 
rieur efl: prêt à tomber en pourriture, a immédiatement 
au-delTous de l’écorce, du bois tres-lain & tres-dur: quel- 
quefois les frêlons percent dans ce bois fain le trou qui 
conduit à l’intérieur; mais comme le travail efl rude, alors 
ils ne donnent guère plus de diamètre au trou qu il lui en 
faut pour qu’un des plus gros d’entr’eux y piiifTe paflcr 
librement. J’en ai obfervé pendant qu’ils travailloient a 
aggrandir le trou ouvert dans du bois fàin. 

Au refie, les frêlons pafFent leur vie dans les troncs d ar- 
bres, comme paffent la leur fous terre les guêpes dont nous 
avons détaillé les occupations dans le Mémoire précédent; 
les leurs font précifément les mêmes ; comme les guepe^ 
foûterraines , ils ont pour objet effentiel de conflruirecl« 
cellules ou logements aux vers qui doivent naître des œ ^ 
pondus journellement par la mere,^ & de nourrir ces YCf 
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1 ur donnant la becquée à différentes Iipires du jour. 

^ ^ ■ vû plus d’une fois qui rentroient chés eux chargés 
de ces greffes mouches bleues, contre les œufs def- 
*^i!dles nous avons peine à garder la viande en Eté. Il y a 
^ rnii eux, comme parmi les ai^s guêpes, trois fortes 
f mouches, des fémelles, des Mes & des mulets, ou 
le celles qui ne naiffent que pour le travail. Les premières 
furpalTent peu les mâles en grandeur, mais elles font feiy 
fiblement plus grandes que les mulets, quoiqu’il n’y ait 
pas autant de différence entre leur taille & celle de ceux- 
ci, qu’il y en a entre la taille des mâles & celle des mulets 
des guêpiers foûterrains. Les meres, comme les mulets, 
font armées d’aiguillon, & les mâles en font dépourvûs, 
ainfi que le veut la règle générale. 

La figure de la partie qui a été accordée à ceux-ci pour 
porter la fécondation dans les œufs des fémelles, n’a pas 
été prife fur le modèle de la partie analogue des mâles des 
guêpes foûterraines qui eff: faite en cuillier; la partie pro- 
pre aux mâles des frelons, n’efl: qu’un tuyau écailleux ’^, * PI. i 
placé entre les deux branches * d’une pince écailleufe; 4-^ î- 

J JL f -F" 

ilellpeu renflé vers fon milieu: il fe termine par deux 
crochets courts & mouffes, entre le/quels eff une ouver- 
ture où une petite épingle entreroit aifément. Si on preffe 
lahafe du canal, on fait fortir par l’ouverture une goutte 
d’une liqueur blanche qui a la confiflance d’une bouillie 


Jufqu’au mois de Septembre le guêpier n a que la feule 
Jierepar laquelle il a été commencé, & n’a aucun mâle. 
Ls gâteaux compofés de cellules propres à loger les vers 
<iui doivent devenir des fémelles, & ceux qui doivent de- 
venir des mâles, font les derniers conftriiits. Les vers des 
rois fortes tapiffent de foye leur logement lorfqu’ils fe dif-' 
a la transformation., & le bouchent d’un couvercle 

e ii| 
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• PI. 1 8.fig. de Ibye. Celui qui ferme une cellule de mâle * ou luieci 
lo. c, c, c, femelle, cft une calotte fphérique qui fe trouve ej 

entier en dehors de la cellule , & qui , par conféqiient,en 
augmente affes confidérablement la capacité. Ce n’eftnuç 
dans le mois de Sep^^mbre 6c dans le commencement 

jln< 


d’Oélobrc, que de 


CS femelles 6c de jeunes mâles 
quittent leur état de nymphe. Toutes les mouches deces 
deux fortes, 6c celles cîe la troifiéme, qui ne poiirroient 
paroître hors des gâteaux que vers le commencement de 
Novembre, font ordinairement miles à mort avant lafln 
d’Odobre, fur-tout fi les froids ont commencé à fe faire 
fentir. Les frelons au lieu de continuer à nourrir les vers, 
ne s’occupent alors qu’à les arracher de leurs cellules, k 
à les jetter hors du nid ; ils ne font j)as plus de grâce aux 
nymphes. Les mulets 6c les males perident eux-memes 
journellement, de forte qua la fin de 1 Hiver ilnereftc 
que des fémelles. 

Diverfes efpeces de guêpes ne cherchentpoint, comme 
les frelons 6c comme les premières dont nous avons parlé, 
à mettre leur nid à couvert ; elles donnent a celui quelles 
conftruifentjUne enveloppe qui fe foûtient contre lesin- 
jures de l’air, 6c qui défend affés les gâteaux quelle ren- 
* Mém. * ferme. J’ai cité ailleurs * un guêpier qui fut apporte a 
VAcadimk, l’Académie par l’illuftre M. Vangnon, 6c qui avoit tte 
746 ' détaché d’une branche d’arbre, dont la forme étoit a^?rca- 

PI. , 5 .Cs. ble & finguliére. Son enveloppe * reffembloiUfc bw 

" " " une rofe à mille feuilles, qui ne commence qu a s emno _ 
Elle ne furpaflbit pas beaucoup une rofe en groiieur, 
étoit de même compofée de plufieurs fcuüiets app 
les uns fur les autres, à qui il ne manquoit qu une 
couleur : la leur étoit la même que celle des guepieij o 
rains ; ils étoient d’un papier femblable au papier de ^ 
ci, mais probablement un peu plus difficile a pen 


l. a a a» 
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. gy nioins au moyen du grand nombre des feuillets 
^^lâilToient entreux des intervalles, les extérieurs pou- 
être mouillés fans que les intérieurs le fuffent. Deux 
,x *, autour defquels il redoit beaucoup de vuide, 

foient logés fous cette enveloppe, 

* Aldrovande a fait graver deux defleins d’un guêpier 
dont la quelque chofe de plus tîii- 

gulier que celle du précédent : il étoit fait précifément 
connue une petite bouteille à long col ; le trou du goulot 
donnoit entrée aux guêpes. Ce joli nid avoit été trouvé 
attaché à une plante potagère. Du relie, là conllruélion 
& fa matière étoient femblabies à celles du petit guêpier 
cnrofe; & peut-être que li ce dernier n’eût pas été tiré de 
(à place avant que l’ouvrage des guêpes qui l’habitoient eût 
cté complet , elles lui eulfent aulïi fait un col qui l’eût 
rendu femblable à une bouteille. 

Si nous jugeons de la perfedion des ouvrages des in- 
fedes par le degré de relTemblance qu’ils ont avec quel- 
(jiies-uns des nôtres, ces différents guêpiers de nos guê- 
pes d’Europe, que nous avons trouvé fi indullrieufement 
conllriiits, lôûtiendront mal la comparaifon que nous en 
allons faire avec ceux d’une elpece de guêpes de^l’Améri- 
(|iie; ils ne nous paroîtront plus que des ouvrages grolTiers, 
&dont les ouvrières font fort inférieures en adrelfe & en 
génie m mouches qui bâtilfent les aigres. L’enveloppe de 
«iix-ci eft une efpece de vafe alfésfolide pour foûtenir une 
forte preflion de la main, fait en forme de cloche allon gée *, 
ont l’ouverture feroit fermée. Ce ne feroit pas alfés de 
Je que cette efpece de vafe paroit être de carton, il en 
icdlement, & d’un carton qui ne le cede en rien au 

El n ’ fçaehions 

eiivr d’un de nos. 

tsericanoii, fans lui dire par qui il a été fabriqué;,, 
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il aura beau le toXirner &. le retourner, le manier, l’examiner 
en tout fens, le déchirer, il ne lui viendra jamais dans 
i’efprit de ibupçonner qu’il puiffe avoir été fait par «nçi, 
qu’un qui n’elt pas de fa profelTion. 

Dans le Mémoire fur les guêpes publié en j’^j 
parlé de ces guêpiers admirables: je n’en avois encore vû 
alors qu’un feul; depuis j’en ai vû plufieurs autres, (Scj’e„ 
ai eu quelques-uns en ma poffelfion , ce qui m’a mis en 
état de les mieux étudier , & de faire des remarques qui 
m’avoient échappé. Les environs de Cayenne font un des 
pays de l’Amérique , & apparemment ne font pas le feul 
pays de cette partie du monde où on les trouve; ils relient 
expofés à toutes les injures de l’air, ils font fufpenduspar 

♦ PL 20. fig. leur partie fupérieure * & la plus menue a une branchedar- 

‘ ^ bre. Au bout de cette partie eft une efpece de long anneau, 

ou, plus exaélement , un tuyau long de deux ou trois pou- 
ces, dans lequel paffe une branche plus grolTe queledoigt; 
la branche â été le noyau fur lequel le tuyau a été conf- 
truit éc fixé. Depuis le bout fupérieur jufqua 1 inferieur, 
te diamètre du nid va en augmentant , mais ce n eft pas 
toujours dans la même proportion ; il y a probablement 
de l’arbitraire dans ceci; mais où il n’y en a pas, c eft que 
cette efpece de boîte de carton, de figure conique, elt 

* PL 20 & fermée par embas; elle a un fond * de même matière que 
2 ^. fig. I . jg jçg paj-ois , cçnvexe en-dehors , & qui s allège p's 

-qu’ailleurs à fon milieu, ou à quelque diftance du m» 
Ce fond eft fait en pavillon d’entonnoir d une bgure u 
» p. peu irrégulière. Le trou * qui eft a fa partie a p us a 
n’eft pas ordinairement dans l’axe ; il a environ ^^*1 S 
de diamètre : c’eft la feule & unique porte qui d^u 
trée aux mouches dans le guêpier; elle leur ^ 
petiteffe la rend plus facile à garder contre les 
ennemis qui voudroient pénétrer dans 1 interieu • 


* P!. 22 & 


23 


fig. t. 
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On penfè fans cloute que cet intérieur mérite d'être vû: 

•| eft occupé en partie, comme celui des autres guêpiers, 
ar (les gâteaux difpofés par étages J en ai compté onze 

le guêpier dont j ai parlé anciennement ; il peut s en 
trouverV^^^ï”^^'””^ de plus dans d’autres. Comme les 
râteaux (les frelons & des guêpes foûterraines, ils font rem- 
plis de cellules exagones, & feulement fur leur face infé- 
rieure*. Le refte de l’architedure de nos faifeufes de carton * pf. f,g. 
ou canonnières, eft d’ailleurs différent de l’architedure de 3 - i'- 

celles qui ne font que du fimple papier. Les gâteaux des pre- 
mières ne font point prefque plats comme le font ceux des 
autres, ils font convexes en-deffous * comme l’eft la pièce * PI. 23.%. 
que nous avons déjà décrite, & qui fort à fermer la boîte l ' ‘ J 
dans laquelle ils font logés: leur deffus eft concave & 

Ife; on apperçoit à peine en quelques endroits les im- 
prelTionsdes bafes des cellules’*'. Ces gâteaux ne tiennent * Fig. 1. 1 >&. 
point les uns aux autres, il n’y a point de colomnade pla- 
cée dans les intervalles qui reftent entr’eux, ces efpaces 
font entièrement libres ; chaque gâteau eft une efpece de 
diaphragme dont tout le contour eft folidement fixé contre 
lesparois de la boîte *: l’union de chaque gâteau avec la * Fig. i. 
boîte, eft fi parfaite qu’il fomble que le guêpier entier ait 
été fait d’une pâte fluide jettée en moule, & que la boîte 
&les gâteaux foient venus du même jet. 

Il fuit de la defoription précédente, que les guêpes ne 
trouvent pas de paffage pour aller d’un gâteau à i’autre , 
uitre la circonférence de ceux-ci & les parois de la boîte. 

' falloir pourtant des portes de communication, &. elles 
M manquent pas d’en réferver une à chaque gâteau *, qui Fig. r. 
emblable a celle de la pièce qui ferme le guêpier par ^ ~ ^ ' 
as,(Scfemblablement placée; elle l’eft dans l’endroit où ^ 

^ plus de convexité , dans la partie la plus baffe 
pavi on d entonnoir. Les trous ou portes ne font pas 
lomeVl Ff ^ 


o/, t, U, 
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alligiices immédiatement les unes au-deflbus des autre 
celle d’un gâteau des plus élevés fe trouve quelquefois d J’ 
l’axe du guêpier , &. la porte du dernier eft i'ouvent luoiiK 
proche de cet axe que des parois. Les autres trous fom 
dans des éloignements moyens entre les précédents. 

Les gâteaux des frelons & ceux des guêpes foûterraines 
ne font précifément que des plaques faites de cellules égale- 
ment profondes, mifes les unes auprès des autres. Pour ces 
fortes de guêpes, conftruire des gâteaux ou des cellules, 

c’eft la même chofe. Il n’en eft pas de même par rapport à 

. fig. nos carton niéres, elles font d’abord une feuille de carton’'' 
aufli épaifle au moins qu’un petit écu , & de figure conve- 
nable i.c’eft enfuite fur cette feuille, fur ce gâteau qui étoit 
une table rafe , quelles bâtififent des cellules les unes auprès 
m, n. des autres La feule raifon qui les engage à conduire ainfi 
leur travail , ne femble pas être celle de faire des ouvrages 
plus folides; elles paroififent vouloir que les cellules, ou plu- 
tôt que les œufs qui leur doivent être confiés, & que les 
vers qui y doivent croître, nefoient aucunement expofés 
aux impreftions de l’air extérieur: peut-être convient-il (]ue 
le lieu où ils font placés, ne puifle pas etre refroidi par une 
trop libre circulation de cet air. Les nids des frelons, & 
ceux des guêpes foûterraines , ne font renfermés de toutes 
parts, que lorfqu’ils font finis; dans les temps qui precedent, 
’enveloppe ef une elpecede cloche* plus ou moins on 
gue , & plus ou moins ouverte. Les vers n y font 
pas expofés aux injures de l’air, parce que chaque m ^ 
à couvert, 6c fouvent logé dans un trou. 

Cayenne, qui aiment à fufpendre leurs guêpjers ades W 
elles, fçavent tenir les cellules dans une 
jours clofe; mais pour cela il falloit que ^ 
fuftent bâties que fur des gâteaux déjà /pjjfc 

entendre ce que leur pratique a d’ingénieux 6c de ne 


1 8 . fig. 
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temps, il faut fçavoir qu’un de leurs guêpiers, 
én mem P quoiqu’il n’ait encore que deux oU 

eft fermé * comme celui qui en a dix à onze, * PI. 24. «g. 
Tune pièce lilTe*. Dans le court guêpier, cette pièce ;■ 

: SuJquifera Lpli de cellules. Confidérons 
U puêpes qui veulent augmenter le nombre des gâteaux 

deleurguépier, elles prolongeront la boîte de carton, elles 

ja feront defcendre par-delà la pièce qui en fait e on ^ ^ S- 

contre le bord inférieur de la partie qui a ete prolongée, 
elles commenceront par former & attacher le Çpntour 

d’une nouvelle pièce femblable à celle qui, jufque-la, a ete 

lefond. Quand la nouvelle pièce’*’ fera finie, lancien fond *f p f. 

fe trouvera renfermé dans le guêpier, comme les premiei^ * k q h. 
gâteaux, & en deviendra un nouveau lorfque des cellules * m, n. 
Lront été bâties fur fa furface inférieure ; c’eft ainfi que 
le nombre des gâteaux efl: multiplié, fans que les cellules 

fe trouvent jamais à découvert. 

Quand j’aurois été à portée de voir travailler nos guêpes 
indiiftrieufes, je ne pourrois établir que l’ordre dans lequel 
elles font leur ouvrage, eft celui que je viens d’expliquer, 
par une meilleure preuve que celle que m’ont fournie 
plufieurs des guêpiers que j’ai ouverts. Le dernier gâteau * * PI. 22. % 
de quelques-uns , étoit , comme ceux qui le précédoient , * 3 • ' 

tout couvert de cellules en-deflbus ; les cellules man- 
quoient aux environs de la porte du dernier gâteau d’un 
autre guêpier * : le dernier gâteau de quelques autres , * PI. 2 1 . fîg. 


ii’avoit pas la moitié des cellules qu’il devoir avoir par la * • ^ 
fuite, plus de la moitié de fa furface inférieure étoit encore 

1 • - .A 
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liire& polie. Enfin, dans quelques autres guêpiers, ce gâteau 
n avoit encore que quelques petites plaques de cellules réu- 
nies*. Ce font ordinairement les plus proches de la circon- ♦ pi. 23. fîg, 
lérence du gâteau que les guêpes bâiiffent les premières. * • “• 

Ff ij 


22S MEMOIRES POUR L’HiSTOIRe 

Ces cellules font plus petites que celles desguêpesf a 
terraines. Nous avons dit qiiefept de ces dernières oc 
poient une longueur d’un pouce & demi : la même Ion 
gueur ne peut être remplie que par plus de neuf des au 
très ; ainfi le pouce & demi quarré qui ne contient què 
49 des grandes cellules, en contienia au moins 8i\ 
peut-être plus de 90 des petites. De-là, il eft aifé de juger 
que les guêpiers de carton ne le cedent pas aux plus grands 
guêpiers de papier, en nombre de cellules, ni en nom- 
bre de mouches. La petitelTe des cellules doit encore faire 
juger que les guêpes qui y prennent leur accroiflèmeiit, 
font inférieures en grandeur à celles qui croifTent dans des 
logements pluslpacieux; d’ailleurs, il y a des guêpiers dont 
la capacité furpaffe celle des plus grands de cette efpece 
que j’ai fait graver. M. Barrere dans fon elTai fur l’Hiftoire 
naturelle de la France équinoxiale *, affûre en avoir vû qui 
avoient près d’un pied & demi de longueur. 

Ç’a été inutilement que j’ai cherché de ces petites, 
mais très-induftrieufes mouches, dans les nids que j’ai eu 
occafon d’ouvrir. Mais la curiofté que j’avois d’en voir 
quelques-unes, a été fàtisfaite par les foins de M. du Hamel, 
qui pria un Officier des Vaiffieaux du Roy, prêt à partir 
pour Cayenne, d’en apporter; il l’a fait avec toutes les 
précautions qu’on pouvoit defirer, il les a mifes dans de 
l’eau-de-vie où du fucre étoit diffous, qui eft la liqueur 
que j’indique depuis long temps comme la plus propre que 
j’aye trouvée pour bien conlerver les infeétes. Des guepes 
cartonniéres me font parvenues très-bien conditionnées, 
&prefque auffi en état d’être examinées, que fi je leseuffe 
priles moi -même vivantes auprès de leur guêpier. 
même reçu plus que je n’euffe ofé demander ; l’analogie 
portoit à croire que les guêpiers de carton étoient habites 
par trois fortes de mouches, au moins dans certains temps» 


Âr i’en aJ trouve tium ^ - _ 

?nt parvenues, qui different entr elles en grandeur. Les 
° de toutes *, beaucoup plus petites que nos * PI. 
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trouvé auffi de trois fortes parmi celles qui me 

• fflT «...^..-.1 J T 
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^êpes les plus communes, font les*mâles, ce qui efl prou- 3 ^ 
pareequ elles font dépourvues d aiguillon , quoique les 
Lêpes des deux autres fortes, les fémelles *, & celles qu on ^ Fig 
peut appeller les mulets ou les ouvrières en ayent un. * Fig. 4. 
[j5 unes & les autres ont probablement des temps où elles 
cherchent peu à en faire ufàge, «Sc d’autres où elles s en fer- 
vent volontiers pour piquer. M. Barrere ne les a vûës appa- 
remment que dans ceux où elles font douces & bénignes, 
car il les qualifie de l’épithéte innoxia. Et M. Arthur 
aduellement Médecin du Roy à Cayenne , comme fa été 
autrefois M. Barrere, qui peut les avoir vûës dans des 
temps où elles ne font pas traitables , m’a écrit qu’on ne 
s’approche guéres impunément des lieux où elles fe font 

B ’ f..:* r 5 
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cantonnées, & qu’on les fuit plus que les ferpens mêmes. 

Ce qui aide le plus à faire reconnoître les mâles, c’eft que 

lorfqu’on leur prelfe le derrière, on en fait fortir une ef- 

pccede pince * à deux branches, dont l’une éft à droite * PI. ir.fig. 

& l’autre à gauche; ces branches font écailleufes, convexes 

en-dehors & concaves en-dedans, où elles font remplies 

par deschairs plus ou moins gonflées, félon que la preflion 

a été plus ou moins forte; chacune d’elles efl: terminée 

par une efpece d’épine *. Cette pince efl fans doute âefli- * e, e. 

Me a mettre le mâle en état dè s’emparer de la fémelle ^ 

tn faifilTant fa partie poflérieure. Enfin, -précifément au 


Jlicu (le la pince , on voit très-diflineflement une tige 
anche*, charnuë, ou au plus cartilagineufe, prefque 
J" I longue que la pince même, & qui s’évafe pi'ès de 
on ont en cuilleron peu différent par fa figure de celui 

raine'^'^'r”^- propi'Ç aux mâles des guêpes foûter- 

a tige a une courte fente, oblongue, qui s’ouvre 

Ffiij 
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dans le cuilicron, Se qui femble être l’ouverture nrA« 

\ I • /■*_ • r I r* r>. 


à lailTcr Ibrtir la liqueur qui rend les œufs féconds.T! 
fond de la couleur de ces mâles eft un brun qui tirèf^. 
le noir, mais on leur trouve aufli du jaune, couleur qui 


cft prcfque affeêlée aux guêpes : tous les anneaux de iL 
corps en font bordés à leur contour poftérieur &fupérieur 
Ce jaune eft plus foible fur les deux autres fortes de mou- 
ches : à peine en ai-je apperçû des filets aux ouvrières ou 
* PI. 20. fig. mulets *, & je n’en ai point vû aux fémelles ; peut-être 

a-t-il été effacé par la liqueur dans laquelle elles ontfé- 
journé. Les guêpes que je regarde comme analogues aux 
mulets, ou aux ouvrières des autres guêpiers, font plus 
petites que les fémelles. Ce n’eft pourtant pas par la 
grandeur que celles-ci different le plus de celles-là; 
c’eft fur-tout par la forme de leur corps, qui même cil 
différente de celle des guêpes fémelles des autres efpeces 
que je connois. La différence eft dans le bout du corps 
qui fe termine par une efpece de longue queue écailleu- 
» PI. 2 1 . fig. fe * ; cette queue femble d’une feule pièce ; mais quand on 
3 - ? l’examine à la loupe. Se quand on preffe le dernier anneau 

pour obliger les parties dont elle peut etre compofei^ 
fè féparer, on voit que trois pièces diftinéles contribuent 
♦ Fig. 2. q. à la former, une fupérieure *, plus groffe feule que les 

deux autres enfemble, mais un peu plus courte, & « 
*f,f. inférieures * égales entr’elles, & qui étant appliquées lune 
contre l’autre , paroiffent n’en faire qu’une : c’efl entre ces 
trois pièces que l’aiguillon eft placé. Au refte, jirnaginj 
quelles trois enfemble compofent le conduit par y 
paffe l’œuf que la mouche doit dépofer au fond u" 
cellule j Se qu’au moyen de cette efpece de queue, e e , 

porte & place plus aifément. ^ 

II y a toute apparence que parmi ces guepes 
me parmi celles de notre pays, les mulets Se 


'' 
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aillent à la conftrudion du guêpier, mais que c’eft un 
que les mâles ne fçavent pas faire , & auquel ils ne 
?! pas propres. Ma conjedure eft fondée fur ce que les 
• "bes de la troifiéme paire des femelles, & les pareilles 
•Cto des mulets, ont dans leur ftrudure une fingularité 
n’ont pas les jambes de la troifiéme paire des mâles. 
La fécondé partie de chacune des jambes dont nous par- 
lons, eft d’une grofleur prodigieufe dans les mulets & dans 
lesfémelles, en comparaifon de la partie qui la précédé, 
& de celles qui la fuivent. Elle a la figure d’une lentille un 
peu oblongue *, ou d’un ellipfoïde applati. Cette partie 
a bien l’air d’être nécefiaire à ces deux fortes de guêpes, 
lorfqu’elles travaillent le carton. Ne leur fefviroit-elle point 
à le battre lorfqu’il eft encore en pâte , ou peut-être à le 
lilTerî Elle eft propre à l’un & à l’autre. Une moitié de 
la circonférence de cette elpece de lentille eft bordée de 
blanc; l’autre moitié de fa circonférence a deux rangées 
de petits piquants, entre lefquelles eft une couliffe où 
fe couche la troifiéme partie de la jambe, quand la. jambe 
n’ell pas étenduë. ■ 

Dans la même liqueur dans laquelle on a envoyé des 
trois différentes fortes de guêpes cartonniéres, on a eu 
l’attention d’envoyer auffi des vers qui, par la fuite, fe 
transforment en ces mouches * ; ils font blancs, «Sc pour 
l’cITentiel, femblables à ceux des guêpes de notre pays. 
Qnand ils ont pris tout leur aecroiffement , chacun d’eux , 
comme chacun des autres, tapiftfe fa cellule de foye, & 
en bouche l’ouverture avec un couvercle auffi de fbye. 

Les guêpes de l’Amérique vont fans doute arracher fur 
«bois communs dans le pays qu’elles habitent, les fibres 
ont elles compofent leur beau & fblide carton : ce n’eft 
a qu elles peuvent fe fournir des filaments qui y font 
P'opres, car leurs ouvrages ne different pas pour le fond. 


* PI. 21. fie. 
3./. 


* PI. 23. fig. 
2& 3. 
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de ceux de nos guêpes, ils n’en different que par des per. 


fe(5lions qui ne doivent pas être uniquement attribuéesà 
l’adreffedes ouvrières; elles font dûës en partie à la qualité 
des matières que ces ouvrières fçavent choifir. Celles-ci 
nous donnent une importante leçon en nous apprenant 
qu’on peut faire du papier de la qualité du nôtre, avec des 
fibres de plantes, qui n’ont pas paffè par l’ètat de linge^ 
de chiffon : elles femblent nous inviter à effayer fi nous ne 
pourrions pas parvenir à faire de beau & bon papier, en 
employant immédiatement certains bois. Si nous en avions 
de pareils à ceux que les guêpes de Cayenne mettent en 
œuvre , nous pourrions en compofer un papier très-blanc, 
& qui auroit du corps. Les bois blancs font probablement 
les premiers fur lefquels il conviendroit de faire des effais. 
Si enfin nous ne pouvions trouver chés nous des boisqui 
nous fatisfiffent entièrement , il ne feroit pas difficile de 
découvrir ceux qui font à l’ufage des guêpes de Cayenne; 
c’efl ce qu’un Obfervateur attentif parviendront à fçavoir 
bien-tôt. Enfin , on pourroit faire venir de Cayenne de 
ces bois , fans craindre que les frais du tranfport les ren- 
diflent trop chers. Si on y trouvoit affes de chiffons 
pour en charger des vaiffeaux, ce feroit un commerce 
qu’on ne manqueroit pas de faire , 6c qu’on regarderoit 
comme extrêmement avantageux ; pourquoi donc ne le 
feroit-il pas de charger des vaiffeaux d’un bois qui pourroit 
être fubftitué aux chiffons l Le papier eft devenu une de 
nos marchandifes les plus importantes, & qui fournit a de 
très -grandes branches de notre commerce. C’eft une 
marchandife dont la confommation va tous les jours en 
augmentant, 6c dont nous ne fommes pas maîtres daug 
menter la quantité à volonté, tant qu’on le fera, comme 
on l’a fait jufqu’ici ; car nous ne fommes pas 
d’avoir autant de la matière dont on le fabrique, que 


d£S Jnsectes. F//. Mm . 239 

, ^urrions vouloir. Ça ité affûr^œeju une belle decoo- 

^ rriM- celle d’avoir trouvé le moyeu de con.vertir eu un 
'"‘^Ter qui nous eft û utile, des chifîbns, des haillons qui 
Sent été abandonnés à la pourriture pendant tant de 
Swes & dont il ne fembloit pas qu’on dut jamais tenir 

mote' on a rendu, ces chiffons précieux ; des homrnes 
^^ffent leur vie à en ramalfer .& .à les rarffembler pour des 
îendre àd’autres hommes qui fçaventiies mettre en>œiivBe 
avaDtageufement pour nous. Mais enfin , ia.quantite deoes 
chiffons eft proportionnée à la.quantité du linge qui S'Ule 

aniiuelleraent : on les cherche avec tant de foin dans des 
villes&dans les campagnes, qu’oii eft parvenu à.en Jaiffer 
perdre très^peu. Dans les -grandes -villes, des .chiffonniers 
s’occupent journellement .à tirer des <tas dlordures ,. ceux 
qui font jettésdans des rues ; àda campagne ,■ les païfannes 
confervent des leurs, parce qu’elles fçavent qu’on viendra 
les leur, demander, & qu’on leur -donnera des épingles .en 
échange. Le Royaume eft plus riche en .chiffons,, car je 
n’héfite pas à . donner le nom de -riclieffe à des chiffons, 
&ceux qui en ont de pleins magaifins, qui font en était 
(l’en charger des.vaiffeaux, -n’ignorent pas qu’ils en font 
une, (lu’il n’eft aucune iinarchandife dont le débit foit 


plus fur ; le -Royaume, dis-je, -eft plus riche en chiffons 
qu’aucune partie -de l’Europe, parce qu’outre. qu’il en eft 
peu de plus peuplées, fes habitants qui aiment affés géné- 
ralement la propreté , changent fouvent de linge; mais la 
ijuantité.du vieux linge n’y doit pas aller en augmentant ,.31^ 
ucu que la confommation du papier femble y devenir plu^ 
grande de jour .en jour. -Où donc fe fournira-t-on d’affés 
de matière première pour y.fuffire, pour empêcher de pa^- 
pier de devenir trop rare &trop cher! Ce feroit une dure 
pcrnité que d’y employer des toiles neuves ou peu ufées : 

^sguepes nous .enfeigaent -une meilleure -reffource, elles 
^ome VI G g 
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nous apprennent à fubftituer le bois aux chifFons • celi 
de Cayenne nous doivent faire connoître les bois les ni 
propres à les remplacer. EnHn , les nôtres même üm 
montrent les procédés par Icfquels nous devons comî 
mencer nos expériences ; elles ne fe fervent que de bois 
qui a été mouillé à bien des reprifes, que de cette première 
couche qui ayant été expofée à toutes les injures de l’air 
a été mife non feulement dans letat du lin roüi , mais 
même dans celui du linge ufé. Faifons donc réduire en 
copeaux extrêmement minces, les bois que nous aurons 
jugé les plus propres à de fi utiles expériences; laiflbns-en 
une partie expofée à 1 air libre, où on l’arroferade temps 
en temps ; tenons-en une autre partie fous feau pendant 
plufieurs jours, d’où on la retirera enfuite pour la faire 
fécher, & qu’on répété ces opérations jufqu’à ce que les 
copeaux paroiffent dans l’état où on les veut ; on décou- 
vrira ainfi lequel des deux moyens que je propofe, rendra 
plus vîte le bois auffi propre à être employé en papier, 
que le font les chiffons , 6c le mettra plûtôt en état d’être 
porté fous les pilons des moulins à papier. Je devrois avoir 
honte de n’avoir pas tenté encore des expériences de cette 
cfpece, depuis plus de vingt ans que j’en connois toute 
i’importance, 6cque je les ai annoncées; mais j’avoisefpéré 
que quelqu’un voudroit bien s’en faire une occupation & 
un amufement. 

Il nous refte encore à parler de quelques efpeces de 
guêpes qui vivent en fbciété, mais qui ne fe trouveront 
pas favorablement placées à la fuite de celles dont nous 
venons de faire admirer l’induftrie ; la leur fe réduit 3 
»Pl. 2 î. fig. faire un, ou au * plus deux à trois gâteaux coinpofés e 
^^ 7 - cellules d’un papier femblable à celui des guêpes fouter 
raines, 6c de même couleur. Elles ne fçavent pas ren 
mer leurs cellules fous une enveloppe commune : le 


1,2 
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i„ jrâteaux formés de leur affemblage, relient expoles 
?“ Le les injures de l’air. Si elles ne leur donnent pas de 
^ LLf lire au moins femblent-elles fônger à les mettre en 
LLe n’eii avoir pas befoin : le premier gâteau *, s’il doit * PL 19. fig. 
Tm avoir plufieursdans le nid complet , eft attaché contre 7.' 

,me tige de plante ou d’arbufte , par une efpece de lien 
Lblable à un de ceux qui font employés à fufpendre les 
gâteaux des nids foûterrains, mais proportionnellement 
plus gros & plus fort ; le lien eft dirigé a peu-pres horizon- 
talement; & ce qu’il y a aauellement de plus remarquable, 
eft que le plan du gâteau le trouve a peu-pres dans un plan 
vertical; c’eft lapofition qui lui convenoit le mieux dès 
qu’une enveloppe lui étoit refufée ; s’il eût ete pofe hori- 
zontaleraent , ayant les ouvertures des cellules en enhaut , 
elles eulTent été trop fouvent expofées à être remplies 
(l’eau. L’inconvénient eût été moindre fila face oppofée, 
celle des fonds des cellules, eût été la plus élevée; mais 
l’eau eût féjourné deftus, & l’intérieur de chaque cellule 
eût pu au moins devenir trop humide. Rien de tout cela 
n’eft à craindre dans le gâteau pofé verticalement, fur-tout 
fl les guêpes ont attention que la face où font les ouver- 
tures, foit tournée vers le Nord ou vers l’Eft. 

Ces guêpes prennent encore une précaution pour con- 
ferverleur gâteau, qui mérite que nous la falTions remar- 
quer, elles le verniflent ; on y peut appercevoir un œil 
luifant qu’on chercheroit inutilement aux cellules des 
guêpiers à enveloppe : le vernis empêche l’eau de s’atta- 
®er au papier, & de le mouiller. Un des grands ouvrages 
mouches dont nous parlons, eft de mettre ce vernis:, 
les ai vû employer beaucoup de temps à frotter éc re- 
louer avec leur bouche les différentes parties du nid; & 

I lieu de croire que tous leurs frottements ne tendoient 
a étendre fur ces parties une liqueur qui , lorfqu’elle 
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feroit féche, ferait un enduit capable de les conferye 
Au refïe,. il n eft point de guêpes que j’aye obfervéesi)/ 
à mon aifè, que celles-ci : comme elles font toutes W 
manœuvres à découvert , elles n’en ont guéres qui puiffent 
échapper à quelqu’un qui veut être leur fpeétaieur affidu 
En confidérant la forme des cellules nouvellement 
conftruites, il m’eft né un doute fur lequel j’ai peut-être 
trop infifté dans le Mémoire imprimé en 1719. J’ai dit 
alors que j’ignorois fi la figure exagone entroit dans le 
delTein de ces guêpes; & cela, fur ce que j’avois remarqué 
que les cellules qui font au bord de chaque gâteau, ont la 
moitié de leur circonférence arrondie, & que leur partie 
intérieure a feule des pans. Or les cellules les plus proches 
du centre, ont été autrefois à. la circonférence, elles ont 
donc été demi-rondes. Ces faits m’ont fait douter fila 
figure exagone complette n’étoit point due à la prelTion 
du ver qui remplit par la fuite fa cellule ; mais- d’autres 
obfervations prouvent que la guêpe fçait donner des pans 
à la portion qui étoit en arc de cercle. Toute cellule inté- 
rieure efl exagone; & j’en ai vû de telles quoiqu aucun œuf 
n’y eut encore été dépofé. C’étoient donc des guepesqiii 
avoient formé des pans dans la partie qui etoit circulairê 
lorfqu elle étoit placée au bord extérieur du gâteau. 

Une autre remarque qui efl: commune à ces cellulfSi 
à celles des frêlons , à celles des guêpes cartonniéres, & a. 
celles de diverfes autres guêpes , c’efl que ni les unes ni 
les autres ne font de vrais exagones, elles font des efpecej 
de pyramides tronquées âi exagonales : chaque cellule e 
plus large à fon ouverture qu’à fon fond; on peut le î 
démontrer aifément , en faifant attention que la ac^ 
* du gâteau * où font les ouvertures des cellules, el p 

grande que celle où font leurs baies: auffi 1 axe de c aq 
cellule efl inciîfié à la face du gâteau , où font leurs fou 
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i. .font dIus incliné que la cellule eft plus proche des bords. 
^^Dans ce genre de guêpes, la grandeur des femelles ne 
r nas confidérablement celle des mulets. Il y a aufli 
elfes des mâles à peu-près de la taille des femelles, 
&Ci, à l’ordinaire, font dépourvus d’aiguillon^ 

^ Vut ce qui a été rapporté jufqu’ici à l’honneur du 
«énie à de l’adreffe des guêpes, n empêchera pas ceux qui 
linent à conferver les fruits de leurs jardins , de fouhaiter 
d’avoir des moyens de faire périr des mouches qui les en- 
tamment, avant même qu’ils foient arrivés à une parfaite 
maturité, & qui en font un grand dégât. C’eft'fur-tout con- 
tre les guêpes qui vivent fous terre en nombreufe fociété , 
que nous avons à les défendre, & contre les frêlons à qui 
i en faut beaucoup. Quand on peut découvrir les lieux où 
les unes 6c les autres fe font établis, il eft aiféd’en détruire 
bien tôt des milliers. Quelques-uns ont imaginé de garnir 
les environs du trou qui conduit au guêpier, de brins de bois 
eaduits de glu ; fi les petits bâtons font bien placés, les guêpes 
qui entrent, 6c celles qui fortent, nefçauroient guéres man- 
quer de s’y poilfer à un point qui les met hors d’état de 
voler. Mais c’eft une affaire que de renouveller ces brins 
(le bois ou de les renduire de glu autant de fois qu’il feroit 
nccelTaire pour prendre toutes les mouches d’un nid. D’au- 
tres allument de la paille fur la porte du nid ; les guêpes 
que la chaleur détermine à fortir, fe brûlent en paffant par 
h flamme; mais le plus grand nombre s’obftine fouvent 
a ne point fortir. L’eau bouillante à laquelle d’autres ont 
fucoiirs, feroit un expédient plus fur, il eft immanquable; 
niais dans des endroits quelquefois fort éloignés des mai- 
lons, on ne peut pas toûjoiirs avoir commodément affés 
I uau bouillante pour noyer & brûler les mouches en même 
^nips. Ce qu il y a de plus facile & de plus fûr, eft de le 
contr elles des meches foufrées, au moyen defquelles 

G g ii; 
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011 fait périr en différents pays toutes les abeilies d’une ruche 
pour leur enlever leur cire & leur miel. On aggrandira un 
peu l’ouverture du trou qui conduit au guêpier, & on fera 
entrer dans le trou des meches allumées , après quoi oa 
bouchera fon entrée avec de petites pierres, de manière 
que les guêpes ne puifTent fortir fans miner, ce qui eft un 
travail long ; avant que de le pouvoir entreprendre, elles 
feront étouffées par la vapeur du foufre. On aura attention 
de ne pas bouclier le trou fi exaélement qu’une iegére 
portion de la fumée n’en puiffe fortir; & cela, afin que les 
meches ne s’éteignent pas trop vite. 

explication des figures 

DU SEPTIEME MEMOIRE, 

Planche XVIII. 

L A Figure i efl celle d’un frêldn de ce pays , de la graijr 
deur des fémelles ; il a fes ailes fupérieures pliées. 

Les Figures 2 & 3 repréfentent deux frêlons envoyés 
d’Egypte par feu M. Oranger; ils different entr’eux&de 
celui de la figure i , par la diftribution des couleurs, «pu 
pourtant font les mêmes dans les uns & dans les autres, 
du brun & du jaune ; celui de la figure 3 a le corps allonge 
comme l’ont les mâles. 


Les Figures 4 & 5 font voir les parties propres au 
frêlon de ce pays, très-groffies, l’une en montre le dellus 
di l’autre le deffous. f, f, les deux branches d’une pin« 
écailleufe deftinée à faifirle derrière de la fériielie.^;?^^' 
qui doit être introduite dans le corps de la fémelle. 

La Figure 6 repréfente un nid de frêlon qui n 
prefque que commencé, & que je tirai d une cavité < 1 ^ 
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..vnit entre les pierres d’un mur de terrafle. f, petite 
‘wl à laquelle le nid étoit fufpendu par un lien e. L en- 
Sppedu nid ^...Jormoit alors une efpece de cloche 
^nt le bord du contour inferieur eioit fort irregulier. 
T le feul & unique gâteau qu’eût encore ce nid, qui 
Ivoit, parla fuite, en avoir au moins huit à neuf, dont 
Juelques-uns eulTent eu probablement plus de fept a huit 
pouces de dicimctrc* 

La Fig. 7 montre un morceau de l’enveloppe eeeeda 
nid de la fig. 6, où l’on peut diftinguer les petites bandes 

de différentes nuances dont ce morceau eft compofé. 

/ 

Les Figures 8 & 9 font des portions d’une enveloppe 
d’un guêpier de frelons qui étoit plus avancé que celui de 
la ligure 6 ; alors l’enveloppe a une épailTeur autrement 
conlidérable & faite de pluheurs pièces ceintrées mifes les 
unes au-deffus des autres, comme on le voit dans les deux 
dernières figures. 

La Figure i o repréfente deux gâteaux de frêlons 
un de ces gâteaux, h h, l’autre gâteau. Ils font dans une 
pofition renverfée ; les ouvertures des cellules qui natu- 
rellement font en embas, fe trouvent ici en enhaut : ils 
font cenfés être ceux par iefquels finiroit un grand nid ; 
les gâteaux qui les précédoient avoient plus de diamètre. 
Leurs cellules font des plus grandes, de celles qui font 
dellinées à élever les vers qui deviennent des fémelles. 
^pilier ou lien d’un volume confidérable en comparaifon 
oes liens /, 4 & qui efl placé vers le centre du gâteau qu’il 
eoit fufpendre. On peut remarquer que la face du gâteau 

'qui eft ici en vûë, a de la convexité, l’autre face eft 
•^fpendant plate. La convexité vient de ce que les cellules 
un peu plus de diamètre à leur ouverture que proche 
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de leur fond, c, c, c, <&:c. marquent les couvercle? a 
quelques cellules. . 

Planche XIX. 


La Figure i repréfente un guêpier qui fut apporté à 
l’Académie par i’illuftre M. Varignon ; il reffembloit à 
une rofe à mille tfeuiiles, qui neft pas encore épanouie. 
On n’avoit pas pris garde à la manière dont il étoit 
pofé, mais il y a gi-ande apparence que fapofition étoit 
contraire à celle où il eft ici , que fon ouverture étoit 
en embas, ou au moins qu’elle n’étoit pas en enhaut. 
O, l’ouverture ou l’entrée du guêpier, a a, fon enveloppe, 
h, b, petites branches auxquelles il étoit attaché. 

La Figure 2 fait voir l’intérieur du guêpier de la fig. i. 
tout ce qui manque ici de l’enveloppe fut coupe 6 c emporté 
avec des eifeaux./i un relie de la partie coupée, r^^ entréeda 
guêpier, de, de, &c. marquent 'l'epailfeur de 1 enveloppe, 
où l’on voit différentes feuilles, & en grand nombre, po- 
fées les unes fur les autres, g, h, deux gâteaux qui étoient 
logés dans la cavité ; prefqiie toutes leurs cellules étoient 
bouchées, comme il ell aifé d’en juger par les couverdes 
qui s’élèvent au-deffus. Chacune étoit occupée par une 
nymphe, ou par un ver prêt à fe métamotphofer. 


La Figure 3 montre féparémenl le gâteau ^ delà figui^ 
précédente , le plus petit des deux , & le fait voir par la 
face oppofée à celle où font les ouvertures des celluto. 
l, lien par lequel le gâteau g étoit attaclié au gâteau h- 

La Figure 4 repréfente un deioes petits guêpiers 
n’ont point d’enveloppe. Celui-ci eft compofé dun e 
gâteau attaché par un pédicule ou lien l, à une 
ff’épine. Il eft vû ici par derrière , par le côté ou Ion 

fonds des* cellules. 
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Planche XX. 

! 

La Figure i repréfente, mais plus petit que grandeur 
relie® un de ces guêpiers de carton conftruits avec un 
jnfcrorenant par une petite efpece de guêpes des environs 
de Cayenne, è b, branche d arbre a laquelle il efl lufpendu. 
a elpece de tuyau de carton dans lequel la branche eft 
‘Jktc c,dd, et, i i, ff, P. l’enveloppe du guêpier, 
OU fefpece de boîte d’un beau & fort carton , dans laquelle 
font renfermés les gâteaux qui donnent les logements ou 
les mouches doivent croître fous la forme de ver & fe mé- 
tamorphofer. dd, e e, it, marquent fur l’extérieur de 
l’enveloppe, des endroits qui répondent à ceux où des gâ- 
teaux font attachés dans l’intérieur. Dans la partie de cd, 
il y a intérieurement des gâteaux, quoiqu’on ne puiffe pas 
jugerpar l’extérieur des endroits où ils font pofés. porte 
(lu guêpier. 

La Figure 2 eft celle d’une des guêpes fémelles qui ha- 
titent dans le guêpier de la figure i . 

La Figure 3 eft celle de la guêpe mâle. 

La Figure 4 eft celle de la guêpe mulet ou ouvrière, 
une de celles apparemment qui travaillent le plus à faire 
du carton, & qui enferment des ouvrages fi admirables. 

Planche XXL 

La Figure i repréfente un guêpier de carton dont la 
figure étoit peu différente de celle du guêpier de la plan- 
die 20, mais qui étoit plus petit, b b, la branche qui pafte 
dans le tuyau de carton a a. Le corps de l’enveloppe ou 
® fi l>oîte eft c ^ ^ On a déchiré le fond de ce guêpier 
pour mettre en partie à découvert le dernier des gâteaux 

VI. H h 
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logés dans fon intérieur, ff, origine du fond, dd d 
verture faite au fond par déchirement. En;? étoit la 
g h, le dernier gâteau. En g eft le trou ou la porr^ 
permettoit aux guêpes de palTer entre le dernier gâteau & 
celui qui le précédé. La partie g// eft iilTe, par-delà on 
voit des cçllules. “ 

t 

La Figure 2 fait voir en grand la partie poftérieiire, la 
queue de la guêpe femelle de la planche 20, figure 2 ’& 
comment font faites les trois pièces dont cette queue eft 
compofée. gr, la pièce fupèrieure, la plus greffe &la 
plus courte, f, f, les deux autres pièces. 

La Figure 3 eft celle de la guêpe fèmelledont la queue 
eft vûë dans la figure 2 , très-grofiîe. f r fa queue dont 
les trois pièces font réunies comme elles le font ordinaire- 
ment. q r, la pièce fupèrieure. yi les deux pièces inférieures. 
/ marque, une partie de la jambe de la dernière paire beau- 
coup plus groffe que les parties qui la précédent & que 
celles qui la fuivent; on peut fbupçonner avec vrai-fem- 
blance qu’elle eft un inftrument, une elpece de palette 
propre à battre & à lilfer le carton. 

La Figure 4 montre en grand la partie poftérieure du 
corps de la guêpe mâle de la planche 20, figure 3, telle 
qu’elle paroît lorlque la preftion a obligé des parties con- 
tenues dans l’intérieur, d’en fortir. a a, le defliis du dernier 
anneau, b, b, deux branches d’une elpece de pince. c,(t 
épines placées près du bout de chaque branche, èèmam- 
melons par lelquels les deux branches font terminées. 
partie propre à opérer la fécondation des œufs. 

Planche XXII. 

La Figure i repré fente un guêpier de carton affesfenj' 
blable à celui de la planche précédente, dont une part*® 
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l'enveloppe a été emportée afin qu'on pÛt voir la tlil- 
^ rln de les gdteaux. ggggh h, bords de la coupe, 
^ font voir quelle eft là 1 epaifieur du carton. Chaque 

I marque un gâteau. 

LaFif^ure 2 eft celle d’une partie ele la pièce qui a été 
emporté? au guêpier de la figure précédente. Il y rcfte des 
portions de fept gâteaux. Il en marquent une. Les 
^.font pofées fur les parois intérieures de la boîte, qui 

font lilTes. 


La Figure 3 eft la coupe d’une portion de nid , dans 
laquelle fe trouvent feulement les coupes de deux gâteaux. 
En cï> ci, on voit Fépaifièur de la boîte de carton, 
/î/;^ partie d’un gâteau, à la furface inférieure ou convexe 
de laquelle des cellules font attaehées. i i, partie d’un autre 
gâteau qui n’eft vûë que par fa furface fupérieure & con- 
cave; elle eft lilTe. p, la porte de ce gâteau, q, la porte du 
gâteau h h. On voit aufli que la fui face fupérieure de ce 
dernier gâteau eft unie , & rw aucune cellule. 


Planche XXIII. 

La Figure i fait voir une moitié d’un guêpier de carton 
qui a été coupé en deux par un plan qui a pafFé par l’axe 
de ce guêpier, & par conféquent, par les portes de tous 
gâteaux. Sa forme n’étoit pas précifément la même que 
celle des guêpiers des planches précédentes, a a, coupe du 
tuyau qui recevoir une branche d’arbre, b b, le premier 
gîteau; fur fon deflus paroiflent les imprelTions des fonds 
CCS cellules, il en paroît quelquefois fur des gâteaux pla- 
? P*“s bas. c c, le fécond gâteau. Chacun des autres eft 
marqué par deux lettres femblables. Ainfi dd, 

lutte, 1 enfilade des portes par lefquelles les guêpes 

H h ij 
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peuvent parvenir jufqu’au gâteau fupérieur. Depuis (t 

le gâteau kqk étoit devenu un gâteau intérieur, les gu? 

n’avoient pas encore eu le temps de remplir fa face inf? 
rieure de cellules; elles avoient feulement commencé à en 
conftruire quelques-unes en 711, & en «. Celles auxquelles 
elles avoient travaillé en m, étoient en plus grand nombre 
& plus avancées. 

Les Figures 2 '& 3 repréfentent , l’une de grandeur na- 
turelle, & l’autre très - grolTie , un des vers pourlefquels 
les cellules du guêpier avoient été conftruites. 


Planche XXIV. 


La Figure i repréiènte l’extérieur d’un guêpier de car- 
ton qui a été deffiné fur une échelle plus grande que celle 
des planches 20,21 &22; il eft gros par rapport à fa lon- 
gueur, mais c’eft qu’il étoit encore loin d’avoir celle que 
les guêpes lui euflfent donnée. Il n’avoit encore dans Ibn 
intérieur que quatre gâteaux. L’endroit de la grande hm- 
chtaa,c!^e les guêpes avoienf choifi pour y arrêter leur nié, 
avoit d’autres petites branches b, g, que les mouches avoient 
eu foin de recouvrir de carton. ddee,\Q corps de la boîte 
de carton./ pf, la pièce du fond, dont p marque la porte. 
Tout ce qui eft travaillé en brun fur cette enveloppe, ejt 
une efpece de moififlure qui avoit crû deflus, &qui étoit 
femblable à celle qui vient dans ce pays fur les papiers 
des vitres ou autres papiers qui ont refté long-temps exp 
fés aux injures de l’air. 


La Figure 2 eft celle d’une coupe de la partie fupériemj 
du guêpier de la figure i . Le premier gâteau dd, etw 
immédiatement attaché au haut de l’enveloppe,/ ^ 
mai façonné ; mais le fécond gâteau e e, étoit regune 

ment conftruit. 
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Planche XXV. 

T Finire i eft celle d un guêpier compofé d’un feiil 
gâteau attaché à une brandie d’arbufte, vû par la face an- 
térieure. 

La Figure 2 montre le gâteau de la figure t par fa face 

poftérieure. 

Les Figures 3 & 4 repréfentent la guêpe qui conftruit 
les guêpiers des deux figures précédentes. Elle a les ailes 
écartées du corps, fig. 3 , & e le les^ pofées fur le corps, 
ligure 4; dans lune & dans l’autre elle eft un peu plus 
grande que nature. 

La Figure 5 eft celle d’un des vers qui fe transforment 
en des guêpes pareilles à celles des figures précédentes. 


La Figure 6 fait voir un petit guêpier, de ceux qui 
relient toujours petits, attaché à un brin de paille ^ a. 
/; le lien qui attache & porte le guêpier. 


La Figure 7 repréfente un guêpier compofé de deux 
petits gâteaux; un des deux g g, eft pourtant plus grand 
que l’autre h h. Le gâteau h h tient au gâteau g g par un 
lien alTés femblable à celui par lequel le dernier gâteau eft 
attaché au brin de paille p q. 


La Figure 8 eft celle d’un gâteau qui n’eft encore que 
commencé, & qui, par la ‘fuite, auroit eu autant de cel- 
lules que le gâteau gg de la figure 7, ou que celui de la 
ugure 6. On a defliné les fiennes un peu plus grandes que 
nature, pour faire mieux voir que les extérieures, dont 

deïenr ? que quatre pans, le refte 

ur circonférence, la portion extérieure eft un arc de 

H h iij 
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cercle ; ces celPules fe leroient trouvées par la lüite dan 
l’intérieur du gâteau , &. auroient eu fix pans. * 

La Figure 9 repréfente un affemblage de quelques cel- 
Iules encore plus grandes que celles de la figure précé- 
dente. Il y en a une c J ouverte dans toute fa longueur 
ce qui permet de voir un œuf û, collé dans l’angle que 
font enfemble deux des pans de cette cellule. 
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HUITIE'ME MEMOIRE. 

pES GUESPES SOLITAIRES 

EN GENERAL, 

ET EN PARTICULIER 

des GUESPES ICHNEUMONS. 

S I les Guêpes qui vivent en fociété le difpiitcnt aux 
mouches à miel en génie, en adrefîe, en patience à 
foûtenir le travail, & en foins pour leurs petits, celles qui 
nienent une vie folitaire, femblent aulfi ne l’avoir voulu 
céder aux abeilles qui fuivent ce genre de vie, en rien 
de ce qui peut mériter notre admiration à des infcétes. 
Les Guêpes folitaires , comme celles des plus grandes 
républiques, & comme nous, fe nourriflent de fruits Sc 
de chair. Toutes celles des différentes efpeoes que j’ai 
obfervées, font pour les autres infedes, & fur-lôut pour 
lesiiifedes ailés, ce que font les oifeaux de proye pour 
les autres oifeaux. Quelques-unes de ces efpeces ont été 
connues pour courageufes Sc guerrières par les Anciens, 
qui les ont nommées des guêpes ichneumons. 

J’ai déjà eu occafion bien des fois de me fervir du terme 
jlclmmon; dans le fécond Tome de cet Ouvrage, je 
défini en partie, & j’ai rapporté ce qui a pu déterminer 
leAncrens à donner à des mouches le nom d’un affés gros 
J'iu rupede. J y ai dit qu il y a un genre de mouches qui 
^nge toutes les autres de leurs plus redoutables ennemis. 

attrapent des milliers au moyen de filets 
“ “Umirable: il y a des mouches 

loues que les araignées, mais plus courageufes de 
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plus fortes, qui fondent fur elles, comme les oifej 
de rapine fondent i'ur les plus timides oifeaux. Le n * 
d’ichneumon a été donné à un quadrudepe delagrolLy 
d’un chat, qui fc trouve fur les bords du Nil. Ceftundes 
animaux que les Egyptiens avoient jugé digne deleur ado- 
ration, pour leslervices qu’il leur rendoit, foit encaffam 
les œufs du crocodile, foit en attaquant le crocodile lui. 
même, Sc en venant à bout, à ce qu’ils prétendoient.de 
lui ronger les inteftins. Enfin , dans i’eisdroit que Je cite, ' 
j’ai ajoûté que les Naturaliftes avoient aufli défigné par 
ie même nom d’ichneumon, des mouches guerrières qui 
attaquent & tuent les araignées. 

Ils en ont étendu la fignification à des mouches qui 
laifient les. araignées en paix , qui auroient plus de 
rapport avec richneumon quadrupède, en fuppofant 
comme vrai , que celui-ci perce le ventre du crocodile; 
car ces dernières mouches qui font périr beaucoup dau- 
très infeéles, foit fous la forme de chenille ou de ver, 
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foit fous celle de cryfalide ou de nymphe, fçaventpour 
la plupart percer le corps de l’infecle , & y introduire eurs 
œufs. Les vers qui en éclofent, trouvent où ils font nés, 
éc ne trouveroient pas ailleurs, les aliments dont ils ont 

befoin. . 

Je n’ai aflurément nulle envie de renouvellerladilputs 

que j’ai eue avec les Sçavants Journaliftes de Trévoux , 
fur ce qu’après avoir témoigné que le nom d 
ne leur plaifoit pas, ils m’en avoient fait 1 auteur • ^on^ 
bien voulu convenir depuis qu’il avoit été employo 
les anciens Naturaliftes * ; mais en même temps , ils o" 
prétendu que je lui avois donné une fignification p 
Rendue qu’il ne l’avoit eue jufqu’alors, eiî cornprena^^ 
fous les ichneumons, toutes les mouches à quatre ai 

qui, fous la forme de ver, prennent leur 
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dans le corps des chenilles. Pour me juftifier encore fur ce 
dernier article , je n avois qu a les prier de parcourir les 
notes que Lifter a ajoutées au texte de Goëdaert , & l’en- 
droit de l’Hiftoire de Ray qui traite des guêpes, &c. Après 
V avoir vû que je ne m’étois lèrvi de ce nom que dans le ' 
lènsque lui ont donné les Naturaliftes qui m’ont précédé, 
peut-être m’euflent-ils approuvé en ce que j’avois évité 
de joindre au nom d’ichneumon celui de guêpe, aulfi 
fouvent que l’ont fait les deux Auteurs que je viens de 
citer, parce qu’entre les mouches qu’ils ont appellées guê- 
pes iclineumons , il y en a qui n’ont nullement les carac- 
tères des ^êpes. Malgré l’éloignement que je puis avoir 
pour les difculfions qui n’ont rien d’intérelfant pour le 
public, & que j’ai alTés témoigné, en confentant pendant 
près de quatre ans qu’on crut que j’avois tort fur un point 
par rapport auquel il m’étoit û aifé de démontrer que 
j’avois railbn , je n’ai pu m’empêcher de rappeller la dif- 
piite dont il vient d’être parlé; elle a prouvé que les diffé- 
rentes lignifications du mot ichneumon n’avoient pas 
été alTés déterminées ; êe il eft effentiel qu’elles le foient 
par rapport à ce Mémoire 6c au fuivant , fi l’on ne veut 
pas que des mouches de genres très-différents foient fou- 
vent corifonduè's fous un même nom. 

L’ordre que nous voulons établir, demande qu’on fça- 
che qu’il y a des guêpes proprement dites , des guêpes 
ichneumons, & des mouches iclineumons qui ne font pas 
guêpes. Les deux derniers Mémoires nous ont affés fait 
connoître les guêpes proprement dites; nous ne laifferons 
ce nom qu’aux mouches qui , comme celles dont il y a 
ete fait mention , ont une bouche allongée , au-deffus de 
bquelle font deux dents, & dont les fémelles 6c les mu- 
lets logent dans le bout de leur corps un aiguillon affés 

em^ble à celui des abeilles, 6c qu’elles en font fortir 
Thm VI ^ I i 
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quand il leur j)laît ; 6c enfin , qui ont chacune Ho i 
ailes fupérieures pliée en deux. 

Les gu&es qui font pour nous des guêpes ich^ 

* PI. 26. fig. mons dilierent principalement des autres, parce m ’ 11 

“ fupérieures pliées en deux- el^ 

ont d’ailleurs un aiguillon femblable à celui des 
ordinaires. 

Enfin, nous donnerons fimplement le nom d’ichneu. 

» PI. 29. fig. mons à des mouches * dont les ailes fupérieures ne font 
10,1 1 & i 6. pjjg p|[ées en deux, 6c dont les unes ont au derrière une 

tarriére, 6c les autres un aiguillon , mais qui netiennentpas 
cet inftrumcnt caché dans leur corps, commêlaiguilon 
des guêpes 6c celui des abeilles le font dans les leurs. Les 
unes le portent entièrement hors de leur corps, il leur fait 
PI. 5 1 . fig. une longue queuë * ; 6c les autres * le logent dans unecou- 
1 & 8. taillée pour le recevoir*, dans leurs derniers anneaux. 

3jc PI - O * ... 

Nous ne devons pas oublier de faire mention encore 
»Fi<^. iT.êf. d’une particularité commune aux mouches ichneuraons 

6c aux guêpes ichneumons, c’efl que les unes & lesautres 
agitent continuellement leurs antennes, elles leur font faire 
des vibrations fréquentes 6c peu interrompues; ce qui a 
déterminé Jungius, comme nous lavons dit ailleurs, 
à appeller les premières des vibrantes. Il eft ordinaire 
encore aux guêpes ichneumons , mais fur-tout aux icli- 
neumons, de faire faire à leurs ailes, lors même quelles ne 
s’en. fervent pas pour voler, de petits mouvements tres- 
prompts , qui fe fuccedent les uns aux, autres fans inter- 
ruption. Ce ne fera que. dans le Mémoire fuiyant qufi 
nous traiterons des difiérences remarquables qui le sou- 
vent entre les différentes efpeces de mouches ichneumonS' 
dans celui-ci, nous commencerons par fuivre des guep» 

foiitaires dans leurs opérations , après quoi nous ferons 
eonnoître quelques efpeces de. guêpes ichneumons. 
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Parmi les guêpes folitaires, comme parmi les abeilles 
ui ne vivent pas en fociété, il y en a des elpeces qui 
épofent chacun de leurs œufs dans un trou cylindrique. 
Les unes creufent ces trous dans de la terre ordinaire , & 
jes autres les creufent dans des fables gras. Il y en a qut 
hoifilTent par préférence le mortier terreux qui fert à lier 
à la campagne les murs des jardins. Des vûës dont d’autres 
infeéles étoient l’objet, m’avoient engagé à recouvrir d’un 
fable gras l’intérieur de quelques trous réfervés dans un 
jîiiir folidement bâti à chaux & à fable; j’en avois'fait de 
grandes loges pour des formica-leo. J’avois eu aufli des 
raifons de revêtir le contour de ces niches du même fable. 
L’enduit que j’avois appliqué - tant autour du trou que 
dans la partie de fa voûte la plus proche du dehors, plut 
à une efpece de nos guêpes folitaires : pendant plufieurs 
années de fuite, elles s’y font rendues en grand nombre, 
elles y ont percé une très-grande quantité de trous, de 
forte que j’ai eu toute fa facilité que je pouvois defirer 
pour obferver leurs façons d’agir, qui méritent d’autant 
plus d’être détaillées, qu’elles font propres à nous mettre 
au fait de celles de plufieurs autres efpeces de ces fortes 
(le mouches. 

Celles dont je vais donner l’hiftoire, font un peu plus 
petites que les mulets des guêpes qui conftruifent leurs 
guêpiers fous terre. Le filet par lequel leur corcelet eft joint 
au corps , eft plus long & plus vifible ; leur corps moins 
applati , tient plus de la figure d’un grain de chapelet un 
peu oblong. Le noir eft leur couleur dominante. Le con* 
tour poftérieur de chacun de leurs anneaux, eft pourtant 
bordé de jaune ; les bouts dé leurs jambes font aufli de cette 
dernière couleur. C’eft vers la fin de May que ces guêpes 
fe mettent à l’ouvrage , & on en peut voir d’occupées à 
travailler pendant tout -le inois de Juin. Quoique leur 

Il IJ 
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vrai objet ne foit que de creufèr dans le fabJe u 
profond de (jiielques pouces, & dont le diamètre 
peu celui de leur corps, on leur en croiroit un autre 
pour parvenir à faire ce trou, elles conllruifent en-d 
• fig* un tuyau creux *, qui a pour bafe le contour de iW* 
du trou , & qui , après avoir fuivi une diredion perpen? 
culaire au plan où eft cette ouverture, fe contourne e 
embas. ^ 

Ce tuyau s’allonge à mefure que le trou devient pb 
profond; il eft fait du fable qui en a été tiré: ilfemble 
un ouvrage de conféquence, il paroît travaillé avec art 
il eft comme fait en filigrame groftier, ou en efpece de 

guillochis. Il eft formé par de gros filets grainés, tortueux 

qui ne fe touchent pas par-tout ; les vuides qu’ils lailFent 
entr’eux , font paroître le tuyau conftruit avec art. Cha- 
que tuyau n’eft pourtant pas fait pour durer; nous verrons 
bien-tôt qu’il ne fervira de rien au ver à qui la guêpe tra- 
vaille à faire un logement; il n’eft qu’une forte d’échaffau- 
dage au moyen duquel les manœuvres de celle-ci font plus 
promptes & plus fûres. 

Quoique je connufle les deux dents de ces mouehes 
pour de fort bons inftruments, & capables d’entamer 
des corps très-durs , l’ouvrage qu’elles avoient à faire me 
paroiffoit rude pour elles. Le fable contre lequel elles 
avoient à agir, ne le cédoit guéres en dureté à de la pierre 
commune, au moins les ongles attaquoient avec peu de 
fticcès fa couche extérieure , qui étoit plus deflechée que 
le refte par les rayons du Soleil. Mais étant parvenu a 
obferver plufieurs de ces ouvrières dans un moment ou 
l’avois envie de les faifir, dans celui où elles commet' 
çoient à ouvrir un trou, elles m’apprirent qu’elles 
voient pas befoin de mettre leurs dents à une aulTi lorte 

«épreuve que je l’avois cru ; qu’au moyen d’un expediefl 
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très-fimple, & auquel cependant je n’avois pas penfé , elles 
fçavoient rendre la fouille du fable facile. La guêpe com- 
jnence par ramollir celui quelle veut enlever, elle le 
niouille, en crachant defllis, pour ainfi dire. La bouche 
vcrfe une ou deux gouttes d’eau qui font bûës prompte- 
nient par le fable fur qui elles tombent ; dans l’inftant il 
devient une pâte molle pour les dents qui le ratiflent , elles 
je détachent làns peine. Les deux jambes de la prenîiére 
paire fe prélcntent auffi-tôt pour réunir dans une petite 
malTe & pétrir un peu celui qui a été détaché ; elles en 
forment une petite pelotte grofle environ comme un 
grain de grofeille. 

C’ell: avec la première pelotte que la guêpe a déta- 
chée, qu’elle jette les fondements du tuyau de fable 
qu’elle s’efl propofé de conllruire en-dehors du trou 
qu’elle veut creufer. Le fable qu’elle doit tirer pour faire 
celui-ci, lui fournira toute la matière qui fera employée 
à bâtir l’autre. Le trou n’efl: pas encore formé, mais elle 
s’eft déterminée pour l’enceinte qu’elle lui veut donner; 

& c’efl fur une portion de cette enceinte qu’elle porte fa 
première pelotte de fable ou plûtôt de mortier. Là elle la 
façonne, les dents & les jambes viennent aifément about 
de la contourner, de l’applatir & de lui faire prendre plus 
de hauteur qu’elle n’en avoit. Cela efl fait en un inftant. 

Dans celui qui fuit, la guêpe fe remet à détacher du fable, 

& fe charge d’une autre pelotte de mortier. Bien-tôt elle 
parvient à avoir tiré affés de fable pour rendre l’entrée du 
trou fenfible, & pour avoir fait la bafe du tuyau *. =* PI. aé.figi 

Mais l’ouvrage ne peut aller vite, qu’autant que la guêpe 

tft en état d’humeéler le fable. La quantité de la liqueur 
tiecelTaire qu’elle peut avoir mife en provifion dans fort 
corps , ne fçauroit être grande, vû la capacité du lieu où 

tüe eft contenue ; aufii eft-elie bien-tôt épuifée , elle l’eft 

Il 
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tic deux ou trois minutes. J’ai lieu Je l 


au bout 


ainfi, parce qu’apres chaque intervalle d’une 
duree, je voyois la mouclie s’envoler. Je ne frais 
alloit tout hmj)lcmcnt Ib charger de l’eau Je nn | ^ 
ruifleau, ou fi elle alloit tirer de quelque plante ou Je 
quelque fruit une eau plus gluante; ce que je fçais mieuv 
c’eft qu’elle tardoit très-peu à revenir à fon attelier 

y tr'^'ailier avec une nouvelle ardeur & un nouveau fuccès 

J’en ai obfervc une qui, dans une heure ou environ, pari 
vint à donner au trou une profondeur égale à la longueur 
de fon corps, &. qui éleva fur fon bord un tuyau auffihaut 
que le trou étoit jîrofond. 

Son aélivité continua à être la même, & peut-être de- 
vint plus grande par la fuite. Je commençai à la voir àfou- 
vrage à dix heures du matin; après l’avoir confidérée jufqu a 
onze heures, je me trouvai alfés inflruit de fes manœu- 
vres ; je la quittai , mais je retournai à une heure après midi 
pour voir ce qu’elle avoit fait pendant mon abfence.Le 
tuyau étoit alors élevé de deux pouces, & elle continuoit 
encore à approfondir le trou qui étoit au-deflbus. 

La même guêpe fait fucceffivement plufieurs trous. 11 
ne m’a pas paru qu’elle eût de régie fixe par rapportai 
profondeur qu’elle leur donne. J’en ai trouvé dont le fond 
étoit à plus de quatre pouces de l’ouverture , & dans d au- 
tres le fond n’en étoit diftant que de deux ou trois pouces. 
Elles ne donnent pas auffi la même longueur à chacun 
des tuyaux quelles bâtiffent en-dehors de chaque trou. 

elles en varient même la courbure. Sur tel trou on voi 

celui 


un tuyau qui eft deux ou trois fois plus long que ' 
d’un autre : ce n’eft pas toûjours parce que le tiou * 
été creufé peu avant, que le tuyau eft court, & ce ne 
pas que la guêpe n’eût eu a fa difpofition plus de morti 
qu’il n’en eût fallu pour le rendre égal aux plus ong ■ 
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J’ai obfervé une guêpe qui s’étoit contentée de donner 
au tuyau un peu plus d’un pouce de longueur, & qui ne 
lui en vouloii pas davantage, quoiqu’elle eût pu aifément 
je prolonger. Ce qui me prouva quelle le pouvoir, c’eft 
(jue de temps en temps je la voyois arriver de l’intérieur 
Jû trou, à l’ouverture du tuyau, chargée d’une petite 
peiotte de mortier, elle avançoit feulement fa tête par- 
delà le bord, & jettoit aulïï-tôt fa peiotte, qui tomboit à 
terre; cela fait, elle retournoit dans le trou, elle alloit 
continuerde le fouiller, &revenoitbien-tôt chargée d’une 
autre peiotte qu’elle jettoit en-dehors, comme elle y avoit 
jetté la première. Aulfi ai-je obfervé fouvent une quantité 
confidérable de décombres * au pied de certains tuyaux » 
qui s’élevoient au-delfus des trous percés dans un fable ' 
dont la couche fupérieure étoit horizontale. Là, il y avoit 
une efpece de tablette qui recevoit les pelottes qui feroient 
tombées à terre, û elles eulfent été jettées hors des tuyaux * * 
appliqués contre un mur ordinaire. Une guêpe dont j’ai 
parlé ci-devant, celle que je ne celTai d’obferver pendant 
une heure, & qui en trois heures avoit donné plus de 
deux pouces de longueur au tuyau, ne lui en voulut pas 
davantage: je la vis enfuite jetter en-dehors les pelottes 
de mortier qu’elle apportoit jufqu’à fon ouverture. 

La fin pour laquelle le trou eft percé dans un maffif de 
fable, ne fçauroit paroître équivoque. Il eft alfés clair, 6t 
on n’a pas befoin d’attendre que la fuite des opérations de 
la guêpe l’apprenne , que ce trou eft deftiné à recevoir un 
ceuf, & à loger le ver qui en doit éclorre. Mais on ne voit 
)as (le même à quelle fin la mouche bâtit le tuyau de la- 
de, dont la conftruélion femble demander beaucoup plus 
U art, que la façon de percer un trou. En continuant de 
fuivre une guêpe jufqu’à ce que fon ouvrage foit com- 
plet, on reconnoîtra au moins un des ufages auxquels le 
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tuyau lui cft ncccffairc. On verra qu’il n ’eft prér p 
pour clic que ce qu’un tas de moellons bien 
eft pour des maçons qui bâtiflent un mur. TouU 
qu’elle a creulc ne doit pas lervir de logement au 
doit naître dedans, une portion de ce trou lui endo 
un fuffilammcnt fpacieux ; il a cependant été néceffar 
qu’il fût fouillé jufqu’à une certaine profondeur, afin 
le ver ne fè trouvât pas expofé à une chaleur trop gra^g 
lorfque les rayons du Soleil tomberoient fur la couclie 
extérieure du fable. Le ver ne doit habiter que le fond du 
trou ; la guêpe fçait la grandeur de la capacité qu’elle doit 
laiffer vuide, Sc elle la conferve, mais elle bouche tout le 
relie, elle fait rentrer dans la partie fupériçure du trou le 
fable qu’elle en a ôté. C’ell pour avoir ce fable fous fa 
main, pour ainfi dire, qu’elle a formé un tuyau de.celui 
qu’elle ôtoit; car elle va par la fuite ronger le bout de ce 
tuyau après l’avoir mouillé : elle fe charge d’une petite 
pelotte de mortier qu’elle porte dans le trou ; avec des 
pelottes de mortier qu’elle va prendre les unes après les 
autres, 6c qu’elle ne manque pas de porter dans le trou, 
elle le rebouche, 6c il devient aulTi exaélement fermé qu’il 

l’étoit avant qu’elle eût commencé à l’ouvrir, 

La guêpe employé ainfi peu-à-peu la plus grande partie 
du fable qu’elle avoit mis en tuyau. Il y a tel tuyau quelle 
réduit à n’avoir pas une ligne, 6c d’autres une demi-ligne 
de hauteur. Mais on demandera pourquoi ellefedonnda 
peine déformer ainfi un tuyau, s’il n’eût pas fufB de lanljr 
ce fable ammoncelé près du bord du trou î Quand on a 
vû occupée à faire ce tuyau , c’ell un travail qui paie» 
n’être rien pour elle: elle n’a guéres plus de peine à attac et 
au bout du tuyau commencé fa petite malfe de mortier, 
qu’à la jetter dehors ; il lui ell plus ficile de difpoler c 
petites maffes en tuyau, qu’il ne lui feroit de les ariang 

V** * 
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en tas fur un mur vertical *, tels que font ceux d’où 
partent la plupart des tuyaux *. D’ailleurs, lorfqu’clle 
veut prendre du làble pour le reporter dans le trou , il lui 
eft plus aifé de le détacher & de s’en charger, qu’il ne 
le feroit s’il lé trouvoit en mafle, même autour de fon 
entrée, comme il pourroit s’y trouver lorlque le trou ell 
percé dans une elpece de tablette horizontale 
J’en ai vû quelques-unes qui n’ayant pas conftruit des 
tuyaux d’une longueur fuffifante, étoient obligées d’aller 
prendre du fable dans les décombres qu’elles avoient jettées 
hors du trou. 


Ce tuyau a peut-être encore d’autres ufages. Pendant 
que la guêpe eft en courle, quelque mouche ichneumon 
pourroit aller dépofer elle-même dans le nid un œuf fatal 
à celui de la guêpe : ces fortes de mouches font conti- 
nuellement à l’affût de pareilles occafions. L’ichneumon 
ne s’aventure pas fi volontiers à s’introduire dans le trou, 
quand pour y arriver il lui faut faire un plus long chemin, 
palTer par un tuyau qui ne lui permet pas de voir fi la guêpe 
eft abfente. J’en ai pourtant obfervé un quelquefois dont le 
corps eft d’un rouge cuivré & doré, qui, après avoir beau- 
coup héfité, tourné & retourné autour de l’ouverture du 
tuyau, entroit dedans; mais j’ai vû auffi quelquefois qu’il 
avoit mal pris fon temps : la guêpe venoit au-devant de 
l’ichneumon qui la croyoit abfente, & il ne reftoit à celui- 
ci que de prendre promptement la fuite. 

Lorfqu’une de nos guêpes a muré un des trous, une 
des cellules de fable à laquelle elle a confié un œuf, elle 
eft apparemment tranquille fur le fort du ver qui en doit 
fortir; elle fçait quelle a pourvû à tout ce qui lui eft né- 
ccliaire, ejue rien ne lui manquera. Si pourjui porter la 
becquee, il falloit r’ouvrir plufieurs fois chaque jour fà cel- 
ulc, ce feroit un travail auquel elle ne fçauroit fuffire. Les 

Tome VI, Kk 
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précautions qu’elle prend pour le nourrir, doive 

aIA II ■■ ^ 


en 


cire les mêmes que celles auxquelles ont recourr*^*^ 
cas plufieurs el'peces d’abeilles Iblitaires que les!' 
précédents ont fait connoîlre. Elle renferme 


pareil 


la provifion d’aliments qui fuffira pour faire croître^ 
jul'qu’ à ce qu’il foit en état de fe transformer. MaisquT 
eft la forte d’aliments dont elle lui fait une provifioni 1 ! 

ne pouvois manquer d’être curieux de le fçavoir, & jj 

toit bien aifé de m’en inftruire: il n’y avoit qu’à dégrader 
les couches de üible où j’avois vu creufer &enfuitefceller 
des trous. Pour déranger le moins qu’il feroit poffible, la 
forme de ceux dont je mettrois l’intérieur à découvert, 
j’avois recours à l’expédient dont j’avois vû ces raêmes 
guêpes fe fervir; je mouillois le fible: il m’étoit aifé alors 
d’en emporter avec un couteau des tranches auffi minces 
que je les voulois ; & lorfque quelqu’une commençoit à 
me lailTer voir un peu dans l’intérieur d’un trou,jepar- 
venois fans peine à ouvrir l’efpece de tuyau de fablcèiis 
toute fa longueur, fans rien déplacer de ce qui étoitdans 
fa capacité. 

Ces trous méritoient d’être ouverts avec les précautions 

dont je viens de parler. La cavité qui y avoit ete refervee, 

ii’avoit qu’environ fept à huit lignes de longueur; elle etoit 

entièrement & finguliérement remplie dans ceux dont « 

partie fupérieure n’étoit bouchée que depuis un ou deuï 

jours. Toute cette cavité étoit occupée par des aiineaus 

=»PI. 26. fig. verds mis les uns au-delTus des autres *. Dans quelques- 

unes la file étoit de douze anneaux, & dans d’autresieuc 

ment de huit à dix. Chaque anneau n’étoit pas de 1 elpeee 

des nôtres, il étoit animé & vivant; il étoit forme pue “ 

■ ^ ' qu dos, 

lits, les 

uns au-delfus des autres, ôl même prelTés les uns 


7. a b. 


ver roulé, & appliqué exaélement par le côté du dos 
contre les parois du trou. Ces vers ainfi^ofes par > 


/ 
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les autres, quoique pleins tie vie, navoicnt pas la liberté 
Je fe mouvoir. 

Mais pourquoi ces vers étoient-ils ainfî arrangés en pile, 
pourquoi même étoient - ils là î II eft aifé de le deviner, 
mais on ne fçauroit afles l’admirer. Nous l’avons déjà dit, 
Sc nous perfiftons à l’aflurer , notre guêpe ne lailTe qu’un 
ceuf dans chaque trou, dans chaque nid: de cet œuf doit 
fortir un ver carnàcier, mais qui ne s’accommoderoit pas 
comme le font tant d’autres vers, de chairs corrompues; 
il n’y a que des animaux, &. certains animaux vivants, qui 
foient de fon goût, : fa mere lui en fait la provifion qui lui 
fera néceflàire pour fournir à fon accroiflement complet. 
Elle remplit la petite caverne dans laquelle il va naître, 
d’animaux qu’il n’aura qu’à dévorer les uns après les autres: 
quoique leur grandeur furpaffe prodigieufement celle qu’il 
aura au moment de fa naiflance, il mangera à fon aife celui 
qu’il fe trouvera le plus à portée d’attaquer, fans avoir rien 
à en craindre, ni même d’être incommodé par fes mouve- 
ments, & ainfi des autres, parce que la guêpe les a tous po- 
fés& alTujettis de façon qu’ils ne fçauroient fe mouvoir. 

Au relie, l’efpece de guêpes que nous confidérons , n’eft 
m la feule qui pourvoye d’inie façon ü finguliére à la 
ubfiftance de fes petits. Noiis verrons bien-tôt que d’autres 
efpeces de guêpes proprement dites, ôc dé guêpes ichneu- 
mons, rempiilTent le nid de chacun de leurs vers d’une 
forte de petit gibier qui s’y conferve jufqu’à ce qu’il foit 
mangé. C’ell même une merveille, dont le fond n’a pas 
été inconnu aux Naturaliftes anciens & modernes; mais 
elle eft accompagnée de particularités remarquables qu’on 
ne s’eftpas arrêté peut-être à obferver, ou au moins à dé- 
tailler. Nous allons y fuppléer en racontant ce que les guê- 
pes qui les premières nous ont donné occafion de parler 
de ce fait, nous ont permis de voir; après quoi nous 
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n’aurons qu a dire en quoi les façons d’agir a. 
different des leurs. S'r des autrej 

*pi. 2 6. fig. Les vers * que je trouvai arrangés par llfc a, . 

^'9 ‘O' differents trous que j’ouvris, ctoient tous de la 

cfpcce : ils avoient tout -à-fait l’air de chenillpc 
près qu ils ctoicnt entièrement depourvûs de jaml) 
Leur peau ctoit opaque ; le verd étoit fa feule couleur 
mais il y en avoit de deux nuances qui formoient lelou? 
du corps, des rayes dont les unes étoient plus claires I 
les autres plus foncées. Des poils blancs & afles courts 
étoient diftribués en grand nombre fur tout leur corps 
Leur tête étoit brune, écailleufe & affés feinblable à celle 
des chenilles les plus communes. 

Le. nid le mieux fourni de ces vers, en avoit douze; 
mais d’autres en avoient moins, & d’autant moins qu’ils 
étoient fermés depuis plus long temps. Dans les nids qui 
étoient affés vieux il ne refloit plus de vers verds;onn’)' 

♦ Fig. 3 , 4. & en trou voit qu’un de la forme ordinaire à ceux des guêpes’, 

Sc d’une couleur jaune telle que celle de l’ambre: il avoit 
acquis tout le volume qu’il devoit prendre ; auffi étoit ü 
venu à bout de manger tous les vers verds que fa niere 
avoit logés avec lui. 

Mais lorfque la cellule étoit toute pleine de vers verds; 
on n’y trouvoit point encore le ver jaune, ou il étoitfi 
petit qu’il échappoit prefque aux yeux. 

Enfin , félon qu’il reftoit plus ou moins de vers verds 
dans la cellule, le ver jaune étoit plus petit ou plus grand. 
Il naît flir le fond du trou, & il commence par percer e 
côté ou le ventre du ver verd dont il eft le plusproene. 
peu-à'peu il le mange, & quand il n’en refie plus que 
peau âc la tête écailleufe, ce qui le réduit prefque à rien^ 
fever jaune tire ces débris, les fait defeendre 
de la cellule, & va traiter le fécond ver comme *1 ^ 


é 
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premier. C’eft ainfi qu’il les mange les uns après les au- 
tres. Le ver jaune lucce le ver verd avec une grande avi- 
dité, il y eft fi acharné qu’il m’a fouvent fallu ufèr de 
quelque force pour lui faire quitter prife. 

^ Tout ce que le ver de guêpe a à faire dans fon nid 
jufqua ce que le temps de là métamorphofe approche, 
c’eft do manger ; j’ai voulu me mettre à portée de voir 
dans quel temps il mangeoit , l’ordre dans lequel il con- 
funioit fa provifion de petits animaux, & enfin, ce qu’il 
lui reftcroit à faire quand il auroit tout mangé. J’en 
logeai un dans un tuyau tranfparent d’un côté dans 
toute fa longueur ; avec du fable de même qualité que 
celui du nid où le ver étoit né, je formai fur un carreau 
(le verre un tuyau de diamètre convenable, & qui ne dif- 
féroit de celui que le ver avoit habité, qu’en ce qu’il n’avoit 
pas autant de rondeur, & qu’il n’étoit pas entièrement de 
làble, un de Tes côtés étoit plat & de verre. Le ver que 
je fis defeendre jufqu’au fond de ce tuyau , étoit très- 
jeune; à peine avoit-il la grofleur 'd’une tête d’épingle 
ordinaire. Mon intention n’étoit pas qu’il fût obligé de 
jeûner plutôt qu’il ne le voudroit; il n’avoit pas été mieux 
pourvu d’aliments par fà mere, qu’il le fut par moi : j’in- 
troduifis dans fon tuyau douze vers verds bien en vie <Sc 
bien conditionnés, car je remplaçai ceux que j’avois un 
peu maltraités, en les tirant de fon trou, par d’autres 
dodus 6c fains, que d’autres trous me fournirent ; je les 
arrangeai par couches, comme ils dévoient être, les uns 
au-delTus des autres : je n’y trouvai aucune difficulté, 
chaque ver fe roula de lui -même en anneau, foit que 
cette pofition lui fût naturelle, foit que ce fût un pli qu’il 
eût pris pendant le féjour qu’il avoit fait dans le premier 
tuyau. Enfin , mon ver de guêpe fe trouva très-bien de là 
nouvelle habitation : il avoit commencé à l’occuper le 8 
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de Juin, & le 20 du même mois il étoit parvenu ' 
dernier terme d’accroiflcment. Dès le matin 1 ^ 

• • • >•! • •/T*'' I /■* r 

jour , je VIS qu il avoit tapille de loye fon logement • 1 
tenture qui étoit appliquée fur le verre, étoit mince ^ 
n’empêchoit pas dappercevoir le corps du ver; ihV 
fait une coque plus iblide par-tout ailleurs, c’eft-à djre ' 
l’un & à l’autre bout, & par-tout où elle étoit appliqu^j 
contre les parois de fable plus gravelculés que celles de 
verre , & dont l’attouchement étoit plus à craindre pour 
la peau délicate qui le devoit couvrir dans la fuite, lorf- 
qu’il feroit nymphe. 

En mettant douze vers à fadilpofition, je lavois traité 
avec prodigalité. La provifion que les meres donnent, 
n’excede jamais ce nombre, & apparemment qu’il en avoit 
déjà mangé quelques-uns, lorfque je le tirai defon nidides 
douze vers il n’en lailfa pourtant qu’un, encore ne fçais- e 
s’il ne l’entamma pas. Je trouvai ce ververd en-dehorsde 
la coque, qui avoit l’air un peu flafque. Les onze autres 
vers furent donc mangés en onze jours. Ainfileverde 
guêpe confume environ un ver verd par jour, enfuppo- 
fant que fa faim demande qu’il prenne chaque jour une 

égale quantité de nourriture. 

Je logeai dans un tuyau partie verre & partie fable, un 
autre ver de guêpe qui étoit déjà gros ; cefl celui niemc 
qui eft deffiné dans la pi. 26, fig. 3. Je crus que c étoit 
le bien fournir d’aliments que de lui donner trois vers 
verds; il en vint. à bout en trois jours; mais aulfi fe trouva- 
t-il alors dans l’état où ils n’ont plus befoin de niangÊt' 
dès le troif éme jour il travailla à fe filer une coque. 

La mere guêpe fçait donc exaélement jufqu ou o* 
vent aller les befoins de chacun de fes vers , lorfqu el ej^^ 
leur donne à chacun au plus que douze vers verds ; & or 
qu’elle en donne moins à quelques -uns, elle les e» 
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apparemment plus gros, & elle juge de la compeiifation 
flue le plus grand volume fait avec le plus grand nombre. 
Elle femble fçavoir plus que tout cela, quand elle fe dé- 
termine à aller conftamment à la chafTe d une feule elpecc 
de vers ; car les guêpes dont je parle, ont conftruit des nids 
chés moi pendant plus de dix à douze années confécutives, 
^ il ny a eu aucune de ces années où je n ’aye ouvert plii- 
fieurs trous nouvellement bouchés, dans lefquels j ai trouvé 
(les vers, & toûjours de la même efpece. 

Mais ce qui n’efl: pas moins à remarquer, c’eft que les 
vers verds y font tous à peu-près de même âge; le peu de 
différence qu’il y a dans la grandeur de ceux de differents 
trous, femUe le prouver. La guêpe ne juge donc pas 
fe devoir charger de ceux qui font encore trop jeunes. 
J’ofe en deviner une raifon, & peut-être eft-ce la vraye. 
Ce qui détermine fon choix, n’efl pas qu’elle multiplieroit 
fes voyages en portant au nid de plus petits vers, elle a 
bien autrement à multiplier fes courfesdans la campagne 
pour parvenir à trouver des vers précifément de la groffeur 
dont elle les veuf, elle les choifit dans un âge où ils peu- 
vent Ibûtenir un plus long jeûne fans périr, dans un âge 
où ils n’ont plus à croître. Si les vers qui doivent relier 
dans une cellule pendant quinze jours, y périffoient dès 
le lendemain ou au bout de peu de jours, eile 'deviendroit 
bien-tôt un vrai cloaque dans lequel le ver chéri feroit 
étouffé, & où du moins il n’auroit plus que des corps 
pourris pour fe nourrir ; au lieu que la vie des vers verds 
peut être prolongée jurqu’au temps où ils doivent être 
manges. J’ai ouvert des nids dans leféjuels il ne refloit 
plus qu’un ou deux de ces vers , ils y étoient encore pleins 
de vie, ils ne paroifToient pas même y avoir dépéri malgré 
leur long jeûne, ce qui n’efl pas furjjrenant, s’ils étoient 
près du temps de leur raétamorphofe. 


our 
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La manière dont ia guêpe les entaffe, a un a 
dont nous avons déjà parlé , ils fe laiffent rnangerT^^^^ 
remuer, &l'ans le pouvoir faire. Il importe encore au 
la guêpe, pour une autre raifon.qu ilsfoientàl’étro/ 
rempliflent bien la cavité du trou, par-là le vervorâ*^**'^ 
forcé d’ulér avec ccconomie de fa provifion d’alimp ^ 
S’il pouvoir aller librement jufques aux infedtes les d| 
éloignés du fond du trou , peut-être que par gourmandife 
ou par friandife il les entammeroit tous les uns après les 
autres, avant que d’avoir fini d’en manger un feul en en- 
tier; il fe meitroit bicn-tôt dans le cas de n’avoir plusp 
fe nourrir que des vers morts & corrompus. 

Si la difpofition que les vers verds ont à fe rouler en 
anneau , donne de la facilité à la guêpe pour les bien arran- 
ger dans une cellule, il en naît un inconvénient auquel elle 
fçait remédier. Le tuyau par lequel elle arrive au trou 
creufé dans le fable, & le trou même , n’ont guéres plus 
de tliametre que le corps de ia mouche : comment peut- 
elle donc entrer dans le tuyau , le parcourir en tenant 
un ver roulé, foit entre fes dents, foit entre fes jambes! 

J’ai été attentif à obferver de ces guêpes dans le temps 
qu’elles fe rendoient à des trous à qui il ne manquoit rien 
e u côté de la profondeur. Chacune y arrivoit chargée 
d’une proye femblable & dont le poids étoit peu inférieur 
au fien : elle tenoit la tête d’un ver verd entre fes dents; 
& fes jambes étoienP occupées à obliger ce ver à ituer 

étendu tout le longdefon corcelet& de fon ventre. Ami 

malgré l’inclination qu’il a à fe rouler, elle le forçoit detre 
allongé. Le ver appliqué & alTujetti de la forte contie e 
corps de la mouche, augmentoit peu le volume de celle-cr 
elle enfiloit le tuyau avec autant de facilité que lorlqu ^ 
y entroit à vuide. On imagine alTés que parvenue au 0» 
du trou, elle ii’ayoit qu’à laiffer le ver en >ji 

([U* 
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u’il sV contournât en anneau : il ne reftoit à la mouche 
flu’à le prefler pour l’approcher alTés près du fond de la 
cellule, s’il étoit le premier qui y eût été porté, ou, fi 
d’autres vers y étoient déjà arrangés, qu’à l’obliger à s’ap- 
pliquer fur le dernier. Là, ces vers plus pacifiques que des 
Lneaux, qui n’ont befoin de prendre aucune nourriture, 
& qui naturellement palTeroient peut-être un certain nom- 
bre de jours dans un parfait repos; là, dis-je, ils fe trouvent 
bien, & attendent apparemment, fans le prévoir, le moment 
où ils doivent être mangés. Au relie la guêpe qui les a ap- 
portés, a évité autant qu’il étoit en ellede leur faire du mal. 
Jenefçais pourtant fi ceux dont j’ai pu difpofer, n’avoient 
MS été privés trop tôt de nourriture, ou s’ils n’avoient point 
bulfert dans le trou ; j’ai lieu de foupçonner l’un ou l’autre ; 
plulîeurs de ceux que j’ai fauvés des dents du ver carnacier, 
ont été mis dans des poudriers bien fermés ; ils n’y ont 
)0urtant pas fatisfait la curiofité que j’avois de connoître 
’infeéie en lequel ils fe transforment : je fuis incertain s’il 
ell une mouche ou un fcarabé ; tous ont péri fans fubir 


aucune transformation. 

La coque que fe file lever de guêpe, eft d’un tilTu ferré, 
ordinairement adhérente au fable , âc de couleur brune : 
c’eft un logement où il doit relier dix à onze mois, tant 
fous fa première forme, que fous celle de nymphe. Je 
crois qu’ils ne prennent cette dernière qu’àja fin de l’Hi- 
ver, car vers la fin d’Août, j’ai trouvé dans chaque cellule 
que j’ai ouverte, le ver qui avoit encore une belle couleur 
jaune; & ceux que j’ai tenus chés moi dans des tuyaux 
faélices &. dans des poudriers, n’étoient pas encore chan- 
gés en nymphes le 2 5 de Décembre. Ce n’efl que vers la 
fin de Mai , que la mouche fe tire de fon dernier fourreau, 
à qu’elle fait ufage de fes dents pour ouvrir fa cellule ; j’en 
ai vû alors qui, après avoir percé le fable, préfentoient le 
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bout de leur tête à un trou encore trop petit po i i 
palTer, & que les dents travail loient à aggranÆr ^ ^ 


_D autres gtiepes de differentes efpeces, niais . 
m a pas ete permis de luivre dans tous leurs âges & 7' 
toutes leurs opérations, comme il me la été par 
aux précédentes , font aufli à chacun de leurs peti?"^ 
provifioh d’infedes quelles renferment dans le trouoM 
doit naître. Mais comme différentes efpeces de chenil' 
fe nourriffent de différentes feuilles de plantes & d’arbres 
que les unes fe laifferoient mourir de faim, fi on ne leur 
offroit que des feuilles que les autres rongent avec le plus 
d’avidité, peut-être auffi que les vers des guêpes de diffé 
rentes efpeces, ont des goûts déterminés pour certaines 
fortes de gibier. E'tant, avant la mi-Mai, proche ce mur 
du parc de Bercy , dont j’ai déjà parlé à l’occafion d’une 
efpece d’abeilles, je vis une guêpe plus grofle que celles 
dont il a été queflion ci-devant, qui entra dans un trou 
qu’elle avoit creufé dans la terre qui rempliflfoit les entre- 
deux de quelques pierres: j’emportai peu-à-peu des grains 
de cette terre, & je parvins à mettre à découvert une cavité 
dans laquelle je trouvai plus de trente chenilles toutesen vie 
& de même efpece; elles étaient vertes, plus petiteseueles 
vers verds dont il a tant été fait mention, & , fans doute, 
deflinées à nourrir un feul & unique ver de guêpe. Cesene- 

nilles avoientfeize jambes dont les intermédiaires finiffoient 
par une couronne complettede crochets. Une teinte rou- 
geâtre étoit étenefuë fur le bord des anneaux de quelques; 
unes ,& d’autres avoient pris par-tout une couleur vineue 
ou plus rouge. Je les foupçonnai être des chenilles 
rofier, je leur offris des feuilles de cet arbufte, pe 
donnai auffi des feuilles d’orme & de celles de laitue, 
elles ne mangèrent ni des unes ni des autres, qui, pe^^ 
être, n’étoient pas de celles qu’elles airaoient. ’ 


é 
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•’eus lieu de croire que ces chenilles qui paroiflbient très- 
f nes lorfque je les pris, avoient été bleflees en route par 
dés grains d’une terre très-dure qu’on avoit mis avec e les 
dans^le même poudrier. 

Des guêpes de la groffeur de celles qui donnent des vers 
verds à leurs petits , mais fur le corps defquelles le jaune 
domine davantage, pour nourrir les leurs ne vont ni à la 
chalTedes vers, ni à celle des chenilles. Elles jugent appa- 
remment qu’un gibier d’un tout autre genre eft plus au 
goût de leurs vers : c’ell d’araignées quelles les pourvoyeur. 

Dans tel trou de ces guêpes j’en ai trouvé fept à huit, & 

dans d’autres deux feulement, Sc cela, félon que le ver qui 

l’habitoit étoit plus jeune ou plus vieux. Dans un trou 

où je ne trouvai que deux araignées de refte , étoit logé 

un ver * plus long, par rapport à fa grolTeur, que ne * Pi.26.fig. 

le font ceux des guêpes ordinaires; fes anneaux étoient 

plus plilTés, plus entaillés; fa tête, faite comme celle des 

autres vers de guêpes, avoit deux dents plus fenfibles en 

ce qu’elles étoient un peu plus grandes , & fur-tout parce 

qu’elles étoient plus brunes. Les deux araignées qui lui 

relloient, étoient d’une efpece * à longues jambes; le fond * Fig. 12. 

de la couleur de leur corps étoit un beau jaune fouette 

de noir, fur lequel fe trouvoit une raye brune qui alloit 

de la partie antérieure du corps au derrière. Au refte, 

plufieurs efpeces de guêpes qui ont ete obfervees par 

desNaturaliftes, & entr’autres par le célébré Vallifnieri, • 

ne donnent à leurs vers pour toute nourriture, que des - 

araignées, & en donnent d’une elpece différente de celle 

que nous venons de décrire. II eft donc très -probable 

que chaque efpece de guêpes choiftt conftamment pour 

la nourriture de fes petits, des infeétes d’un certain 

genre, c’eft-à-dire, que les guêpes qui donnent aux leurs 

^es vers, ne leur donnent jamais des chenilles ou des 
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araignées; & que réciproquement celles qui nourri 
leurs de chenilles, & celles qui les nourrilTent d’ • 
ne les nourrilTent jamais de vers. Non feulen?*^^'^?®’ 
probable que les guêpes d une même efpece chnït^® 
conftammeni pour celte fin des infeélesd un certai " ^ 
il y a de plus beaucoup d apparence qu’elles fe fixenuï 
d une certaine efpece, ou au moins dun petit nomb 

defpeccs du meme genre, comme les chenilles font d/ 

^mimées à ne manger que certaines efpeces de feuilU 
Ce qui eft certain, au moins, ceft que le même ver a fa 
provifion faite dune même forte d’infeéles; non feule- 
ment on ne trouve point dans fon trou des chenilles, des 
araignées & des vers mêlés enfemble, dans celui oùilya 
des vers, dans celui où il y a des araignées, & dans celui 
ou il y a des chenilles, il ny en a ordinairement des unes 
& des autres , que d une feule efpece. 

C eft auffi de leur chafte que les efj)ec€s de guêpes 
ichneumons, au moins celles que je connois, nourriffent 
leurs petits ; elles portent dans le nid où chacun d’eux doit 
6.fig. croître, des infeétes entiers & même vivants. M, du Hamel 
eut occafion d’en obfèrver d’une efjjece * à Nainvilliers, 
qui ne m’ont paru différer des guêpes des efpeces précé- 
dentes qu’en ce qu’elles ne tiennent pas leurs ailes fupé- 
rieures pliées. Le filet qui joint leur corps au corcelet.eft 
court, mais cependant d’une longueur fènfible. Chacun 
de leurs anneaux eft jaune par-deflus, & a une étroite bande 
noire à Tun & à l’autre de les bords, à Tantérieur& au pone- 
rieur, mais le deflbus du ventre eft d’un noir luifant;*^ 
corcelet Sc la tête font de cette dernière couleur. Les®* 
tennes font jaunes à leur origine, & plus des deux tiersde 

leur longueur font noirs: c’eft au contraire à leur origine» 
jufque vers la moitié de leur longueur, que les jambes wn 
noires, excepté aux articulations, qui, comme 1^ ffioitifi 

reftante, font jaunes. 
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Des guêpes ichneumonscfe celte efpece avoient .choili 
,, tel-re d’une (erre de Nainvilliers pour y creufer des trous 
1 fins les uns des autres. M. du Hamel m apprit qu il avoit 
Zraué de ces guêpes qui entroient dans des trous d ou 
îs avoient ceffé de tirer de la terre, ôi qui toiijours y en- 
ient chargées d’une mouche à deux ailes. On devoit 
croire que ce n étoit pas pour elles-mêmes qu elles por- 
tent fous terre ce que leur chaffe leur avoit produit. 

Je le priai de vouloir bien chercher le ver qui devoit etre 
au fond de chaque trou : il ne manqua pas de 1 y trouver; 
il y en trouva de déjà grands *, de prêts à fe métarnor- * 
ihofer: ils étoient environnés de débris de mouches, d ai- 
,cs, de têtes , de jambes, fortes d’offements trop durs pour 
les dents du ver. Mais lorfque celui-ci fe conftruit une 
coque* il met ces débris à profit, il les employé pour la * Fig. 15. 
rendre plus folide; ce n’eft qu’avec des ailes, des têtes Sc 
des jambes de mouches, liées enfemble par des fils de foye, 
qu’il en compolè l’enveloppe extérieure qui refte toûjours 
très-raboteufe; il lui fuffit de rendre liffes âc unies les 
parois intérieures de fon logement. 

Il a femblé à M. du Hamel que les meres guêpes dont 
nous parlons, nourrilToient leurs petits au jour la journée, 
qu’elles ne leur faifoient point, comme nous l’avons vû 
pratiquer à celles de plufieurs autres efpeces, une provifion 
pour tout le temps où ils doivent croître fous la forme de 
ver. 

Ces mêmes enduits * de labié gras que j’avois donnés * Figure i, 
à un mur, & dans lefquels des guêpes dont il a été parlé ^ 
ci-devant, dépoférent leurs œufs pendant plufieurs années 
de fuite, plurent aulfi une année à quelques guêpes ich- 
neumons de couleur brune, à corps plus allongé que celui 
des guêpes ordinaires, &qui a un long étranglement, par 
le bout duquel il fe joint au corceiet. J’en furpris deux à 
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la fois pendant qu elles creufoient le fable en den/ 
différents; chacune refloit peu dans le trou ouVll 
rendre plus profond, elle en fortoit en,tenant^'^°***'^‘^ 
dents une petite maffe de fable, qu elle alloit ietto 
dilhnce de quelques pas jèulement. La prau>e de * 
CI , n elt pas d elever fur le bord du trou un tuyau fai T 
fable qui a été détaché. Chacune, après avoir travaillé ** 
dant plufieurs jours à creufer, boucha l’entrée & partifî 
fon trou avec un fable d’une couleur différentede celui J 
en avoit été tiré, ce dernier étoit verdâtre, & l’autre été 
gris. Ce fut vers la fin de Mai que je les vis pour la première 
fois fe mettre à l’ouvrage, <& le 7 Juin je me déterminai à 
ouvrir un des trous qui avoient été bouchés; il l’étoitdans 
une longueur d’un pouce ou environ, au bout de laquelle 
il fe divifoit en plufieurs branches, dont je parvins à mettre 
quatre à découvert. Chaque branche étoit une efpecede 
cul-de-fac où un ver de la guêpe ichneumon fe trouvoit 
logé ; c’étoit un magafin bien pourvû de viduailles. Celles 
qui y avoient été mifes , étoient des araignées mortes pour 
la plupart, mais encore fraîches & entières. A peine avoient- 
elles la moitié de la grandeur à laquelle elles auroient dû 
parvenir. Ces araignées étoient d’une des efpeces qui ren- 
ferment leurs œufs dans une belle & groffe coque de foye, 
& qui font des toiles à rayons dirigés vers un centre, &» 
ce qui les caraélérife davantage, qui ont fur le corps une 
croix blanche , âc dont le refte de la couleur dominante 
eft un brun jaunâtre. Dans un des logements je ne trouvai 
que trois araignées, mais j’en tirai cinq à fix de chacun des 
autres, parmi lefquelles j’en trouvai une d’une efjaece don 
les jambes font plus longues que les jambes de celles e 
l’autre efpece. Je ne tirai pas hors des trous les mieux louf 
liis toutes les araignées qui y étoient; je craignis dinqu<e 
ter trop , ou plûtôt de bleflèr Iç ver qui occupoit 
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Je chaque cellule : je leur rendis à chacun ce que je leur 
avois ôté, & pris foin de reboucher ce que j avois ouvert, 
efpérant les avoir enfuite fous la forme de nymphe & fous 
celle de mouche; mais je leur fis plus de mal apparem- 
fiient que je ne 1 avois penfo, car ils ne parvinrent pas à 

fe transformer. 

Plufieurs efpeces de fimples guêpes, & de guêpes ich- 
neumons, ont le même titre pour porter le nom de perce- 
bois que les abeilles auxquelles nous lavons donné*. D une * Mém. 3. 
de ces courfes que fait M. Guetard, en intention de me 
trouver des matériaux pour enrichir l’Hiftoire des Infedles, 
il m’apporta à la fin de Juin plufieurs hâtons de bois de 
chêne qu’il avoit ramalTés aux pieds des arbres dont le vent 
les avoit aifément fait tomber, parce qu’ils étoient pourris 
en partie. En ayant rompu quelques-uns * en long, il y * pi. 27. gg, 
remarqua avec furprife, des cavités remplies par des mou- 3 & 5- 
ches d’une alfés jolie eljiece *. Ce que je fçavois du génie ♦pig. i. /. 
des guêpes, «Sc des guêpes ichneumons, ne me permettoit 
las de relier dans l’incertitude fur la caufe de ce fait. Au 
bnd du premier trou que j’examinai , je trouvai un œuf 
oblong d’un blanc jaunâtre. Je ne doutai pas que les mou- 
ches n’eulfent été apportées & entalfées dans le trou pour 
nourrir le ver qui devoit fortir de cet œuf. Je ne tardai 
guéres enfuite à fendre en divers fens le morceau de bois 


où étoit ce nid, & à' en fendre plufieurs des autres qui 
avoient été apportés ; ils renfermoient de vrais tréfors, 
pour qui des objets propres à etendre nos connoilfances, 
font des richelTes. Ces différents morceaux de bois, & 
'luelquefois le même , avoient plufieurs nichées * remplies 
lix differentes fortes d’inleéles mis en pile; mais tous % 
ceux d’une même nichée, étoient delà même efpece. Les 
j>nes nétoient pleines que de mouches à deux ailes alfés 
foinblables à celles de nos appartements, par la forme & la 
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PI. 17 . fig. grandeur. D’autres l’ctoicnt de mouches à deux aîles* 


plils 


grandes, &: dont le corps va en diminuant de groff ' " 
puis l'on origine, pour le terminer en pointe. Dan *!!’ 
très cellules on ne voyoit encore que des mouches ' 

* Fig. 12. ailes * peu inférieures en grandeur aux précédentes u 

meme forme, mais qui en difteroient fenfiblement ' * 
que leurs aîlcs étoient tachetées de brun. Des moueb 

* Fig. 13. encore à deux ailes *, mais plus rares qu’aucune desm' 

cédentes , avoient été portées dans d’autres trous, elfe 
étoient d’une elpece remarquable en ce que la plus grande 
partie de chacune de leurs aîlcs eft opaque, on n’y voit 
qu’une bande tranfparente proche de la bafe; le relie de 
chaque aile eft aufii noir que le font toutes les parties 
extérieures de la même mouche , dont le noir eft 
d’ailleurs, les ailes de ces mouches ont une figure 
rente de celle des ailes des mouches plus communes; lent 
bafe a une longueur que n’ont pas des ailes plus grandes, 
»Fig.2. f. D ’autres cellules* n’étoient remplies que de lipules hfes 
♦ Fig. 8. petites, dont le corps, le corcelet & la tête font du plus 
Deau vert, & qui portent fur leur tête un joli pennache, 
Enfin , je ne trouvai dans d’autres cellules que de petites 
chenilles à feize jambes, dont le corps avoit des rayes 
foibles d’un briin nué. 

Sur ce qui a été dit ci-devant, on eft fonde àcroiie 
qu’il y avoit eu autant d’efpeces différentes de guêpes, 0 “ 
de guêpes iclineumons, qui avoient creufé des nids dans 
ces morceaux de bois , qu’il y avoit eu de differentes e peces 

d’infeéles portées dans, les nids; & j’eus des preuves incon 

teftables, que trois des nids, au moins, qui 

des infe.des de trois différentes efpeces, étoient 

ges de trois fortes de guêpes, ou de guêpes ienueumo^^j 

* Fig. 2. t. Dans plufieurs de ceux * où des tipules vertes 

Fig. 9 & çntaffées, je trouvai un feul ver * pour qui cette pro 
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avoir été faite, fa tête étoit écailleufe & de grandeur fen- 
fibie,ja partie antérieure de fon corps étoit blancheâtre, 
ce qui la fuivoit étoit verdâtre dans prefque tout le refte 
(le ion étendue ; des grains blancs fembloient femés furie 
verd, mais je crois que ces grains étoient dans l’intérieur. 

Si qu’on les rapportoit à la péau tranfparente, au travers 
de laquelle on les voyoit. Le ver * que je trouvai dans cha- * pi. 27. 
que cellule pleine de mouches qui relTembloient à celles ^ ^ 7 - 
de nos appartements, étoit entièrement jaune & opaque, 
la tête étoit bien plus petite que celle du précédent ; enfin, 
fes anneaux féparés les uns des autres par des enfoncements 
plus profonds, n’avoient pas autant de rondeur que ceux 
du premier; ils avoient des inégalités, des efiieces de mam- 
nielons, qui fembloient y marquer des pans. Je trouvai 
d’autres vers qui, comme les derniers, avoient des anneaux 
pleinsde rugofités changeantes, mais qui étoient beaucoup 
plus grands & entièrement blancs : la provifion de chacun 
de ceux-ci étoit faite de ces mouches dont le corps va 
en diminuant de grofleur depuis fon origine julqu’à fon 
extrémité. 


Les trois fortes de vers que je viens de décrire, à qui 
trois fortes de mouches différentes avoient été données 
pour le nourrir, étoient donc forties des œufs de trois 
efpeces de guêpes ou de guêpes ichneumons différentes, 

& dévoient fp transformer en des guêpes de ces trois 
elpeces. Je ne pus trouver que des nymphes dans des 
nids où d’autres inlèéles avoient été portés. La nymphe 
étoit renfermée dans une coque de foye J’obfervai *Fig.3. 
entre ces coques des variétés propres à prouver que 
celle qui^ étoit dans une cellule remplie d’une forte d’in- 
Icctes, n’avoit pas été filée par un ver de même elpece que 
celui qui avoit filé une coque dans une cellule pourvûë 

une autre forte d’infoéles. Une de ces coques* différoit ♦ Fig. 4 
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de l'autre par fou tilTii plus ferré , par fa couleur oiu K 
êc par le gravelcuî^'de là l'urface extérieure. ^ 

Pendant que j écris ceci, les nymphes des diffé 
nids Ibnt encore clans leurs coques d’où elles ne forti 
peut-être que l’année prochaine. Il n y a encore eu™*'* 
=*PI. 27.fig. quelques-unes de celles qui avoient été des versjaunjt^ 

clont la provifion de nourriture avoit été faite de raoudics 
femblablesà celles de nos appartements, ilnyaeu,dis-je 
que deux de ces nymphes qui ayent paru encore fous la 
• Fig. 14. forme de guêpes ichneumons, fort petites*. Leur tête eft 
greffe Sc leroit entièrement noire, fans deux petits traits 
jaunes qui partent d’entre les deux antennes &delcen(lent 
jufqu’à la lèvre fupéricure. Le corcelct a aiilTi quatre taches 
jaunes à fon bord antérieur, &le relie eft noir. Le fond de 
la couleur du corps eft aulTi un noir luilànt; fur chaque 
anneau il y auroit une bande jaune fi celles du fécond & 
dutroifiéme n’étoient pas en partie effacées en-deffus, de 
forte que ces deux anneaux ont des plaques noiresqu’onne 
voit pas aux autres. Les jambes font jaunes, elles ont feule- 
ment une de leurs premières articulations teinte de noir. 
La tranlparence des ailes n’empêche pas de démêler quelles 
tirent fur le noir. Les fupérieures le croifènt lunelsutrc 
fur le corps Sc ne fe plient jamais. 

Les deux ichneumons que je décris, étoient des ni» 
Sc par conféquent dépourvus d’aiguillon. J’ai ete finpns 

* Ftg. 15 ôi la longueur de deux pièces écailleules* que j ai fait fo'W^ 

16. l, 1 . jgjjj. ({gj-i-jére en lepi eflant, elles avoient au moins ce e ^ 

la moitié du corps. Leur ligure tenoit de 
d’âne, à cela près qu’elles étoient plus applaties. Lap 3 r^|^ 
*Fig. 1 j.w. propre au mâle beaucoup plus courte, fortoit e 
& %• i6. c. deux pièces, elle étoit fonnéede deux crochets e 

leux alfemblés en-deflus par une membrane, le 
diaque crochet fe recourboit vers le ventre. Entre ces 
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* pièces, à l’origine des crochets, paroiflbit une ouverture 
propre à lailTcr fortir une partie charnue, ou au moins de 
ja iicjucur. 

On aura apparemment peu de regret, peut-être même 
fera t-on bien-ai(ê de ce que je n’ai pas été en état de 
décrire en détail les cinq autres efpeces de guêpes ich- 
neumons qui doivent naître dans les cinq autres fortes de 
cellules dont les approvifionnements font différents. Ce 
qui eft le plus capable ici de plaire à des efprits curieux, en 
grand , c’efl qu’entre différentes efpeces de mouches qui 
ont à pourvoir d’infeétes leurs petits dont l’inclination efl 
carnaciére, chacune connoiffe l’efpece d’infeéles que les 
fiens aiment le mieux, & peut-être la feule qui leur con- 
vienne, de la leur donne. 

J’ai fait mention ailleurs * d’affés grands pucerons que * Ta/ne III. 
javois trouvé empilés dans un morceau de bois: moins 
au fait alors que je ne Je fuis à j)réfent du génie de nos 
mouches chafleufes, je croyois que ce lieu avoit été choifi 
par les pucerons, qu’ils s’y étoient entaffés eux -mêmes; , 
mais il efl bien plus vraifemblablc qu’ils y avoient été ap- 
portés ])ar une mouche, 6c qu’ils étoient deflincs à être 4 
proye de fon ver. 

Le bois que ces guêpes ont à creufer efl , comme il a été 
dit, li tendre qu’on peut avec la main le divifer en plufieurs 
pièces félon fa longueur; les endroits les plus durs lé laiffent 
couper par le plus mauvais couteau. Lorfqu’on a mis à 
découvert des nids qui y étoient renfermés, on les trouve 
félon l’âge du ver qui y efl logé, remplis déplus ou de 
moins d’infeéles. On n’en voit plus que des débris dans 
chacun de ceux où le ver s’efl filé une coque ; ces débris 
font confidérables dans les nids qui ont été remplis de 
mouches : les ailes, les jambes, la tête & le corcelet de celles- 
ci y font fouvent en entier. Le fond de chaque trou efl 
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liflc, & tel que le bois le doit fournir ; mais par de!' I 
pacité nécelfaire pour contenir le^ver <Sc Ik provif.rÜ.? ‘ 

• PI. ^7- fig* ments, on voit de la fciûre'entaffée dont toiK U • ' 

* ’ ^ font bien appliqués les uns contre les autres. On f 

quelle fin elle y a été mife dès qu’on fe rappellerate'JJ 
cédés des guepes qui creufent des trous en terre. On ^ " 
qu’après avoir logé des infedes dans une portion 2 
long trou, elles rempliflent de terre le refte du trou. Ce 
que celles-ci font avec de la terre, les autres le font avec 
de la fciûre; elles, veulent que leur ver fe trouve à une 
certaine diftance de la furface du bois, & le trou qu’il a 
fallu ouvrir pour les en placer affés loin, a une trop grande 
capacité. L excédent de cette capacité eft bouché, & doit 
1 etre, parce que le ver ne pourroit foûtenir les impreffions 
de fair extérieur; d’ailleurs, il ne faut pas laiffer la liberté 
au gibier dont on lui a fait une provifion, de‘ s’échapper. 
Afles fouvent la fciûre eft auffi employée pour féparer 
deux nids qui peuvent fe trouver à la file dans un même 
trou : elle forme des cloifons plus malfives & plus foliées, 
mais moins régulièrement conftruites que* celles des nids 
des abeilles perce-bois. 

Des guêpes ichneumons qui, parla forme de leur corps, 
diffèrent beaucoup plus que les précédentes des guepes 
communes, font, comme ces dernières, dans rufagede 
renfermer avec chacun de leurs vers , la provifion d in* 
fèéles néceffaire à fon accroiflement complet II y * 

* iS.fig. plufieurs cfpeces.*, de celles dont je veux parler aduelle- 

^ ment, qui ont de commun d’avoir le corps joint au cor- 

celet par un tuyau- cylindrique, plus délié qu’un ni a cou- 
dre, & fouvent plus long que le corps : celui-ci fe trouve 

comme un grain de chapelet oblong, f ^ ° 

d’un fil de fer , ce qui donne une figure finguliere a 
mouches.. Je m’arrêterai peu aux différenees de eut* 
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qu’on peut remarquer à celles de différentes efpeces : les 
unes font entièrement d’un brun noir , leurs ailes feules 
font roulTâtres; d’autres ont le corps & le corcelet bruns, 
mais le fil fifiuleux qui les joint, eft jaune: elles ont auffi 
les jambes jaunes en partie, & du jaune mis par taches fur 
la tête. Le jaune & le brun-noir font autrement diftribués 
fur d’autres. 

Parmi ces différentes efpeces de guêpes ichneumons, il 
y en a au moins une qui fe contente de creufer des trous 
dans un terrein fablonneux. M. Baron Médecin à Luçon, 
crut devoir m’informer, il y a quelques années, qu’il avoit 
trouvé dans un terrein de cette nature qui s’élevoit plus 
haut que le chemin dont il faifoit le bord, quantité de 
trous percés les uns auprès des autres; qu’en ayant ou- 
vert pluficurs, il avoit obfervé que chacun d eux fe termi- 
noit par une cavité à qui il donna le nom de chambre, 
quoiqu’elle n’eût pas plus de diamètre que le chemin par 
leque on arrivoit, mais elle faifoit un angle droit avec 
ce chemin. Dans quelques-unes de ces chambres, il trouva 
une coque de foye jaunâtre, faite en quelque forte en 
bouteille*; elle avoit une elpece de col court * dont le * 
goulot étoit bouché. Le ver * par qui elle avoit été filée, ^ 
ctoit renfermé dans fon intérieur : fa couleur étoit blan- * 
^cheâtre. Avant que de fe renfermer, il avoit vécu de * 
mouches : c’efl: ce qu’apprenoient des fragments d’aîles & * 
de jambes qui étoient dans le trou ou la chambre, entre 
fes parois <Sc la coque, mais qui n’étoient nullement adhé- 
rents à celle-ci. Ce fut en Hiver qu’il découvrit ces coques: 
il m’en envoya trois que je reçûs en bon état, ayant char 
cune leur ver fous fa première forme ; mais foit que ces 
vers eiilTent fouffert pendant une route de plus de cent 
«eues, foit par quelqu’autre caufe, ils ne parvinrent pas à 
lûétamorphofèr en mouches & j’ignorerois quelle efb 
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l'efpece à laquelle ils dévoient leur nailTance fi • 
culFe été inftruit par la troifiéme planche du nL* 
liiiiie des Œuvres de Valifnieri de l’édition 
clt repréléntéc une coque précifément femblable'^ 1 
dont j’avois admiré la figure, 6c la mouclie quif 1 
cette coque, qui eft du genre de celles des figures ç & ^ 
planche 28. 

Plufieui-s efpeccs de ces guêpes ichneumons dontlecorn 
tient au corcelet par un long fil'^, peuvent être diftingu/^ 
des autres par le nom de maçonnes; leur maçonnerie n’ell 
pourtant faite que de terre. Elles bâtififent avec de la terre 
des nids compofés de plufieurs cellules dans lefquelles elles 
élevent leurs petits. Je ne fuis point parvenu à obferverde 
CCS ouvrières aux environs de Paris, ni des nids quelles 
confiruilènt ; ' mais de ces guêpes 6c des fragments de leurs 
nids, m’ont été envoyés d’Avignon par M. le Marquis de 
Gaumont. J’ai reçu de ces guêpes de pays beaucoup plus 
éloignés, de l’Ifle de Francc& de l’IHe de Saint Domingue. 

Les nids ^ des guêpes ichneumons 6c maçonnes de 
Saint-Domingue, m’ont été remis bien conditionnés, & 
dans un état propre à me faire voir tout l’art de leur 
conftruélion. Leur matière eft une terre grife qui, qu®d 
elle eft féche, eft friable. Chaque nid eft compofédun 
grand nombre de tuyaux tous parallèles les uns aux au-, 
très : la mafle formée de leur alTemblage, eft fouvent 
attachée au plancher d’une chambre, car les mouches 
qui bâtiflent ces fortes de nids, entrent hardiment ^ans 
les maifons. Toutes ces cellule's ont leurs ouvertures 
embas, 6c ordinairement fur un même plan : leur arrang^^ 
ment donne à la maffè qu’elles compofent, 
refiemblance avec l’infirument connu fous le nom ^ ' 
de chauderonnier ; mais tel nid a autant de 

auroient deux dé ces fifflets, appliques 1 un contre 
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c’eft-à-tlire. que tel nid a deux rangs de trous; quelques-uns 
reut-être en ont trois, mais d’autres n’en ont qu’un. L’ou- 
verture de chaque trou efl ientree dun tuyau ou d’une 
cellule: elles font conftruites par la mouche les un«s après 
les autres, & il femble que chaque cellule foit faite de cor- 
dons de terre appliqués les uns fur les autres, ou plutôt 
d’un feul cordon qui, depuis la bafe de la cellule jufqu’à 
fon entrée, a été roulé en Ipirale. 

Dans plufieurs de ces loges, j’ai trouvé des coques 
dont les mouches étoient forties apiÉs leur transformation. 
Ces coques font brunes, ôc plus calTantes qu’elles ne le fem- 
tleroient devoir être, étant tilfuës defoye. J’ai trouvé auffi 
(jueitjues mouches qui, n ayant pas eu la force d’ouvrir 
leurs coques, étoient péries dedans. Ces guêpes ichneu- 
mons attachent leurs nids indifféremment contre diffé- 


rentes fortes de corps folides. M. Bernard de Juffieu m’a 
(lit qu’on l’avoit alîûré en avoir trouvé d’attachés à des 
liabits, peut-être à des habits pendus à des râteliers. 

Ces guêpes ichneumons dont nous parlons, celles qui 
me font venues de Saint-Dominique, ont le premier an- 
neau de leur corps bordé d’un filet jaune ; elles ont une 
Mite tache de cette couleur fur le corcelet, & qwelque- 
ôis elles en ont encore d’autres ])lus petites fur la tête: 
tout le refte efi: d un brun noir. Les guêpes ichneumons 
(lerillede France, qui, comme les précédentes, ont à 
leur corps un long étranglement auffi délié qu’un fil, font 
par-tout noires, je ne leur ai rien trouvé de jaune. Elles 
m’ont été envoyées par M. Coffigni, (Sc il ne s’eft pas con- 
tenté (le me les envoyer, il m’a fait part en même temps' 
(les ohfervations (ju’elles lui ont fournies : je vais les rappor- 
ter. Ces mouches ont la hardieffe de venir bâtir leurs nids- 
ans les chambres les plus habitées, elles les appliquent, 
comme les hyrondelles appliquent les leurs, contre une 
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fblive, dans le coin d’iine fenêtre, ou même dans T 
de deux murs; elles donnent à chaque nid iafigur 
boule & la grofleur du poing; il cft fait d’tine 


28 . 




Une 
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tremp4e que la guêpe pétrit peu-à-peu & à bien des rcprï 
• entre fes pinces ou dents. Cette boule eft un aflenuu 
de douze à quinze cellules, tantôt plus, tantôt moins a 
mefure que chaque cellule eft conftruite, la guêpe porte 

dedans une certaine quantité de petites araignées, qu’elle 
y renferme enl'uite avec l’ceuf d’où fortira le ver qui s’ej 
doit nourrir. m 

M. Cofligni ayant détaciié des nids, & brifé à delTein 
plufieurs de leurs cellules, trouva toutes celles-ci rem- 
plies de petites araignées dont la plupart étoient vivantes, 
D’un nid qu’il renferma tout entier dans un poudrier, 
il vit dans la fuite fortir une quinzaine de moudics 
qui s’étoient ' tirées d’une pellicule roufle & très-line, 
qui paroît être la coque dans laquelle fe font faites les 
transformations du ver en nymphe, âc de la nymphe en 
mouche. 

Je dois encore à M. Cofligni des oblèrvations fur une 
fig. efpece de guêpes ichneumons*. dont le corps n a pas un 
étranglement auffi long & aufli délié que celui qui rend 
finguliére la forme des dernières dont il vient d’être p» 
Celles que nous voulons faire connoître d’après lui, &d®^ 
il nous a envoyé plufieurs très-entières, ont un exteri^rir 
qui fe rapproche plus de celui des guêpes ordinaires: leut 
couleur eft propre à leur attirer des regards. Tant en- e 
fous, leur tête, leur corps, leur corcelet lont 


• elles pareil' 


qu’en-deflbus 

verd, ou, fi l’on veut, d’un bleu changeant, car 
fent bleues ou vertes , félon la pofition dans laque! e 
regarde ; mais toujours leur couleur a-t-elle un ec a F" 
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celui des plus beaux vernis. Leurs antennes 

noires; leurs yeux font feuille-morte; leurs jambes qui^ 


font 

près 

eut 
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de leur origine font bronzées, ont dans le relie & la plus 
grande partie de leur longueur, une couleur violette. Ces 
mouches, ailes rares dans 1 Ille de Bourbon, font très-com- 
munes dans rifle de France. Elles volent avec agilité. Ce 
font des guerrières qui ne nous craignent pas ; elles entrent 
volontiers dans les maifons , elles volent fur les rideaux des 
fenêtres, pénétrent dans leurs plis & en refortent ; lorfqu elles 
y font pofées, elles font aifées à prendre; mais on doit bien 
fe donner de garde de le faire, fi on n’a la main munie d’un 
mouchoir doublé Ôc redoublé plufieurs fois. La piquûre de 
leur aiguillon ell plus à redouter que celle des aiguillons 
des abeilles & des guêpes ordinaires; cette guêpe ichneu- 
mon darde le lien bien plus loin hors de fon corps, que 
CCS autres mouches ne peuvent darder le leur. 

Dans les bois & dans le pays découvert de l’Ifle de 
France, on ne trouve point d’abeilles domeftiques, au lieu 
qu’on en trouve en quantité, & qui font beaucoup de cire 
(S:de miel, dans les bois de l’Ifle de Bourbon. On attribué 
avec vraifemblance la caufe de la rareté des abeilles dans 
la première de ces Ifles, à ce que les guêpes y font beaucoup 
plus communes que dans l’autre; ce qui confirme ce que 
nous avons dé/a rap])orté ailleurs des abeilles qu’on prétend 
être détruites dans nos Ifles de l’Amérique par les guêpes. 

M. Colfigni n’a pas eu occafion d’obferver fi ces guêpes 
ichneumons d’une couleur fi belle & fi éclatante, en vou- 
loient aux abeilles; mais il leur a vû livrer des combats dont 
il ne pouvoit que leur fçavoir gré; c’étoit àdes infedesqui 
leur font fort fupérieurs en grandeur, & fur lefquels néant- 
moins elles remportoient une pleine vidoire. Tous ceux 
qui ont voyagé dans nos Ifles, connoilTent les kakerlaques; • 
louvent même ils les ont connues avant que d’y être arri- 
ves: nos vaifleaux n’en font que trop fréquemment infedés. 
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M.'** Merian n’a pas manqué de ks faire repréfente 
les a même placées dans la première planche de fes I f ^ 
de Surinam. Ce ne fera que dans les volumes fuivants^*^ ^^ 
nous rapporterons ce que nous Içavons de leur hifi 
mais nous devons dire d’avance que les kakerlaques 
d’un genre auquel nous donnerons le nom de blatte''^ 

dont une cfpccc fe multiplie fort en Europe dans beaucôu 

de cuifines. Les blattes appelléeskakerlaques font d’affcs 

grands infeéles dont le corps eft applati ; celui des mâles et 
caché fous des ailes, <Sc celui des femelles eft à découvert 
elles n’ont point d’aîles. Les nôtres le cedent beaucoup eiî 
grandeur à celles des autres parties du monde, & ne font 
pas fi mal-faifantes, elles ne font à craindre dans les cuifmes, 
que comme une mal-propreté ; mais dans nos Ifles elles 
s’introduifent par-tout, elles hachent tout, elles n’épargnent 
ni habits ni linge. 

On y doit. donc aimer des mouches qui, commeles 
guêpes ichneumons dont il s’agit acfluellement, attaquent 
ces infeéles deftruéleurs 6c les mettent à mprt. M.Coffigni 
qui a été témoin de quelques-uns de leurs combats, les a 
très-bien décrits: voici ce qu’il a vû. Quand la mouclie, 
après avoir rodé de différents côtés, foit en volant, foitea 
march.ant*; comme pour découvrir du gibier, apperçoitune 
kakerlaque, elle s’arrête un inftant, pendant lequel lesto 
•infeéles fembient fe regarder; mais fans tarder davantage, 
î’ichneumon s’élance fur l’autre, dont elle fàilît le nni 
ou le bout de la tête avec fes ferres ou dents; elleier^P' 
onfuite fous le ventre de la kakerlaque pour le 
fon aiguillon. Dès qu’elle eft fûre de l’avoir fait 
dans le corps de fon ennemie, .& d’y avoir 
poifon fatal , elle femblé fçavoir quel doit etre 
de çe poifon ; elle abandonne la kakerlaque. ^ 
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éloigne, foil en volant, Ibit en marchant ; mais après avoir 
fait divers tours, elle revient la chercher, bien certaine Je 
la trouver où elle la laiflee. La kakerlaque naturellement- 
peu courageufe , a alors perdu fes forces, elle eft hors d état 
(le réfider à la guêpe ichneumon qui la fàifit par la tête, & 
marchant à reculons, la traîne jufqu a ce qu’elle lait con- 
duite à un trou de mur dans lequel elle le propolè de la 
faire entrer. La route ell quelquefois longue, & trop longue- 
pour être faite d’une traitte : la guêpe ichneumon pour 
prendre haleine , lailTe fon ferdeau & va faire quelques 
tours, peut-être pour mieux examiner le chemin ; après 
quoi elle revient reprendre là proye, & ainli à différentes 
reprifes elle la conduit au terme. 

Quelquefois M. Colfigni s’eft diverti à dérouter la 
mouche; pendant qu’elle étoit ablènte, il changeoit la 
kakerlaque de place; les mouvements inquiets qu’elle le 
donnoit à fon retour, prouvoient alTés Ibn embarras : 
ordinairement elle avoit peine à retrouver la proye, & elle 
laperdoit abfolument lorlqu’elle avoit été tranlportée un 
jeu loin. Quand la guêpe ichneumon étoit parvenue â 
a traîner jufqu’où elle la vouloit, le fortdu travail refloit 
fouvent à faire, l’ouverture du trou étoit trop petite pour 
lailTer palïèr librement une grolïè kakerlaque ; la mou- 
che entrée à reculons, redoubloit quelquefois fes efforts 
inutilement pour l’y faire entrer : le parti qu’elle prenoit 
alors étoit de Ibrtir ôc de couper les fourreaux des aîles dç 
linfeéle mort ou mourant, quelquefois même elle lui 
arrachoit quelques jambes ; elle rentroit enliiite dans le 
îrou , toûjours à reculons , Sc par des efforts plus efficaces 
que les premiers , elle failbit , pour ainfi dire , paffer le 
corps de la kakerlaque à la filière, & la conduifoit au fond 
ou trou. Il n’y a pas d’apparence que la guêpe ichneumon 
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prenne tant de peine pour manger dans un t 
kakeiiaque qu elle mangeroit tout aulTi-bien deh ” 


tint 
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plus que probable qu elle eft déterminée à foûtenir 


cette fatigue par une raifon plus intéreflante 

I I -r i . 


pour 
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donner une bonne provifion de nourriture a quelnu’u 


de fes vers. Si M. Coflîgni eût ouvert le trou dans le f l 
duquel la kakerlaque avoit été tirée, il y eût apparemm* 
trouvé un ver. 


Les guêpes ichneumons ont une grande fupérioritéfurla 

plupart des infedes, par leur courage, par leur agilité & par 
les armes meurtrières dont elles font pourvûës; maisquané 
à ces avantages fe trouve joint celui de la grandeur de leur 
mafle totale, il n’eft peut-être point d’infedes dont elles 
ne viennent à bout. En eft-il quelqu’un qui piitréfillerà 
la mouche dont la forme approche de celle desguêpesor- 
dinaires, & qui eft repréfentée de grandeur naturelle, pl.iS, ■ 
figure 1 î Elle m’a été envoyée de Saint-Domingue par 
M. du Hamel Médecin du Roy dans cette Me. Son corps, 
fon corcelet & fes jambes font d’un beau noir, fes ailes 
feules font d’une autre couleur, d’un cannelle alfés clair, 
excepté près de leur bout & à leur bafè , où elles ont des 
teintes plus brunes : leurs yeux à rezeau font auffi d’une 
couleur plus claire que le cannelle, & affés faillants. 

La guêpe ichneumon qui eft repréfentée, planche 27, 
figure I O , & qui m’a encore été envoyée de Saint-Domin- 
gue par M. du Hamel, ne le cede pas à la précédente par 
iè volume de fon corps. Elle eft de même entièrement 
noire , à l’exception de fes ailes qui font encore canneie, 
mais cl’un cannelle moins fenfible , parce qu’elles fontp® 

;s ; elles font plus courtes. Ses 

ériffés de bouquets de 
à bien des yeux ; fes dents Ion 


tranfparentes que les autr 
jambes & fon corps font f 
peuvent la rendre Iiideufe 
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lus longues que celles de l’autre. D’ailleurs, je ne fçais 
en de l’hiftoire de l’une de l’autre de ces guêpes içh--. 
unions, qui, pour élever leurs petits, ont probablement 
cours à quelqu’un des moyens que nous avons vû être 
employés par des guêpes d’une taille bien inférieure à la leur. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU HUITIEME MEMOIRE. 

Planche XXVI. - 

La Figure I repréfente une portion de mur qui avoit, 

été enduite d’une épaiïfe couche d’un fable gras, aabb, 

éioit le delTus d’une elpece de tablette qui excédoit la 

partie fupérieure du mur, qui ne fe trouve pas ici , & qui , 

s’y elle y étoit, s’éleveroit au-delTus àe a a feulement. t,t, 

(leux tuyaux conftruits aii-deffus de la tablette, chacun 

par une guêpe qui a creufé dans le fable qui eft au-deffous 

delà bafe de chaque tuyau, un trou pour fervir de nid à 

lin de fes petits; les tuyaux t, t, font faits du fable tiré du 

trou, d, tas de pelottes de fable que la guêpe a jettées. 

auprès du tuyau quand il a été alTés profond à foh gré. 

mm b b, face verticale du mur. n, tuyau de fable, bâti, 

comme les précédents, par une guêpe, x, tuyau de fable 

qui n’eft que commencé, ou, fi l’on veut encore, tuyau 

qui après avoir eu la longueur dexeux marqués 

été réduit peu -à- peu par la guêpe à la hauteur qui luf 

relie, lorfqu’elle a, employé le fable -dont il étoit fait, a' 

lioiicherfon trou, e, endroit àü-deffous duquel eft un trou,' 

qui eft un nid de ver de guêpe; il ne refte rien du tuyau 
lâblc flIH îJVnif K-jri Cnr* r>£x ^,,1 ! 


louvent. 


qui avoit été bâti fur ce trou, ce qui arrive afles 
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La Figure 2 eft celle de la guéiie qui éleve U . 
t, t, n, de la figure i . 

Les Figures 3 , 4 < 5 c 5 nous montrent fc ver m,' j • 
devenir une guêpe telle que celle de la figure r l 
contourné, figure 3 , & allongé, fig. 4 & j. Udàlf 

un peu plus grande que la figure 4, permet de voir 1-7 
rangement de fes ftigmates; , 


La Figure é fait voir la tête de ce ver, de face & gr4 
au inicrofeope. d, d, fes dents. fa lèvre inférieure 

-II: • . 

. La Figure 7 repréfente la coupe dune mafle de fable 
gras,' dans laquelle des guêpes telles que celle de la 
figure 2 , avoient. creufé des trous pour îervir de nids à 
leurs petits. Cette coupe met à découvert l’intérieur de 
quelques trous, o', o, .0, entrées des trous qui pourroiect 
être bouchées, r, intérieur d^in trou qui eft encore vuide. 
U a b, ü a b , deux trous , dans chacun defqueis eft un ver 
de guêpe avec la provifion de vers' verds dont il fe doit 
nourrir, u, le ver de guêpe, a b, file d’anneaux fomiéepar 
différents' vers verds roulés & mis les uns au-defîusdes 
autres. . - - ■ 


Les Figur^ 8 , 9 & 10, font cefies d’un des vers verds 
qui font roulés dans les nids .de la figure 7; il eft de gran- 
deur naturelle dans la figure 8 , & plus grand que nature 
ÔL allongé dans les. figui'es 9 & 10. Quand on lobferve 
avec attention' à la loupe, fès poils ne parqifTent pas (uoiu 
çorame ilf le font dans la %ure 9, ils'fèmblent fourchus 
comme dans la figure io ; .mais on efl incertain ulafout' 
che appartient réellement à un feul poil, ou fi elle nu 
pas produite par le croifement. de deux poils. 

’igure 1 1 montre dans fà grandeur naturelle un 
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de gu^P^ trouvai logé dans le trou çreufé dans la 
jerre d’un mur, & à qui des araignées avôient été données 
pour p3-turc* 

La Figure 1 2 eft celle d’une des araignées doût le ver 
précédent avoit eu fa provifibn. 

Les Figures 13 & 14 reprélèntent dans fa grandeur 
naturelle un ver de guêpe ichneumon qui eft -nourri d,e 
mouches ; il eft vu de côté, figure 1 3 , & fous le ventre, 
ligure 1 4. 

La Figure 1 5 eft celle de la coque que le conftruit le 
ver des deux dernières figures. On diftingue ailement les 
ailes de mouches qui y tiennent , & qui entrent dans fa 
conipofition. 

La Figure 1 6 nous fait voir à peu-près dans là grandeur 
naturelle, la guêpe en laquelle le transforme le ver des 
figures 1 3 & 1 4. 

La Figure 17 eft la figure 14 grolfie; on y diftingue 
mieux que dans l’autre, les dents du ver, & qu’il tient fa 
tête penchée vers le ventre. 

La Figure 18 reprélènte de grandeur naturelle une 
épailTe coque de foye que fe conftruit un ver de guêpe 
de Cayenne & probablement de guêpe ichneumon, lorf- 
qu’il veut fe métamorphofer. J’en ai eu la nymphe, mais 
je n’ai point eu la guê|)e, qui doit être très -grande, 
peut-être telle que celle de la ligure qui fuit. 

r 

La Figure ip eft celle d’une guêpe ichneumon de 
Saint-Domingue, qui eft: de la taille dont elle paroît ici, 

^ très-hérilfée de poils. 
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Planche XXVII. 

Les Figures r , 2 & 3 reprélèntent trois 


■Morceaux de 

' • • I I /- I I A 

a moitié pourris , dans leiquels des guêpes ou des 


bois qui ont été détachés d’autant de Mtons cylindfj 


ichneumons avoient fait leurs nids. Là face que 
ici diaqiie morceau, étoit dans l’intérieur du bâton & ^ 
y voit les coupes de plufieurs nids. ’ ” 


Dans la Figure i, k marque un nid rempli de moucb 
alTés femblables par leur couleur, leur forme & leur gran- 
deur, à celles de nos appartements, l, eftun autre nid où 
font empilées des mouches dont le corps diminue de grof. 
feur depuis fon origine, pour fe terminer en pointe. Une 
de ces mouches eft gravée féparément, figure 11. Dans 
le nid l, le ver u eft celui pour qui la provifion demouclies 
avoit été faite.yj f, marquent la fciûre que des guêpes ont 
entaffée, foit pour faire des féparations entre des cellules, 
foit pour remplir le vuide qui reftoit dans une cellule fuffi- 
famment fournie d’infeéles. 

Dans la Figure 2, les nids / & ^ font remplis de tipules 
preffées les unes contre les autres, u, dans le nid t, eft lever 
qui devoit vivre de tipules. fciûre employée au meme 

ufàge que celle de la figure i . 

Dans la Figure 3, n, n, indiquent deux coques, doit 
chacune a fon nid. f, tas de fciûre empilée qui fépan '® 
deux nids l’un de l’autre. Les coques n, n, font d une oje 
brune. Ce qui paroît de graveleux entre le bois “il” 
çoque , eft fait de débris d’aîles Sc de jambes de moucies. 

La Figure 4 eft celle d’une coque tirée d un niorcesi 
de bois tel que ceux des figures précédentes. 
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cil d’un tiflu moins ferré^^ue celui des coques-^le la %. 5, 
& d'une foye plus blanclrè que celle des aiîtres. Les petits 
grains qui font attachés deffus, la rendent grife, ils font des; 
fragments de parties de mouches, 

La Figure 5 fait voir, comme la figure i, une portion 
d’un bâton ou etoient des nids remplis uniquement de 
tipules; mais ces nids font grandis à la loupe dans la fig. 
ce qui rend les tipules du nid t plus fenfibles , & mec 
)lus en état de voir leur arrangement,/^ tas de fciûre qui 
epare le nid / du nid La direélion qu’avoit ce dernier, 
cil caufe qu il n en paroît ici qu’une partie, x, autre tas de 
fciure par-dela lequel eft un trou vuic e qui avoit été percé 
pour être rempli dans la fuite. 

La Figure 6 reprélènte un ver jaune dans la grandeur 

qu’il avoit lorfque je le tirai d’un nid tel que celui qui eft 
marqué k, figure i . 

La Figure 7 montre le ver de la figure 6, grolfi, 

La Figure 8 eft celle d’une de ces tipules, dont les nids 

i, figures 2 & 5, étoient remplis; elle eft vûë bien 
plus grande que nature. 


Les Figures P & 10 nous montrent le même ver; il eft 
grolfi a la lou oe dans la figure p; lorlque je le trouvai au 
fond d’un nid où des tipules étoient entaflees, il n’étoit 
pas plus grand qu’il l’eft dans la fig lire 10. 


La Figure 1 1 eft celle d’une des mouches dont le nid l. 
ngure i , étoit rempli, 

La Figure 1 2 repréfente une mouche dont les ailes font 

ac etees de brun ; un des nids ne contenoit que des mou» 
oies de cette eftece. 
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La Figure 1 3 eft celle d une mouclic plus rare 
mouclies des figures precedentes, fes ailes n’ont de 1*^*^^*^ 
jiarcnce que dans la partie qui eft blanche danscett 
Pluficurs mouches de cette cfpece ont encore 'f' • ^ 
d’un nid creufé dans le bois. ^ ^ 


La Figure . 4 eft celle d’une petite guêpe ich„e„ 
male, qui, je crois, avqit pris fon accroiftementdaDSft 
nid pourvu de mouches de i’cfpece de celles qui U 
dans le nid k, figure * ‘ 


I 


Les Figures 1 5 <Sc ifi reprefentent grofîles aumicrof. 
cope les parties qu’on fait Ibrtir du derrière de la guêpe 
ichneumon delà figure 14, lorfque l’on prelTe fon corps 
entre deux doigts. Dans la fig. 15, le bout ducorpsaell 
vû par-deffus, & il eft vû de côté & par-deflbusdansla 
fig. 1 6 . 4 4 deux lames écailleufes faites en oreille d’âne 
applatie, vues par leur côté concave, fig. 16. mjg.q, 
la partie qui, fig. 16, fè termine par deux crochets r, r, 
En m, c’eft-à-dire, précifément dans l’endroit où les deux 
crochets fe féparent, il y a un trou, d’où peutfortirde 
la liqueur ou une partie charnue. En -p, fig. 16, eft une 
petite plaque entourée de poils & dont l’extréniité ell 
fourchue. 

La Figure 17 repréfente un ver tiré d’un des nids pré- 
cédents, peu grofti, qui étoit d’une efpece différente de 
celles des vers repréfentés figures 6 & 7, & figures 9 


Planche XXVIII- 

\ 

La Figure i eft celle d’une guêpe ichneumon de Saint 
Domingue d’une très-grande efpece, dont ks ailes Ion 
écartées du corps & étalées. 
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Les Figures 2 & 3 repréfèntent une même guêpe ich- 
neumon ; elle a les ailes fur le corps, figure 2, & elle les a 
écartées, fig. 3- Chacune des inférieures y eft pofée immé- 
diatement au-delTous dune fupérieure. Pluficurs de ces 
mouches m’ont été envoyées de l’Ifle de Bourbon & de 
l’Jllcde France par M. Colfigni; ce font celles qui font 
la guerre aux kakerlaques. Leur couleur eft un bleu ou 
un verd changeant, très- éclatant. Elles ont un double 
corcelet. ac le premier corcelet ou la première partie du 
corcelet. el, le fécond corcelet. La première partie peut 
fe mouvoir en e comme fur une articulation. 

La Figure 4 fait voir un de ces nids de terre conftruits 
par une elpece de guêpes ichneumons, qui ont quelque 
rclTcinblance avec les fifflets de chauderonniers. û, 0, o , 
entrées de quelques trous. f,f,f, &c. fonds des trous. 
^h, ï k, deux trous ouverts dans toute leur longueur. 

La Figure y eft celle d’une des guêpes ichneumons qui 
nailTent dans les trous de la figure 4., & qui conftruifent des 
nids de terre tels que ceux de la même figure. L’étrangle- 
ment de leur corps, l’efpece de fil qui joint le gros du 
corps au corcelet , eft remarquable par la longueur. Le 
premier anneau du corps de celle-ci eft terminé par une 
raye blanche. 

La Figure 6 montre une partie de la figure 4 par un 
bout oppofé à celui qui eft en vue dans cette dernière; 
ce qui y eft embas eft enhaut dans la figure 6 . f,f, fonds 
de deux cellules, on voit comment ils font appliqués 
contre ceux de deux autres cellules e, e. 

La Figure y eft celle d’une guêpe ichneumon qui dif- 
lere de celle de la figure y , en ce que fon corps eft plus 
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gros (M etrangicment un peu moins long, & 
cil toute d’une couleur. 


quelle 


La Figure 8 reprcfente dans fa grandeur naturel! 
coque filée fous terre par un ver qui devient une 
ichneumon dont le corps tient au corcelet nar V ^ 
fil femblable à ceux des figures 5 & 7. ^ 


Les Figures 9 & i o font celles du ver qui fut tiré 
Hiver de la coque de la figure 8 ; il eft de grandeur na- 
turelle, figure 10, & groffi, figure 9. 

La Figure 1 1 montre de face la tête du ver des dei» 
figures précédentes, groffie au microfeope. 
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NE U VIE' ME MEMO IRE. 


des mouches ichneumons. 

C E n’eft qu’au moyen de chafles fouvent réitérées, <Sc 
par conféquent de beaucoup de couriès & de fatigues, 
que les guêpes de certaines efpeces & les guêpes ichneu- 
mons parviennent à renfermer dans un nid, préparé lui- 
même avec beaucoup de travail , la quantité , foit de vers , 
foit de chenilles, foit de mouches, foit d’araignées, né- 
celTaire pour fournir à raccroilTement complet du petit 
ver qui y doit naître. Les vrais ichneumons, les ichneu- 
mons proprement dits, font des mouches qui fçavent faire 
l’équivalent par des moyens plus fimples < 5 c plus finguliers; 
plufieurs donnent pour nid à leurs petits , l’infodle même 
dont ils doivent fo nourrir. Lorfque nous avons fait con- 
noître dans le fécond volume de ces Mémoires les en- * Tom. 11 .. 
nemis des chenilles, nous avons déjà fait mention de plu- 
lieurs efoeces d’ichneumons qui les chargent d’alimenter 
(le leur propre fubftance , des vers qui peu après les font 
périr. Nous avons eu depuis occafion de parler de beau- 
coup d’autres ichneumons qui font périr de même des vers 
qui auraient dû devenir des mouches ; mais c’eft ici le 
lieu de traiter des ichneumons plus à fond & dans une 
plus grande généralité , & au moins d’en dire ce qui a été 
omis dans des Mémoires dont ik n’étoient pas le vérita': 
ble objet. 

Ceft d’après les Naturalifles, & fur-tout les modernes, 
que j’appelle ces mouches des ichneumons ; mais je n’ai - 
garde de me conformer à quelques-uns qui ont trop 
Ibuyçnt ajoûté à ce nom celui de guêpe, qui fuppo.fo 

O O ii| 
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à certaines mouches des caradéres qu’elles nom ni 


^ -.-w *4 

D’ailleurs, le nom d’ichneumon n’eft pas affeéte à celle 
à quatre ailes d’un feul genre , il fert à en défigner de 


Q , --- 

genres fort ditférents; il a été plûtot employé pourmar- 

O rriitf^klmipc-iinpc mi^ . 
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quer le génie propre à quelques-unes , que pour en dé- 
terminer de celles qui fe reffemblent par la forme de leur 
corps. 

Tous les infedes qui paffent par différentes métamor^ 
phofes, femblent avoir été accordés en partage aux ichneu- 
mons, pour mettre ceux-ci en état de perpétuer leurs efpe. 
ces. Tant que les papillons font chenilles ou ciy fai ides, tant 
que les mouches, les fearabésée divers autrp infeflesfont 
vers ou nymphes, ils n’ont rien de plus a redouter que 
d’être choifis par quelque iclineumon pour fervir de pâture 
à fes petits. Quelque groffe que foit la chenille, quelque 
gros que foit le ver, il n’eft pas en fon pouvoir de ne pas 
remplir la trifte deftinée qui lui a été préparée par une 
mouche ichneumon fouvent extrêmement petite. 

En général , les mouches ichneumons de différentes 
efpeces ont recours à trois moyens différents pour arriver 
à leur fin , & tous trois également fûrs. Les unes fçavent 
loger leurs œufs dans f intérieur d’un infede qui eft encore 
fous fa première forme, & qui , par conféquent , a encore 
à croître; elles ont été pourvûës par la nature, d’un inftru- 
ment propre à lui percer le corps , elles portent à leur 
partie poflérieure une efpece d’aiguillon , ou plutôt une 
véritable tarriére capable de pénétrer dans des corps p ns 
durs que les chairs contre lefquelles elle doit agir. La mo'i- 
che ichneumon preffée du befoin de pondre, va fe poier 
une chenille ou un ver dont le corps, quelquefois beaucoup 

plus grand que le fien , eft un terrein fur lequel elle peut 
promener; elle marche deffus, elle le parcourt , elle reco 
noît l’çndfoit où il lui convient de le percer: bien-to 
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y fait entrer fa tarriére, & laifle enfuite un œuf au fond 
de la petite playe. Le Mémoire déjà cité , a appris que 
telle mouche fait ainfi fucceffivement plus de vingt ou 
trente piquûres à la même chenille, ou, ce qui revient au 
même, qu elle loge plus de vingt ou trente œufs dans le 
corps de la chenille. Mais d’autres ichneumons ne confient 
que deux ou trois œufs, & quelquefois qu’un feul, au corps 
du même infeéle, & cela, félon la grandeur de l’ichneu- 
mon, ou, ce qui eft la même cliofe, félon la grandeur à 
laquelle doit parvenir le ver qui fortira de l’œuf, & qui un 
jour fera femblable en tout à la mouche qui lui a donné 
la vie. 

Quelques efpeces d’ichneumons font extrêmement 
petites: on jugera à quel point elles le font, quand on 
fçaura que non feulement un de leurs œufs peut être 
logé à l’aife dans celui d’un autre infeéle, dans l’œuf, par 
exemple, d’un papillon de grandeur commune, mais que 
le ver qui fort de l’œuf de l’ichneumon , trouve fous la 
coque de l’autre œuf tout ce qu’il lui faut d’aliments 
pour parvenir à un accroilTement parfait. Là, il fo mé- 
tamorphofe en nymphe, & enfuite en une mouche 
qui , avec fes dents, perce la coque de l’œuf pour fo tirer 
d’une prifon qui avoit été auparavant pour elle un loge- 
ment commode &fj)acieux. Bien des fois il m’eft arrivé de 
voir fortir de ces petites mouches des œufs d’où je m’at- 
tendois à voir naître des chenilles. Ces petits ichneumons 
vont percer les coques des œufs de différents infeéles 
pour a même fin que d’autres ichneumons percent le 
corps des infeétes mêmes ; leur petite tarriére vient à 
bout de pénétrer dans l’intérieur de l’œuf, malgré la 
confillance & la dureté de la coque , qui font bien fu- 
périeiires à celles des peaux & des chairs de fort grands 
animaux. 
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JVi. Vallifnieri qui avoit vû avant moi fortir unec • 
rnouche de chacun des œufs d’un papillon, qu’il j'** 
confervés pour avoir les chenilles qui en dévoient éclorr'^ 


avoit pcnl'c que lorfque le ver qui s’étoit transfonup 

:l Cn 


mouche, étoit encore très-jeune, il étoit parvenu asm 
troduire dans un œuf de papillon. Mais ce qui m’avo» 
paru plus probable, fçavoir, que l’œuf même d’où ce 
ver étoit forti, avoit été logé par la mouche raeredans 
un œuf de papillon , a été vû par M. le Comte Jofepli 
Zinanni, qui a donné des preuves de Ibn amour & de 
fes talents pour l’Hiftoire Naturelle, dans l’ouvrage au’i 
^ Imprimé a publié fur les œufs des oifeaux *, à la fuite duquel il a 
aVenifi en jj^pj-ij^iei- (Je curkufes oblèrvations furies fauterelles, 

Parmi celles qu’il me fait l’amitié de me communiquerde 
temps en temps dans fes lettres, il y en a une fur un petit 
ichneumon qui attira fes regards, parce qu’il rodoit enl’ait 
autour de divers œufs de papillons, faits en bouton fculpté. 
Il vit enfuite cette petite mouche fe pofer & fe fixer fut 
un des œufs. Elle y refla pour achever ce qu’elle s’étoit 
propofée d’y faire , quoiqu’il la confiderât de prè avec 
une forte loupe; elle lui permit de voir qu’elle courboit 
Ion ventre , & que fes efforts tendoient à faire pénétrer un 
aiguillon dans l’œuf. La petite mouche, apr^s- être venue à 
bout de ce qu’elle foufaaitoit , paffa fiir un autre ceuf,& 
ainfi fucceffivement fur plufieurs, à chacun defquels® 
confia un des fiens, C’eft de quoi M. Zinanni eut nns 
la fuite des preuves inconteftables. Il porta chéslui&ren- 
ferma dans une boîte couverte d’un verre, tous les ceuts e 


papillons 'fur lefquels la petite mouche s’étoit arretée. H 


remarqua que journellement ils bruniffoient; jj 
quelques jours il ,en ouvrit plufieurs dans chacun de qu 
trouva un ver 1 qui lui parut femblable à ceux des mu 


âies ordinaires, & qui, pour être fenfible, demandoi 
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vû avec une forte loupe. En quinze jours les œufs devin- 
rent d’un brun foncé, ôc chacun de ceux qu’il ouvrit alors, 
étoit rempli par une nymplie noire. Enfin fix jours après 
que les œufs eurent pris une couleur brune, il fortit de 
chacun une petite mouche de la même efpece que celle 
qui avoit été obièrvée pendant qu’elle les perçoit. 

Des ichneumons de plufieurs autres efpeces que ceux 
dont il s’eft agi jufqu’ici, ont une manière plus fimple de 
placer leurs œufs; ils fe contentent d’en coller un ou plu- 
lieurs fur le corps de l’infeéle qu’ils ont deftiné à nourrir 
le petit qui doit ibrtir de chacun. C’eftdequoi l’on trouve 
j)lus d’un exemple dans le Mémoire auquel nous avons 
déjà renvoyé. Enfin d’autres ichneumons, 6 i c’efl: la troi- 
liéme manière dont ils Içavent pourvoir à la fubfiftance 
de leurs petits, font à l’afïiit des nids que la plupart des 
infeéles préparent aux leurs. Quelques foins que ces infeéles 
prennent pour rendre inacceffibles les lieux où ils dépolent 
eurs œufs, quoique Ibuvent ils donnent à leurs nids les 
enveloppes les plus fblides, quoique celles des uns foient 
de bois, & celles des autres des elpeces de murs bien ci- 
mentés, les ichneumons fe jouent de toute la prévoyance 
&. de toutes les précautions des meres. Avant que celle 
qui confiruit un nid, ait eu le tempsde le fermer, pendant 
qu’elle va chercher à la campagne les matériaux qu’elle 
eft obligée d’y employer, fouvent un ichneumon fe glifle 
dans le nid, & y pond un œuf tout auprès de celui qui y 
a été dépofé. L’infèéîe qui vient achever de boucher l’ou- 
verture qu’il y avoit lailfée, ignore que lorlque le petit 
animal qui eft l’objet de les foins, fera né, il en naîtra un 
autre auprès de lui qui le fuccera journellement, ou le 
mangera peu à peu. . 

D’autres ichneumons qui ne font pas inftruits à tromper 
la vigilance de l’infeéle, qui par néceffité abandonne pour 
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quelques inftants le nid auquel il travaille, parviennent 
une autre voye à loger leur œuf à côté de celui qui eft 
dcpofé dans un nid. Ils font, comme les premiers dom 
nous avons parlé , munis d’une tarriére , mais capable de 
percer des corps plus durs que les chairs d’un animal & 
dune longueur propre à traverfer des épaiffeurs aiiffi. 
conlidcrables que celles des plus folides parois des nids- 
ils font pénétrer leur tarriére dans des nids qui ont d’é- 
paiffes enveloppes, foit de bois, foit de terre, foit de fable 
ibit du mortier le plus compaéte. La tarriére porte dans 
l’intérieur du nid où elle s’eft introduite, un œuf d’où 
fort par la fuite un ver vorace. 

Nous avons déjà averti que fous le nom d’ichneumons 
font comprifes des mouches qui diifèrcnt alfcs par leur 
forme, pour être mifes en des genres différents: nous 
croyons auffi les devoir ranger fous deux genres princi- 
paux, & qui feront caraélérifés par la manière dont les 
femelles portent cet inffrument fi elTentiel, au moyen 
duquel elles parviennent à loger leurs œufs convenable- 
29.%. ment. Les unes *, 6 c ce font celles que nous mettrons 
^6* '&cf & le premier genre, ont une longue queue compofée 
pi. 30. fig. I de trois filets fi fins qu’ils peuvent être pris pour des 
* poils *. Quand les Naturaliffes ont eu à par er de quelque 

*^.0(^0/, of. mouche qui avoit cette queue, ils l’ont défignée par le 

nom de Mufea tripilis. Eay n’ignoroit pas qu’elles appar- 
tenoient aux ichneumons, parmi lefquels il les a placées. 

* Fig. 16. Les,’ trois poils de quelques,- unes * font extrêmement 
longs, une, &. même deux fois plus longs que le corps, 
le corcelet <$c,la tête, pris enfemble; ils ne pouvolent donc 
manquer de fe faire remarquer; mais il ne paroît pas quon 
ait cherché à les examiner afifés, à découvrir quel eft !«»■ 
ufage: il femble qu’on ait cru ces poils donnés à certaines 
mouches pour leur faire un ornement, ou au plus 
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leur compofer une queue analogue à celle des oifcaux. 

Si on les oblèrve avec une forte loupe, on leur trouve 
une ftru(îlure qui apprend à quelle fin ils font faits. Les 
deux des extrémités * font deftinés à conferver celui du 
milieu ^ à lui faire un étui; leur côté qui en efi le plus 
proclie, & qu’on peut appeller l’intérieur, efi creufé en 
gouttière *, au lieu que leur côté extérieur eft convexe. 
Le filet du milieu *, lifle & alfés arrondi dans la plus grande 
partie de fa longueur, s’applatit près de fon bout, & fe 
tennine par une pointe quelquefois faitè en bec de plume, 
&fur laquelle, avec le fecours de la loupe, on difiingue 
des dentelures * qui font juger que malgré là finelTe, ce 
filet eft un inftrument analogue à l’admirable tanière dont 
font pourvûës les femelles des cigales. Nous verrons atiffi 
dans la fuite, que quoiqu’il nous paroilTe extrêmement 
délicat & flexible, les ichneumons fçavent l’introduire 
dans des corps très-durs. Mais il demandoit à être confervé 
dans des temps où la mouche ne cherche pas à le faire 
agir; alors il eft renfermé dans l’étui qui n’eft fait que de 
deux efpeces de poils creux; & la mouche ne femble plus 
avoir pour queuë qu’un poil qui encore ne paroît pas fort 
gros. Quelquefois la tanière n’eft logée que dans une moi- 
tié de Ibiî étui, dans un des poils; & fa queuë ne femble 
plus être compofée que de deux poils Ainfi la même 
mouche vûë en diflerents temps, a bien pu fournir les 
noms de mouches à un poil, à deux poils & à trois poils, 
que Moufet a cru donner à des mouches différentes. II en 
a fait repréfènter une à quatre poils, dont un eft confidéra- 
blement plus gros que les autres. Celui-ci étoit la tarriérc 
dont l’étui eutpün’être compoféque de trois pièces; mais 
il y a plus d’apparence qu’il en avoit quatre, qu’un des poifs 
avoit été cafte, ou qu’il étoit refté joint à un des attires, & 
qu’on n’a pas cherché à i’en féparer, 
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Les femelles des ichneumons que nous raflembl 
dans le fécond genre, ont encore comme les autres n 
tarncre, mais qu clics portent appliquée contre le deffo ' 
ventre*; ordinairement Ibn bout n’excede pas ou 
% Il /s /ç'i excède peu celui du corps; elle eft logée dans une couliffe 
J O 1 1 , Lite de deux pièces creufées en gouttière , & adhérentes au 

corps dans la première partie, ôl quelquefois dansplusde 
la moitié de leur longueur, 

C’efl caraélérifer ces deux genres d’ichneiimons par 
ce qu’ils ont de plus remarquable, que de les diftinguer 
par la façon dont les fémelles portent leur tarriére. On 
aura pourtant quelque raifon de trouver trop limités des 
caraéiéres qui ne comprennent pas les mâles; car après avoir 
vû un ou même plufieursde ceux-ci, fi on ne connoîtpas 
les fémelles qu’ils cherchent, on ignorera à quelle clalfe ils 
appartiennent, puilqii’ils ne font point pourvus de l’indru- 
ment propre à ouvrir des trous. Je me contenterois néant- 
moins d’autant'plus aifément de ces caratfléres qui ne font 
propres qu’à une moitié des individus de chaque efpece, 
qu’ils le font au moins ici à celle qui a le plus de fingula- 
rités à offrir ; & que les caraéléres que l’on tireroit de la 
figure du corps, ne feroient pas toujours communs aux 
ichneumons des' deux fexes, comme iis le font dans les 
efpeccs de mouches de divers autres genres; car la forme 
du corps des fémelles ichneumons de certaines efpeccs, cil 
fort différente de celle du corps de leurs mâles. Il y en a des 
* PI. jo.fig. premières dont le corps efl: en fufeau *, pendant que celui 
3- des féconds * efl en demi-fufeau ; je veux dire, qu’il yades 

* Fig- 7- fémelles dont le corps efl plus renflé vers fon milieu que 
par-tout, ailleurs , & plus menu qu’en aucun autre endroit 
à fon origine & à fon extrémité ; au lieu que le corps de 
leurs mâles efl plus gros que par-tout ailleurs près de Ion 
^ extrémité , que depuis fon origine jufqu’à fon bout u v 
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en augmentant de diamètre. Mais au moins peut-on dif- 
tiiiguer au premier coup tl’œil les ichneumons dont on 
ji’apas eu le temps d’examiner lefexe, des autres mouches 
avec lefquelles ils auroient quelque reflemblance , parce 
qu’ils agitent leurs antennes plus continuëment & plus 
vivement que ne font les autres mouches; & que la plupart 
tiennent pareillement leurs ailes dans une agitation con- 
tinuelle dans les temps où ils font pofés, & où ils ne 
fongent nullement à voler. 

Cependant fi l’on juge néceiïaire d’étendre les claffes 
(les ichneumons au-delà tic ce que nous l’avons fait, & 
indépendamment des caraétéresdesfexes, on ne négligera 
pasd’en employer un que je n’ai trouvé à aucune mouche 
(les aiitresgenresrfbit que le corps des autres infeéles ailés 
s’applique immédiatement contre le corcelet, foit qu’il 
n’y tienne que par un étranglement ou par un filet, c’eft 
toujours du bout du corcelet que le corps part. Il n’y a 
que parmi les ichneumons qu’on trouve des mouches dont 
le corps eft implanté dans le deffus du corcelet. Un de ces 
ichneumons a déjà été repréfenté, tome IV. planche lo, 
figures iq. & 1 5 ; un autre d’une forme plus finguliére *, * PI- 3 
m’a été envoyé de Saint-Domingue par M. du Hameh 
fon corps * qui a quelque choie de la figure d’un cœur, * e. 
met une exception à ce qui s’ohferve généralement dans 
les autres mouches, du rapport de la grolfeur du corps à 
celle du corcelet. Le volume de fon corcelet furpalTe 
beaucoup celui du corps. Ce dernier a à Ibn origine un 
filet * dont le bout s’unit au-delTus du corcelet fur lequel * / 
le filet s’élève en arc. 

Au relie, ce n’ell quen jugeant du génie de tous les 
ichneumons par ce que m’ont fait voir plufieurs que j’ai 
pufuivredans le cours de leur vie, dans leurs transfor- 
mations & dans le temps où ils trayailloient à loger leurs 
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oeufs, que je les regarde tous comme carnaciers, 
ibnt fous la forme tle ver. Il ne paroît pas qu’il y 
de le délier ici de l’analogie; li cependant on trouvoit 
quelque mouche femblable aux ichneumons, qui fous b 

forme de ver, ne vécut point de quelqu’a'utreinfeâe.on 

pourroit la regarder encore comme un jchneumon,niais 
qui auroit été excepté de la régie générale. 

Pour venir à des faits auxquels on donne attention plus 
volontiers qu’à ce qui peut mettre quelqu’ordre parmides 
inleéleslailfés jufqu’ici dans une grande confufion, voyons 
quel ufage les ichneumons de diverles efpeces fçavent 
*Pî. 29.%. faire de cette longue queue* qui ne fembie propre qua 
I & 16. jgg embarralTer &. à les furcharger; c’ell au moins ainfi 

qu’en jugeroit quelqu’un qui ne penferoit pas allés que 
les'môuches dont on fait le moins de cas, peuvent fc 
vanter d’une première origine aulTi noble que la nôtre. 
Quoique je rcgardalTe cette queue comme une partie, 
& même un inlîrument qui leur étoit utile, j’ai abfo* 
tument ignoré à quoi & comment ces mouches pou- 
voient s’en fervir, jufqu’au moment où il y en eut une 
qui, làns être effrayée de ma préfence, vint en faire ufage 
devant moi. Dès qu’un terrein convient à certains infedes 
pour y faire croître leurs petits, ce même terrein attire 
ceux qui veulent nourrir les leurs de gibier. Les enduits de 
fable * que j’avois étendus fur un mur, pour inviter des 
guêpes folitaires à y faire leurs nids , devinrent plus peu- 
plés de leurs vers que les garennes les plus vives ne le font 
de lapins *. le fable, fut fouillé par-tout , & rempli d efpeec^ 
de clapiers dont les entrées pourtant ne relièrent pas ou* 
* PI. 29.%. vertes *. Un ichneumon à longue queuë * reconnut appa- 
l’nhXï remraent cet endroit comme très-propre à 

Fi„ . aliments, aux vers qui éclorroient de fes œufs, un 
point Eebé de; voir que. des mangeuits cruels loien 
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mêmes mangés. Le Mémoire précédent nous a appris que 
cliaqiie guêpe avoit pourvu chacun de fes vers d’un bon 
nombre de vers d’une autre efpece, qui étoient verds ; l’ich- ^ 
neumon vouloir apparemment donner aux liens à manger 
les vers de guêpes, mangeurs de vers verds. J’obfervai cet 
ichneumon dans l’inftant où il vint fe polèr fur l’enduit 
fous lequel tant de petits animaux étoient cachés : la 
longue queue * qu’il traînoit après lui, ne fembloit qu’un * Pi. 29 
feul filet, quoiqu’elle fût réellement compofée de trois, 

(le la tarriére & des deux pièces qui lui font un étui. Bien- 
tôt il chercha à en faire ufage; non feulement il m’apprit 
qu’il étoit maître de la haulfer ou, de la bailTer, mais il 
nie fit voir qu’il pouvoir la contourner, & cela dans diffé- 
rentes portions de fa longueur. En un mot , je le vis par- 
venir à la faire palTer fous fon ventre & à en porter la * Fig. 2. 
pointe en-devant, <&à une diftance * de la tête, plus grande * e. 
que la diftance qui eft entre celle-ci & le derrière. Quoique 
riehneumon foit quelquefois alfés haut monté fur fes 
jambes, & qu’il le fût dans ce moment autant qu’il lui 
étoit polfible, comme chaque jambe n’étoit pas pofée 
perpendiculairement au plan d’appui , & que par elleT- 
même elle n’a pas la moitié de la longueur delà queue, 
il en réfulte que l’ichneumon avoit été obligé de plier & 
recouiber beaucoup fa queue pour en ramener le bout 
fous fon ventre. Quand il y fut arrivé, la mouche le con- 
duifit le plus loin qu’il lui fut polfible, de façon qu’il ne 
relia aucune portion de la queue par-delà le derrière * : elle * Fig. 2. 
en appliqua le bout contre l’enduit dans un endroit qui 
avoit de la faillie Il n’étoit pas douteux que Ibn but ne fût * 0. 
de lui faire percer cet enduit. Des trois parties dont elle 
eft compofée, celle du milieu eft armée de dents* qui la *Fig.9& 
rendent propre à ouvrir des trous. Quoique la mouche 
reparût pas trouver n^auvais que je i’obfervafiè, qu’elle 
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ne s’cn inquiétât pas, il ne m’ctoit pas polTible delacon 
fidérer d’aifés près, pour m’afTûrer fi la partie dentelée 
l’inllruraent excédoit, comme il ctoit ^ préfumer, les deux 
Jjouts des demi-fourreaux entre lefquels il efl renfermé en 
entier dans les temps d’inaélion ; mais il m etoit permis 
. de voir qu’elle donnoit à cet inflrument , des mouvements 
alternatifs très-capables d’ouvrir un chemin dans lefable- 
elle lui faifoit faire un demi-tour fur lui-même de droite 
à gauche , & enfuite un autre de gauche à droite. C'eü 
pourtant un travail qui doit être Jugé difficile par le temps 
qu’elle employa à conduire fa tarriére jufqu’oùelleiavou- 
Ioitfaire arriver pour rendre fon opération compîette. Sans 

quitter le même lieu, l’ichneumon fit le même manège 

pendant un gros quart d’heure: Je l’ai vu, «St J’en ai vû 
d’autres percer différents endroits éloignés feulement de 
quelques pouces , &. quelquefois moins du premier, & la 
mouche y a toûjours mis à peu-près autant de temps. 

Pendant que l’ichneumon perce, le bout de la queue 
ou la pointe de la tarriére efl conflamment en-devaiitde 
la tête ; mais il y en a tel qui alors a la tête tournée eneii- 
* PI. ip. fig. haut tel qui l’a tournée en embas *, & d’autres qui la tien- 

nent à même hauteur que le relie du corps. Enfin, la tête ell 

3 * quelquefois plus éloignée, & quelquefois plus proche de 
l’endroit dans lequel l’ichneumon veut faire pénétrer fa 
tarriére. Il efl vifible que lorfque la tête efl proche de cet 
endroit , la pointe de la tarriére n’efl pas portée auffi loin 
qu’elle l’efl dans les autres circonflances ; une portion de a 
queue refie alors par-delà le derrière, 6c y forme une cour e 
* Fig, 3 & rentrante*; c’efl-à-dire, que la queue après s’être dirigea 
pour s’éloigner du derrière * en s’élevant , fe rooou’ e 
'•'Fig. 3. c. Yej.5 jg derrière 6c defcend le long dun des cotes 

' . pour prendre fa route fous le ventre, & la continuer eiiu 

te jainbes & par-delà la têt«. Quel<i;icfoii 
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Quelquefois j’ai pu voir * que la portion de la queue * Pî. 
qui étoit contournée par-delà le derrière, n’étoit compofée 
que des deux tlcmi-fourreaux : la tige du milieu, celle de 
la tarriére faifoit fon chemin en ligne droite, & étoit à * f. 
découvert depuis fon origine jufqu’à l’endroit où les deux 
demi-fourreaux commençoient à fe trouver fous le ventre. 

Ces deifii-fourreaux &. la tige de la' tarriére font de nature 
écailleufe, &pàr conféquent incapables d’extenfion. De-là 
on doit tirer une conféquence qui fupplée à ce que nous 
n’avons pu obferver, & qui démontre ce que nous n’avons. . 
que préfumé, que lorfque la tarriére perce, fà pointe excede 
le fourreau. Il paroît même s’enfuivre que le fourreau 
n’accompagne pas la tarriére quand elle entre dans l’enduit 
qu’elle perce; car la différence affés confidérable qu’il y a 
entre la longueur de la portion * de la tige de la tarriére, * e. 
qui ell à découvert près du^derriére, & la longueur de la 
portion * des deux demi - fourreaux pliés en arc , eft la * c. 
mefure de la longueur-de la partie de la tarriére qui a pé- 
nétré dans le fable. C’eft ce qu’on concevra aifément en 
jettant un coup d’œil fur la figure ; Sc on concevra en 
même temps, que fi l’arc décrit par la première portion 
des demi -fourreaux, étoit plus grand, 'comme il le peut 
être, alors la tarriére pourroit entrer feule de plufieurs 
lignes dans l’enduit de fable. 

Quand on penfe combien la tige de la tarriére eft fine j 
qu’elle n’eft prelque qu’un cheveu, on voit qu’il convenoit 
qu’elle fut foûtenuë & fortifiée par les deux demi- four- 
reaux; fà portion qui a pénétré dans l’enduit, n’a pas le 
même befoin de leur appui, elle en trouve un fuffifant 
dans les parois du trou, où elle s’eft logée. La partie de la 
tarriére qui eft en-dehors du trou, ne forme encore avec les 
(leux pièces qui lui font un étui, qu’un fil affés délié,qui doit 
être fort flexible, & qui peut aifément fe courber vers le côté, 
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par rapport auquel la force qui le pouffe, tend à le rendre 


convexe. L ichncumon fçait néantmoins maintenir la 


* PI. 29. 

4. 


de l’inftrument en ligne droite; je l’ai vû quelquefois port 

la première jambe du meme côté en avant, & bien par*^ 
delà la tête , en appliquer le bout ou le pied contre letui 
fig- de la tarriére*,& la forcer ainfi à relier droit , en lui don- 
nant un appui qu’elle ne pouvoit fîiire céder. 

Nous avons déjà fait entendre que la tige de la tarriére 
ell plus large qu’épaiffe, un peu applatie ; quand on l’obferve 
♦ Fig. 9. ce. au microfeope, on découvre une elpece de fente une 

efpece de cannelure qui partage en deux également une 
de fes faces depuis la balè jufqu’à l’extrémité. Il femble 
que la tige puiffe fe divifer eu deux parties; il y a au moins 
toute apparence que les deux bords de la fente ne tiennent 
l’un à l’aùtre que par une membrane qui leur permet de 
s’écarter : on a peine même à concevoir qu’ils le puiffent 
fuffifamment dans le temps où l’œuf doit être porté dans 
le fond du trou ouvert par la pointe de l’inftrument ; car 
' le feul canal par où il puiffe être conduit, ell dans l’intérieur 
de la tige de la tarriére. T oûjours en doit-on conclurre que 
l’œuf eft extrêmement petit. Le microfeope, & même une 
fimple loupe, mais très-forte, m’ont pourtant fait voir ait 
bout de la tarriére l’ouverture qui fuffit fans doute pour 
lui donner paffage, & j’ai appris en même temps que 
, des parties charnues ou molles rempliffent l’intérieur de 
la tarriére. L’ayant preflée fortement entre deux doigts 
dans le temps que je l’obfervois au travers d’un verre qui 
• groffiffoit beaucoup, j’ai vûforiir de Ibn bout uneeto 
. de rouleau de matière blanche*: je n’euffe pas heutej 
le prendre pour un œuf, frfa longueur, trop grande 
rapport à fon diamètre-, ne m’eût jetté dans le doute. 
Près du bout on diftingue mieux que par-tout 
membrane blanclie qui permet aux deux lèvres de la 
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(le s’écarter l’une de l’autre. C’eft immédiatement au-dcf* 
fous du bout que commence de chaque côté une rangée 
de cinq à fix dents * telles que celles des fcies, & au moyen * Pl. 29. %. 
defqiieîl^s l’inftrument agit avec fuccès. 

L’ichneumon * dont nous parlons, qui met les vers qui * Pig- i* 
fartent de fes œufs à portée de fe nourrir d’un ou plu- 
fieurs vers de guêpes , eft de grandeur médiocre , d’un 
brun de marron très-foncé ; la partie du milieu de chaque 
antenne eft tout ce qu’il a de blanc. Des ichneumons de. 
même taille, & d’autres confidérablement plus grands*, 6c* Fig. 16. 
qui ont des queues d’une longueur plus démefurée, cher- 
chent à pourvoir leurs petits de vers de différentes efpeces 
que leurs meres ont cru loger bien fûrement , en les faifant 
naître au-deffous de l’écorce épaiffe de fort gros, arbres, 

& dans l’intérieur du bois même. Auffi voit -on de ces 
derniers ichneumons roder autour des arbres, comme les 
autres autour des murs. Dans le mois de Juin j’en furpris 
un delà plus grande efpece, qui tenoit là longue queuë, ou 
plutôt la tan ière qui en eft une portion , enfoncée en partie 
dans un endroit du tronc d’un gros orme, où le bois corn* 
mençoit à fe pourrir. Cette larriére n’étoit pas dirigée 
comme celle que nous avons vûë en aêlion ci-deffus, 
elle l’étoit en arriére, l’infë(5te l’avoit fait entrer le moins 
obliquement qu’il lui avoit été poffible, dans le tronc de 

l’arbre. Elle étoit entièrement hors de fes deux demi- 

* 

fourreaux, ceux-ci étoient parallèles entr’eux, &foûtenus 
en l’air dans la ligne du corps. Ma préfence troubla peut-, 
être la mouche ; pendant deux minutes elle me parut 
îlûtôt occupée à retirer fa tarriére de l’endroit où elle 
’avoit engagée , qu’à la faire pénétrer plus avant ; il fem- 
bloit même quelle ÿ trouvoit une difficulté dont les 
dents ou crans par lefquels elle étoit terminée, pouvoient 
être la caufe; Elle, en fît forttr devant moi une portion 
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longue (le plus de trois lignes, &. dès que cela fut fait e|| 
s’envola. ’ 

Ayant enlevé dans une autre faifon , dans le mois de 
Décembre, une épailfe écorce d’orme, je trouvai defibiis 
des tas ou des plaques d’une forte de Iciûrc bien empilée' 
qui avoit fervi fans doute de nourriture à quelques gros 
vers de ceux qui fe transforment en fearabé. Cette fciûre 
avoit paffe par leur corps, Sc y avoit été digérée en partie, 
Au bout d’une de ces plaques étoit une affés groffe coque 
de foye blanche, que j’ouvris: fon intérieur étoit rempli 
par une nymphe qu’il me fut aifé de reconnoître pour 
une de celles qui fe transforment en ichneumons à longue 
queuë; la fienne étoit compofée de trois filets très-diflinds, 
11 y a tout lieu de juger que dans le temps où elle avoit 
pris fon accroilTement fous la forme de ver, elle setoit 
nourrie du ver du fearabé, duquel il ne reftoit des vefliges 
que dans les tas d’excréments fortis de fon corps. 

: Ce qui a été dit dans le onzième Mémoire du fécond 
tome, des ichneumons qui logent leurs œufs dans les 
corps des chenilles, m’exempte de parler aéluelleraent de 
bien des efpecesde ces mouches.- Je ne crois pourtant pas 
me devoir difpenfer d’en faire connoitre au moins une 
cfpece de grandeur médiocre dont j’ai vû les vers dans 
toute leur groffeur, & dont les uns font devenus des mou- 
ches fémelles à longue queuë, & les autres des ichneumons 
fans queuë ou des mâles. Un affés joli papillon noir à 

blanc, repréfenté planché 49 du premier volume, figures 
iiyéé 1 8 , vient diune chenille que j’ai vûë fur l’ortie, oous 
des écorces- de Vieux ormes qui s’étoient d’elles-menies 
détachées en. partie du tronc,- je trouvai en Hiver r® 
grand nombre de coques toutes d’une foye blanche, 
façonnées à peu-près comme celles que leur figure fiHo 
bére m’a déterOTné à flommer des coques en batea > 
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elfes avoient été faites par des chenilles dont chacune, après 
fa dernière métamorphofè, paroît fous la forme du joli pa- 
pillon que je viens de citer. Mais dans la plûpart des coques 
que j’ouvris, il n’y avoitni crifalide, ni chenille; à peine 
vis-je quelques relies de celles-ci. La coque étoit ordinaire- 
ment habitée «Sc remplie par un feul ver blanc fans jam- * Pl, 30. %. 
bes, alTés femblable à ceux des guêpes. Si des papillons for- 
tirent de quelques coques, de chacune des autres je n’eus 
qu’une mouche ichneumon , foit fémelle & à queue *, foit * Fig. 3. 
mâle & làns queuë *. Des trois filets * dont la queue étoit * Fig. 7, 
compofée, les deux qui enfemble font un étui à la tarriére*, * 3 

étant obfervés au microlcope, paroilToient bordés d’une 
frange de poils roides & femblables à des épines. Ces » 
ichneumons fémelles étoient d’un brun alfés foncé. 

Les ichneumons làns queuë qui fortirent de plufieurs * Fig. 7; 
des coques dont il s’agit , avoient la tête , le corcelet & la 
partie pollérieure du corps d’un brun foncé : tout le relie 
étoit d’un rougeâtre tel que celui d’une belle laque claire : 
leur corps égaloit en longueur celui des fémelles, mais 
il étoit autrement conformé ; celui des fémelles étoit * Pig. 3. 
plus menu à fon origine & à fon extrémité, que par-tout 
ailleurs , au lieu que le bout de celui du mâle * en étoit * Fig. 7. 
la partie la plus grolfe, &de-là julqu’à Ibn origine, il de- 
venoit de plus en plus délié. En prelTant le derrière de 
ceux à qui la queuë manquoit, on ievoit tous les doutes 
qu’on auroit pu avoir fur leur fexe : on faifoit fortir d’au- 
delTous de l’anus * deux corps bruns *, écailleux & con- * f,v. a, 
tournés en cuilleron ; la cavité de l’un étoit tournée vers /, u 
celle de l’autre ; entre ces deux cuillerons paroilToit une 
partie blanche dont le bout fait en bec de plume, étoit 
courbé en crochet *. Ce que nous avons vu en différents * 
endroits, des parties propres aux mâles de plufieurs elpe- 
Ks d’infeéles, nous a appris qu’elles font difpofées 6 i 
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faites pour 1 ’eflemiel comme celles que nous venons de 
décrire. 

Ces ichneumons fans queue étoient donc certainement 
des mâles ; mais il n’eft que probable , & pourtant très- 
probable qu’ils étoient ceux des fémelles qui setoient 
nourries de chenilles de la même efpece , Sc forties de 
coques femblables. Il s’enfuit que parmi les mouches ich 
neumons, une femelle dont le corps eft fait en fufeau, 
peut avoir pour mâle un ichneumon dont le corps eft fait 
en fufeau coupé en deux par fon milieu. 

Parmi les ichneumons mâles de grandeur médiocre, & 
même d’au-deffus de cette grandeur, il y en a pourtant 
qui ont le corps en fufeau. Tel étoit le corps de celui 
qui eft repréfenté planche 30, fig. 9. Pendant qu’il ctoit 
ver il avoit mangé une chenille à broffe du châtaignier, 
après quoi il fe fila une coque d’un noir luifant par-tout, 
excepté à fon milieu où elle avoit une large bande blan- 

* PL 30. fig. cheâtre*; elle étoit faite d’un très-grand nombre de lames 

pofées les unes fur les autres. L’ichneumon qui fortitde 
cette coque, étoit en entier d’un rougeâtre approchant 
de celui d’un ambre haut en couleur; il n’avoit de brun 
que les yeux ; il portoit fes ailes horizontalement ; elles 
étoient toutes pleines d’iris. Les parties que je fis fortir 
par la preffion, d’un peu au-deffous de fon anus, refleni- 
bloient pour l’effentiel , à celles que m’ayoient montrées 
les mâles ichneumons dont il a été parlé ci-devant ; un 

* Fig. 1 0 & coup d’œil donné aux figures *, fera affés remarquer en 

^ ‘ • quoi elles en différoient. , 

Qui voudroit entreprendre de diftinguer les unes des 

autres, toutes les petites efpecesd’ichneumons, formeroit 
un projet aufli inutile qu’impoffible ; il fuffit de fpvoit 
que leur nombre eft prodigieux, & que nous leur devons 
de ne pas voir tous les fruits de la terre dévores par 
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infeaes: la quantité qu’elles en font périr de tous genres, 

Lqu? année, n’eft pas concevable. Mais nous ne devons 
as aider ignorer que parmi ces ichneumons de tres- 
Ltitcs efpeces, comme parmi ceux des plus grandes & 

1rs movennes , il y en a dont les fémelles portent une 
ueuë compofée de trois filets *, & d’autres dont la * PI. 29 - 
tîirriére eft couchée fous le ventre*. Entre ceux qui ont 
trois filets, les uns ne les ont pas plus longs ou les ont 
moins longs que leur corps, & ceux des autres furpalTent » Fig. 17. t. 
(leux ou trois fois le corps en longueur. Nous avons eu 
occafion de parler de ces petits ichneumons à très-longues 
queues* qui avoient crû-dans l’intérieur des galles, & aux *Tcme ill. 
( cpens des infêéles auxquels elles dévoient leur giofleur, 

&iont elles étoient le domicile. Les couleurs de beaucoup 14 à' 
d’erpeces de petits ichneumons, n’ont rien de frappant; 
ce font des bruns plus clairs ou plus foncés, & quelquefois 
du noir; mais les couleurs de ceux d’un grand nombre 
d’autres efpeces, font éclatantes: Tory domine, le corps 
& le corcelet des uns font d’un verd doré , dont les nuances 
ne font pas toûjours les mêmes, ceux des autres font d’un 
rougeâtre doré. 

Après avoir décrit les logements folides que les abeilles 
maçonnes bâtiffent à leurs petits *, nous avons fait reniar- * Mém. liL 
quer que dans des cellules très-épaiffes & très-compaéles, 
i s étoient la proye des vers des ichneumons. Ayant ouvert 
pliifieurs de ces cellules à la fin de l’Hiver, ôc la coque 
qui y étoit contenue alors, & que chaque ver s’étoit filée 
pour fe métamorphofer, au lieu de la nymphe ou du ver 
prêt à en devenir une, que j’eufTe dû trouver, je ne trou- 
vai dans bien des coques que 3 o à 40 petites mouches à 
quatre ailes, dont le corps & le corcelet paroiflbient d’un 
(oré bleuâtre ou verdâtre, félon le fens dans lequel on le 
tegardoit. Les unes avoient des queues, les autres, eiï 
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nianquoicnt ; le nombre <Ic ces dernières étoit triple o 
quadruple de celui des autres, c’eft- à-dire, qu’i|<y • 
ti’ois à quatre fois plus de mâles que de femelles. Parmi 
d’autres petits ichneumons, j’ai remarqué au contraire 
quatre à cinq fémelles contre un mâle. Tout a été varié 
dans la nature, comme fi fon Auteur n’eût eu que lava, 
riété en vûë. Les mâles des petits ichneumons des nids 
des maçonnes, avoient au bout du derrière une pointe 
courte qui failbit le crochet en fe recourbant vers le ven- 
tre. La queue des fémelles avoit une longueur égale à celle 
de leur corps ou environ. 

Nous nous lailferions aller à des détails ennuyeux, fi 
nous nous arrêtions plus long-temps aux ichneumons du 
premier genre, ou à queuë ; nous palfons à ceux du fécond 
genre, qui , dans les temps ordinaires, tiennent l’inllrument 
avec lequel ils doivent percer, foit des corps animés, foit 
des corps inanimés, couché au moins en grande partie 
3. fig. fous leur ventre *. Parmi ceux-ci , comme parmi les au- 
tres, on en trouve de différente grandeur, qui nous offrent 
beaucoup de variétés dans la forme du corps. Un des plus 
« . fig- grands que j’aye vus *, &. plus grand qu’aucun^ que j’aye 
trouvé dans le Royaume, m’a été donné, & a été pris en 
Laponie, par M. de Maupertuis. C efl un pays ou da 
Obfèrvateurs tels que lui , ne feront pas apparemment fr 
tôt des recherches. Au retour de ce voyage, dontlapone' 
rité la plus reculée fera inftruite, il me fit un prcfentqut 
Içavoit devoir être très à mon gré, celui des infeéleste 
quelques genres qu’il avoit trouvé le temps de ramaller. 
au milieu des occupations que lui donnoit fon objet 
effentiel. Je ne manquerai pas de faire connoître ces m* 
fedes, quand l’occafion s’en préfentera; ils nous apprfj' 
nent que la nature fçait ménager le peu de chaleur qu e 
accorde pendant quelques mois de i année à des c ir 
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qui font abandonnés au plus rude froid pendant les autres 
niois; que la nature, dis-je, fçait ménager ce peu de chaleur 
pour des produ(5lions du régné animal, du même genre 
que celles qu elle opéré dans les pays les plus tempérés, & 
dans les pays brûlés par le Soleil. 

Il paroîtra fingulier à ceux qui fçavent que les plus 
grands infeétes de différents genres, naiffent dans les pays 
chauds; que ceft des Illes de l’Amérique peu éloignées 
delà ligne, &de divers endroits de l’Afrique qui en font 
affés proches, que nous viennent des papillons, des fca- 
rabés, des millepieds, des cloportes, &c. qui furpaffent 
très-confidérablement en grandeur les plus grands infeétes 
de ces différents genres que l’on peut découvrir en Europe ; 
il paroîtra, dis-je, fingulier que la Laponie donne une 
efpece d’ichneumons plus grande qu’aucune de celles de 
nos climats tempérés; fi elle étoit de même féconde en 
d’autres très-grandes efpeces d’infeétes, des lieux extrêmes 
feroient également propres aux plus grandes produélions 
de ce genre. Il eft déjà connu que les Mers glaciales font 
plus peuplées de poiffons d’une grandeur monftrueufe 
que les Mers fur qui le Soleil agit le plus puiffamment 
le plus conflamment. Perfonne n’ignore que c’efl bien 
oar-delà le cercle polaire que les vaiffeaux de différentes 
Nations d’Europe vont faire la guerre aux baleines. 

Le volume de nos plus grands frêlons n’égale pas celui 
de richneumon de Laponie * que je veux faire connoître : * PI. 31.%. 
fon corps auffi gros à fbn origine que l’eft l’extrémité du ^ ^ 
corcelet, n’efl pas joint à celui-ci par une efpece de fil délié; 
lafbmiedefon corps n’efl pas ellipfoïde comme celle du 
corps des frêlons ; il a plus de diamètre de deffus en-deffous 
que d’un côté à l’autre, ôc c’elt fur-tout vers le milieu du 
ventre qu’il en a le plus. C’elt de-là que part la tarriére *, * Fig- 1, 2 & 
c’efl-là qu’elle eft affujettie : 
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bout du derrière, le ventre fenible coupé obliquem 
La tarriére a un étui compofé de deux pièces crenf^ 

* PL 31 . fig. gouttière qui 1 égalent en longueur, & dont l’une pre j 

fon origine d’un côté, & l’autre de l’autre, précifémem 
où eft celle de la tarriére. Ces deux demi-fourreaux fom 
affujettis contre les anneaux du corps, dans environ l/ 
moitié de leur longueur ; le relie ne .tient à rien & fait 
une queue à la mouche, malgré laquelle elle n’eft pas de 
la clalTe de celles que nous avons nommées ichneumons 
à queuë , parce que nous avons cru devoir rendre ce nom 
propre à ceux dont la tarriére n’ell pas couchée en grande 
partie fous le ventre. Si on vouloit prendre la tarriére & 
les fourreaux pour une queuë de ce grand iclmeumonde 
Laponie, on pourroit lui en compter deux; le dernier de 
*q. fes anneaux fe prolonge pour lui en faire une * qui eft 
roide , & dont le bout même eft piquant ; en-deffous, le 
milieu de cette queuë eft membraneux, & on y découvre 
une ouverture qui paroît être celle de l’anus. 

La tarriére eft roide & capable de réfiftance; elleellun 
peu applatie, fon diamètre pris de delTus en-delTous, eft 
plus petit que celui d’un côté à l’autre. Elle a de chaque 
» Fig. 4 .. P d. côté fept à huit dentelures * dont les plus proches de fa 

pointe, font les plus petites; chaque dent eft faite en demi- 
fer de flèche. On lui trouve encore des efpcces de dents 
d’une autre forme que celle des précédentes, & qui coni- 
mencent où çes dernières finiflent; elles font poféesprécife- 
*fa,fbjfa ment fur la face inférieure : là font des arêtes* plus élevees 
fb, &c. ^ dirigées en ligne droite & oblique à l’axe delà 

» afb. tarriére. Deux arêtes qui enfemble forment un angle* doi; 
vent faire la fonélipn d’une fort bonne dent ; Sc c’eft cequi 
m’a déterminé à leur en donner le nom. Sur cette meme 
face la tarriére eft fenduë tout du long, la fente palfep^f 
ies.foramets des angles dont nous venons de parler. 
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La tête de cet ichneumon eft noire en grande partie, 
les petits yeux & les yeux à rézeaux font de la même cou- 
leur; mais la partie qui eft par-delà ceux-ci, & qui eft proche 
duboutfupérieurdela tête, eft jaune comme le font aufli 
les antennes. Le corcelef eft entièrement noir : par-deflhs, 
le corps eft jaune près de fbn origine, après quoi il a une 
large bande tranfverfale qui eft noire, le refte eft jaune. Le 
noir occupe plus d’étenduë du côté du ventre : les deux 
tiers au moins de la longueur de chaque jambe font jaunes. 

Scie tiers reliant, celui qui fè joint au corps, eft noir: les 
ailes ont une afles forte teinte de jaune. 

Un ichneumon à peu-près de la taille duprécédent*, qui * Pl. 31. 
m’a aufli été donné par M. de Maupertuis, me parpît être 
un mâle de cette elpece : il n’a point de tarriére , pour le 
refte, fa forme eft la même ; mais les couleurs font autre- 
ment diftribuées fur Ibn corps, le jaune en occupe le mi- 
lieu , Sc les deux extrémités font noires ; le noir eft aufli là 
couleur de fes antennes. 

Nous avons dans ce pays beaucoup d’efpeces d’ichneu- 
mons * très-inférieures en grandeur à l’efpece dont nous * Fig. 8 . 
venons de parler , mais à peu-pfès aufli grandes que des 
guêpes communes, qui fçavent fouiller dans les fables gras 
que la chaleur a endurcis : il faut aufli les prendre avec 
des précautions pareilles à celles avec lefqueîles on prend 
les guêpes; autrement on s apperçoit bien-tôt que ce n’eft 
jias feulement lorlque les fémelles ont à loger leurs œufs 
quelles font ufage de leur tarriére, qu elles la Içavent faire 
)énétrer dans les doigts qui leur font violence, comme dans 
e corps des inlèéles. Leur tarriére * eft toujours couchée * Ffg. 9, 
fous le ventre dans une elpece de gouttière faite de deux ^ 
demi -fourreaux les derrîi - fourreaux font quelquefois * ô /. 
comme divifés en deux fuivant leur longueur *, comme * Fig. II. 
compofés de deux pièces articulées enfemble*, & dont la * le, cd. 
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» PI. 31.%. dernière* qui va par-delà l’anus en s’élevant, eft mobile 
1 1 • ^ Les bouts réunis de ces deux dernières pièces forment 

quelquefois une courte queue à la mouche. Les ichneu 
nions de la plûpart de ces efpeces de médiocre grandeur 
font bruns, de tous ou prefque tous laiffent une odeur 
pénétrante & defagréable fur les doigts qui les ont tou- 
chés. C’eft au corps des chenilles qu’ils confient ordinai- 
rement leurs œufs. 

Quoique nous nous foyons propofés de ne pas parler 
dans ce Mémoire des petites efpeces d’ichneumons, qui, 
lorfqu’elles croifient fous la forme de vers, ont des chenilles 
pour nourrices, je décrirai pourtant le fpedacle q«i m’a 
été donné par les mâles Sc les fémelles d’une très-petite 
clpece de ces mouches. Les uns & les autres fortirentdu 
corps de quelques crifalides de chenilles épineufes de 
l’orme; elles étoient nées & avoient crû dans le corps de 
ces chenilles, & cependant n’avoient pas afles dérangé la 
ftruélure de leurs parties intérieures , pour les empêcher de 
fubir leur première métamorphofe. Enfin, les vers de ces 
petits ichneumons s’étoient eux-mêmes métamorphofés 
en nymphes dans le corps de la chenille ou de la crifalide, 
fans s’y être fait aucune coque. La capacité du lieu où 
étoient logées ces nymphes, peut donner quelqu’idée de 
la petitelfe des mouches, lorfqu’on fçaura qu’il y eut telle 
crifalide du corps de laquelle il en fortit plus de cent. 
Le corcelet de ces petits ichneumons eft d’un verd dore; 
leur corps a aufii un éclat d’or poli ; mais fa couleur tire 
fur celle de la belle rolètte de cuivre. Les couleurs des 
fémelles font plus ternes ôc plus brunes que celles des 
mâles. Ceux-ci font confidérablement plus petits que leurs 
petites fémelles qui font très -ventrues, ayant moins 
diamètre d’un côté à l’autre que de delTus en-deuous- 
♦PI. 30. %. ePes portent une tarriéfe appliquée contre leur ventre > 
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^ logée dans une couJifle d’où on l’oblige de foitir en 
preflànt le corps; la couliflè eft formée par deux demi- 
etuis , comme l’eft celle des plus grands ichneumons |du 
fécond genre : les mâles & les femelles tiennent leurs ailes 
croifées fur leur corps. 

Lorfque celles que j’ai obfervées, furent forties du corps 
(les crifalides , elles fe trouvèrent encore prifonniéres, elles 
fe trouvèrent renfermées dans le poudrier de verre où les 
crifalides l’étoient. Mais les mâles quoiqu’extrêmement 
vifs, quoiqu’ils fuffent dans une agitation continuelle, fem- 
bloient moins defirer de fe mettre en liberté que de trou- 
ver des fémelles auxquelles ils fe puffent joindre: il n’y en 
3 pas de plus ardents. Les fémelles étoient en très-grand 
nombre dans ce poudrier, & n’y étoient guéres tranquilles, 
fouvent elles y voloient : dès qu’il y en avoit une qui 
marchoit fur les parois du vafe, quelque mâle ne tardoit 
pas à fauter ou à voler fur fbn corps * ; car ils ont un petit » PI. 
vol qui a l’air d’un faut, ou, û l’on veut, leurs ailes les '3* 
aident à fauter. Le mâle fe place d’abord fur le milieu du 
corps de la fémelle *, de manière que les deux têtes font * Fig 
tournées du même côté; mais il y a encore loin de celle 
(lu mâle à celle de la fémelle, parce que la fémelle furpaffe 
beaucoup le mâle en grandeur. Dès que celui-ci s’eü pofé, 
il marche en avant jufqu’à ce que fa tête excede un peu 
celle de la fémelle *, alors il ne manque pas de l’incliner * Pî? 
& de l’appliquer fur le devant de celle de l’autre ; il femble 
que le mâle va donner un baifer à la fémelle : c’eft une ca- 
refle d’un inflant; dès qu’elle eft faite, il s’en retourne très- 
vite à reculons, jufqu’à ce que fon derrière fe trouve par- 
delà celui de la fémelle *; alors il le recourbe & fait pSfer * Fig 
le boutde fon corps fous le ventre de celle-ci, vers le milieu 
duquel il le conduit ; là il le tient fixé un moment. On 
doit foupçpnner qu’il fe palfe plus alors qu’on ne voit • 
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mais cc c[ui s y pafïc , le fait tres-vuc , car lur le champ [ç 
mâle ramène tout fon corps fur le deffus de celui delà 
femelle; il va enfuite en avant, jufqu a ce que fa têtepaffe 
» PI. 3 o.fig. une fécondé fois par-delà celle de la femelle*, en-devant 

de laquelle il l’incline, Sc contre laquelle il l’applique, 
comme pour lui faire une fécondé carelTe femblable à la 
première & d’une aulTi courte duree. Il ne 1 interrompt 
que pour retourner en arriére & pour faire palTer encore 
* Fig. I î. le bout de fon corps par-deffous celui de la fémelle*; là il 
ne le tient encore qu’un inflant , a la fin duquel il part 
pour aller faire une nouvelle carefle à la tête. Il y a eu tel 
mâieàqui j’ai vu répéter tout le manège qui vient dêtre 
rapporté , plus de vingt fois de fuite ; & je ne fçais pendant 
combien de temps il l’eût continué dans un lieu où rien 
ne l’eût troublé, car je ne l’ai vû fe retirer de delTiisla 
fémelle, que quand un mâle plus frais venoit le chaffer 
d’une place dont celui qui s’en eft emparé , ne reâe pas 
toûjours fi long temps poffelfeur tranquille : d autres mâles 
impatients volent fur la fémelle & débiilquent celui qui y 
eft. Le nombre des fémelles du poudrier ne pouvoit pas 
fuffire à fatisfaire à la fois tous les mâles; il y avoitdeux 

ou trois de ceux-ci , pour une de celles-là. ^ ^ 

Quand on preffe le derrière d’un de ces mâles qu on jent 
faifi entre deux doigts, il s’allonge, &. on en voit fortirdeux 
*Fig. i6./ demi-gouttiéres * qui forment un étui à une partie 

’i' in. la preffion continuée fait avancer autant par- delà etui, 
que celui-ci a de longueur; le bout de cette partie el tai e 
à peu-près comme le bec d’une plume à écrire. 

Au moyen du nombre prodigieux des différentes elpec 

d’ichneumons, il y en a de répandus 
fémelles cherchent des infedes , des nids & des oeufs m 
d’infedes propres à recevoir leurs œufs, êc à nourrir es 
qui en éclofent ; cependant comme il faut beauco p 
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circonftances réunies , & qu’il n’eft pas en notre pouvoir 
de faire naître, pour furprendre une de ces femelles occu^- 
pées à faire leur ponte, on parvient rarement à les obferver 
dans ce moment. J’en ai pourtant vû qui travailloient à 
percer en différents endroits je corps d’une chenille: i’en 
ai vû qui confioient à un jeune puceron , un dépôt qui 
lui cjgvoit être funefte. M. Vajifnieri & d’autres Natura- 
liftes* attentifs ont auffi vû d’autres fémelles ichneumons 
occupées à cette importante & finguliére opération. Des 
vers iehneumons prennent leur accroiffement dans l’inté- 
rieur des plus grofles & des plus folides galles des arbres & 
des plantes , aux dépens du ver ou des vers pour qui cha- 
quegalleeft faite *,& à qui elle femble donner un domicile * Tom. Ji\ 
impénétrable à tout infeéle. Il efl donc inconteflable que 
les meres ichneumons fçavent loger leurs œufs dans ces 
galles; mais j’ignorois fi elles les introduifoient dans la 
galle naiffante, ou dans une galle déjà formée, & même 
grofle : c’efl dequoi j’ai été éclairci par une obfèrvatioii 
(le M. Charles Bonnet de Geneve, Correfpondant de 
l’Académie, que je rapporterai ici volontiers; mais j’an- 
noncerai auparavant qu’on en doit attendre de lui un grand 
nombre d’autres extrêmement curieufes, qui n’ont pu être 
laites que par des yeux très-attentifs & très-exercés à voir, 

& ^ui 1 ont ete avec toutes les précautions quy apporte 
quelqu’un qui craint de fe faire illufion , <& qui ne veut 
rien publier que de vrai 6c de certain : fes talents pour les 
obfervations d’Hiftoire Naturelle, fe font manifeftés de 
bonne heure ; il a voulu me donner le plaifîr de penfer 
que mes Mémoires avoient fervi à les développer : ce 
que je fçais mieux, c’eft qu’il n’étoit encore qu’E'colier 
e hilofophie, quil ma envoyé des obfervations qui 

demandoient toute la patience & la fagacité des maîtres 
dâus fart d obferver. 


✓ 


/ 
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^ Pendant que M. Bonnet examinoit fi un chêne fous 
lequel il fe trouvoit, ne lui ofFriroit rien de fingulierji 
appcrçut une galle de la groflcur d’un pois, au-deflous 
■ d’une des feuilles de cet arbre ; & il remarqua qu’une 
petite mouche étoit pofée fur cette galle ; l’ayant vû relier 
conftamment dans la même place, il jugea quelle ne s’y 
tenoit pas pour rien. D’une main il abbaifla la brÿiche 
trop élevée, jufqu’à ce (jue la mouche fût à la hauteur 
& très-proche de fes yeux ; occupée d’un ouvrage inipor- 
tant, elle fe lailTa conduire où il la vouloir, fans en être 
troublée. M. Bonnet foupçonna, &. c’étoit le foupçon 
qu’il devoir avoir, qu’elle étoit occupée à introduire un 
ou plufieurs œufs dans la galle ; pendant qu’il tenoit la 
branche d’une main, il tenoit de l’autre une loupe d’un 
alfés court foyer, avec laquelle il obferva la mouche qui, 
fans s’inquiéter aucunement d’être regardée de fi près, 
continua fon travail. L’obfervateur eut le plaifir de voir 
qu’elle tenoit fa tarriére piquée dans la galle, & tout 
ce quelle faifoit pour l’y faire pénétrer plus avant. La 
petite mouche étoit de celles qui portent la leur cou- 
chée ibus leur .ventre , mais elle tenoit alors la fienne 
droite ; fon étui la Ibûtenoit & l’enveloppoit jufquà 
quelque diftance de la galle : entre la furface de celle- 
ci & le bout de l’étui, il y avoit toûjours une portion 
de l’inftrument à nud. La mouche étoit pofée fur fes fe 
jambes, ayant la tête baffe, les antennes tranquilles ^in- 
clinées vers la galle, peu diflantes l’une de 1 autre re 
courbées en crocheta leur extrémité; tantôt elle qre o 
du poids de fon corps la tarriére pour la faire aller p us 
avant, tantôt elle éloignoit un peu fon corps de la ga e. 
elle l’élevoit & retiroit par conféquent un peu fa taine' 
en - dehors ; mais c’étoit pour l’enfoncer davantage a 
l’inflant fuiyant, en appuyant deffus le poids de Ion co^F^ 
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La mouche ne fe bornoit pas à donner alternativement 
à la tarriére, des mouvements de bas en haut & de haut en. 
bas, à la faire agir cotnnie nous faifons agir une aiguille 
de fer pour percer un rocher perpendiculairement à l’ho- 
rizon; elle luidonnoit deux mouvements alternatifs plus 
remarquables; elle faifoit tourner fa tarriére fuccelfivement 
fiir elle-même en deux feus oppofés; elle lui faifoit décrire 
une portion de cercle dans un fens , & enfuite en la rame- 
nant de l’autre côté , elle lui faifoit décrire une fécondé 
fois la même portion de cercle : la pofition des yeux de 
M. Bonnet étoit telle, que la longueur d’un des côtés de 
la mouche le prélentoit à eux* en entier dans les temps 
ordinaires ; mais lorfque la mouche faifoit tourner là tar- 
riére en tournant elle-même, la pofition du côté devenoit 
de plus en plus oblique par rapport à la ligne de fes deux 
yeux, & enfin le bout feul du corps leur étoit prélènté 
direélement ; en pirouettant enfuite dans un fens con- 
traire, elle ramenoit le côté à être parallèle à la ligne des 

yeux. 

Malgré les différents mouvements que nous venons de 
décrire, la mouche ne parvint qu’avec beaucoup de temps 
à faire un trou fuffifamment profond dans la, galle, qui 
fembloit être pour l’inlèéle un roc tres-dur. M. Bonnet 
commença à l’obferver dans ce travail le ly Juillet a fix 
heures du loir, & ignoroit à quelle heure elle avoit com- 
mencé à travailler; à fept heures trois quarts il fut oblige 
de mettre fin à fon oblervation pour fe rendre ches lui 
bien autrement fatigué qu’il n’eût pu l’être de la plus 
longue promenade, par la nécelfité où il s’étoit trouve 
de le tenir fur fes jambes pendant une heure trois quarts 
en même lieu, ayant eu toujours un de fes bras occupe 
à retenir la branche, & l’autre à foûtenir la loupe ; mais 
ayant que de partir, il prit la petite mouche; il crut fentir 
Tome VL S f 
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quelque réfiftance lorfqu’il fit fortir fa tarriérc du trou * 
elle étoit engagée. 

Il s’étoit propofé d’examiner à 1 ’aife la flruélure de f 
inftrument ; mais cette mouche qui avoit été fi tranquil 
fur la galle , parut d’une vivacité furprenante dans le lieu 
ôù il la renferma; elle y tenoit fes antennes dans un mou- 
vement continuel; ellefçut enfin s’échapper lorfque pour 
la prendre on ouvrit la ‘boîte où elle étoit prifonniére 
Cette mouche n’efl d’ailleurs remarquable ni par fa cou- 
leur ni par fa figure, elle n’a pas plus d’une ligne de lon- 
gueur ; on ne voit fes ailes inférieures qu’au travers des 
fupérieures ; fon corps efl court, ovale, terminé par une 
petite queue, & efl joint au corcelet fans aucun étrangle- 
ment; ce dernier eft un peu relevé, comme l’eft le corcelet 
des confins & des tipules. La tête fort petite porte deux 
longues antennes compofées d’efpeces de vertebres ; les 
jambes font d’un marron clair, & tout le relie eft noir; 
le noir du corps efl luifant, au lieu que celui de la tête& 
du corcelet eft mat. 

M. Bonnet après avoir pris cette petite mouche, ne 
pouvoit manquer d’obferver l’endroit de la galle où il avoit 
vu la tarriére piquée fi long-temps ; il étoit plus recon- 
noiffable par fa couleur, que par le diamètre d’un trou 
prefqu’imperceptible, il étoit brun. Enfin l’obfervateur ne 
partit pas fans avoir pris les précautions néceftaires pour 
retrouver cette petite galle; de temps en temps il retourna 
l’obferver, & la trouva de plus en plus groffe: d’abord il 
l’avoit jugé une galle en grofeille, ou de celles dont le , 
diamètre excede peu celui de ce petit fruit ; le 25 Août 
elle étoit parvenue à égaler en groffeur une mufeade. 
Estant obligé de quitter le féjour qui l’avoit mis à portée 
de fuivre cette obfervation, il emporta chés lui le bout de 
la branche auquel étoit attachée la feuille d’où s’élevoit 
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la galle: quoiqu’il eût eu foin de la tenir dans l’eau, elle 
fe fana en moins de trois femaines ; ce ne fut pourtant quq 
• le 24 Novembre qu’il l’ouvrit, pour voir fi fon inlçrieuF 
étoit habité. L’endroit que l’ichneumon avoit piqué, étoit 
encore reconnoiflable par une couleur plus brune que 
celle du relie, mais il n’y paroiflbit aucun veftige du trou; 
on trouvoit pourtant dans l’intérieur une trace de la pi- 
quûre; on devoit prendre pour telle une bande brune qui 
pénétroit en ligne droite jufqu’à la cavité qui occupe le 
centre de ces fortes de galles. Ce que M. Bonnet cher- 
clioit dans l’intérieur de celle dont il s’agit , c’étoit au 
moins un infoéle venu de l’œuf de l’ichneumQn ; il ne 
put parvenir à l’y voir fous aucune des formes par lefquelles 
il auroit dû palTer ; il trouva feulement la mouche pour qui 
la galle avoit été faite ; il ne lui reftoit plus qu’à percer une 
couche très-mince, pour être en état de prendre l’elTor. 
Mais, dans la cavité du centre, il vit des excréments qui 
lie font pas lailTés dans le commun des galles par les vers 
qui y deviennent mouches : près du pédicule de celle-ci , il 
vit encore deux trous ouverts à fa furfoce,& dans lefquels 
des excréments étoient reliés. On peut donc foupçonner 
qu’un ou deux ichneumons parvenus à être ailés dans la 
galle, en étoient fortis; & dès-lors il faut fuppofer que la 
mouche qui par lès piquûres avoit donné nailTance à cette 
galle, avoit pondu plus d’un œuf, 6 c que les vers fortis de 
quelques-uns avoient été la pâture des vers de l’ichneu- 
mon. Mais ce qu’il y avoit de plus important par rapport 
à l’Hilloire des Ichneumons des galles, avoit été vû, dès 
que M. Bonnet fut parvenu à obferver le manège de la 
petite mouche qui en perçoit une ; car il ne fçauroit relier 
de doute fur la fin pour laquelle l’ichneumon perçoit : il 
pourroit même n’avoir pas eu le temps d’introduire les 
^ufs,,ou fes çeufs pourroient n’être pas venus à bien. 
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Pour ne point répéter ce que nous avons dit ailleurs' 
nous finirons ce Mémoire fans nous arrêter à faire admirer 
ces vers ichneumons qui , logés dans ie corps d un jeune 
inlêéte, le rongent, s’en nourrilïènt, confument quelques- 
unesdefes parties, fans l’empêcher de croître, & quelque^ 
fois fans l’empêcher de parvenir à fubir là première trans- 
formation. Nous devons pourtant ajoûter à ce que nous 
en avons dit autrefois, qu’entre les vers ichneumons qui 
rongent des infeéles hors defquels ils fe tiennent, il y en 
a qui doivent aulfi fçavoir les endroits où ils peuvent faire 
une playe, & la fuccer ou en manger les environs, fans que 
i’infeéle foit en danger de périr trop promptement ; car 
tel ver iclineumon , Sc H y en a de ceux-ci dans les galles, 
n’a foiivent pour fe nourrir qu’un feul ver, qui ne fôt pas 
devenu une mouche plus grande que celle en laquelle Je 
ver ichneunion doit fe transformer. L’accroiffement du 
ver ichneumon ne fe fait pas dans un feul jour, ni en très- 
peu de jours ; il faut donc que le ver rongé eontinuë de 
vivre ,' 6c même de 'croître, -pour fournir alTés de fa propre 
fubftance à l’accroilfement complet de l’ichneumon. 

'v. 

» 

EXPLICATION DES FIGURES 
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Planche XXIX. 

La Figufe I ell celle d’un ichneumon de grandeur mé- 
diocre, à longue queue, qt, fa queue. antennes, 

brunes par-tout ailleurs 6é blanches dans la portion a. 

* 

t 

La Fig. 2 reprélèntelinepetite portion de mur y' 
dans laquelle il y avoit un enfoncement en 
nêtre ou de niche, .& qui avoit été renduite d-une 
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cooche de fable gras où des guêpes avoicnt creufé beau- 
coup de nids, dont elles avoient enfuite bouché les entrées. 
Sur ce mur eft adluellement fichneumon de la figure r, 
qui, après avoir fait palfer fa queue fous fon ventre, en 
a porté le bout contre le relief qui eft en 0, où il la fait 
agir pour percer un trou dans 1 enduit de fable. 

La Fig. 3 fait encore voir une portion de mur tji q or, 
enduite de fable, faite un peu autrement que celle de la 
figure 2, & dans laquelle une mouche perce, ayant la 
tête tournée en embas; c’eft aulTi en einbas qu’elle fait 
avancer fa tarrrere: elle la fait pénétrer en o, fous l’enduit. 
On remarquera que la tête de fichneumon eft plus proche 
dans cette figure, de l’endroit 0, que ne feft la tête de l’ich- 
neumon de la figure 2 , de l’endroit o de cette dernière 
figure. La queue de fichneumon de la figure 3 , ne trouve 
donc pas une diftance fuffifante pour s’étendre en ligne 
droite, aulfi forme-t-elle une courbe et ; en partant de 
l’anus elle s’élève vers c, & defeend enfuite le long d’un des 
côtés pour fe rendre fous le ventre. Mais ce qu’on doit 
remarquer de plus, c’eft qu’il y a une partie t, qui ne s’eft 
point élevée vers c, qui prend fa direétion en ligne prefque 
droite pour aller vers o. Cette partie eft le filet qui fert de 
tige à la tarriére; les deux demi -étuis de la tanière mon- 
tent feuls en c. 


La Figure 4 montre encore un ichneumon occupé à 
percer dans un enduit de fable , ayant fa tête tournée en 
enhaut & une portion, de fit queue recourbée par-delà le 
" corps en c,. Celui-ci pour empêcher de fléchir, la portion 
de fa queue qui eft par-delà la tête, la foûtient- en ÿt? avec 
le bout d’une de fes jambes. 


La Figure 5 repréfente le bout du corps de fichneumon^ 

5rii| 
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de la figure precedente, & les trois filets 
queue eft compofée, fcparésles uns des autres, t c 
ricre. f, les deux filets qui cnlèmble compofent 1 
la tanière. 

Dans les Figures 6 & 7, le derrière de la mouche eft 
defliné plus en grand que dans la figure précédente h 
dans deux différentes vûës. Il eft vû de face, figure 6 ^ 
de côté , fig. 7. Cette dernière montre mieux que l’autre 
que le liout du derrière eft coupé obliquement. Ces deux 
figures & la figure 5 apprennent que rorigine 0 de la 
tarriére, & celle des demi - étuis ne ftnt pasprécifé- 
ment dans le même endroitr La tarnére & les demi-étuis 
ont été coupés en S’ils euffent été deffinésdans 

toute leur longueur, ils euffent pris trop de place. 

La Figure 8 eft celle d’un des demi- étuis / des ligures 
précédentes, repréfenté féparément, très-grofli, &ducôté 
où il eft creufé en gouttière. 

La Figure 9 nous montre la tarriére groflie au micro- 
feope , & par la face le long de laquelle paroît une fente, 
de, file de dentelûres. c/la fente qui partage la tarriére 
en deux félon fa longueur, d o, corps blanc & mou que j ai 
fait Ibrtir du bout de la tarriére lorlque je l’ai fortement 
preffée entre deux doigts. 

La Figure i o nous donne plus en grand la partie qui 
fait le bout de la figure 9. de, d e, les deux files de dente- 
lûres , entre lefquelles une membrane blanche eft fenliblei 
fur-tout entre dd. do, corps blanc que j’ai fait fortiro" 
bout de la tarriére par la preffion. 

La Figure 1 1 eft celle d’un ichneumon d’une efpecp® 
médiocre grandeur, plus groffe pourtant que i’efpece do» 


dont fa 

ia tar- 

etui de 
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font les ichneumons des figures i, 2, 3 & 4, mais à corps 
plus allongé, & dont l’origine eft en-deflus du corcelet. 
5aquei#efi: plus courte que celle de l’autre ichneumon. 
( tj, les trois filets dont elle eft compofée, qui font ré- 
parés les uns des autres comme ils le font en bien des cir- 
conftances. 

La Figure 1 2 eft celle d’un ichneumon un peu plus 
oetit que celui de la figure 10, mais du même genre, car 
e bout de fon corps eft implanté dans ledefllis du corcelet. 
Sa queue tf ne oaroit compofee que de deux filets, parce 
que la tarriére eft logée cfens un de fes demi-étuis; elle n’eft 
aéluellement dehors que du demi-étui 

La Figure 1 3 repréfente un petit ichneumon à queue 
peu longue, qui eft fatal aux vers des abeilles maçonnes. 

La Figure 1 4 eft celle du mâle de l’icbneumon fémelle 
(le la figure 13. 

La Fig. 1 5 montre le bout du derrière de l’ichneumon 
delà fig. 1 4 , très-grofli. c, crochet par lequel il fe termine. 

La Figure 1 6 fait voir un de ces grands ichneumons 
dont la queue eft d une longueur démefurée; il eft de ceux 
qui fçavent introduire leurs ceufs Ibus l’écorce du bois, 
pans cette figure, fii queue a près de la moitié moins de 

longueur qu’elle en a naturellement, & qu’elle en avoit 
dans le deflein. 

Planche XXX. 

La Figure i eft celle d’un grand ichneumon qui, comme 
w ui qui eft reprelente dans la planche précédente, figure 

J * ï ï * / l’écorce des arbres dans des 

'nclroits habités par des vers ou des chenilles. Sa queue 
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efl plus courte que la queue de celui qui vient d’être cité 
f, t,f, les trois filets qui la compofent, qui font aduellernent 
fcparés les uns cfes autres , 6c qui font réunis dani|d’autres 
temps, t, la tarriére qui ici 6c le .plus fouvent eft le plus 
délié des trois filets. 


Lia Figure 2 eft celle d’un ver ichneumon qui mange 
des chenilles qui vivent de l’ortie, 6c qui fe font des efpeces 
de coques en bateau fous les écorces de 1 orme. 

La Figure 3 nous montre la mouche en laquelle fe 
transforme le ver de la figure 2 , après avoir paffé par l’état 
de nymphe : cet ichneumon tient aéluellement les trois 
filets de fa queue écartés les uns des autres. Il eft du genre 
de ceux dont le bout du corps efl joint a celui du corcelet. 


• La Figure 4 repréfente le boiit du derrière de l’ichneii- 
mon précédent , très-grofli. On y voit que les demi-etuis 

f^f, de la tarriére font bordés de longs poils. 

/ 

La Figure 5 fait voir une portion d’un des étuis^ 
figure 4, groffie au microfeope, 6c par fon côté convexe; 
les poi s dont elle efl bordee de chaque cote, fembleiit 
être des épines. 

La Figure 6 reprélènte le bout de la tarriére , figurej. 
vû au microfeope, qui paroît fait en lame de fabie dont 

les bords font ondés. 


La Figure 7 eft celle d’un ichneumon fans queue ou 
mâle, tjui s’étoit nourri dans l’intérieur d’une chenille « 
même efpece que celle aux dépens de laquelle 
Fichneumon fémelle de la figure 2 , dont il y a heu de 

croire le mâle. 

Dans la Figure 8 , le bout du derrière de 1 
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de la figure 7, paroît vû au microlcope dans un iiiftant 
où la prefîion a forcé des parties ordinairement cachées, 
à fe montrer, a, 1 anus, l, l, deux lames écailleufes en 
forme de cuilleron. m, partie qui eft deftinée à la fécon-; 
dation. 

La Figure 9 eft celle d’un grand iehneumon mâle, venu 
d’un ver qui avoit crû dans le corps d’une chenille à broffe 
du châtaignier. ^ 

Les Fig. I O & 1 1 repréfentent toutes deux le derrière 
de la mouche de la dernière figure, deffiné dans un temps 
où la preffion avoit contraint de fo'rtir, des parties qui, 
hors le temps de l’accouplement, font dan.^ l’intérieur. Le 
bout du corps eft vû de côté , fig. 10, & de face , fig. 1 1 . 
/Z, l’anus. 1 , 1 , deux lames en long cuilleron propres àfaifir 
le derrière de la fémelle, k, k, deux autres appendices qui 
peuvent avoir le même ufàge. m, la partie qui caraélérifb 
le itxt.f, f, filets qui ne paroiflent pas dans la figure i o. 

La Figure 1 2 eft celle de la coque que s’étoit filée le ver 
qui fe métamorphofa en l’ichneumon de la figure 9. 

Les Figures 13, 14 & 15 font voir le mâle d’une petite 
efpece d’ichneumons, dont les fémelles ont leur tarriére 
couchée fous le ventre, dans les difféientes pofitions où 
il fe met pour fe joindre à fa fémelle. Dans la figure 1 3 , 
le mâle vient de fe placer fur elle à diftance à peu-près égale 
de fa tête & de fon derrière. Dans là figure 14, on voit 
.que ce mâle a conduit fa tête par-delà celle de la fémelle, 
en-devant de laquelle il abbaifte la fienne comme pour lui 
faire des careffes. Dans la figure 1 5 , le mâle qui a été en 
arriére à reculons, a fait defcendre le bout de fon corps 
au-deflbusde celui de ia fémelle, & cherche à s’unir plus 
étroitement à elle. 
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La Figure 1 6 repréfente le corps du pejtit ichneùmon 
jnâle des figures précédentes, groffi au niicrofcope,&fjjf 
dans un moment où les doigts ont fait fortir du corps la 
partie qui rend les œufs féconds, c, endroit où le corns 
étoit joint au corcelet.yj fourreau compofé de deux demi, 
tuyaux, m, la partie du mâle. 

La Figure 17 montre le corps de la fémelle ichneùmon 

des figures 13, 1 4 & 1 5 , vû au microfcope. c, la partie du 
corps qui tenoit au corcelet. a, fanus. r, la tarriére. ^ Jes 
deux pièces qui lui font un étui quand elle eft couchée 
fous le ventre, comme elle 1 eft ordinairement. 

planche XXXI. 

La Figure- 1 eft celle d’un grand ichneùmon femelle 
de Laponie, qui en a été apporté par M. de Maiipertuis. 
Cet ichneùmon eft du genre de ceux qui tiennent au 
moins une grande partie de leur tarriére couchée contre 
le ventre., t, fa tarriére. étui de la tarriére, compofé de 
deux pnéces qui font écartées l’une de l’autre dans la fig. p 
a, queue qui eft un prolongement du dernier anneau. 

La Figure 2 fait voir par-deffus, & les ailes étalées, 
Tichneumon vû de côté, figure i. 

La Figure 3 repréfente la partie poftérieure de l’ichneu- 
mon des figures précédentes , grôffie. La tarriére y eft hors 
de fon étui, & les deux pièces qui forment celui-ci, font 
écartées l’une de l’autre dans la partie où elles le peuvent^ 
être, t, la tarriére. f,f, les fourreaux , on voit le côte con- 
cave de l’un & le côté convexe de l’autre, q, queue fait^ 
par le prolongement du dernier anneau. 

La Fig. 4 montre le bout de la tarriére de fichneumon 
des figures précédentes , tel qu’il paroît au ' 


DES Insectes. IX. Mem. 331 
w, pointe de la tarriére. pd, les deux rangées de den- 
telures. affb, affb, arêtes qui fomient des angles, & 
qui femblent propres à faire l’office de dents lorgne la 
tarriére perce, p f, fente ou coulifTe qui diyife la tarriére 

en deux dans toute fa longueur. 

« 

La Figure 6 eft celle d’une jambe d’un très-petit iehneu- 
mon, lînguliére fur-tout par le renflement du milieu, <Sc 
par les dentelures d’un de fes bords. On peut foupçonner 
à cette jambe des ufages flnguliers, mais avant que d’en 
parler, il faut fçavoir s’ils font réels. 

La Figure 7 fait voir dans fa grandeur naturelle la mou- 
che à laquelle appartient la jambe de la figure 6. Cette 
mouche eft ibrtie du corps d’une chenille. 

La Figure 8 repréfente un ichneumon de grandeur 
médiocre, de ceux dont les fémelles n’ont point de queue, 
& qui tiennent leur tarriére appliquée contre le ventre. 

La Figure 9 montre en grand & de côté , le bout du 
corps de cette mouche, r, fa tarriére, dont elle fe fert 
volontiers comme d’un aiguillon pour piquer celui qui la 
tient. 4 4 ies bouts des pièces qui forment la coulilTe où 
eft f aiguillon. 


Dans la Fig. i o, le bout du corps de la même mouche 
eft vû plus de côté que dans la fig. 9. t, la tarriére. 4 4 les 
deux pièces qui forment la dernière partie de fon étui, r, 
efpece de tambour fur lequel fe roulent les deux branches 
en lefquelles la tarriére eft divifée au moins à fa baie. 


La Figure 1 1 montre la coulifle où le loge I’aiguiIIon,i 
détachée du corps pour mettre là compofition plus à dé- 
couvert. t, la tarriére. r, l’endroit où fa bafe fe roule, d c, 
b partie antérieure de la çouliflç qui eft faite de pièces 

X t i; 
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charnues & adhérentes au corps, c, c, articulations des de 
pièces c 1 , 1 , qiii font mobiles, & forment la dernière na 
de la coulifle ou de l’étui de l’aiguillon. ^ 

La Figure 1 2 eft celle d’un ichneumon de Tlfle de 
France qui eft remarquable, i .° par la forme de fon corps- 
2.° par le peu de volume du corps par rapport à celui du 
corcelet; & enfin; par le filet /qui eft la première partie 
du corps qui part du defllis du corcelet fur lequel il s’élève 
en formant un arc. 
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KC-iti-K • 

DIXIÈME MEMOIRE. 

HISTOIRE 

des FORMICA-LEO. 

L e Fomtca-leo * eft aujourd’hui un des infedles des *PI. 32.6». 

plus connus; on ne manque guéres d’entretenir ceux * ^ 
en qui on veut faire naître de la curiofité pour ce que la 
nature fçait produire d’admirable en petit, de l’art avec 
lequel il drefle un piège, au moyen duquel il fe rend 
maître d’animaux qui lui font quelquefois fupérieurs en 
force, & dont il fe doit nourrir. Ce n’efl néantmoins que 
depuis environ cinquante ans qu’on le connoît. Je ne fçais 
comment il eft arrivé qu’il n’ait été ni obfervé ni même vu 
par les anciens Naturaliftes. A la vérité il fe tient prefque 
toiijours caché fous le fable , ou fous une terre féche & 
réduite en poudre ; mais c’eft au fond d’un trou d’une 
grandeur fouvent propre à fe faire remarquer*, & d’une * Fig. 12 & 
forme qui invite les efprits les moins curieux à chercher ‘ 3 ’ 
par qui il a été creufé. Il eft toûjours fait en entonnoir 
plus ou moins évafé, & a quelquefois à fon bord fupérieur 
plus de deux à trois pouces de diamètre. Aufli ne fallut il 
prefque à M. Vallifheri qu’appercevoir quelques-uns de 
ces trous autour d’un pied de chêne , pour lui donner le 
defir de fçavoir par*qüel infeéle chaque trou étoit habité, 

& à quelle fin il avoit été fait. Ce qu’il . qbfèrva alors, & 
ce qu’il obferva dans la fuite plus à loifir, a valu au public 
une Hiftoire du Formica-leo , imprimée à Venifè dans la 
Galerie de Minerve en 1697. ; 

M. Poupart lut à l’Académie en 1704, une Hiftoire de 
ce même infede, quelle jugea digne de pafoître au joui; 

fil • • * 

T 1 11/ 
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.parmi les Mémoires de cette année. Dans les (Euv 
de M. Vallilhcri imprimées de fon vivant in-quarto & 
dans la rérmprelfion qui en a été faite in-folio à Venir 
* E'dition depuis fa mort, fe trouve une de fes lettres * adreffée ' 
M. Buffenello Sécrétaire du Sénat de Venife, dans laquelle 

me, p. zÿS. ce célébré Auteur s’applaudit de fhonneur que lui a feit le 

fçavant Académicien François de répéter fes obfervatioiis 
mais c’eft pour le charger du procédé honteux de fe les être 
appropriées fans avoir dit un mot de celui à qui il les 
devoit : il veut qu’on regarde l’Hiftoire de M. Poupart 
comme une fimpîe traduélion de la fienne; car il prétend 
que la reffemblance qui eft entr’elles, eft telle que celle ^ 
qui étoit entre les deux Ménechmes de Plaute. Les faits 
elTentiels éc les plus frappants font à la vérité rapportés 
dans l’une & dans l’autre; & comment ne le feroient-ils 
pas! Mais les détails y font très-différents; un des Auteurs 
a paffé légèrement fur ceux par rapport auxquels l’autre 
s’efl étendu. D’ailleurs on ne trouve pas dans l’Hilloire 
de M. Poupart quelques méprifes qui font dans celle de 
M. Vallifneri ; & ce qui juftifie encore mieux M. Poupart, 
c’eft que lui -même s’efl: trompé fur. des faits très -bien 
obfervés par M. Vallifneri, par exemple, fur le. nombre 
des yeux du formica-leo . L’Hifloire de M. Vallifneri eft 
abfolument dénuée de figures auxquelles on ne fçauroit 
fuppléer par les defcriptions les plus exaéles, lorfqu’il s’agit 
de faire prendre une jufle idée de la forme d’un infeae. 
Il n’a pu s’empêcher de louer fincérement la beauté des 
figures que M. Poupart a fait graver;, mais il prétend 
n’avoir pu en joindre à la fienne, parce qu’il la mife 
dialogues , & que les interlocuteurs font deux illuftres 
morts ; c’efl Malpighi qui y raconte à Pline les manoeuvré 
finguliêres& les métamoiphofes àyi formica-leo. Ler*'* ^ 
M. .Vallifn.çri, qui a donné l’édition in-folio des (Euvres 


m 
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Je fon Pere, n’a pas jugé de même que les figures fuflent 
inutiles à des morts qui ne s’entreienoient que pour être 
entendus des vivants: il a fait copier ks figures de M. Pou- 
part, fans dire où elles avoient été prifes, mais il a été mal 
fervi par le Graveur. Quand on f^it combien eft grande 
encore la négligence de nos Libraires à faire venir les livres 
nouveaux d’Italie, & combien elle a été plus grande autre- 
fois, on ne s’étonire pas que M. Poupart n’ait eu aucune 
connoiflanoe en 1704., d’une jwrtie d’un Dialogue inféré 
dans un gros volume imprimé à Venife en 1697. Pouf 
être excité à obfèrver le formica-leo, il n’avoit pas eu befbin 
de lire ce qu’en avoit dit M. Vallifiieri. M. des Billettes de 
l’Académie des Sciences, la candeur & la vérité même, de 
qui eft mort en 1720, âgé de 86 ans, m’aafluré qu’il avoit 
été le premier qui eût fait connoîire \ç formica-leo à nos Sça- 
vants; que jeune encore il l’avoit obifèrvé en Poitou dans 
une des terres de fa famille. S’il falloit produire des preuves 
par écrit qui démontrent que cet infeéle a été connu en 
France, & obfervé avant que M. Vallifiieri eût rien fait 
imprimer fur ce qui le regarde, & probablement avant 
même qu’il l’eût vû pour la première fois, j’en pourrois 
produire une inconteftable. Je crois avoir déjà dit ailleurs 
que j’ai en ma pofTeffion un Journal de M. de la Hire, où 
il écrivoit ce que les infeéles lui offroient de nouveau. 
Ce Journal eft tout écrit de la main de M. de la Hire:- 
une Table qu’il a mifè à la tête, marque un article du 
fomica-leo, page : au haut de la page citée eft écrit, 
du Formica-leo , & enfiiite , il a commencé à manger au 
commencement du mois de May, ainfi il a été plus de fept 
mois fans manger : le 2 je lui donnai deux ou trois mouches/ 
je lui en vis fuccer une: le 2 S Juin je ne fiais ce quii 
cfl devenu ne l’ayant point trouvé dans la boîte. Cet article 
Journal eft placé à la fuite d’un autre de l’antjée 1691. 
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M- (te la Hirc qui avoit gardé ïow formïca-leo fept 
fans manger, l’avoit donc eu au moins en Oétobre i6qo* 
D’où il paroît que \g formica-leo avoit été connu par 
delà Hire plufieurs années avant que M. Vallifneri j’çjjj 
vû, & il l’avoit été auparavant par M. des Billettes. 

Qu’on ne juge pas au relie, du prix que je mets à la 
gloire d’avoir le premier obfervé un infeéte, pâr la lon- 
gueur de la difcuflion précédente. La nature nous offre 
un trop prodigieux nombre d’occafions, & trop faciles à 
faifir, d’acquérir de cette forte de gloire, pour que nous 
en devions être beaucoup datés ; il eft honteux pour 
nous de n’être pas alTés frappés des beautés quelle nous 
préfente; mais il ny a pas de quoi nous enorgueillir, 
lorfque nous les appercevons. Si je fuis donc entré dans 
cette difculTion , ç’a été uniquement pour prouver l’in- 
jullice du reproche fait à M. Poupart. Ceux qui ont 
vécu avec lui, qui ont connu fa droiture & fon auflére 
probité , fçavent que jamais homme ne fut plus incapa- 
ble de fe parer des produdions d’autrui ; qu’il étoit né 
'> avec l’averfion la plus déterminée contre les^ plagiaires 
6c. contre le plagiat ; quelquefois même elle 1 a conduit 
trop loin : c’efl de quoi il a donné des preuves dans le 
Journal des Sçavants, en publiant un avis capable d arrêter 
ceux qui auroient voulu fe faire honneur des planches & 
des manufcr its de Swammerdam , qui alors n avoient pas 

encore vû le jour. . , . 

Au refie, \eformica-leo efl un de ces infedes qui men- 
tent d’être célébrés par plus d’un Hiflorien : malgré ce que 
nous en ont rapporté M.“ Vallifneri 6c Poupart» 
omis bien des particularités dignes-d’être fçûës, & ^ 
en omettrons apparemment encore de telles, écquileto^ 
vues par ceux qui examineront cet jnfede avec une no^^ 
velle 6c plus fine attention. Les premiers 
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ni impofés pr M. Vallifneri, ne lui font pas relies, il U 
Lellé & Fümicmo: celui de J-er»n«Vee qu il 

/kçû en France, a été fi généralement adopte, qu il eft 
d«nu de tout pays, & même auffi François que celui de 
fourmilion, fousiquei M. Peluche en a pyle & qu il eut 
(Ifi porter toûjours en ce pays. Si I on vouloit ncanimoi s j-„ j 
êtreplus difficile fur les noms qu il n eft befoin de I etre, 
oirferoit fondé à defapprouver qu’on eût appelle Lion un 

infeéte qui ufe de rufe pour fe procurer fa proye, & qu on 
eût fimpiement donné pour l’ennemi des fourmis, celui 
qui fe nourrit de tout infeéle qu’il peut attraper, de quel- 
que genre qu’il foit. Il eft pourtant vrai qu il ne détruit 
pas autant de ceux de tous les autres genres, qu il détruit 
de fourmis, mais ce n’eft que faute doccafions. 

Le formica-Ieo eft un fix-pieds ou ver hexapode, &dc 
ceux qui doivent fe transformer en une mouche à quatre 
ailes; nous l’avons aufta placé * dans la ftxiéme clalTe g! 

vers qui ont des transformations à fubir. Tous ceux que ^ 
j’ai trouvés aux environs de Paris, & depuis Paris jufqu au 
fond du Poitou, m’ont paru être de la même efpece: il y 
a pourtant parmi eux, comme parmi les autres infeéles, 
des efpeces différentes, dont quelques-unes font beaucoup 
)lus grandes que celle des environs de Paris, comme nous 
e prouverons dans la fuite; mais c’eft au formica-leo que 
l’on eft ici le plus à portée de voir, que nous nous fixerons; 
nous nous contenterons de dire en quoi d’autres en diffe- 
rent. Son extérieur * n’a rien qui puiffe lui attirer l’atten- * Pl- 32.fig. 
tion de ceux qui n’en donnent qu’aux objets dont ils peu- ^ 
vent être frappés par le premier coup d’œil. Sa couleur 
eft une efpece de gris-fale. Les fix jambes * qui foûtiennent * Fig. 4*5. 
le corps , l’élevent peu. 

Mais quand on vient à confidérer notre forniica-leo, fi 
Ion fe connoît en formes d’infeéles, la fienne offre des 
Tome VI Vu 
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particularités remarquables. Il eft lenfiblement divifé 
PI. 52.fig. trois parties dans fa longueur, le corps*, le corcelet='‘& 
•SS- la tête*. Le corps dont le volume furpaffe confidéra- 
* t. blement celui des deux autres parties , eft une efpece 
d ’ellipfoïdfe plus pointu à fon bout poftérieur qu a l’anté- 
rieur, un peu applati en-delfous & plus convexe en-delTiis' 
, D’un bout à l’autre il a des rugofités tranfverfales, des 
cfpeces de cordons féparés par de petits filions; on lui en 
compte aifément onze : ce font autant d’anneaux , tous 
font membraneux. Pour bien voir fa couleur, il faut au 
moins en le frottant avec le doigt, emporter les grains de 
fable ou de terre qui s’y font attachés: celle qui y domine 
eft jaunâtre, ou un blanc-fàle dans lequel du rougeâtre eil 
quelquefois mêlé. Le gris dont il paroît, réfulte delà com- 
binaifon du jaunâtre du fond avec du noir, ou du brun 
prefque noir, qui y eft diftribué par taches; celles-ci for- 
ment trois rayes plus remarquables que les autres fur le 
* Fig. 4. deffus du corps *, dont l’une régné tout le long du dos, 
& eft à diftance égale des deux autres. Les taches de ces 
rayes font fiir les cordons des anneaux. Une loupe foible 
fuffit pour faire voir de chaque côté une autre file de 
points noirs dont chacun eft aufîi placé fur la partie la 
plus élevée de chaque anneau, fur le cordon. Enfin, elle 
fait appercevoir des poils noirs & courts, femés fur le corps, 
& elle en fait voir d’autres de même couleur & plus longs, 
qui forment des houppes difpofées par files comme les 
fimples taches; une de ces files de houppes eft proche de 
chaque côté, & l’autre fe trouve encore en-deflus, mais 
prefque fur le côté, c’eft-à-dire , prefqu’à la jonéliondu 
*Fig. 5. dos avec le ventre *: fur celui-ci on voit encore de 
chaque côté deux rangs de houppes de poils, & au milieu 
une rangée de taehes noires. 

La pofition des rangs de houppes qui font fur le corps, 
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nous était néceflaire pour déterminer celle des organe* de 
la refpiration du farmica-Jeo, qu’on a négligé d’obiferver:; 
on ne peut les découvrir qu’avec une forte loupe. Au- 
dclTous de chaque houppe du prerpier rang, excepté celles 
des deux premiers anneaux, fur le cordon & fur lôn bord 
le plus proche de la tête eft un tubercule hemiiphérique. 
qui femble écailleux, <& qui ne peut guéres être pris que 
pour un ftigmate par ceux qui connoiffent la dilpofition 
& la figure des higniates de divers inleéîes. J’ai foupçonné 
deux enfoncements confidérables un peu écailleux qui fe 
trouvent fur le troifiéme anneau , de lervir à la relpiration ; 

niais je n’ai pu y découvrir des ouvertures qui auroient du 
y être fenfibles. 

Le corcelet * eft court , & a peu de diamètre ; la prcr * pi. 32.%. 
miére paire de Jambes y eft attachée : la fécondé l’eft 4 - 
au premier, & la troifiéme i’eft au lècond anneau du corps. * ' '* 

Le formica-leo montre en certains temps un col remar- 
quable par fa longueur*, & en d’autres temps on ne lui en * Fig. 2. 
voit point * ; alors le lien fe trouve logé fous le corcelet, * Fig. i. 
à la tête paroît partir immédiaternent de ce dernier. Ce 
col peut donc être porté en avant <Sç retiré en arriére; ü 
exécute beaucoup d’autres mouvements, il éleve la tête,.i| 
l’abbaifie, il la fait aller à droite& à gauche. Pour la mettre 
en jeu de toutes les façons dont elle y doit être mile, & 
fur-tout pour lui faire faire certaines aélions particulières 
dont nous parlerons bien tôt , le col s’y inlère en un em 
droit remarquable: celui des autres inlèéles eft attaché au 
bout de la tête, ou à fon delTous ; celui du formica-ieo 
s’infere près du bout de la tête , mais en-deftus. 

La tête aulfi eft autrement faite que celle du commun 
des infeéles; elle eft platte, & on verra que les fonélions 
dont elle eft chargée, demandoient qu’elle le fut; elle eft 
plus large que par-tout ailleurs à fon bout antérieur : vûë 

Vuij 
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par-cleflbus , elle a quelque chofe de la figure d’un coeur 
applatti, parce qu elle a une forte d echancrûre au milieu 
de Ton bout antérieur. Ce feroit-là, ou tout auprès, que 
devroit être la bouche, fi le formica-leo en avoit une placée 
comme i ’eft celle de tant d’autres inieéles. Une des mé- 
prifes de M. Vallifneri, eft d’avoir cru y en avoir trouvé 
une dont il a décrit les environs, comme s’il l’avoit vûë. 
M. Poupart n’eft point tombé dans cette erreur: fi cepen- 
dant M. Vallifneri eût donné l’attention dont il étoit capa- 
ble, aux faits que le formica-leo lui olfroit, s’il les eût affés 
obfervés, il en eût conclu qu’une bouche placée comme 
celle des autres infedes, lui étoit parfaitement inutile; 
aufli lui en chercheroit-on-là une en vain, ou une trompe 
capable de faire l’ofiice de la bouche. L’Auteur du Formi- 
ca-leo, qui eft celui de toute la Nature, ne l’a pourtant pas 
privé de l’organe propre à lui fournir la nourriture nécef- 
laire à fa fubfiftance ; mais il l’a placé d’une façon très- 
particulière : au lieu même d’une bouche ou d’une trom- 
pe, il lui en a donné deux. D’auprès de chaque extrémité 

* PL 32.fig. du devant de la tête *, part une corne. Elles font b deux 

J , 2, 3, 4 & pjjj-tjes Je cet infede , qui fe font le plus remarquer, & les 

^ ' * plusdignespeut-êtredenotreattentionilalongueurdeclia- 

cime eft d’environ une ligne & demie dans le formica-leo 
qui n’a plus à croître. On feroit tenté de les regarder com- 
me analogues à celles de quelques fcarabés , & entr’autres a 
celles du cerf-volant; mais leur ulage eft tout autre: ces 
deux cornes font deux trompes deftinées à pomper le lUC 
dont eft rempli le corps de différents infedes, & à le faire 
pafler dans celui du formica-leo. Ce font d’ailleurs dfô 
trompes tout autrement conftruites que celles des pap'*' 
Ions & des mouches de différents genres , que nous avons 
eu occafion de décrire , <Sc tout autrement dirigées, t 
font écailleufçs, mobiles, placées toutes deux 
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hauteur, & peuvent aller à la rencontre lune de lautre, 
comme font les dents des chenilles, & celles de divers au- 
tres infedes : elles fe croifent pourtant plus fouvent Tune 
l’autre près de leur pointe *, quelles ne fe rencontrent par * Pi- 32. %. 
leur pointe même. Depuis la bafojufque par-delà les deux 
tiers de fa longueur, chaque corne eft à peu-près droite, 

& ne différé pas beaucoup en largeur ; elle eft plus large 
qu’épaiffe; mais depuis les deux tiers de leur longueur, 
elles fe courbent l’une vers l’autre, & diminuent infènfi- 
blement de groffeur jufqu a leur extrémité qui eft une 
pointe très- fine, & où fè trouve pourtant l’ouverture 
qui tient lieu de bouche, celle par ou pafle tout ce qui 
fèrt à nourrir le petit animal. Du bord du côté intérieur 
de chacune partent trois grandes pointes, des efpeces ' 
d’épines* qui leur donnent quelque reflemblance avec *Pl. 33.% 
les cornes du cerf-volant: dans l’intervalle que laiflent en- 
tr’elles deux des grandes épines, il y en a deux beaucoup 
plus courtes. ' 

Nous reviendrons à examiner les particularités de la 
flruélure de ces cornes, après que nous aurons vû le for- 
mica-leo en faire ufage ; il ne peut fè nourrir que du gibier 
qu’il attrape; mais il ne joindroit pas à la courfe les infeéles 
qui marchent le plus lentement ; ce n’eft pas que fa marche 
foit d’une lenteur exceflive , c’eft qu’il ne pourroit la diri- 
ger vers ceux qu’il voudroit atteindre; il ne fçait aller qu’à 
reculons. Cependant il parvient à fe faifir des infedes les 
)lus agiles, au moyen de la rufe qui lui a été apprife. Il 
çait difpofer le lieu où il fe fixe, de manière que le gibier 
y vient tomber entre Tes cornes qui l’attendent. Il fe loge 
&fe tient tranquille au fond d’un trou fait en entonnoir*; * PL 
il y eft caché fous le fable au-deffus duquel s’élèvent feu- ^ * 3 - 
lement fes deux cornes * autant ouvertes, c’eft-à-dire, 
autant écartées l’une de I autre qu’elles le peuvent être ; 
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malheur alors à tout inlètfle iniprudent , a l.a founi)/, pjj.' 
exemple, qui chcminaut parte lur les bords d’un troy dont 
le talus eft roide, & dont les parois font toutes prêtes à 
s’ébouler ; quelquefois il tombe dans l’inrtant au fond du 
précipice, dans la vraye forte du lion. Sa chûte n eft pas 
toujours rt précipitée ; la fourmi qui fent le danger, tâche- 
de fe cramponner fur les grains de fable qui forment k 
pente, plufieurs codent fous les pieds, mais au moyen de- 
tentatives & d’efforts redoublés elle en rencontre de moins 
mobiles , fur lefquels elle fe retient ; fouvent même elle par- 
vient à grimper vers le bord du trou. Mais le formica-leo 
a encore une reflburce pour fe rendre maître de la proye 
qui lui échappe : c’eft une des circonftances où il lui im- 
portoit d’avoir une tête dont le deffus fût p'at, & qu’il 
pût élever brufquement en enhaut , en l’inclinant d’un 
rnfp ou de l’autre. La fienne qui alors eft cachée fous le 


fable, peut jetter en l’air celui qui la couvre, comme nous 
y en jetterions avec une pelle ; au moyen d un coup de 
tête donné brufquement en enhaut, 6c dans la diredion 
convenable, il lance en IV, r un jel de grains de»; 
cette pluye de fable tombe fur la miférable fourmi, qui ne 
trouvoit déjà que trop de difficulté à monter ; les petits 
coups qu’elle reçoit d’un grand nombre de grains, la 
pouffent en embas. Elle n’en eft pas quitte pour ces pre^ 
miers coups, le formica-leo ne tarde pas à ramener la te 
fous le fable ; le voilà donc en état de faire partir un noj 
veau jet: plufieurs jets qui fe fuccedent, profilent 
Lur'lequel le prJmto n'a pas toûiours luffi ; la fo- 
malgré tous fes efforts eft précipitée au fond du trou , 
deux cornes du formica-leo qui étoient ouvertes po 
recevoir, lui faififfent le corps 6c le percent en fe le 
Le formica-leo maître de fa proye, la tire un pe 
le fable, l’y cache, au moins en partie, 6c 1 y lue 
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aife; le repas éft plus ou moins long, félon que la pièce 
de gibier eft plus grofle ou plus petite ; une fourmi ell 
fouvent liiccée en un demi -quart d’heure, & il y a telle 
inouche dodue, comme le font les grolfes mouches bleues 
de la viande, dont il ne vient à bout qu’en deux ou trois 
heures. Après en avoir tiré tout ce qu’elle a de fucculent, 
la tenant foiblement entre fes cornes prêtes à s’otivrir & 
à l’abandonner, il donne un coup de tête , au moyen 
duquel il jette au-delà des bords defon trou un cadavre 
inutile. 

Ce n’eft que dans des terreins compofés de grains fins 
& lècs, que les formica-leo peuvent drelTer leurs pièges. 
Les grains des parois de chaque entonnoir doivent être 
toujours prêts à glifler ou à rouler pour peu qu’ils foient 
poufies en embas ; d’où il fuit que la pluye peut non 
feulement caufer du dérangement dans la figure de ces 
trous, mais que de plus elle les rend incapables de pro- 
duire l’effet pour lequel ils font faits, lorfqu’elle colle les 
uns contre les autres les grains de leurs parois. Les formi- 
ca-leo ne fignorent pas, au moins comme s’ils en étoient 
infiruits, ilsfçavent mettre leurs trous à couvert de la pluye. 
C’eft au pied des vieux murs, & dans les endroits les plus 
dégradés, qu’ils s’établiffent par préférence; les viiides qu’y 
ont laiffés des pierres confuméespar lavétufté, fe trouvent 
au-deffous d’une efjjece de voûte : le terrein couvert par 
cette petite voûte ruftique, eft ordinairement fait des débris 
de la pierre qui a été diflbute & réduite en line poudre très- 
propre à être creufée en entonnoir. Quelquefois les for- 
niica-leo font les trous où ils fe tiennent, au pied de quel- 
qu’arbre dont le tronc gros, élevé & courbé, & au moins 
plein d’inégalités, vaut prefqu’un mur pour donner de l’abri 
ànosiiifeéfes. J’en ai trouvé d’établis au pied de différents 
clieiies du bois de Boulogne, & principalement au pied 
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de ceux qui font auprès tl’une mare que j’ai eu occafion 
de citer plufieurs fois dans les autres volumes. Les bords 
efearpés & fablonneux de certains chemins où des efpeces 
de voûtes fe trouvent creufées , valent pour eux de vieux 
murs. Quand donc on en veut avoir, ceft au pied des 
vieux murs, <Sc fur-tout de ceux qui font tournés au midi, 
qu’il eft plus fur de les chercher: indépendamment de ce 
qu’ils n’y font pas expofés à la pluye, ils ne peuvent choifir 
des lieux plus convenables pour fe mettre à l’afFût : il n’en 
eft point qui foient plus fréquentés des fourmis & des 
infedes de diverfes efpeces ; ils y font attirés par la chaleur 
qui y régné lorfque le Ciel eft ferein, 6c ils font forcés de 
s’y réfugier quand il furvient quelque pluye forte ; ils ipar- 
chent alors vers les embufeades , 6c tombent dedans. ' 
Chaque formica-leo ne pafle pas fa vie dans le même 
trou, mais il y demeure au moins plufieurs jours de fuite; 
plus il y a féjourné 6c plus le diamètre de l’entrée eft 
grand : les grains qui en forment le bord, seboulent 
lorfque quelqu’infede pafle defliis, 6c fur-tout lorfqu’il 
arrive à que qu’un de tomber dans le précipice. Les 
mouvements même que le forrnica-leo fe donne au fon 
du trou , occafionnent dans les parois des ebranlenients 
qui , quoique légers , fuffifent pour déterminer à rouler 
des grains très-mobiles. Il ne leur donne pas le temps e 
s’accumuler au fond du trou quils eleveroient trop, > 
charge fa tête de ceux qui y font tombés, 6c les jette e 
hors bien par-delà le bord. Les mêmes éboulements qui 
augmentent le diametré de l’entrée du trou, i^n ^ 
pente de ce trou moins roide ■ 6c moins elle l’eft, pm* ' ^ 
facile à l’infeéle qui adonné dans le piège, de grimpé 
haut. Aufli lorfque la pente eft devenuë trop 
formica-leo prend le parti d’abandonner fon 

pour en faire un nouveau. C’eft un parti qu’il i 
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quand il a paffé plufieurs jours dans l’ancien fans y faire 
de capture, il cfpere plus de fortune en fe plaçant ailleurs; 
il fe met donc en marche , il parcourt le térrein des envi- 
rons pour examiner & clioifir un lieu favorable. 

Le chemin qu’il a fait , eft marqué par une trace bien 
reconnoifTable * qui quelquefois eft prefque en ligne droite, * PI. 3 2. %. 
&plusfouvent contournée en ziczac; c’eft une efpecede 
petit foffé d’une ligne ou deux de profondeur, & dont la 
argeur égale celle du corps de l’infeéle. Ce foffé a fbuvent 
une particularité qui met en état de compter le nombre 
des pas qu’a faits le formica-leo pour parcourir une étendue 
déterminée : on remarque aifément des filions * efpacés tb, cc, 
afles également , qui traverfent le petit foffé ; la diftance 
d’un fillon à l’autre eft l’exaéle mefure d’un pas. Le for- 
mica-leo fait tous les fiens à reculons. Pendant qu’il mar- 
che , prefque tout fon corps * eft caché fous le fable ; * A 
fouvent il ne montre alors que fa tête éc.fon corcelet. 

Les fix jambes dont il eft pourvû, ne fervent peut-être pas 
autant à le faire aller en arriére, que le bout de fon corps 
qu’il recourbe en embas , & fur lequel il fè tire *. L’ufàge * Figure 4. 
des deux jambes poftériemes * n’eft guéres alors que de le * Fig. 4.. n, 
foûlever, que d’empêcher le ventre de frotter trop contre 
le fable : elles font étendues ou au moins pofées de manière 
quelles ne débordent point , ou qu’elles débordent peu les 
côtés. Les quatre autres*, & fur-tout les deux premières, *Fig.'4..m,A 
font tout autrement difpofées, elles font quelquefois per- 
pendiculaires aux côtés, où elles font placées par rapport au 
corps, comme le font les rames par rapport à une galere: 
plus fouvent néantmoins les deux premières *, plus courtes * /. 
que les deux fuivantes, font dirigées en avant; lorfqu’elles 
s’appuyent fur le fable & qu’elles le pouffent, elles contri- 
buent à porter le corps en arriére. Mais le formica-leo à qui 
on les a coupées toutes fix, eft encore en état de marcher 
Tome VI X X 
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Si même de marcher affés bien & afles vite, quoique moins 
commodément ; le bout poftérieur de fon corps eft le pri,, 
cipal agent qui le tire en arriére. Ce font les preflionsdes 

♦ PI. 3 2. fig. quatre premières jambes qui forment les filions'*' dont nous 
ce &c? avons parlé ; les crêtes de ces filions fe trouvent dans l’inter- 

val le qui eft entre les deux premières paires de jambes, dans 
l’eipace que leur prelTion n’a pas obligé de s’enfoncer. Puif. 
que le corps du formica-leo qui marche, eft en partie fous 
le fable, fa tête qui après un pas en arriére, fe trouve dans 
le lieu où étoit le corps, en devient elle-même couverte: 
l’infèdle n’aime pas qu’elle le foit, il veut voir alors cequiefl 
autour de lui ; un coup de tête 6 l quelquefois deux donnés 
brufquement , la mettent bien-tôt à découvert , ils jettent 
au loin le fable qui fe trouvoit fur elle. Quand la courfe 
qu’il a faite , eft affés longue à fon gré , il s’enfonce en- 
tièrement fous le fable; c’eft ordinairement pour y pren- 
dre un peu de repos , & travailler enfuite à fon ouvrage 
effentiel , à fe faire un entonnoir. 

Pour donner à cet entonnoir de juftes proportions, 
pour creufer dans le fable un tmu conique dont la pente 
fbit affés précipitée, il y a peu^être plus de façons delà 
part de notre infeéle , qu’on ne s’y attendroit , & dont 
aucune n’eft inutile. Il commence par en tracer 1 encein- 
» PI. 3 3 . fig. te c’eft-à-dire , par faire un foffé femblable a celui que 
J ■ -ff-f nous lui avons vû creufer en cheminant, mais un folié qui 

entoure un efpace circulaire plus ou moins grand, feon 
que le formica-leo veut donner plus ou moins de diamètre 
à l’entrée de l’entonnoir; &plus ou moins grand 
félon que le formica-leo eft plus vieux, ou plus 

* PI. 32. fig. très- jeunes ne font que de très-petits entonnons , 

* 3 - n’entreprennent que des ouvrages proportionnes a 

forces , & ne cherchent pas à tendre un piège à j 
feéles : ceux qui ne font prefque que de naître, ne dont 
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quelquefois à la plus grande ouverture des leurs, qu une 
ligne ou deux de diamètre; & ceux qui font près d’avoir 
pris tout leur accroilTement, habitent quelquefois dans des 
trous dont le diamètre de l’entrée a plus de trois pouces : 
les entonnoirs où d’autres fe tiennent , ont des grandeurs 
nioyennes; on en voit communément dont le diamètre de 
l’ouverture eft d’un pouce, & de quelques lignes de plus ou 
de quelques lignes de moins. La grandeur du trou n’ell 
pourtant pas toujours proportionnée à celle de l’infe<51:e qui 
y ed logé : quelquefois on tire d’un grand trou un formica- 
leo dont la grolTeur eft au-delTous de la médiocre ; d’autres 
fois on eft étonné d’en trouver un très-gros au fond d’un 
trou d’une alTés petite capacité. 

La profondeur des entonnoirs nouvellement faits a en- 
viron les trois quarts du diamètre de la grande ouverture; 
J’ai trouvé neuf lignes de profondeur à ceux qui en avoient 
douze à leur entrée, un pouce de profondeur à ceux dont 
l’entrée avoit feize lignes. L’ouvrage que le formica-leo a à 
faire après avoir tracé une enceinte, eft donc d’enlever un 
cône de fable, renverfé dont la bafe * a un diamètre égal à * 
celui de l’intérieur de l’enceinte, & dont la hauteur a à peu- ’ 
près les trois quarts de ce diamètre. Pour en venir à bout, il 
a bien des pas à faire. S’il reftoit dans une même place , il 
ne réuftîroit pas à donner à l’entonnoir qu’il fe propofe de 
creufer, la rondeur & la régularité convenables. Quand il 
s’eft déterminé à travailler férieufement , il le met donc en 
marche; ce n’eft pas pour aller fur une ligne droite, c’eft 
pour en fuivre une du même genre que celle que parcou- 
rent les chevaux qui font tourner une meule ; il veut & 
doit fuivre en marchant, la circonférence intérieure de 
l’enceinte, comme s’il avoit à tracer un fécond folTé con- 
centrique au premier. Dès qu’il a fait un pas , il s’arrête 
pour charger là tête de fable; elle n’eft pas plûtôt chargée 

Xx ij 
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qu’il l’éleve brulquement , & jette aiiifi celui qui I 3 

> PI. 33. fig, vroit *, par-delà la circonférence de 1 enceinte. 

J • J Ceux qui ont parlé de cet inlèéte , ne femblent pas 
s’être afles arrêtés a confidérer la manière dont il cliar?e 
fa tête de fable , 6c n’ont pas pris toutes les précautions 
nécelTaires pour parvenir à voir comment Il le fait : ils 
lèmblent avoir cru que fa manœuvre alors étoit telle que 
celle qu’on lui voit faire, lorfque cherchant un lieu pour 
fe fixer, il marche prefque couvert de fable, & fait fauter 
en l’air celui fous lequel fa tête fe trouve néceffairement à 
la fin de chaque pas. Le formica-leo qui travaille à l’exca- 
vation de l’entonnoir, y procédé pourtant d’une autre 


façon digne d’être fçûë : le fable qu il jette ne doit pas 
* Fig- »•///• être pris d’une enceinte * qu’il n’a pas intention d’aggraii 

dir; celui qui eft enlevé ne doit être tiré que delà malTe 
*nnnn, intérieure *. Or fi le formica-leo fe contentoit de marcher 
à reculons pour charger fa tête de fable, il la cliargeroit 
également du plus proche de l’enceinte, & de celui qui 
eft vers l’intérieur. 11 agit avec plus de régularité ; il ne 
fait palTer fur fa tête que le làble qui eft entr’elle & l’axe 
du cône. La manœuvre par laquelle il y parvient, ell 
» PI. 32-fig; fûre; il fe fert d’une de fes jambes de la première paire ^ 

ceJie qui eft du côté de i’intérieur, comme d’une main, 
pour pouffer fur fa tête le fable qui eft du même côté. Les 
mouvements de cette jambe font extrêmement prompts. 
Si fe fuccedent fans intervalle ; auffi la tête a-t-elle bien tôt 
fa charge. L’ouvrier occupé à creufer un fofle, ne jette 
pas plus fûrement hors de fes bords, Sc pas fi vite, la terre 
que fa bêche a coupée , que la tête du formica-leo jette 
hors de l’enceinte le fable dont elle a été couverte. ^ 
tête eft ainfi chargée deux ou trois fois de fuite dans « 
même lieu , & deux ou trois fois elle lance une pluye ^ 
»Pi. 33.%. fable. Le formica-leo * fait enfuite un nouveau ^ 

J Ult 
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arriére, au bout duquel il s’arrête, &fe fert encore de 
même jambe, comme d’une main , pour couvrir fa tête 
de fable qui efl encore jetté par celle-ci comme par une 
pelle. Après une fuite de pas, il fe retrouve prefqu’au même 
lieu d’où il étoit parti , il a parcouru un cercle ; il continue 
de marcher pour en parcourir un fécond plus proche du 
centre, ou , plus exadement, le formica-leo décrit dans la 
route une fpirale de l’efpece de celles qui font tracées fur 
un cône. Quand il a fuivi deux ou trois tours de Ipirale, 
la quantité du fable qui a été ôté , eft très-fenfible ; il s’eft 
formé au-dedans de l’enceinte un folTé plus large & plus 
profond*, qui entoure un cône de fable*: ce cône n’a 33. 
pas fa bafe en enhaut, comme l’avoit celui que nous avons ///• 


n n Th 


fait imaginer *, lorfque l’infede a commencé à fouiller ; le 
fommetdu nouveau cône eft en enhaut ; le fable qui s’eft * ‘ 

éboulé de la partie la plus élevée de cette maffe de laquelle 
le formica-leo en a ôté à tant de reprifes, le fable, dis-je, qui 
s’en eft éboulé, a été caufe que la partie flipérieure a eu 
bien tôt moins de diamètre que n’en a fa bafe , & que peu 
à peu elle eft devenuë prefque pointuë. C’eft toûjours à la 
bafe de ce cône que le formica-leo prend le fable qu’il jette 
hors du trou , qui lui-même fera conique quand tout le 
cône de fable aura été enlevé. La bafe de celui-ci devient de 
plus en plus petite à mefure que l’infede en a parcouru le 
tour plus de fois; fon fommet s’abbaiffe en même temps, 
parce que des grains s’en éboulent à chaque inftant. Le 
cône de fable devient donc à la fin fi petit, que fa bafe n’a 
qu’un diamètre égal à celui que doit avoir Je fond de 
l’entonnoir, & qu’il a à peine une ligne ou deux de hau^ 
teur: quelques coups de tête fuffifent,pour jetter hors du 
trou ce petit refte de fable. 

La jambe qui fait l’office de main pour charger la 
tête de fable, & qui le fait avec tant d’adreffe & d’agilité ; 
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ne peut manquer de fe fatiguer : quand elle a agi allés 

long-temps, leformica-leo la laiffe repofer,&fe détermine 

à le lèrvir au même ulàge de 1 autre jambe de la même 
paire i <iui apparemment iï’eft pas moins adroite quelapre, 
miêrè; mais pour la faire travailler, il faut qu’elle fe trouve 
placée, comme l’étoit la première, vers l’intérieur du trou, 
ce qui demande que le formica-leo fe retourne bout pour 
bout, 6c qu’il décrive enfuite des cercles dans un fens con- 
traire à celui où il en décrivoit auparavant. Pour fe re- 
tourner, il n’auroit qua pirouetter fiir lui -meme, ^us 
amener fon derrière ou etoit fa tete , mais cette manœu- 
vre n’eft pas apparemment pour lui la plus ailee, cai alors 
il en fait une autre, il traverfé le cône compofé du fable 
c iii relie à enlever j il pafïe de 1 endroit ou il cil, alen- 
c roit ôppofé diamétralement : ' quand il y eft rendu, il 
fe met en marche pour faire fes circonvolutions dans un 
fens contraire à celui ou il les faifbit j la jambe ^ui aupa- 
ravant étoit la plus proche de 1 enceinte extérieure, dl 
alors la plus proche de l’axe de l entonnoir, &cell alors 

à elle à charger la t€te de fable. 

Quelquefois le formica-leo achevé fon entonnoir tout 
de fuite, 6c en vient à bout en moins d’une demi-heure, 
ou même d’un quart d’heure; quelquefois il le fait à bien 
des reprifes;' il prend des intervalles de repos, tantôt 
courts & tahtôt piüs longs; il fe tient quelquefois tran 
quille pendant des heures entières , 6c cela apparemmen 
félon qu’il eft plus ou moins preffé par la faim : on n 
peut guéres attribuer qu’à ce Ixefoin là diligence avec ^ 
quelle il y en a qui expédient leur ouvrage, • 

d’autres reftent dansd’inaélion. J’ai eu à la fois des cen 

nés de formica-leo dans une feule mais affés 

& fouvent jai pris plaifir à applanir la furface du a 

ib étoient,- à combler tous leurs trous: quelques 
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jravailloicnt prefque fur le champ à s’en faire un, & le plus 
grand nombre différoit IbuVent à fe mettre à l’ouvrage 
dans les jours longs & chauds, depuis midi ou une heure 
ou deux après, juiqu’à ce que le Soleil fût prêt à fè cou- 
cher : lorfque fes rayons brillent , & fur-tout s’ils tombent 
fur le fable où ces infedes font logés, ils ont peine à fe dé- 
terminer à travailler ; mais lorfque le temps eft couvert & 
chaud, toutes les heures font pour eux propres au travail. 

Ceux qui font leurs entonnoirs à la campagne , n’ont 
pas toujours à leur dilpofition un fable aulfi fin & auffi 
égal que celui que donne un Obfervateur à ceux qu’il tient 
dans fon cabinet. Parmi les grains du fable ordinaire, il 
fe trouve de gros grains de gravier, de petites pierres; le 
formica-leo qui façonne un trou dans une terre pulvérifée, 
rencontre des grumeaux de terre ; auffi voit-on fouvent de 
gros graviers, de petites pierres & des grumeaux d’une 
terre dure fur le bord d’un trou dont l’intérieur n’a que 
(les grains extrêmement 'fins. M. Bonnet qui fçait penfer 
à ce qui mérite d’être obfervé, a eu une curiofité que n’ont 
point euë ceux qui nous ont entretenu- de cet infede ; 
il a eu celle de fçavoir quel parti prenoit le formica-leo 
dans les cas où la petite pierre, où la petite maffe de terre 
dure étoît d’un tel poids qu’il ne pouvoit fe promettre de 
la lancer en l’air avec fa tête par-delà le bord du trou com- 
mencé. M. Bonnet après en avoir épié un grand nombre , 
a eu le plaifir d’en furprendre plufieurs dans cette circonf 
tance embarrafïànte ; il a vu toute la man<]euvre à laquelle 
ils ont recours alors. Leformica-leo fe déterminera porter 
la maffe incommode où il ne la peut jetter : il fort du; 
fable , il fe montre en entier à découvert ; en avattçant 
enfuite un peu à reculons, il fait paffer le bout de fon 
derrière fous la petite pierre ^ & en allant encore un peu 
en arriére, & en faifànt faire à fes anneaux des mouvements 
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convenables , il la conduit vers le milieu de fon dos, <5^ 
ly met en équilibre. Mais le difficile cft de la conferver 
dans cet équilibre pendant le tranfport, en montant à 
reculons le long d’une pente déjà elcarpee; de moment 
en moment la charge eft prete a tomber, foit a droite, 
Ibit à gauche: ce n’eft qu’en abbailïant ou elevantàpro- 
oos certaines portions de les anneaux , que le formica- 
eo parvient à la retenir. Enfin, malgré tous Tes efforts, 
& malgré tout fon fçavoir en tours d’équilibre, la pierre 
lui échappe quélquefois, elle roule dans le fond du préci- 
pice; il a le courage d’aller l’y rechercher, & de faire de 
nouveaux effais de fbn adreffe & de fa force. Il donne 
ainfi de grandes preuves de patience , lorfque, comme 
M. Bonnet l’a vû, il retourne à cinq ou fix reprifes fe 
charger d’un fardeau qui lui a échappé autant de fois, 
le formica-leo lui fembloit alors condamne au fupplice 
du criminel Syfiphe. 

On peut faire naître des occafions d’avoir un fpectacle 
qui tourmente notre infeéfe, & qui amufe celui qui lo • 
fèrve, en jettant au fond de fon trou une petite piene 
d’un poids trop grand pour être enlevée d’un coup de 
tête; j'ai quelquefois mis dans la même peine dix a ouze 
fbrmica-Ieo à la fois; la petite pierre de chaque trou n etoi 

pourtant pas de même figure ni de même poids. Le ormi 
ca-leo qui avoit eu le bonheur d en avoir une • 
partage, fa fàifbit partir d’un coup de tete; &ceui a 
il en étoit échû une trop lourde, ou d’une „ 

régulière^ fè déterminoit par la fuite à 

trou ; d’autres entreprenoient de tranfporter hors o 

celle dont ils avoient jugé pouvoir charger leur 
plus fouvent riéantmoins ilsfè contentoient de 

foit avec la tête, foit avec le dos contre jjfés 

tonnojr; pourvû qu’elle n’en couvre pas le fon » ^ 


DES Insectes. X Mem. 353 

pour eux: le piège, quoiqu’un peu moins parfait, lüffit 
encore pour faire prendre des inlè(5les. 

Il y a des entonnoirs faits, pour ainfi dire, à la hâte, 
qui n’ont pas autant de profondeur, ni un talus aufîi 
roide que ceux pour lefquels nous avons vû les formica- 
jêo employer tout leur art ; l’infede fe contente quelque- 
fois de jetter avec fa tête le fable de l’endroit où il s’eft ~ 
fixé; il forme ainfi en peu d’inllants une cavité conique, 
mais qui n’a ni la grandeur ni les proportions de celles 
dont l’enceinte a été tracée régulièrement. 

Quand le formica-leo a fini fon trou , il ne lui faut plus 
que de la patience , mais il a bèfoin d’en avoir beaucoup : 
ayant Ibn corps caché fous le fable, & avancé quelque part 
en-defibus des parois de l’entonnoir, il tient fes deux cornes 
ouvertes *, Sc un peu élevées au-delTus du fond; le centre * pi. 
de celui-ci fe trouve à peu-près au milieu de l’efpace qui *3- 
eft entr’elles: il attend quelquefois plufieurs jours de fuite 
le moment où un infeéte tombe dans le précipice qu’il 
lui a préparé. Pendant un temps qui devroit lui paroître 
fi long , il n’a précifément rien à faire que de donner 
quelquefois des coups de tête pour jetter hors du trou le 
peu de fable qui peut y être tombé ; ce qu’il en jette 
ainfi à bien des reprifes, âc à différentes heures, efl caufè 
qu’un trou qui a été habité pendant plufieurs jours fans 
qu’aucune capture y ait été faite , eft confidéÆblement 
aggrandi: j’en ai vû tel qui avoit trois pouces de diamètre, 
qui d’abord n’en avoit eu que deux; mais fà profondeur 
n’étoit pas proportionnée, elle n’étoit au plus que d’un 
pouce & demi. 

Ce n’étoit pas affés que le formica-leo fût doué d’une 
grande patience, il faljoit qu’il fût capable de foûtenir 
un très-long jeûne; il en foûtient un plus long qu’on 
ue 1 imagineroit : on garde au Printemps âc même en 
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E' té de ces infedes plufieurs mois de fuite dans des boîtes 
fermées fans qu’ils y meurent de faim. Auffi M. Poupart 
a-t-il prefque cru qu’ils ne mangeoient que pour leur 
plailir : ce qui fembloit propre à le confirmer dans ce 
lèntiment, c’eft qu’il a vû que des formica-leo privés de 
nourriture pendant plufieurs mois, setoient cependant 
métamorphofés ; mais apparemment qu on avoit com- 
mencé à les mettre hors d’état de prendre des aliments, 
dans un temps proche de celui ou ils dévoient ceffer de 
croître. S’il étoit néceffaire de prouver que de manger ell 
pour eux un befoin indilpenfable, je dirois que le volume 
du corps de divers formica-leo que j’ai fait jeûner trop 
long -temps, a diminué fi notablement qu ils n étoient 
plus reconnoilTables , âc qu’enfin ils ont péri de faim. 

Souvent néantmoins ils ne font pas expofés à un jeûne 
trop rigoureux ; comme ils fçavent placer leur entonnoir 
dans des lieux fréquentés par les infedes, il y en a toujours 
quelqu’un de ceux-ci qui par imprudence donne dans le 
piège. D’ailleurs ils ne font pas difficiles fur le choix du 
gibier; les infedes, de quelque genre qu’ils foient, leur font 
bons, dès qu’ils peuvent s’en rendre maîtres: les fourmis, 
comme nous l’avons déjà dit, font de ceux dont ils attra- 
pent le plus; ils prennent auffi affés fouvent des cloporteS’ 
de petites chenilles, des araignées font pour eux des mets 
plus rares, mais dont ils peuvent fe régaler quelrjuelois, 
de très-petits moucherons qui marchent volontiers mt 
fable, 6c qui volent afifés mal, leur font un ^ 
plus fur que les gros infedes: des mouches & des 
font quelquefois pris par le formica-leo, avant qu p . 
pu faire ufage de leurs aîles pour s’échapper. 
régale bien quand on jette dans leur trou une inouc e 
Yentrue à qui on a arraché les aîles. 'Enfin, ih a 
que tous les infedes leur conviennent , & au ^ 
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ne connoifTent pas la pitié en n’épargnjint pas même ceux 
de leur elpece; le formica-leo eft lion pottr le formica-leo 
même: quand on en jette un dans le trou d’un autre, ou 
s’il y en a un qui y tombe par mégarde, il eft traité avec 
autant de barbarie que le feroit un infeéle de tout autre 
genre; il eft faili par celui entre les cornes duquel il a eu le 
malheur de tomber, qui lui perce le corps & le fucce; en 
un mot, il en fait un très-bon repas. 

Les cornes ne font pas feulement en état de percer les 
infeéles dont le corps n’a que des enveloppes membra- 
neufes, ou que des écailles minces telles que celles des 
fourmis; elles* percent les corgs les mieux caparaçonnés. 
J’ai quelquefois donné à des formica-leo des fcarabés 
dont le ventre étoit couvert d’écalHes épailfes & dures; 
il a cependant été mal défendu , les cornes ont pénétré 
dans Ibn intérieur. 

Le formica-leo à l’affût, & parfaitement tranquille au 
fond de fon entonnoir , eft • averti pour l’ordinaire par 
quelques grains de fable qui s’éboulent , de l’arrivée d’un 
infeéle fur le bord du précipice: il peut même fouvent y 
Voir le petit animal qui va devenir fa proye, car il voit 
très-bien ; au moins a-t-on lieu de le juger ainfi fur ce que 
le plus fouvent il retire fès cornes fous le fable, lorfqu’oh 
veut regarder fon trou de trop près. M. Poupart ne lui 
a donné que deux yeux; M. Vallifneri l’a mieux obfer- 
vé, lorfqu’il lui en a trouvé dix à douze. Il en a réelle- 
ment douze, fîx de chaque côté, arrangés fur le bout 
d’une tubérofité placée en-defîlis de la tête, près de la 
partie extérieure de la bafe de chaque corne * : ils ne peu- ♦ 
vent être rendus fenfibles que par une forte loupe; mais 3 
avec fon fecoûrs, on s’affûre de leur nombre & de leur ^ 
figure. Chacun eft un petit grain qui a de la rondeur & de 
la convexité, & tout le poli, le luifànt & le tranfparent 
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qu ont les trois petits yeux dilpofés en triangle fur la t* 
des mouches. Les cornes du formica-Ieo ne fçauroient êtr^ 
entièrement hors du fable, fans que fes yeux qui font à leur 
baie , foient à découvert ; ils lui apprennent quand il efi 
temps qu’il fe tienne prêt à faifir un infede infortuné 
Il femble même qu’outre le fèntiment de la vûë, iis en 
ayent quelqu’autre qui les inftruife de la préfence des objets 
capables de mouvement : ils n’aiment pas à être vûs ils 
cachent tout leur corps fous le fable , & y cachent de 
même leur tête & leurs cornes , dès qu’on les regarde de 
trop près. Ce fèroit une façon de fe montrer que de jetter 
en préfence d’un fpeélateur, du fable hors du trou qu’ils 
veulent creufer; auffi ne s y déterminent-ils qu’à peine, & 
encore faut-il que celui qui les regarde ne fe donne aucun 
mouvement : de-là vient que les particularités de leur travail 
n’ont pas' été bien obfervées, & qu’elles font plus diiciles 
à obferver qu’on ne le croiroit. Ayant des centaines de 
formica-leo dans une même caiffe , je m’étois imaginé 
qu’après avoir comblé tous leurs* trous, qu’après avoir 
applani toute la furface du fable , je verrois à la fois des 
centaines de ces infèéles à l’ouvrage ; mais il m’eft arrivé 
de me tenir alors auprès de la caiffe pendant des heures 
entières, &de n’y en voir que quelques-uns qui faifoient 
en cheminant des traces dans le fable , ou qui au plus 
ébauchoient quelques trous, aucun ne fe mettoit tout de 
bon au travail. Ennuyé de ne rien voird’affés fatisfaifant, 
m’éloignois d’eux, & lorfque je revenois les vifiter au bout 
d’une demi -heure, ou plutôt, j’étois étonné de trouver 
40 ou 50 entonnoirs très-finis, Ainfi inflruit queinapre- 
fence les tenoit dans l’inadion , je m’éloignois de nouveau 
de la caifïe, mais pourtant pas affés pour en perdre le lù ^ 
de vûë: des que j’en étois à quelques pas, toutreruu' 
moit; de tçutes parts je voyois des jets delàble 
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continuellement en lair ; dès que je me rapprochois jul^ 
qu’à un certain point, le nombre des jets diminuoit, 
s’il y en avoit encore lorfque j’étois près de la caiffe, ce 
n’étoit pas au moigs du côté où j’étois placé ; il fem- 
bloit que les formica -leo les plus proches de moi lèn- 
tilTent ma préfence autrement que par leurs yeux, car 
plufieurs auxquels je devois être caché par le bord de la 
cailTe, ceflbient de travailler. Je ne fuis donc parvenu à 
voir la fuite complette de leur opération , qu’après m’être 
tenu fl immobile que j’étois pour eux ce qu’eût été un 
tronc d’arbre : c’eft alors que j’ai pu oblerver diftinéle- 
ment comment ils chargent leur tête de làble avec celle 
de leurs premières jambes qui eft vers l’axe du trou ; lors 
même qu’on ne voit pas cette jambe , on connoît qu’elle 
travaille par l’agitation, par une elpece de bouillonnement 
qui paroît dans le fable qui eft au-deflus d’elle, éc qu’elle 
pouffe fur la tête. 

Au refte, le formica-leô n’eft point arrêté de même 
par la préfence de l’Obfervateur , quand il s’agit de faire 
tomber dans' le fond de fon trou un infeéle qui tend à 
s’en échapper, en grimpant le long des parois; il n’héfite 
point à lancer vers lui des jets de fable : le motif qui 
l’anime alors, l’empêche de penlèr que ces jets de fable 
peuvent le déceler. 

Quand un infeéle eft tombé entre les deux cornes re- 
doutables, & qu’elles ont pu le ferrer, c’eft fait de lui , quoi- 
qu’il foit même fupérieur en force au formica-leo; les mou^ 
vements qu’il fe donne pour lui échapper, font inutiles : 
le formica-leo caché & cramponné par fon derrière fous 
le fable, tient bon contre des efforts qui l’entraîneroieiit 
s’il en étoit dehors. Pour mettre l’infeéle vigoureux qui 
eft devenu fà proye, dans l’impuiffance de continuer trop ^ 
long -temps fes efforts, & pour les rendre plus foibks, il 
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travaille à 1 étourdir en le fecouant très - rudement, & 
battant l'on corps contre le fable. On voit mieux ab 
qu’en aucun autre temps, combien eft grande la for^ 
du col du formica- leo pour cnlevçr un pefant fardeau 

dont la tête eft chargée, combien font prompts les mou- 

vements que le col peut faire faire à la tête malgré le poids 
qui la furcharge, & enfin le temps confidérable pendant 
lequel il peut agir avec tant de force <Sc de vîteffe. Un 
jour j’arrachai les quatre ailes à une abeille, fans lui faire 
d’autre mal, <Sc en' prenant toutes les précautions nécef- 
faires pour l’empêcher de perdre fon aiguillon; pendant 
que rien ne lui manquoit de fa vigueur naturelle, &que 
le traitement que je lui avois fait la mettoit en fureur, je 
la jettai dans l’entonnoir d’un formica-leo qui dans le mo- 
ment lui faifit le corps du côté du dos, tout près de fa 
jonélion avec le corcelet : l’abeille ainfi pofée nepouvoit 
faire ufage de fon arme contre fon ennemi ; mais elle fai- 
foit les plus grands efforts pour lui échapper: pour la 
mettre plûtôt dans l’impuiffaiice de les continuer, d’inllant 
en inftant le formica-leo la fècouoit le plus rudement qu’il 
lui étoit poffible; après l’avoir élevée fans l’abandonner, 
il la fàifbit retomber avec une grande vîteffe, il lafrappoit 
contre le fable : l’abeille tint bon contre de pareils coups 
redoublés fréquemment pendant plus d’un gros quart 
d’heure; mais enfin le formica-leo’qui pendant qu il nat' 
toit le corps de cette mouche contre le fable, nelaiw 
pas de le fliccer un peu , la mit hors d’état de s agiter»^ 
acheva de la fuccer à fon aifè. 

Loin que la réfiftance que leur fait leur proye, te® 
dégoûte, cette réfiftance a pour eux un attirait - ib 1®’ 
blent fi fènfibles au plaifir de remporter uneviéloire.^^^^ 
dédaignent l’infeéfe qui n’eft pas au moins un peu en ^ 
de la leur difputer ; quelque fucculent que foit celui q 
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tombe clans leur trou, 6c quoiqu’il foit de ceux qui font 
le plus à leur goût , ils n’y touchent pas s’il eft mort ; 
bieii'tôt ils l’en jettent dehors comme une ordure. Ce 
n’eft pas précifément parce qu’ils n’aiment, pour ainfidire, 
que de la chair extrêmement fraîche ; après avoir tué une 
mouche en lui preffant la tête, fur le champ je la jettois 
dans l’entonnoir du formica-leo qui me lembloit attendre 
de la proye avec le plus d’impatience ; quelque dodu que 
fût le ventre de la mouche, le formica-leo ne le ferroit 
aucunement entre fes cornes; elle n’étoit morte cepen- 
dant que depuis un inftant; 6c quelquefois ils fuccent pen- 
dant plus de trois heures celle à qui ils ont ôté la vie. La 
même mouche que je ne venois que de tuer, a été offerte 
fucceffivement à plus de vingt formica-leo, qui tous l’ont 
méprifée. C’eft une expérience que j’ai répétée un très- 
grand nombre de fois. 

Je rapporterai encore un fait qui prouve que comme 
nos Chalfeurs, ils font quelquefois fènfibles au cruel piaifir 
de tuer plus pour faire preuve d’adreffe ou de force, que 
pour appaifer leur faim. Pendant qu’un formica-leo étoit 
occupé à fuccer le corps d’une mouche qui pouvoit lui 
fournir de quoi fe ralfafier pour flufieurs jours, j’ai jetté 
dans fon trou une autre mouche à qui les ailes avoient 
été ôtées; quand elle y éft reliée pendant quelques inflants, 
le formica-leo s’eft fouvent déterminé à abandonner celle 
dont il avoit encore peu tiré, à la lancer hors du trou, 
pour attrapper la mouche pleine de vie. Il y a pourtant 
des temps où ils négligent de s’emparer des infecïles qui 
tombent dans leur trou : ces temps d’indolence font ap- 
paremment ceux où ils n’ont aucun relie de faim. J’ai 
quelquefois lailTé fuccer à fond à un formica-leo deux ou 
trois mouches de fuite ; alors il ne daignoit pas prendre 
la troifiéme ou la quatrième que je lui liyrois ; quand ils 
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tiennent un infcéle entre leurs cornes, ils fuccent,&c’e({ 
en l'ucçant tout ce que fon corps à de fucculent', qu’jjc 
lui font perdre la vie ; or quand le ventre du formica^leQ 
fe trouve rempli Sc dillendu jufqu a un certain point il 
n’eft plus en état de recevoir la matière qui lui feroit ap- 
portée par la fuélion. 

Au relie, un formica-leo qui a faim, vient à bout de 
vuider le corps d’un infeéle, celui d’une grolTe moiiclie 
par exemple, plus exaélement qu’on ne l’imagineroit; il 
ne femble lui lailfer que les anneaux écailleux qui en font 
l’enveloppe: ce corps qui, lorfqu’il a été faifi par les cor- 
nes, étoit gonflé, rond <Sc Ibuple, quand elles l’abandon- 
nent, eft applati ôc friable comme une feuille féche; toutes 
les parties molles qui le remplilToient, femblent en avoir 
été ôtées, au moins tout leur fuc a-t-il été enlevé: quand 
il efl réduit en cet état, d’un coup de tête le formica-leo 
le jette quelquefois à cinq ou fix pouces des bords de fon 
trou. La tête d’une mouche a beaucoup de matière fuccu- 
lente, mais que notre infeéle y laifle fans y toucher, elle 
n’eft pas de fon goût. 

Lorfque l’on fe rappelle la fineffe des organes avec 
lefquels le formica - leo* doit faire paffer dans fon corps 
tout ce qui eft renfermé dans celui d’une très-groffe mou* 
che, on admire qu’il y puiffe parvenir. Quelle doit. etie 
la petiteffe de l’ouverture qui eft au bout d’une pointe 
aufli déliée que celle de chaque corne du formica-leo. 
ce qui fort du corps de la mouche ne peut pouitant 
arriver dans celui du formica-leo, qu’en paffant par deux 
ouvertures fi prodigieufèment petites. Les deux Auteurs 
qui nous ont donné une Hiftoire de cet Infeélu» ont re 
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gardé l’extérieur de chaque corne, tout ce que nou 
voyons, & qui eft écailleux, comme un corps de pouip 
dans lequel jouë un pifton. Nous avons déjà 
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chaque corne eft une pompe , mais dont on ne fe feroit 
pas une idée afles exaéle, fi on la comparoit à nos pompes 
ordinaires : fi elle a un pifton , ç’en eft un autrement pofé 
que ceux que nous faifons agir ; dans toute fa longueur, la 
moitié de fa circonférence eft hors du corps de la pompe. 

Mais pour expliquer ce qu’il nous eft permis de voir de la 
ftruélure de ces trompes ou cornes , nous ferons d’abord 
remarquer qu’elles font plus larges qu’épaiflfes * : leur face ♦ PL 3 3. fig. 
fupérieure eft arrondie , & n’a rien de particulier ; mais ^ 
tout du long de la face inférieure régné un cordon * qui ^ ^ ’ 

a quelque relief, placé à diftance égale de l’un & de l’autre 5. ti. 
bord , & qui occupe plus de la moitié de la largeur de cette 
face : ce cordon eft plus opaque que le refte , 6c comme 
le refte, il eft écailleux. Il femble avoir été regardé comme 
la partie creule dans laquelle eft logé le pifton ; mais fi on 
veut en trouver un à chaque corne, c’eft le cordon lui- 
même qui l’eft. Malgré ce que la première apparence porte 
à croire , il n’eft point une pièce qui fafle corps avec le 
refte, qui y foit fondée ou réunie fixement : c’eft une pièce 
alTembiée avec une extrême précifion , comme nous avons 
vû que le font celles dont font compofées les tarriéres * Tome V. 
des cigales, 6 c qui, comme les pièces de ces tarriéres, eft 
capable de mouvements qui lui font propres ; elle peut agiv Suivantes. 
pendant que le refte de la corne eft en repos. C’eft une 
obfervation qui n’a pas échappé aux yeux de M. Bonnet. 

Dans une de fes lettres, il me marqua qu’après avoir 
foupçonné que ce cordon étoit une pièce qui ne failbit pas 
corps avec le refte, au moyen de la pointe d’une épingle 
il étoit parvenu à le déboîter, pour ainfi dire, dans toute 
fa longueur*, que d’une corne il fembloit en avoir fait *Fig.7.j>f. 
deux ; qu’alors il étoit maître de porter à droite ou à gau- 
che le cordon qui n’étoit arrêté que par fa bafe. Dans une 
autre circonftançe où il obferyoit une trompe en-deffous, 
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il crut voir un petit mouvement dans le cordon - ili- 
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parut que tantôt il s avançoit vers la pointe, & tantôt il 
fe retiroit en arriére. Il eft réellement capable des niou 
vemenis que M. Bonnet a cru lui voir faire : c eft en fe 
portant en avant, & en retournant enfuiteen arriére, qu’il 
amene le fuc du corps de l’infeéle dans lequel la corne a 
pénétré , dans cette corne même ; fes mouvements alter- 
natifs font femblabics à ceux d’un pifton, &produifentun 
femblable effet , auffi lui en donnerons-nous le nom. 

J’ai vû ce pifton en pleine aélion dans la circonftance 
la moins équivoque ; il y a un grand nombre d’années, 
c’eft-à-dire, dès que je commençai à étudier le formica- 
leo, je penfai qu’il me feroit poffible d’obferver ce qui fe 
paffe dans les cornes de celui qui fucce un autre infede, 
J’en fis jeûner un pendant plufieurs jours, dansf intention 
d’éprouver fi preffé par la faim, quoique tenu entre mes 
doigts, il ne fe détermineroit pas à percer le corps de la 
mouche que je lui préfenterois , & à le fuccer, & fijene 
pourrois pas me fervir d’une loupe très-forte pour décou- 
vrir ce que la partie de chaque corne qui refteroit en de- 
hors du corps de i’infeéte facrifié à la faim de 1 autre, 
offriroit de remarquable dans de pareils moments, w 
formica-Ieo répondit à mon attente ; la mouche que f 
mis entre fes cornes, fut bien-tôt percée, échien-totie 
vis par quelle méchanique elle étoit fuccée, oupW* 
l’agent employé à la fuccer. Ce cordon que je n*''*’*^ 
point foupçonné être mobile , étoit dans une aéîion con 
tinuelle ; alternativement il étoit porté en avant & te i 
en arriére avec une extrême vîteffe. . 

C’efl une obfervation que j’ai répétée depuis bien 
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fois, Ôc plus aifée à faire que je ne l’avois cri^ 
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tance du long jeûne n’efl aucunement nécellaire» 


de prendre un formica-leo .qui ne foit pas trop 
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Souvent néantraoins celui qu’on tient entre fès doigts ne 
fe prefle pas de ferrer le corps de la mouche qu’on lui 
offre ; mais on J’y engage par quelques agaceries , en l’ap- 
prochant & en l’éloignant de lui, en la déterminant à faire 
des mouvements. Impatient quelquefois de ce que tout 
cela ne réuffifroit pas , je preffois le corps de la mouche 
contre une des cornes, je l’obligeois à aller fur le poignard 
qui ne venoit pas vers lui : quoique ce fût en quelque forte 
contre le gré du formica-leo, que j’eufle fait pénétrer une 
de fes cornes dans l’intérieur de la mouche, il profitoit 
pourtant de l’occafion ; je ne tardois guéres à voir le jeu 
du pifton. Cette expérience m’a appris que les deux cor- 
nes, que les deux trompes peuvent agir féparément, & m’a 
laiffé douter fi leur aélion eft quelquefois fimultanée : il 
n’efl: pas poffible de les obferver toutes deux dans le même 
moment avec une loupe d’un court foyer. 

Un autre moyen encore plus fimple 6c plus prompt de 
voir le jeu de l’un 6c de l’autre pifton , mais qui ne fera pas 
choifi par ceux qui aimeront mieux ne fe pas donner ce 
petit fpeélacle, que de faire fouffrir un formica-leo, c’eft 
de lui couper une des cornes environ vers le milieu de fa 
longueur ou plus près de fa bafe. Qu’on obferve enfuite 
par-deffous la partie mutilée qui eft refté attachée à la 
tête, on y verra fa portion de pifton dans un mouvement 
continuel ; on la verra defcendre au-deflbus du bout cou- 
pé 6c remonter enfuite *. 

Pendant que les piftons font en mouvement, on doit 
auffi accorder quelques regards au deffous de la tête ; ils 
apprendront que de chaque côté près de fon bout anté- 
rieur, c’eft-à-dire , plus en arriére que l’origine des cornes, 
il y a deux parties membraneufes chacune defquelles a des 
mouvements eorrefpondants à ceux du pifton dont elle 
eft le plus proche. Lorfque le pifton fe retire vers la tête. 


* H. 5 3 . fig. 
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la membrane s’élève , &. forme une efpec^ de demi-veflîe- 
& quand le pifton va en avant , la membrane fait plus que 
s’applanir, elle rentre dans une cavité. C ’eft deffous cha- 
cune de ces parties membraneufes que fe trouvent les 
mufcles qui font jouer un des pillons ; là fe rend appa- 
remment un fort & long tendon qui demeure quelquefois 
adhérent à la baie de la corne qu’on a arrachée. 
Chaque corne ou trompe du formica-leo eft donc com- 
* PI. 33. fig. pofée de deux parties; l’une fixe 6 c qui en eft commele 
* • corps; 6l l’autre mobile le pifton. Dans 1 état de repos, 

♦ Fic'. J. /. b'i pointe de la corne * eft formée de celle du corps de 

pompe 6c de celle du pifton exaélement appliquées l’une 
contre l’autre lans le déborder; elle eft néantmoins encore 
très-fine. Quand il s’agit de fuccer, la pointe du pifton eft 
alternativement pouftee par-delà la pointe du corps de 
Dompe, 6c alternativement ramenée vers la tête: c’eftdonc 
: a pointe du pifton qui conduit dans le corps de pompe 
tout ce qui eft fuccelfivement tiré du corps de l’infede. 
Sur ce qu’elle peut être dardée en avant , je foiipçonne 
que c’eft elle aufti qui le perce, qui fait la première playe: 
celte pointe eft un peu plus allongée que celle du corps 
de pompe, elle eft prife de plus loin ; toutes les deux pour- 
tant font à peu-près également fines, 6c plus brunes que 
ce qui les précédé : la pointe du corps de pompe eft weore 
plus brune que l’autre. , 

Mille choies curieufes échappent à nos yeux, we®^ 
aidés du lècours des plus fortes loupes & de celui du 
crofeope , lorfqu’il s’agit de s’alTûrer de la véritable con 
formation, 6c de tout ce qui entre dans la compol*^*°|’ . 
parties aufti déliées que le font les trompes dont ■ 
queftion à prélènt. Quand avec une pointe d eping® 

♦ Fig. 7. z>. d’aiguille on a dégagé le pifton * du corps de 

» A c </, çn voit bien que ce dernier * eft un tuyau creuX; ^ 4 
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été mis à découvert dans toute fa longueur du côté de 
fa face concave, mais non dans toute la largeur de cette 
face ; il refte de chaque côté la partie qui étoit en recou- 
vrement fur le pifton , & aflemblée avec lui : le bord de 
l’une & celui de I autre de ces parties le font diftinguer 
par un filet prefque noir. Si enfuite on confidere avec 
attention & dans les fens favorables la face du pifton, qui 
naturellement eft logée dans le corps de pompe , près de 
chacun de fes bords on apperçoit deux filets plus relevés 
que le refte, & entre lefquels eft une gouttière. Mais dans 
cette petite gouttière du pifton , &. dans la gouttière plus 
grande ou le tuyau creux du corps de pompe, il doit y 
avoir des chairs, des raufcles qu’on ne peut voir affés > 
nettement. Après que l’on v coupé tranfverfalement une 
corne dont le pifton eft en place , plufieurs gouttes d’eau 
paroiflènt bien-tôt fur le bord de la coupe, & cette eau 
enlevée, on diftingue dans la cavité des chairs blanches; 
mais on ne voit pas aflfés leur arrangement , on eft incer- 
tain fi elles iaiflent du vuide. Pour s’alTûrer que de l’eau 
peut aller, ôc qu’il eft apparemment nécelfaire qu’elle 
aille quelquefois de la tête dans l’intérieur des cornes, on 
n’a qu’à prefler la bafe de celles-ci , ou la tête même ; 
fouvent on force une gouttelette d’eau très-claire à Ibrtir 
par la pointe de chaque corne. M. Bonnet qui a goûté 
de cette eau, l’a trouvé très-infipide ; il foupçonne que 
les formica-leo peuvent s’en lervir, comme nous avons 
dit ailleurs * que les papillons fe fervent de celle qu’ils font * Tome t 
fortir du bout de leur trompe, pour augmenter la fluidité 
des aliments qui ont à pafler par un canal extrêmement 
délié. 

M. Poupart a fuppofé comme un fait, mais dont il n’a 

donné aucune preuve, que les cornes du formica-leo qui 

ont été coupées, fè réparent. Ce fait eût pourtant mérité 

• • • 
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qu’on eût indiqué les expériences qui lavoient ann ' 
celles que j’ai tentées n’ont point eu de fuccès: j’ai coii'*’ 
une des cornes d’un formica-leo> environ vers le niilifn 
de fa longueur ; il a vécu plufieurs femaines làns prendre 
d’aliments , Sc la corne maltraitée eft reliée dans 1 état où 
je l’avois mile. 

Tous les aliments qui entrent dans l’intérieur de cet 
infede, font employés utilement pour le faire croître, ou 
s’ils lailfent quelque réfidu , il ne s’échappe du corps en 
grande partie que par la voye de f inlènfible tranfpiration, 
& le relie demeure dans l’ellomac & les intellins. A delTeiii 
j’ai fourni fuccelfivement deux ou trois grolTes mouches à 
un formica-leo; quand il a été ralfalié au point de ne vou- 
loir plus toucher à celle que je lui offrois, & d’avoir tous 
fes anneaux très-dillendus, je l’ai misfeuldansunetalTede 
porcelaine bien nette, il n’y a rejetté aucun grain fenfible 
d’excréments; aulfi lui chercheroit-on inutilement au der- 
rière ou ailleurs une ouverture analogue à l’anus. 

Si cependant on lui prelfe le corps, on fait paroîlre au 
*P1. 32 .%. bout de fon derrière une petite malfe charnue du milieu 
7 & 8 ./ 7 . jg laquelle on voit fortir un tuyau charnu & blanc*: en 

^ J- J ^ 'T 

redoublant la prelfion, on force un fécond tuyau ale 
’ dégager du premier dans lequel il étoit contenu, comme 
ceux des lunettes raccourcies le font les uns dans les au- 
tres. Ce dernier eft charnu ainfi que l’autre , mais de cou- 
leur différente, la fienne eft un brun -clair; près de Ion 
bout eft un étranglement après lequel il fe termine 1 ® 
♦^Fig. 8./ une elpece 'de petite tête taillée en bec de plume • 
chancrûre qui forme ce bec, eft en-deftbus, bon c 

appercevoir. qu’il eft percé, 6c il l’eft ’ijjjfer 

l’uiàge de l’ouverture qui s’y trouve, n’eft point de a 
fortir le réfidu des matières dont les fucs nournciers 
été extraits par l’eftomac ôc les inteftins, elle eft P 
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donner paflage à une liqueur dont il importe au formica- 
leo d’être pourvû quand il a fini fon croît. Alors il doit 
changer d’état, fiibir une première métamorphole, deve- 
nir nymphe ; & fous cette forme il lui convient, comnie 
à tant d’autres infeétes , d’être renfermé dans une coque 
faite de foye en grande partie. Les tuyaux charnus dont 
nous venons de parler, font la filière où fe moule la li- 
queur qui doit devenir ibye, & ces mêmes tuyaux font 
l’inftrument, ou, fi l’on veut, l’efpece de main qui arrange 
les fils de foye , & qui en eonftruit une coque. En un 
mot, cette partie eft femblable à la filière du lion, des 
pucerons dont nous avons parlé ailleurs *, & fes ufages * Tome iir. 
font prècifément les mêmes. Mémoire //. 

Les formica-leo nailfent en Eté ou en Automne, & 
l’année où ils nailfent, n’eft pas celle où ils fe transfor- 
ment ; je ne fçais même s’ils n’ont pas tous à vivre deux 
ans avant que de fe métamorphofer. On en trouve de 
très-gros à la fin de l’Hiver, ou d’une grofieur médioere, 
dont les uns deviennent des nymphes dans ce pays vers 
les premiers jours de Juin, & les autres plus tard dans le 
même mois, ou dans celui de Juillet. Mais on en trouve 
de très-petits à la fin de l’Hiver, & même à la fin du Prin- 
temps, qui ont encore plus d’une année à vivre avant 
que de fe métamorphofer: peut-être que tous ceux qui 
font gros dès le eommencement de l’Hiver, avoient déjà 
palfé un autre Hiver. Quoi qu’il en foit , quand le temps 
approehe où un de ces inleéles doit changer de forme , fi 
la place où eft fon trou lui pafoît bonne, il fe contente de 
s’enfoncer plus avant fous le làble ; il n’a plus befoin alors 
de laifler paroître les cornes: fi le lieu où il le trouve n’eft 
pas à fon gré, il en cherche un meilleur, & trace de longs 
& tortueux filions dans le-làble de la cailfe où on le tient * PI. 3 2. 
il s enfonce & fe cache enfin dans l’endroit pour lequel il " * 
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s^eft déterminé ; c eft-Ià qu’il va travailler à fe faire un lo 
ment , une coque. 

Lorfqu’au mois de Juillet ou d’Août on cherche au 
fond des vieux entonnoirs, ou qu’on remue le fable qu’on 
fçait avoir été habité par ces infcélcs, on y rencontre fon. 
vent de leurs coques. La première fois qu’on y en décou- 
vre une, on croit avoir trouvé une boule de fable ou de 
* PL 34..%. terre fine *, une boule faite des grains du terrein dans 

lequel on a fouillé. Chaque boule eft une coque; fon 
extérieur eft fait de grains bien arrangés, & qui tiennent 
enfemble par de foibles liens : les yeux feuls fuffifent fou- 
vent pour faire appercevoir, 6c on voit encore mieux avec 
une loupe , que ces liens font des fils de foye très-fins, 
Une afles légère preflion apprend que la boule eft creufe; 
fi on l’ouvre avec des cifeaux , les parois de fa cavité pa- 
roiflent bien éloignées d’avoir le grainé de la furface exté- 
rieure ; le plus beau fatin blanc n’a pas un luifant & un 
lifle égal au leur, auffi le fàtin n’eft-il pas fait d’une foye fi 
fine, ni fi artiftement mile en œuvre. 

L’intérieur de cette boule eft alors occupé par la nym- 
4- phe* qui eft courbée en arc; le dos en eft le côté convexe, 
il polè fur une concavité du frottement de laquelle il 
n’a rien à craindre. On y trouve auffi la dépouille que 
l’infeéle a quittée, celle qui lui donnoit auparavant h 
forme de formica-leo. Le crâne y tient, 6c les cornes font 
refté attachées à ce crâne ; elles ne font pas des parties 
propres à la nymphe; qui n’a befoin de prendre aucun 
aliment. La fente par laquelle la nymphe s’eft tireCi 
trouve fiir le dos où M. Vallifneri a dit qu’elle étoit, 
non fur le ventre où M. Poupart l’a placée. . 

M. Poupart a encore rapporté un fait que 
certain : il a aflîiré que lorfque le formica-leo etojt p 
à fe métamorphofer, il fuintoit de Ton corps 
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vifqueufe qui iioit enl'enible les grains de fable qui donnent 
de jafolidité à la coque, & qui en forment l’extérieur: il 
ne l’a dit que parce qu’il a cru que cela devoit être ainfii 
car il n’a jamais vû le corps d’un formica -leo enduit de 
cette liqueur; il auroit dû, ce me femble, penfer aux in- 
convénients qui en feroient à craindre. Il en arriveroit 
que les grains de fable ou de terre feroient collés contre 
la peau de cet infeéte, qu’ils lui formeroient un fourreau, 
un moule exaélement appliqué fur lui , & qui lui feroit 
adhérent; l’infeéle alors ne fe trouveroit pas, comme il 
3 befoin de fe trouver, dans une cellule où il ait la liberté 
de fe donner quelques mouvements. Ce n’eft point, pour 
aiiifi dire , au hazard que s’échappe la liqueur qui attache 
les grains enfemble. M. Poupart avoit très-bien vû la filière 
que nous avons décrite ci-devant, il avoit mis des formica- 
leo dans la nécelTité de lui montrer que c’eft avec cette, 
filière qu’ils tapifient l’intérieur de leur coque : après en 
avoir tiré de delTous le fable où ils avoient commencé à 
travailler à leur coque, il les avoit pofés fur une couche 
de fable fi mince qu’ils ne pouvoient s’enterrer delTous ; 
M. Poupart, qui avoit fçu ainfi mettre le formica- leo 
dans la nécelTité de filer fous fes yeux, auroit dû penfer 
que c’étoit avec de la fbye qu’il parvenoit à lier les grains 
de fable qui forment l’enveloppe folide delà coque. 

Il efl vrai que quelque difpofé qu’on foit à accorder de . 
l’adrefie au formica-leo, on a d’abord quelque peine à ima- 
giner qu’il puilTe parvenir à fe faire la coque dont nous par- 
lons ; il fe trouve au milieu d’un tas de grains extrêmement 
mobiles, dont les fupérieurs s’appuyent nécelTairement fur 
fon corps; comment viendra-t-il à bout de ménager dans 
ce fable une cavité plus grande que celle que fon corps 
peut remplir, telle qu’eft la cavité de l’intérieur de chaque 
coque! Si on y prend garde, la difficulté pourtant .ffi. 
Tome VL A a a 
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rccluit à faire une voûte de fable hémifpliérique: clèsoiV 
fuppofcra cette voûte faite, & capable de réfifter à la d ? 
fion du làble fupérieur, le fofmica-leo pourra ménager u' 
vuide aii-deffous , il pourra pouffer en embas & vers le! 
côtés une partie du fable qui eft fous la voûte; or l’infeéle 
qui fçait filer , quoique pofé au milieu d’un maffifdefa. 
ble, peut attacher lès uns aux autres les grains qui fe trou, 
vent au-deffusde lui, & coller affésde ces grains pourformer 
une calotte hémifphérique : cela fait, le relie ne demande 
plus que du temps. Cet ordre dans la conflruélion, qui 
nous a paru le feul que le formica-leo pût fuivre, eftauffi 
celui qu’il fuit; on s’en convaincra, fi on trouble de ces 
infeéles dans un travail qu’ils n’ont que commencé : j’ai 
enlevé avec précaution les couches de fable fous lefquelles 
des formica-leo étoient occupés à bâtir ; lorfque j’ai mis 
ainfi à découvert des coques qui n’étoient pas encorefinies, 
ç’a toujours été en deffous que je les ai trouvé ouvertes. 
Au refie, on peut forcer un formica-leo à montrer 
les principales manœuvres au moyen defquelles il par- 
vient à fe bâtir une coque , fi. on le tire de celle qu’il a 
commencée, avant qu’il ait eu le temps de la fermer; 
alors il lui relie encore dans le. corps une provifion de 
liqueur à foye, & il fait tout ce qui efl en lui pour 
l’employer utilement, fi on lui donne du fable àfadif 
pofition. Ce qu’on remarquera d’abord , c’efl que le jor- 
mica-leo à qui on vient d’ôter l’ouvrage auquel il sou- 
cupoit,,n’efl pas étendu comme ils le font tous dans 1 état 
ordinaire; fà têteôc fon corps ne fe trouvent plusuan* 
une ligne droite. Ce dernier efl; recourbé en arc de cer- 
cle; il fèmble être devenu le moule fur lequel la , coque 
doit prend’re de la rondeur : la convexité que les pre- 
miers anneaux forment du côté du dos, ramené lec 
& la tête en deffous, vers le ventre, de manière que u u 
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appuyé un peu fur les cornes , 'Clles touchent-en deflous 
le bout du derrière ; il n’eft plus alors en fon pouvoir de 
fe redrefler entièrement, tout ce qu’il peut, c’eft de fe 
courber un peu moins. Si on pofe le côté convexe ou 
Je dos de ce formica-leo fur une couche de fable, trop 
peu èpailTe pour qu’il pifllfc y être enterré, on lui volt 
faire des tentatives pour fe confiruire une coque. C’eft 
alors qu’il fait paroître la filière *, qu’il l’allonge autant * Pi. 5 
qu’elle peut être allongée; il la porte à droite & à gauche, 7 & 8. 
en delfus &. en deflous, pour chercher le fable ; lorfque 
fon bout en a touché fuccelfivement deux grains, ils font 
liés enlèmhle. On voit avec plaifir les mouvements de la 
filière fe répéter avec une grande vîtelTe, comment elle 
s’incline Sc fe courbe de differents côtés; Sc enfin, on voit 
ce que les mouvements ont produit ; on diftingue une ou 
.plufieurs larges files de grains de labié qui ont été attaches 
enfemble, & qui forment des morceaux de rubans étroits. 

Tout ce travail pourtant ne lui donne point une coque; 
il ne peut venir à bout de s’en faire une, à moins que la 
couche de fable ne foit afles épailTe pour le couvrir : ce 
n’eft que quand il eft couvert de fable, qu’il parvient à 
réunir les grains qui forment la voûte qui eft, pour ainfi 
dire, le fondement de l’édifice; celui de ce petit bâtiment 
en doit être la partie la plus élevée. 

Entre les boules ou coques on en trouve de grolTeurs 
differentes, quelques-unes n’ont que quatre lignes de dia- 
mètre, & les autres en ont cinq: les plus grolTes font les 
logementsdes plus gros formica-leo, qui font ceux qui doi- 
vent devenir des mouches fémelles; je. m’en fuis afluré en 
ne mettant dans un poudrier que de grolTes coques, & 
dans un autre que de petites; les mouches qui fontforties 
des petites coques, ont été des mâles, Sc celles qui font 
forties des grolTes coques, ont été des fémelles. 

A a a ij 
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Ce n’cft pas feulement parce que le formica-len a 
petit, qu’il cft difficile de voir diffindemcnt fes pail^ 
intérieures, c’cft fur- tout parce que dès qu’on lui ouvre 
le corps, quelque précaution qu’on apporte à donner le 
coup de cifeau ou de lancette, il s’épanche par lapW 
une eau d’un brun noirâtre & affiés épailfe; quelquefois 
pourtant lorfquc le coup de cifeau ii’a emporté qu’une 
petite portion d’un des côtés, il fort par la bleffùreuiie 
veffie dans laquelle la liqueur brune eft renfermée, mais 
dont les membranes font fi minces qu’on ne peut guéresles 
toucher fans les brifer. On peut plus aifément manier une 
autre partie de la groffieur d’un pépin de raifin , mais un 
peu moins oblongue; elle oppofe quelque réfiftance lorf- 
qu’on veut l’écrafer; elle eft remplie par une matière noire 
plus épaiffie que de la bouillie, elle n’efl: nullement cou-, 
îante. Ce grain noir &; la veffie pleine d’une liqueur brune, 
meparoilfent compofer enfemble le conduit des aliments, 
dont le grain qui contient la matière non coulante, eft 
la dernière partie: elle paroît un canal aveugle; on ne 
lui trouve point, & on ne doit point lui trouver de pro- 
longement vers le derrière, dès que l’infède n’a point 
d’anus. Près du derrière on peut voir encore une velFie 
remplie d’une liqueur tranlparente, qui eft apparemment 
le réfervoir de la liqueur à foye: cette veffie, ou uneavec 
laquelle elle communique , m’a paru quelquefois adhé- 
rente au grain noir. On découvre aifément avec la loupe 
des milliers de trachées; mais ce qui occupe le plus^ 
place, fur-tout dans le corps des formica-leo prêts a ^ 

métamorphofer , eft une matière blanche qui 
analogue à ce qui a été nommé le corps grailTeux 
chenilles : elle eft un amas de corps oblongs, comiji 
de petits boudins appliqués les uns fur les autres, & 

Uns au bout des autres. 
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Les crifalides qui doivent devenir des papillons, font 
plus courtes conftdérablement que les chenilles fous la 
forme defquelles elles ont pris leur accroiflement. L,es 
nymphes des formica-leo * au contraire, font plus longues * pi. 34 
que les formica-leo; leur corps n’eft pas blanc, comme 3>4'&5 
l’eft communément celui des nymphes ; il tient encore 
Je la couleur qu’avoit le formica-leo, il eft grifâtre, mais 
pourtant d’un gris plus clair, fait par des taches brunes 
Jiftribuées fur un fond jauneâtre. On trouve aifëment à 
ces nymphes toutes les parties propres à une mouche, & 
dans un arrangement femblable à celui qu elles ont fur le 
corps des nymphes de différents genres. Ces parties fo 
fortifient dans la coque ; après que ïinfeâe y a paffé 
environ trois femaines dans une parfaite tranquillité , les 
ailes ne demandent plus qu’à être tirées des fourreaux qui 
les tiennent pliffées, pour être propres à foûtenir le petit 
animal en l’air; 6 c les jambes n’ont qu’à fortir des leurs, 
pour être en état de le porter fur terre. L’infèéle fe défait 
alors d’une dépouille mince 6 c blanche , il devient une 
mouche* munie de dents, dont elle ne tarde pas à faire * Fîg.7, 
ufage pour brifer une partie des fils qui tapiffent fa coque, 

6 c une partie de ceux qui lient des grains de fable ; en un 
mot , avec fos dents elle perce une porte par laquelle elle 
fort: cett même en fortant qu’elle achevé de fe dépouiller; 
car l’enveloppe fe trouve en partie feulement en dehors du 
trou de la coque *. » g. 

Ces mouches dont le corps eft très-long 6c prefque 
cylindrique, qui volent le long des ruiffeaux 6c des j)rairies, 
font affés généralement connues fous le nom de demoi- 
felles: la mouche qui a été formica-leo , a été mife au rang 
desdemoifelles, mais elle en eft une d’un genre différent de 
celui des demoifelles qui aiment à voler le long des rivières. 
Quoiqu’elle m de longues ^îies, & plus longues même que 
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I bn corps, & qui ont plus d’ampleur que celles des demoi- 
Telles les plus communes , l'on vol le cede beaucoup en agi- 
lité au vol de ces dernières; il a quelque chofe de pelant 
aufîî ne lè foûtiennent-elles pas en l’air, purement pour s’y 
foûtenir, cQmme les autres le femblent faire; on ne les y 
voit que rarement , même dans les pays où il y a le plus de 
formica leo. Ce n’a guéres été que dans lespremiersjoursde 
Juillet que j’ai commencé à en voir fortir de leurs coques, 
d’autres n’ont paru au jour qu’après la fin du même, mois. 
Loifqu’elles marchent, elles portent leurs ailes en toit au- 
defilis du corps; alors il eft entièrement caché: il n’a rien 
dans fes couleurs qui invite à le confidérer , il eft grifâ- 
tre ; on apperçoit feulement un petit bordé jauneâtre à 
la fin de chaque anneau ; un grifâtre fait d’un mélange de 
petites taches jauneâtres jettées fur un fond brun , eft aulTi 
la couleur du corcelet & celle de la tête : les ailes font d une 
efpece de gaze prefque blanche; fix ou fept petites tadies 
brunes font femées fur chacune des fupérieures, & trois 
ou quatre feulement fur chacune des inférieures. 

» PI. 34 . fig. A en juger par la force de leurs dents *, & les différents 
, 9 & I O. accompagnements de leur bouche *, ces mouches font 
* /< A. voraces, comme elles l’ont été dans leur premier âge fous 
la forme de formica-leo. Il ne m’eft pourtant pas arrivé de 
les furprendre dans le temps où elles mangeoientuninfede, 

& je dois croire qu’elles ne dédaignent pas les fruits.Une Ua 
me qui femble ignorer les agréments & les talents qu eileaea 

• 2 Z’ * /Tiîi nVCC 

. partage , ou au moins n en faire aucun cas, oc qui 
très-beaux yeux cherche à voir, Sc voit très-bien des 0 ^ 

dont fon fexe eft communément peu touché, voulut 
dre foin d’une de ces mouches née chés elle, & q^' ^ 
amufée pendant qu^elle étoit formica-leo; elle lui 0 
moitié d’une prune , la deraoifelle en détacha avec les ^ 
des parcelles, ôl les mangea: l’expérience fut répété y 
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fieiirs fois, & une fois en ma préfence; ia demoifelle mon- 
tra toûjours le même goût pour les morceaux de prune. 

Quoique j’ayc mis des mâles avec des femelles dans de 
très-grands noudriers, je ne les y ai pu voir s’accoupler 
avec elles. Ues femelles ont pourtant befoin d’être fécon- 
dées peu de temps après leur transforraatiorr: elles lailTent 
quelquefois un œuf dans leur coque, ce qui a été obfèrve' 
par M. Poupart. Il paroît donc qu 'après avoir pris l’efTor,. 
elles ne font pas long-temps à faire leur ponte : je ne fçais 
pas quel eft à peu-près le nombre de leurs œufs, il ne doit 
pas être grand, car on leur en trouve peu dans le corps;-. 
aulfi ont-ils une grandeur alTés confidérable , ils fon t longs 
de plus d’une ligne ôc demie*, ôc n’ont guéres plus d’une » pi; 54,, 
demi-ligne de diamètre où ils font le plus gros, vers leur' • * 

milieu. Au relie, iis font prefque de petits cylindres un 
peu courbés & dont les deux bouts font arrondis : leur 
coque ell dure; leur couleur approche fort de celle d’uiie' 
agathe pâle, excepté à un de leurs bouts qui ell plus rdu- 
■ geâtre que le relie, & même prefque rouge. Nos demoi- 
felles les lailFent un à un dans un terrein fablonneux-, 
où, dès que le petit formica -leo ell éclos, il le fait un^ 
entonnoir d’une pandcur proportionnée à fes forces- 
&au volume de fon corps: cêf entonnoir ell quelque- 
fois fr petit , qu’il ne peut être apperf u que par des yeux» / 
attentifs. 

Les mâles font plus petits que les femelles : fi on prélTe? 
le derrière de celles-ci , alfés fouvent on en fait fôrtir un 
œuf; & fl on prelTe le derriére des mâles, on fait paroîtré' 
au-delTous de l’anus * la partie charnue qui- doit opérer Fig. n . 
la fécondation, Sc d’autres parties qui l’accomp.ignent * 
propres tenir faifi le bout pollérieür du corps de la fé-‘ 

Wele. Après avoir prelTé entre mes doigts dè ces mou- 

«nesde différents fexes,.& fur-tout des mâles,, je me imsi 
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apperçu qu’il y étoit rcfté une odeur agréable de rofe 

J’ai quelquefois trouvé la même odeur, mais plus foibJe 
à des poudriers dans lefquels plufieurs de ces mouches 
étoient renfermées. 

. Les petits yeux difpofés en triangle fur la tête de plu- 
fieurs mouches, &. qui font fur celle des demoifelles les 
ï)lus communes, manquent aux demoilélles des formica- 
co, comme nous avons dit qu’ils manqiioient à celles des 
petits lions. 

Quoique je n’aye trouvé qu’une efpece de formica-leo 
aux environs de Paris, & depuis Paris jufqu’au fond du 
Poitou, comme je l’ai dit au commencement de ce Mé- 
moire, je fuis pourtant perfuadé qu’elle n’eft pas la feule 
qui exifte. M. le Marquis de Gaumont m’a envoyé une 
mouche des environs d’Avignon qui ne différé pref- 
que que par fa grandeur, de la mouche du formica-leo 
de ce pays, elle en a tous les caraétéres effentiels ; d’où 
il y a lieu de croire qu’elle fort d’un formica-leo dont 
l’efpece différé de celle du notre par fa grandeur. Une 
femblable raifon me porte à croire qu’il y a à Saint- 
Domingue une autre efpece de formica-leo, encore fupe- 
rieiire en grandeur à l’efjoece que je fuppofe aux environs 
d’Avignon. Dans les envois d’infeéles qui m’ont de faits 
de cette Ifle, par M. du Hamel Doéteur en Medecine, j ai 
trouvé une très-grande mouche * qui a tous les carat er 

de celle dont il s’agit aéliiellement. , ■ 

L’efpece de formica-leo que M. Vallifneri a ob 
ne doit pas être celle de ce pays, au moins ^ ^ 

avec affés d’exaélitude ; il rapporte que ces infec es^ 
chent le plus fouvent à reculons, fur-tout ju 

irrités, &. qu’ils ont peur; ce qui fuppofe quiis v 
moins quelquefois en avant, ce que les nôtres font 


puiffance de faire : ceux d’Italie ne fembknt pas 
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aii/Ti habilement que ceux de notre pays, à la conftru6lion 
de leur entonnoir^ fi, comme il efl à préfumer, toutes leurs 
manœuvres ont été bien décrites par M.Vallifnefi. 

Aüx environs de Geneve il y en' a fûrement une ef- 
pecequi marche en avant, mais qui y eft rare: M. Bonnet, 
ayant remarqué cette allure finguliére à un de ces infeéles 
qu’il venoit de tirer de terre, en chercha qui lui reffem^ 
blafTent , il ne put parvenir à en trouver que deux au- 
tres; de ces trois, il m’en a envoyé un.. Ces formica-leo 
rares auprès de Geneve, different de ceux qui y font 
communs , & aux environs de Paris , en ce que leur cou- 
leur eft moins claire, qu’elle tire plus fur le gris -de- fer; 
cette couleur plus brune fe fait fur-tout' remarquer fur la 
tête & fur les cornes : leur cotps eft plus allongé , & leur 
derrière fe termine plus en pointe : leur tête eft plus large, 
âc leur col eft plus long : leurs yeux font plus gros , plus 
vifs , mieux féparés, Sc pofés fur un tubercule plus faillant : 
leurs anneaux font plus marqués: leurs jambes de la der- 
nière paire font moins repliées fous le corps. Une autre 
différence qui nefçauroit être équivoque, demande qu on 
confidere avec une loupe le bout du derrière de l’un & 
de l’autre formica-leo; en deffous de celui du formica-leo 
commun, on voit deux demi-couronnes de poils courts *, ‘ 33 - ^2* 

affés gros, & qui le font également depuis leur origine 
jiifqu’à leur bout: la demi-couronne* la plus proche de l’ex^ 
trémité, a huit; poils, & l’autre * n’en a que quatre. En * rr. 
deffous du nouveau formica-leo , on ne trouve point ces 
deux demi-couronnes de poils, mais il femble avoir l’équi- 
valent delà fupérieuredàns deux plaques î, dont chacune* * F‘g- Il & 
paroît faite de quatre poils collés les uns contre les autres. ^ ^ 

Quand on regarde le bout de chacune de ces plaques*, pj°. u. 
on croit le voir percé d’autant de trous que nous lui avons 
donné de poils; aufli feroit-on tenté de regarder ces plaques 
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comme analogues aux filières des araignées, fi on ne fçavoit 
• PI. 3 2 .fig. que le formica-leo en a une feule* pofée tout autrement 
7 & 8./ ^ qjjj a. une mobilité qui lui efl: néccffaire. ' 

M. Bonnet a eu & ma envoyé la dépouille laiflee par 
un de ces derniers formica-leo : en devons-nous coiiclurre 
qu’il leur efi particulier de changer de peau , ou devons- 
nous penfer.que les dépouilles que lailfent les formica-leo 
ordinaires, ont .échappé à ceux qui les ont obfervés juf- 
qu’ ici , car je ne fçache perfbnne qui les ait vûësî 

Au refte, le genre des formica-leo ne feroit pas autant 
en honneur qu’il l’eft, il ne feroit pas devenu fort célébré, 
fi toutes fes efpeces n’avoient eu qu’une induftrie auffi 
bornée que l’eft celle de 1 ’eipece oblervée nouvellement. 
Jamais M. Bonnet n’a vu faire aucun entonnoir aux der- 
niers formica-leo ; ils fe contentent de fe cacher fous le 
fable, & de fàifir les inieéles qui paffent auprès deux; ils 
font apparemment des pas en avant pour ne les pas laiffer 
échapper, c . . 

Nous avons parlé de quelques autres efpeces d’infeéles 
qui appartiennent au genre des formica-leo, quand nous 
» Tom. III. avons donné fHifioire des Lions des Pucerons*: ce font 
Mem. IJ. véritablement le nom de lions, ilsiic 

fçavent, ce! que c’eft.que de fe mettre en embiifcade, ils 
parcourent .les plantes pour y chercher de la proye, ils 
attaquent des infèétes de bien des genres ; il faut pourtant 
avouer que leur viéloire efl: très-facile, quand ils fe con- 
tentent de faire un carnage de pucerons. Ils fe transior- 
ment en de très-jolies demoifelles, qui ont une manière 
très-finguliére de placer leurs œufs au bout d’un long p^' 
dicule de matière foyeufe. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DU DIXIEME MEMOIRE. 

Planche XXXII. 

Les Figures i < 5 c 2 repréfentent un formica-leo del ef- 
pece commune, vû par-deflus, & de la grandeur qu’il a 
lorfqu’il eft prêt à fe métamorphofèr. Celui de la figure i, 
a le col retiré fous le corcelet , & celui de la figure 2 , a le 
col allongé, c, c, les cornes, i, i, les jambes de la première 
paire. in, m, les jambes de la fécondé paire. Celles de la 
troifiéme paire font cachées par le corps dans ces deux 
figures. 

La Figure 3 fait voir la partie antérieure d’un formica- 
leo dont le col eft allongé, très-groftie, c’eft-à-dire, fa tête, 
fon col & fon corcelet. c, c, les deux cornes, t, la tête. 
En y J/ font les tubercules fur lefquels les yeux font pofés. 
e d, le col fait de deux efpeces d’anneaux e d articulés 
enlémble. g g, le corcelet. i, i, la première paire de jambes. 

La Figure 4 montre u'n formica-leo grofti à la loupe, 
de côté & par-deflus, & dans la pofition où il eft lorfqu’ii 
marche à reculons, qui eft la feule manière dont il fçait 
marcher, c, c, fos cornes , dont les bouts fe croifent ; elles 
font ouvertes dans les figures i, 2 & 3, & fermées dans 
celle-ci. i, /, les jambes de la première paire, m, une des 
jambes de la foconde paire, les .plus longues de toutes. 
n, une des jambes de la troifiéme paire; celles-ci ne s’avan- 
cent pas en-dehors du corps comme les autres, elles le dé- 
bordent rarernent. d^ le corps qui eft rendu convexe dans 
le temps que le formica-leo fe tire en arriére par le bout 
de fa partie poftérieure a. Le col de celui-ci eft ramené 
fous le corcelet. 
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Dans la Figure 5, un formica- leo grofli, eft vû par. 
deflbus. c, c, ies cornes, les antennes qui partent de 
deflus la tête, t, la tête, i, in, ^ in, n, les Ibc jambes 
d, la partie poftérieure, l’endroit où cfl la filière. 

La Figure 6 cil celle d’une jambe de la fécondé paire 
afiTcs grofiie pour rendre fenfibles les poils qui en partent* 
& les deux crochets par lefquels le pied fe termine. * 

La Figure 7 repréfente le bout pofterieur du corps du 
formica-leo, vû par-delTus, & dans un inftant où, en le 
prelTant entre deux doigts, on a obligé les parties charnues 
cjui compofent la filière, à fe montrer en partie. æ < 7, le 
dernier anneau. partie charnuë. tuyau charnu q uifort 
de la partie r, fécond & dernier tuyau qui s’eft tiré en 
partie du tuyau q. f, fil de foye. 

La Figure 8 montre par-delTous la partie repréfen- 
tée par - delTus , figure 7 , & dans un moment où la 
prefiion a forcé la filière à paroître en entier, c’ell-à- 
dire , aulTi allongée qu’elle l’efl: lorfque le formica-leo fe 
file une coque, a a, le dernier anneau, j), partie charnuë 
qui fert de bafe au tuyau q. Le fécond tuyau r, eft plus 
brun que le tuyau q, d’où il efl; Üoxù.f efpece de tête pré- 
cédée par un étranglement, fil qui fort du bout / de la 
fiJiére. 

La Figure 9 fait -voir, très en grand, & par-delius » 
imeportion de la tête du formica-leo c’eft-à-diie,l3bafe 
d’une corne c, & ce qui eft aux environs. Elle a été prin- 
cipalement deffinée pour rendre très-fenfible le tiibercu c 
y, & pour montrer l’arrangement de fix petits corps ne 
mifphériques pofés fur le bout de ce tubercule, qui Ion 
fix yeux, a, une des antennes. , . 

La Figure 1 o eft celle d’une antenne du forinicn-lcn» 
très-groffie. 

La Figure 1 1 repréfente une de ces traces, un uc 
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fbfles qui marquent la route qu’a fuivie un formica-lco. 
Il y en a un en /dont on ne voit que la partie anterieure, 
& dont une portion du corps cft couverte de fable; il cil 
parti de p, & efl arrivé en /.//// &C. couche de fable. 
Le fofle qui régné depuis p, juf'qu’en 4 eft traverfe par 
des efpeces de filions aa, b b, cc, &c. dont chacun cfl la 

niefure d’un des pas de l’infcéfc. 

La Figure 1 2 eft celle d’un entonnoir vû prefque de 
face: le formica-Ieo qui en occupe le fond, s’efl Ihifi d’une 
mouche à qui les ailes avoient été ôtées. 

La Figure 1 3 repréfente une boîte abc d ef, pleine de 
fable. Trois formica-leo de différents âges ont fait dans ce 
fable trois entonnoirs de différentes grandeurs. / le grand 
entonnoir, au fond duquel efl un formica-leo dont on ne 
voit que les cornes ouvertes qui attendent de la proye, & 
le bout de fa tête. Une fourmi qui a donné élans le piège, 
fait fon poffible pour fe tirer du précipice en grimpant. 
un, entonnoir de grandeur au-deffousde la médiocre, x, 
entonnoir d’un formica-leo nouvellement né. 

Planche XXXII I. 


La Figure I repréfentè l’enceinte qu’un formica-leo a 
tracée, & quil efl occupé à élargir & approfondir pour 
faire un entonnoir, fff, &c. maffe de fable, e, partie du 
chemin qu’a fuivi le formica-leo.////, &c. foffé que le 
formica-leo a creufé, & qui marque le contour de la «Grande 
ouverture de l’entonnoir, l, formica -Jeo dont lesTeules 
cornes font adluellement à découvert, nnn, maffe de fable 
qui doit etre enlevée pour que le trou ait une figure coni- 
verfé l'egarder cette maffe comme un cône ren- 


^ * ouvrage d’un formica-leo plus 

vance qu d ne 1 eft dans la figure i . / // &c. le foffé 
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creufé dans le fable // f, &c. qui cft plus large & plus pro, 
fond que celui de la figure précédente. « 71 n 71, la maffe de 
fable du milieu de f enceinte, qui a pris une figure qui tient 
de la conique , parce que les bords de fà partie fupérieure fe 
font ébou es. 

Les Figures 3 4 montrent une corne de formica-leo 

groflie. Elle eft vûë par-defltis dans la figure 3 , & par-deffous 
dans la figure 4. 

Les Figures 5, 6 & 7 font encore celles d une corne 
de formica-leo , mais beaucoup plus groffie que dans les 
deux figures précédentes, ôl vûë par-deffous dans les 
trois dernières. Dans la figure 5 , les deux pièces dont 
la corne eft compofée, font jointes enfemble comme elles 
ie font naturellement; il neparoît en i qu’une feule pointe. 
Dans la figure 6, la dernière portion i p de la pièce qui a 
été nommée le pifton, a été fépar.ée de îa dernière portion 
de la pièce é ^ qui a été comparée au corps de pompe, & 
qu’on a nommée fimplement le corps de la trompe. Dans 
la figure 7, le pifton i p eft prefqu’entiérement forti du corps 
de pompe kcb^ÔL on voit dans le corps de pompe la place 
qu’il y occupoit. 

Les Figures 8 &; 9 montrent le refte d’une trompe qui 
a été coupée tranfverfalement. b, en eft la bafe ou l’origine. 
Dans la figure 8, ie pifton p Ce trouve au-deflbus du bord 
de la coupe c c. Dans la figure 9, le pifton p eft plus 
élevé que le même bord c c. On le voit fucceffivement 
s’élever à cette hauteur , delcendre enfuite où il eft dans 
la figure 8 , & cela à diverfès reprifès, lorfqu’on obferve le 
refte d’une corne qui a été coupée. 

La Figure i o eft celle du bout de la partie poftèr^ure 
du formica-leo extrêmement groffie, & vûë par-dellous* 
f, l’endroit d’où fort la filière, q q, rangée de huit po*'^ 
courts & gros , qui le font prefqu’égaiement d^ns tout 
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leur longueur, r r, rangée de quatre autres gros poils. 

Les Figures 1 1 «Sc 1 2 repréfentent la partie poltérieure 
d’un formica-leo d’une efpece différente de la commune, 
trouvée auprès de Geneve par M, Bonnet. Elle eft très- 
grolfie&vûëpar-defTus, figure 1 1, (Separ-deffous, figure 12. 

marquent dans l’une & dans l’autre deux plaques qui 
occupent les places des poils q, q, de la figure i o. Le bout 
de chaque plaque, figure 1 1 , femble percé de quatre trous ; 
& mieux confidéré on croit que ce qui paroît un trou cft 
le bout d’un poil , dont quatre ont été collés les uns contre 
les autres pour former une plaque. 

Planche XXXIV. 

T .a Figure i eft celle d’une de ces boules creufes que 
chaque formica-leo fe conftruit, & dans laquelle il fe 
renferme lorfqu’il fe prépare à fa métamorphofe. Tout 
l’extérieur eft de grains de fable ou de terre liés enfemble 
par des fils de foye. 

La Figure 2 repréfente la boule ou coque de la figure f , 
ouverte. La partie de l’intérieur qui fe trouve en vûë, & 
de même tout le reftede l’intérieur, eft très-liffe; la coque 
eft tapiffée d’un tiflu de foye. 

La Figure 3 fait voir de côté une nymphe de formica- 
leo à peu-près de grandeur naturelle. 

Dans la Figure 4 , la nymphe de la figure 3 , eft vûë 
ayant le corps un peu moins recourbé ; fes ailes & quel- 
ques-unes de fes jambes ont été foûlevées & un peu écar- 
tées du corps, pour les rendre plus fenfibles qu’elles ne le 
font dans leur arrangement naturel. 

La Figure 5 eft encore celle de la nymphe des figures 
précédentes , mais groffie à la loupe ; les taches qui font 
fur fon corps en font plus diftinéles. On peut auffi y 
voir affés nettement les deux ailes 'd’un côté, les jambes 
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ont été éloignées du corps fur lequel elles étoient 
appliquées, <Sc les antennes qui font dans leur véritable 
place. 

La Figure 6 repréfente une coque d’où eft fortie la 
mouche qui a crû fous la forme de formica-leo. Ceft eiu? 
que cette coque a été percée, d, eft la dépouille quel’in- 
fctfte a quittée lorlqu’il a paftTé de l’état de nymphe à celui 
de mouche. Le bout poftérieur de cette dépouille eft relié 
engagé dans le trou. La portion de la dépouille qui fe 
trouve alors en-dehors de la coque, neft pas toûjoursaulli 


longue quelle feft dans cette figure; fouvent elle s’élève 
très-peu au-delfus du bord du trou. 

La Figure 7 fait voir la mouche ou demoifelle qui a 
été formica-leo, ayant fes ailes écartées du corps, ûclans 
la pofition où elles font lorfque cette demoifelle vole. 

Les Figures 8 (Sc 9 montrent la tête de la mouche pré- 
cédente , grolfie au microfeope , elle eft vûë par-deffous, 
figure 8 , 6c par-deflTus, figure 9. Dans cette dernière a, a, 
font les antennes qui tiennent de la figure de celles en 
maffuë. i, i, dans lune de- dans l’autre figure les yeux a 
rezeau. k, y^^barbes, écailleufes en pinces dont la mouche 
peut fe fervir comme de deux mains pour tenir de petits 
corps 6c les porter à fa bouche, byb, petites 
culées comme-les antennes à filets graines. y, les ® 
dents faites en portion de croiftant, 6c dont le bore in 
rieur 6c concave eft dentelé. Au-delTous de chacun 
ces dents eft une pièce platte, cartilagineufe, Ç 
la dureté de la dent , 6c dont le côte intérieur e 
courbe que celui de la dent, 6c bordé de poil^ ^^ies 
dont nous parlons, peuvent faire trouver des 

dans la figure 9. On feroit tenté de les prendy 
dents, mais comme elles n ont pas la durete de 
je ne les juge deftinées qu’à tenir 6c aider à con 
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la louche les corps que les dents hachent, l, figure 8, la 
lèvre inférieure. 

La Figure lo rcpréfcnte la mouehe de la figure 7, 
vue de côté & très-grofiie. Ses trois paires de jambes ont 
été coupées en c, c, & fes ailes en e, e, e, e. Les lettres 
employées dans les figures 8 & 9, pour défigner les diffé- 
rentes parties de la tête, le font aulfi dans cette figure 10, 
pour marquer les mêmes parties. / un des deux ftigmates 
anterieurs du corcelet. L écaillé marquée f, s cleve & 
s’abbailTe alternativement. En ^ eft un des deux ftigmates 
pollérieurs du corcelet. np, mo, un anneau. La partie 71 p 
qui eft du côté du dos, eft féparée de la partie 7770 qui eft 
du côté du ventre, par une bande blanche membrancuic 
& capable de fe pliflèr au point de difparoître enticre.ment ; 
alors le bord de la p.artie p 71, s’applique fur le bord de la 
partie Les parties p 7 i, ttîo, font cartilagineufes, & peu 
fouples par conféquent. Un point noir qui paroît fur la 
bande blanche à la hauteur de 77777, a du relief, & eft pro-- 
bablement un ftigmate. On ne trouve pas à cette figure 
le nombre complet des anneaux; le corps ne fembleroit 
en avoir que fix, & on peut lui en compter neuf ou même 
dix, mais il y en a deux très-courts qui ne peuvent être 
vus que du côté du dos, la partie ^ qui èft iciplilTée, étant 
étendue, fournit les autres. 

La Figure 1 1 fait voir par - deftous & très - groflî , le 
bout poftérieur de la mouche mâle, dans un inftant où 
lapreffion a obligé des parties ordinairement cachées, à 
fe montrer. <7^ l’anus, c , deux pièces bordées de poils, 
avec lefquelles le mâle peut fàifir le derrière de la fémelle. 
f>V> plaques ecailleufes. En n fort une partie charnue qui 
eft peut-etre celle qui opéré la fécondation des œufs. 

La Figure 12 eft celle cftin œuf de demoifelle , qui n’a 
que fa grandeur naturelle. 
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Dans la Figure 1 3, l’œuf de la figure 1 2 eft confidérà- 
blcment grolîi. Le bout eft plus rouge que le relie. On 
trouve delfus une matière étrangère rougeâtre,, une ef- 
pece d’excrèment prel'que rouge; c’eft probablement cette 
matière qui teint le bout de l’œuf. 

La Figure 14. rcprèlènte une demoifelle qui m’a été 
envoyée d’Avignon par M. le Marquis de Gaumont, plus 
grande que celles de nos foj inica-leo des environs de Paris, 
& qui, félon toute apparence, vient d’un formica-leo plus 
grand aufti que les nôtres. 

La Figure 1 5 eft encore celle d’une demoifelle qui, à 
ce que je crois , a été formica-leo ; elle m’a été envoyée 
de Saint-Domingue par M. du Hamel Médecin du Roy 
en cette Ille. 
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ONZIEME MEMO IRE. 

DES MOUCHES A QUATRE AISEES 

NOMMEES 

DEMOISELLES. 


L es Mouches * appell ées ordinairement en Latin * PI. ; 

Lièella, par quelques Auteurs Perlœ , «Sc par d’autres '’^’3 
Mordellce, font connues dans prefque toute la France, ^ 
nieine par les Enfants , fous le nom de Demoijelles : ne 
le devroient-elles point à la longueur de leur corps, à leur 
taille fine, pour ainfi dire! Il n’efl point au moins de 
mouches qui ayent le corps plus long & plus délié que 
celui des Demoifelles de plufieurs efpeces; on lui compte 
aifément onze' anneaux. Si les épithetes de jolies & même 
de belles peuvent être données à des mouches, c’elt à 
celles-ci: leurs quatre ailes, à la vérité, n’ont point à 
nous offrir des couleurs auffi variées que celles qui ornent 
les ailes de divers papillons ; les leurs font extrêmement 
tranfparentes, & comme celles de beaucoup de différentes 
mouches , elles paroilfent de gaze , mais d’une gaze plus 
éclatante, qui femblede talc,oun’étre qu’un talc ouvragé: 
regardées en certains fèns, on leur découvre du luifànt, 
celui des unes eft doré, & celui des autres argenté ; quel- 
ques-unes ont pourtant des taches colorées. C’eft liir la 
tête, le corcelet & le corps des Demoifelles de beaucoup 
d’efpeces différentes, que brillent les couleurs qui les pa- 
rent : on ne trouve nulle part un plus beau bleu tendre 
que celui qui eft couché fur tout le corps de quelques- 
unes ; d’autres n’ont de ce beau bleu qu’à l’origine & à 
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rextrcniité du corps & fur le corcclct, le refte eft brun* 
le corps tle quelques autres eft verd, celui de quelques 
fig- autres ell jaune & celui de quelques autres eft rouge* 
Ces couleurs fc trouvent combinées fur le corps, le cor- 
celct & la tete de pluficurs, par rayes & par taches avec 
diliérents bruns ou du noir; il y en a dont les couleurs 
modelles font rehauffées par l’cciat de for qui y cil mêlé: 
ce ne font pas feulement les l>runs & les gris de quelques- 
unes qui font dores, les verds Sc les bleuâtres de plubeurs 
autres le font auffi ; mais il y en a qui font fimplemeiit 
brunes ou grilés. 

Ces mouches fe rendent dans nos Jardins, elles par- 
courent les campagnes, elles volent volontiers le long des 
bayes; mais où on les volt en plus grand nombre, c’elî 
dans les prairies, & fur-tout le long des ruilfeaux & des 
petites rivières, & près des bords des étangs & des grandes 
mares. L eau eft leur pays natal ; après en être forties, elles 
s’en rapprochent pour lui confier leurs œufs. Quoique 
par la gentiileffe de leur figure, par un air de propreté & 
de netteté , & par une forte de brillant , elles foient dignes 
du nom de demoifelles, on le leur eût peut-être.refulé fi 
leurs inclinations meurtrières euffent été mieux conniiés: 
loin d’avoir la douceur en partage, loin de n’ainicrafe 
nourrir que du fuc des fleurs & des fruits, elles font des 
guerrières plus féroces que les Ama?ones ; elles ne le 
tiennent dans les airs que pour fondre fur les inlèdies ailes 

qu’elles y peuvent décf)uvrir, elles croquent à belles dents 

ceux dont elles fé faififfent. Elles ne font pas difficiles fu* 
le choix de l’efpece; j’en ai vû fe rendre rnaîtreffies de 
petites mouches à deux ailes, & d’autres qui attrapoifnt 
devant moi de groffes mouches bleues de la viande; j en 

ai vû une qui tenoit entre fes dents ik emportoit en ^ir 

.un papillon diurne à grandes ailes blanches. Celt c 
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înclination vorace qui les conduit le long des hâves fur 
lefquelles beaucoup de mouches & de papillons vont fe 
pofer, & qui les ramene fouvent le long des eaux où volti- 
gent des moucherons, des mouches & de petits papillons; 
elles cherchent les cantons peuplés de gibier. 

L’onzicme Mémoire du troifiéme volume nous a déjà 
fait connoître un genre de très-jolies mouches, que nous 
avons cru devoir placer parmi ceux des demoifelles. Dans 
leur premier âge, elles ont été des vers à fix pieds, qui 
ont été nommés petits lions, ou lions des pucerons', parce 
qu’ils fe nourriffent principalement de ces infeétes fi tran- 
quilles & fi peu capables de fe défendre contr’eux. Dans 
ce volume-ci, le Mémoire précédent vient de nous donner 
l’Hilloire des Demoifelles qui ont été des Formica-leo : en 
comparant ces dernières avec les premières, on remarquera 
alTés de caraéléres propres à faire diftinguer le genre des 
unes de celui des autres. Les demoifelles dont nous allons 
parler aéîuellement, font plus généralement connues, & 
prefque les feules connues de ceux qui n’ont point fait 
une étude particulière des petits animaux: les lieux de 
leur nailfance & ceux où elles croiffent, jufqu’à ce qu’elles 
foient en état de paroi tre avec des ailes, peuvent leur faire 
donner le nom de demoifelles aquatiques, & celui de de- 
moifelles terrelîres fera propre aux autres. Les demoifelles 
aquatiques ont des ailes moins grandes que celles des de- 
moilèlles terrefîres, cependant elles volent beaucoup plus, 
&, s’il eft permis de parler ainfi, avec plus de grâce; elles 
ne font pas obligées d’élever leurs ailes aulfi haut, ni de les 
faire delcendre au/fi bas que les autres élevent & abbailfent 
les leurs; le vol des premières approche plus de celui des 
oifeaux qui fçavent planer, & celui 'des fécondés reffemble 
davantage au vol de ces oifeaux lourds, qui n’avancent dans 
l’air qu’au moyen de très- grands battements d’ailes. 
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Les difiércntes el|>eccscle demoircUcs aquatiques, peu.- 
vent être rangées fous trois genres, dont chacun a un ca- 
racflérc très-marque, 6c qui ie rend aifé à diftinguer des 
*PI. 3S. fig. autres. J appellerai demoiièlles à corps court & applati* 

* celles que je mettrai dans le premier; ce n’cft pas que 

leur corps ne foit long par rapport à celui de la plûpart 
des mouches; mais il cil court, comparé avec celui des 
autres dcmoifelles , <Sc d’ailleurs autrement conformé 
le leur fouvent plus large qu épais , diminue infenfible- 
ment de largeur jufqu’à Ibn extrémité. Celui des demoi- 
felles des deux autres genres , depuis le fécond anneau 
jufqu’au dernier inclufivement, a à peu-près le même dia- 
mètre en tout feus, il eft tout d’une venue, il reffemble 
à un petit bâton; leur corps eft grêle, arrondi , auffi épais 
que large, & d’un même diamètre dans la plus grande partie 
de fa longueur. Celles que je place dans le fécond genre, ont 

» PI. 3 5- fi?» une grolfe tête * arrondie, qui tient de la figure fpherique; 

3 & 5, & pi. ^ celles que je mets dans ie troifiéme genre ont propor- 

tionnellement une tête plus menue; mais ce qui luiell 

6, 7^8, particulier, c'eft qu’elle eft courte &. large ceft-a-dire 

que d’un côté à l’autre, d’un œil à rezeau à l’autre elle 

^ Vi. 3 s. fig. a beaucoup plus de diamètre que de devant en arriére; ces 

9 & 10. y, y. yeux plus détachés, font plus faillants. 

* Les dcmoifelles du premier genre * ne different decel es 

*Fig. I <Sc2. fécond *, que par la forme de leur corps ; mais elles 
3 ^ î’ (|jffej>cnt encore par celle de leur tête, des demoife es a 

* Fig. 6 & troifiéme genre *. Toutes celles que je coniioisdirptetP'^ 

7, &c. ^ fécond , portent leurs aîles de la même manière, 

qu’elles font en rep( 5 s, elles lestiennent toutes quatreperpe^^ 
diculaires à la longueurdu coqjs, & dans un plan para 
à celui de pofition : étant toutes attachées, comme e e ^ 
font , à une même hauteur, on ne fçauroit les 
fupérieures & en inférieures ; elles ne doivent 1 etre q 


DES I NS ECTES. ^91 

antérieures & en poftérieurcs. Le port des ailes dés de- 
nioifelles du troifiéme genre, eft plus varié, & peut fervir 
à en déterminer des.genres fubordonnés ; elles ont, comme 
les autres mouches & les papillons , des ailes lupérieures .& 
des ailes inferieures, ^^uel^ues demoilelles dans leurs mo- • 

nients de tranijuillite, les tiennenttoutes quatre appliquées 

les unes contre les autres elles en forment un paquet * pi •> ? f;» 
très-mince dont le milieu eft occupé paries deux fupé- 
rieures, & qui fait un angle aigu avec le corps au-deffus 
duquel il s eleve ; d’autres dans un temps femblabie por- 
tent leuis ailes en toit *, & arrangées de manière qu’une * Fiv 4 

des fupérieuresparoît feule de chaque côté, (ScpafTe par- 

delà le corps loge fous le toit: d’autres demoifelles, lorf- 
quelles font en repos, laifTent voir leurs quatre ailes 
qu’elles tiennent alors un peu écartées les unes des au- 
tres, un peu élevées au-deffus du corps & inclinées à fes 
côtés *. *pj . O e 

Les demoifelles des trois genres que nous venons de 
déterminer, naiflent dans l’eau, & y prennent leur accroif- 
fement complet: tant qu’elles y vivent, elles y ont une 
forme afles fèmblable a celle qu’elles avoient en naifïant; 
elles font d’abord des vers hexapodes * ou des fix-pieds, * PI. 37.%. 
Le ver efl encore jeune & très-petit lorfqu’il devient nym- ‘* 
phe : ce changement d’état n’en produit aucun bien fen- 
fible dans la figure de l’infede ; on apperçoit feulement 
fur le dos de la nymphe quatre petits corps plats & oblon gs, 
dont on ne trouve aucun vertige fur celui du ver: chacun 
de ces petits corps ert le fourreau d’une aile. On découvre 
ces fourreaux d’ailes à des infedes encore bien éloignés 
de la grandeur qu’ils auront, lorfqu’ils fe changeront en 
mouches; mais alors ils font appliqués à plat fur le dos, 

& de chaque côté il y en a un de caché fous l’autre : ils 
fc féparent &fe redrefcnt à mefure qu’ils croifient, & dans 
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les derniers temps ils font quelquefois pofés de cham» 
Les nymphes étant femblables aux vers, à ces fourreaux 
près, nous aurons afles fait connoître ceux-ci, lorfquc 
nous aurons décrit celles-là; nous ne parlerons même 
dans la fuite que des nymphes, parce que dans la plus 
grande partie de lannce, elles font plus communes que 
les vers, <&; que leur grandeur les rend en tout temps plus 
aifées à trouver. 

Aux trois principaux genres fous lefquels les différentes 
elpeces de demoifelles ont été rangées, répondent aulTi 
trois genres de nymphes. Les demoifelles à corps court, 
*PI. 36. fig. viennent des nymphes les plus courtes*; les nymphes''' 

’ ^ qui donnent des demoifelles à corps long &. à tête ronde, 

- *s -3 ^ 4" Qjjj elles-mêmes un corps plus long que celui des nym- 
phes du premier genre, dont elles différent encore par une 
autre particularité qui fera bien-tôt expliquée. Enfin, les 
demoifelles à corps long Sc éfilé, & à tête large & courte, 
viennent de nymphes dont la forme eft fénfiblement dif- 
férente de celle des nymphes des deux autres genres; elles 
Fig. 5 & 6 . font d’ailleurs plus éfilées *, moins grofles par rapport a 
leur longueur. 

Les figures Sc les couleurs des nymphes de ces trois 
genres, n’ont rien de bien propre à leur attirer l’attention 
de ceux qui n’accordent la leur que quand ils y font in- 
vités par le premier coup d’œil. Pour la plupart elles font 
d’un verd brun, fouvent fali par la boue qui s’eft 
au corps. Celles de quelques elpeces qui fe tiennent aa 
l’eau claire, Sc d’autres après avoir été lavées , montre 
pourtant des taches blancheâtres & d’autres verdâtres, a 
* PI. 37. fig. agréablement combinées *. On leur trouve à toutes u ^ 
3* tête, un cou, un corcelet Sc un corps compof^ 0 ^ ^ 
anneaux : fix jambes font attachées au corcelet ; ^ 

pofition de parties leur donne plus de reffembbn^^^ 

(jes 
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tfes animaux terreftres qu’avec des poifTons ; elles font pour- 
tant de la claflè de ceux-ci , car non feulement elles nagent 
comme eux & afles bien, quoique quelques-unes, comme 
les nymphes du premier genre, n’ayent que leurs jambes 
pour nageoires , <Sc non feulement elles vivent comme eux 
dans l’eau , elles la refpirent. 

Les nymphes du premier genre ♦ 6c celles du fe- * pi. 3 6. 
cond *, peuvent aifément être obfervées dans des moments ' * 
où elles inlpirent, & dans ceux où elles expirent l’eau, * 
comme nous inlpirons 6 c expirons l’air; mais c’eft par notre 
bouche que l’air entre dans nos poulmons, c’eft par notre 
bouche qu’il en fort ; 6 c c’eft au bout du corps * de ces * 
nymphes, qu’eft l’ouverture qui donne entrée à l’eau, 6 c 
par laquelle elle eft enfuite chalTée ; cette ouverture eft 
entourée par cinq petits corps dont quatre au moins font 
de figure triangulaire *, 6 c dont il n’y en a que trois de bien ♦ PI. 37. fjg. 
fenfibles dans les nymphes du premier genre *; ces trois 
pièces triangulaires font à peu-près égales entr’elles , l’une* » pj, 36.%. 
eft en-deflus, dans la ligne du dos, & les deux autres en 8 &9.p, q, 
embas 6 c fur les côtés. C’eft aufli fur chaque côté 6 c dans 
l’intervalle qui refte entre la fupérieure 6 c une des inférieu- 
res, qu’eft placée une pièce bien plus petite que les 
autres, 6 c de même triangulaire. Dans certains temps, dans 
ceux où l’animal ferme fon derrière, ces cinq pièces lui 
forment une elpece de queuë pyramidale * ; elles font * Fig. 4.. q. 
faites pour fe bien ajufter les unes contre les autres , cha- 
cune eft une lame concave vers l’intérieur de la pyramide. 

Dans les demoifolles de la foconde efpece , la pièce fupé- 
rieure ne fe termine pourtant pas en pointe, fon bout eft 
large*. Toutes les fois que la nymphe a des excréments à * PI. 37 . fig. 
rendre, 6c, ce qui arrive plus fouvent, toutes les fois qu’elle 
veut relpirer l’eau, elle ouvre cette pyramide *, elle écarte * pi. 3$. fig. 
les pointes qui étoient réunies à fon fommet , dé manière ^ ^ 9 - 
Tome- VI. D d d 
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qu’elles font plus éloignées les unes des autres, que {g, 
bafes des pièces auxquelles elles appartiennent, ne lefom 
entr’elles. 

Ces pointes triangulaires peuvent fcrvir en quelques 
circonftances , d’affés bonnes armes , foit ofFenfives, foit 
défenfives : j’ai vû quelquefois une nymphe du fécond 
PI. sô.fig. genre*, que je tenois entre deux doigts, recourber alter- 
• nativement fon corps vers l’un 6c vers l’autre, pour tâcher 

de le faifir entre les pointes alors écartées les unes des 
autres; quand elle y parvenoit, elle le ferroit avec une 
force alfés confidérable , les pinces faifoient une inipref- 
fion douloureufè. 

Pendant que les pointes de ces pièces font écartées les 
unes des autres, il eft permis de voir une ouverture ronde 
au moins d’une demi-ligne de diamètre dans des nymphes 
Fig. 8 & 9 . de grandeur médiocre *: des jets d’eau en fortent par in- 
tervalles , ôc font quelquefois affés gros pour la remplir 
entièrement, & pouffés avec affés de force pour être por- 
tés à plus de deux à trois pouces de l’animal. Il y a 
eirconflances où ces gros jets font fréquents, il yen ^ 
d’autres où ils ne paroiffent que de loin à loin. Si on 
- tient une nymphe hors de l’eau , on lui rend le befoindela 
refpirer , plus grand ; quand après l’en avoir privée 
un quart d’heure, ou pendant un temps plus long 
remet enfuite dans un vafe plat où il y a à peine la qo®' 
tité d’eau qui fuffit à la couvrir, c’efl alors qu’on voit d^^ 
infpirations 6c des expirations fréquentes , & qtie les 
de ces dernières font plus confidérables. Dans d autres 
temps on n’apperçoit quelquefois qu’une lente eirculatioij 
d’eau autour du derrière de la nymphe ; on ne reconnoi^ 
prefque le mouvement de l’eau que par celui des corp 
étrangers qui nagent : il y en a de ceux-ci qui aptes avo 
été attirés jufqu’au derrière, font enfuite renvoyer ^ 


lendant 

onia 


DES I N S E C T E S. X/. Mem. 395 
loin ; mais chaque fois qu’on met une nymphe hors de 
l’eau , on ne manque guéres de voir partir un jet de fon 
derrière. 

Pendant qu’on la tient à fec entre fes doigts, on peut 
appercevoir le jeu des principales parties au moyen def- 
quelles elle refpire l’eau : le trou qui eft au bout du der- 
nier anneau , eft le plus Ibuvent bouché par des chairs 
verdâtres; mais dans plulieurs moments , 6c qui ne fe font 
pas trop attendre , il le fait une ouverture * au milieu de * PI. 3 6. 
ces chairs, qui permet de voir dans la capacité du corps. 

Trois pièces plattes * qui étoient dans un même plan, & *Fig.8.c,c,/, 
dont on dillinguoit mal alors la figure, s’élèvent *; elles *Fig. 9 .of,A 
font à peu-près égales en grandeur, ôc faites en demi-cercle 
ou plûtôt en coquille, car elles font un peu concaves vers 
l’intérieur. Une eft attachée à la^ circonférence de la par- 
tie fupérieure de l’anneau , êc chacune des deux autres 
l’eft à la circonférence d’un côté : leur contour au moins 
eft cartilagineux. En tout temps elles laiflent entre leurs 
bouts , un vuide triangulaire, mais peu fenfible , parce 
qu’il eft bouché par des parties qui font dans l’intérieur. 

Lorfque ces trois pièces en fe relevant & fe portant vers 
le derrière , s’écartent les unes des autres , les parties qui 
étoient delTous, s’en éloignent, & s’approchent du corcelet ; 
on voit alors par le troh qu’ont laifle ouvert les trois pièces 
en coquille, l’intérieur de la capacité du corps, qui paroît 
un tuyau vuide, Sc qui l’eft réellement en grande partie 
dans l’étenduë qui répond aux cinq derniers anneaux : la 
capacité qui eft vuide alors, ou qui s’eft feulement remplie 
d’air, fe feroit rempflie d’eau, s’il s’en fût trouvé à portée 
du derrière. 

Pour voir diftinélement ce qui fè pafle pendant que la 
nymphe fait entrer l’eau dans fon corps, & pendant qu’elle 
*cn fait fbrtir, pendant qu^elle l’infpire & pendant qu’elle 
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l’expire, on en fera tomber quelques gouttes furie derrière 
de celle qu’on tient eufire fes doigts la tête en einhas, & cek 
dans un moment où les cinq pièces écaillcufes qui lui 
forment une efpece de queue, fe font écartées les unes 
des autres ; à peine ces gouttes feront-elles tombées que 
les trois pièces en coquille * fe relèveront *, pourlailTer 
une ouverture qui permette à l’eau d’aller plus loin. Qu’on 
jette un coup d’œil fur l’extérieur du corps, & on jugera 
que dans ce même inftant , fa capacité intérieure s’eft 
aggrandie; on verra le ventre qui étoit plat, devenir con- 
vexe ; on verra les deux côtés s’éloigner l’un de l’autre: 
on pourra encore appercevoir quelque chofe de plus; le 
corps a un certain degré de tranlparence , fi on le regarde 
vis-à-vis le grand jour dans l’inftant où l’eau va être pouffée 
dansfon intérieur, on remarquera une efpece de gros tam- 
pon qui s’éloignera du derrière pour aller vers le corcelet: 
îa capacité formée par les cinq anneaux poftérieurs,pa- 
roîtra devenir vuide. On imagine aifément la caufe qui 
fait entrer l’eau dans une capacité aggrandie, & où on a 
YÛ le jeu d’une efpece de pifton. Dans le moment fuivaiit 
on verra ce pifton ou tampon retourner vers lederriére,& 
les parois du corps fe rapprocher, un jet d’eau fortira; on 
ne fera donc pas plus embarralfé fur la caufe qui k kit 
lortir, que fur celle qui la fait entrer. 

Pour m’aftTûrer que des apparences ne m’en impofoi®t 
pas lorfque je croyois voir que la capacité formée par Içs 
cinq anneaux poftérieurs, étoit alternativement occuper 
par des parties folides qui alternativement la laiuoieot 
vuide ; pour m’affûrer que le jeu d’une elpece de tampon 
étoit réel, j’ai tenu la nymphe entre des cifeauX ouverts» 
Sc pofés de manière que je n’avois qu’à les fermer pou'^ 
couper le corps en deux vers le cinquième des aiin^^.^ 
poftérieurs. Dans un moment où le tampon nie parod 0 
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s’être autant éloigné du derrière qu’il lui étoit permis de le 
faire, je donnai le coup de cifeau, la capacité de la partie 
poftcrieure qui fut détachée du refte, fe trouva alors pref- 
que vuide de parties folides. Un coup de cifeau femblable 
donné à une autre nymphe, dans un inftant où le tampon 
m’avoit paru s’être autant rapproché du derrière qu’il le 
pouvoit, détacha une partie poftérieure remplie d’un grand 
nombre de parties folides. 

Dans la dernière circonftance , ou lorfqu’on ouvre tout 
du long le corps d’une nymphe, cette malTe à laquelle 
nous n’avons donné que le nom de tampon , & qui ne 
paroît être rien de plus vûë au travers de parois trop peu 
tranfparentes, offre de quoi fixer des yeux qui font fenfi- 
bles aux merveilles qui fe trouvent dans l’organifation des 
animaux : ils remarquent avec admiration qu’elle eft un 
lacis * de ces vailfeaux qui fervent aux infeéles pour ref- 
pirer l’air; ce font des branches de trachées fans nombre,, 
entrelacées les unes dans les autres : quatre troncs * prefque 
auffi longs que le corps, & dont il y en a deux de chaque 
côté l’un au-delfus de l’autre, commencent chacun à jetter 
des branches vers le milieu de leur longueur, & de-là juf- 
qu’à leur extrémité en jettent de plus en plus. Leur bout 
en a de fi proches les unes des autres, qu’il femble fe re- 
fendre pour les fournir * : c’efi du côté intérieur de chaque 
tronc qu’il en part le plus , & ce font celles qui vont fe lacer 
avec les branches des autres troncs. Il faudroit avoir donné 
à l’examen de ces vailfeaux plus de temps que je .n’ai fait, 
pour découvrir ce que leur difpofition a de régulier, & 
comment ils fe terminent ; mais au moins puis-je affûrer> 
fans crainte de me tromper, que ce font de vrayes trachées;, 
non feulement ils en ont la blancheur & le Juifànt fatiné, 
mais on peut aifément fe convaincre qu’ils ont cette admi- 
rable ftruélure propre aux trachées des infeéîes, que chacun, 
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de ces tuyaux efl: fait d’une infinité de tours d’un fil carti. 
lagineux tourné en lj)irale. J ai <jucI(}uefois dévidé une 
longueur de fil de plus de trois pouces, en prenant le bout 
qui le prélentoit dans l’endroit ou une grofle trachée avoit 
été calfée en deux. C’eft même fur ces trachées qu’il eft le 
plus facile de voir, & que j’ai vu pour la première fois, 
que celles des infedes ne font qu’une fuite d’un prodigieux 
nombre de tours d’un fil extrêmement délié, appliqués les 
uns contre les autres. Une de ces trachées obfervée au 
microfeope, paroît cannelée tranfverfalement. 

Mais à quoi fervent tant de vaiffeaux à air à un infede 
qui refpire l’eau î Nous avons déjà vii qu’ils ne lui font pas 
inutiles dans le temps qu’il attire l’eau dans fon corp, & 
dans le temps qu’il l’en clialîe , qu alors le lacis admirable 
de ces vaiffeaux, a le jeu d’un pifton. D’ailleurs cet infede 
qui relpire l’eau , n’a pas moins befoin de refpirer l’air ; c’eft 
c e quoi on a une preuve decifive quand on examine Ion 
corcelet : on y découvre quatre ftigmates dont deux * pla- 
cés en - deffus près de fa jondion avec le corps, font 
fur-tout remarquables par leur grandeur. Chacun a quel- 
qu’air d’un œil à demi-fermé dont la paupière feroit car- 
tilagineufe, ou plûtôt d’un œil qui auroit deux de cesfortes 
de paupières bordées comme les nôtres, de cils formés a une 
fuite de poils. Chacun des deux autres ftigmates ^ po'^ 
au-deffus de l’origine d’une des premières jambes, alfés prj 
de la jondion du corcelet avec le col , car ces fortes e 

nymphes ont un col. ^ 

La nymphe a d’autres ftigmates plus difficiles a voir, 
font beaucoup plus petits que les précédents & plus cac es- 
chaque anneau , excepté peut-être le dernier & 
tiéme,en a deux, un de chaque côté. En-deffous “U 
tre, & près de l’endroit où celui-ci fe joint à la partie up^^ 
rieure de l’anneau, régné de chaque côté une erpee 
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goutticre dans laquelle il faut chercher les ftigmates dont 
il s agit . ce font de petits ovales pofes obliquement, ôc 
dont chacun eft d’un tiers plus proche du bout antérieur 
de l’anneau à qui il appartient , que de fon bout pofté- 
rieur. ^ 


On peut pourtant huiler les fligmates de ces nymphes , 
fans les faire périr, foit que l’huile ne s y attache pas à 
caufe de l’eau qui les mouille, foit qu’ils foient fi prêts à fe 
fermer que 1 huile n ait pas le temps d’y pénétrer. 

On fuit affés aifément le canal des aliments depuis la 
bouche jufqu’à l’anus ; il va en ligne droite tout du long 
du corps, mais il a trois renflements qu’on peut regarder 
comme trois eflomacs , analogues peut-être aux différents 
eflomacs des ruminants. Ce canal paflè au travers du lacis 
de trachées, plufieurs de celles-ci lui font adhérentes, d’où 
il paroît que le canal des aliments eft obligé de les fuivre 
dans les mouvements qu’elles font de devant en arriére, & 
de 1 arriére en devant , pendant que l’infeéfe attire l’eau dans 
fon corps & qu’il l’en fait fortir; cette agitation produit 
peut-etre un effet plus confldérable que celui du mouvement 
periftaltique des inteftins des grands animaux. Le bout de 
ce canal, le véritable anu«, ne m’a pas paru être fixe, j’ai 
cru fe voir tantôt de niveau avec les pièces en forme de 
coquilles, pendant qu’elles ferment le bout du derrière 3 6. 
& tantôt très-loin de-là , félon que le lacis de trachées fe 
trouvoit près ou loin de l’extrémité du corps. 

La patience & la dextérité d’un grand anatomifte trou- 
veroient de quoi s’exercer long-temps dans l’intérieur de 
cet infeéle ; mais fon extérieur fournit des particularités 
oignes d’être vues , & heureufement aifées à voir : c’eft 
fur le devant & fur le deflbus de la tête qu’on les peut 
obferver. Chaque nymphe porte une efpece de malque *, * Fig 
^ ceux des nymphes des trois différents genres ont des ^ 
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R 56.6-. formes différentes. Les nymphes à corps court* ou du 
. premier genre, en ont un que je nommerai en cafque, 

parce qu’il forme fur le front de ces inleéles une convexité 
arrondie en quelque Ibrte, comme la lartie anterieure d’un 

♦ Fig. I O. vrai calque *. Le mafquc * des nymplies du fécond gènre, 

* Fig. 4.. eft applati/, aulîi 1 appellerai - je lîmplement mafque plat, 

* Fig. 6. Si. je donnerai le nom de malque plat Si éfilé * à ce- 

lui des nymphes du troifiéme genre , parce que le leur, 
plat comme le mafque des nymphes du fécond genre , eft 
plus longue plus étroit par embas. Nous nous arrêterons 
d’abord à faire connoître celui des nymphes du premier 
genre. 

Les infedes qui ont des dents , comme les chenilles & 
les vers de beaucoup d’elpeces, n’en ont communément 
que deux, ordinairement grandes Si fortes, & d autant 
plus vilibles qu’elles font placées en-dehors de la bouche, 
nos nymphes de demoile les en font mieux fournies, elles 
en ont quatre folides , larges Sc longues , qui viennent fe 
rencontrer deux à deux en devant Sc for le milieu dui'fi 
bouche beaucoup plus grande que celle de la plupart des 
autres infoébes. Cette bouche Sc ces dents ne font pourtant 
vilibles que quand on fait viofence à une nymphe pour 

* Fig. II. les mettre à découvert * : le mafque * qui couvre e 

?= Fig. 10. devant 6c le deffous de la tête , les cache, car il napom > 

comme l'es nôtres, une ouverture vis-à-vis la 
* ô i- deux pour les yeux ; ceux * de l’infoéle font po ^ 
tête, & par conféquent, hors du mafque qui, en un ni .j 
n’efl; nulle part à jour. Ce n’eft pas feulement en ce a q 
différé des nôtres , il s’en faut bien qu’il foit u h^‘'P i 
eft une vraye Sc très-beHe machine : il eft beaucoup 
long qu’il ne feroit néceffaire pour couvrir 1^ 
tête contre laquelle il eft appliqué ; il fe termina Litière 

♦ Fig. 10. J), efpece de menton*: il eft folide, étant fait ^ ^j^^gineufe 
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cartilagineufe , ou même écailleufe. On y diftingue aifé- 
nient une efpece de future * qui le divifeendeuxparties, 
dont 1 anterieure plus courte que l’autre , fera dans la 
fuite nommée le front du maique : ccû celle qui par une 
forte de rondeur donne aux mafques des nymphes du 
premier genre , 1 a.r d’un cafque; l’autre partie 4ra appel- * .. . 
lee la mentonnière : le. bout * de celle-ci relfemble à */'• 
une efpece de menton. Ce raafque n’eft qu’appliqué 
contre la tete , il ne lui ell aucunernent adhérent. Si on in- 
troduit , ce qui eft aifé , une pointe fine comme celle d un 
canif ou celle d une épingle , entre le front du mafque & 
la tete de 1 infeéle , on peut enfiiite ailement l’éloigner 
de la partie qu’il couvroit ; c’eft après l’avoir fait qu’on 
voit diftinéîement la bouche, & les dents dont elle ell 


* Fig. I r . 
in s» 


munie. 


Quand on - éloigne le mafque de la tête , on le fait 
tourner comme fur un pivot. Le menton eft articulé avec 
une piece * qui ed en quelque forte le pied ou lelupport 
du mafque ; elle a la même figure & les mêmes dimenfions 
que la partie pofterieure de la mentonnière, contre laquelle 
elle eft appliquée dans les temps ordinaires ; Ibn origine * * 
dl auprès du col , c’eft-là qu’elle eft alTujettie. La face exté- 
rieure de cette pièce qui tient lieu de pied au mafque , 
comme la face extérieure du mafque , eft cartilaeineufe • 
mais les faces intérieures de l’une & de l’autre, qui s’en- 
tretouchent , font recouvertes de chairs : là font des muf- ' 
des qui tendent à tenir le mafque aflujetti contre la tête, & 
auxquels on fait violence lorlqu’on l’en éloigne. 

Le feul ufage du mafque n’eft pourtant pas de couvrir 
la bouche & fes environs-, il en a un autre plus important 
« plus finguher ; c’eft lui qui doit fournir la bouche d’ali- 
ments ; aufli fi fa ftrudure eût été mieux connue de 
iW.mTierdam , il n’eût pas dit , comme il l’a fait, que les 
Tome VL Eee 
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demoiTeJJes auxquelles il a été accordé , fe nourriflbient J 

terre. Outre la future tranfverfale que nous avons fait re^ 
marquer , le mafque en a une longitudinale * fur le front' 

* U, U. quidivifecelui-ciendeuxpartjeségales.*,elleattemtlarutmÂ 

tranfverfale * , mais elle ne paffe pas outre. Ces futures ne 
font pas fuperfiçielles., elles pénètrent toute l’épailTeur du 
mafque, elles t-iennent réunies dans les tems où elles doivent 
i etre , des parties, qui peuvent être féparées dans d’autres 
temps. Au moyen de ces futures, le mafque fe trouve avoir 
deuxefpecesde volets* dont l’infeéle ouvrerunou l’autre* 
^ à fon gré , & qu’il ouvre tous deux à la fois quand il veut, foit 
1 3 . en partie *, foit entièrement : chacun de ces volets eft articulé 
avec la mentonnière, à un des bouts de la future tranfver- 
• s. file. * Quand nous ne le dirions pas , on imagineroit alTés 
qu’il y a des mufcles attachés au mafque , propres à pro- 
duire le jeu des volets ; s’ils s’ouvrent , ce n’eft pas au relie 
pour donner du jour à l’inlèèle; fesyeux * , commenous 
l’avons déjà fait remarquer , ne font pas placés delTous.niais 
une moitié de la bouche fe trouve fous chacun d’eux , & 
il eft néçeffaire qu’ils s’ouvrent pour laiffer paffer les ali- 
ments fur lefquels les dents doivent agir. Ces volets font 
plus ; nos nymphes font carnaciéres , elles fenourrilfentd in- 
feéles aquatiques, à l’affût defquels elles font continuelle- 
ment ; ces nymphes parviennent à en attraper de plus gros& 
de plus agiles qu’elles ne font : j’en ai vû d’occupées à mangft 
des tefîards. C’eflavec les volets du mafque qu’ellesattrapent 

leiirproye, ils valent d’excellentes ferres: les bords de ces 

pièces ont des dentelures qui les tiennent ademblees, lor 
que le mafque eft fermé ; ces dentelures font de vra}es 
dents, très-fines, mais fortes , Sc propres à bien retenir 
l’infeéle qui a été faifi : chaque volet a encore une loj^ 

^ Fig. la & gue pointe , * ou dent beaucoup plus longue, qm 

fon angle antérieur. 
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Lor/que J’infede qui a été pris par les deux volets ell 
petit, les dents le leur ôtent tout entier; mais lorfqu’il eft 
trop gros pour être logé dans la bouche, ou entre la bou- 
che & le front du mafque, une partie relie en-dehors des 
volets qui le tiennent laili,& qui ne l’abandonnent aux 
dents que quand ce qu’elles avoient à leur difpofition a 
été haché & avalé. J’ai trouvé un alTés grosteftard tenu 
ainfi entre les volets , la portion de cet animal qui étoit en- 
dehors, -étok faine, Sc celle qui étoit palTée fous les volets, 
étoit défigurée Sc comme broyée. 

Au relie on peut faire faire aux volets avec la pointe 
d’une epingle , le même jeu que la nymphe leur fait faire 
au moyen des mulclesqui leur Ibnt propres; je veux dire 
qu’on peut les entr’ouvrir , les écarter l’un de l’autre, en 
lever un feul , ou les lever tous deux. 

Le mafque plat * des nymphes du lecond genre ell, 
pour l’elTentiel , conllruit comme celui en cafque ; leprin- 
cipal ufage auquel il ell delliné, ell pourtant plus aifé 
à voir ; la partie antérieure , le front , au lieu d’être 
faite de deux volets, l’ell de deux elpeces de lerres * dont 
chacune ell terminée par une longue Sc forte pointe écail- 
leule * ; outre la pointe , chaque ferre ell compofée de deux 
parties , qui enfemble forment une efpece de bras * : la 
première attache de chaque bras, * car ils en ont chacun 
deux ell tout auprès de celle de l’autre , au milieu du maf 
que: de-là, chacun d’eux le dirige vers un côté du maf- 
.que;& c’ell-là qu’ell le coude * ou l’articulation fur la- 
quelle peut jouer l’avant-bras ou la pièce de la ferre qui ell 
armée d’une pointe *. Une nymphe qu’on tient dans la 
main, fait quelquefois lèntir que ces pointes font très-ca- 
pables de percer des inleéles : quelquefois elle en perce les 
chairs de la main qui lui fait violence ; mais leurs piquûres ne 
font ni dangereufes , ni bien douloureufes. Dans les temps 
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ordinaires les ferres font fi bien pliées & fi bine ajuftées 
que la partie formée de leuraflèmblage eft auffiplatequele 

* PI. 37-fig* relie ; la pointe de l’une ell couchée fur celle de l’autre *■ 

^ ^ on ne les dillingue que’quand on cherche à les voir; mais 
on les rend très-vifibles , 6c on s’alTûre des mouvements 
qu’elles peuvent faire , quand on les écarte l’une de l’autre 
avec la pointe d’une épingle , âc qu’on les oblige à fe 
déplier. 

Le mafque des demoifelles du troifiéme genre, des 
demoifelles à courte 6c à large tête , plat 6c plus élilé * 

*Pl. 38.%. par embas que celui dont nous venons de parler, en 

différé encore par d’autres particularités ; c’en eü une 
pour lui d’avoir, comme les nôtres, une ouverture vis-à- 
vis la bouche * : cette ouverture a la figuré d’un iofange * 
dont les deux angles les plus aigus font dans la direélionde 
la longueur du corps ; quoiqu’affés grande , elle n’eft vifi- 
ble que quand on a éloigné le mafque de la tête ; tant que 
ce dernier relie dans fa pofition naturelle, elle ellhoudice 
en grande partie par un bouton charnu * que je regarde 
comme la langue de la nymphe ; on le trouve à celles de 
tous les genres; il ell capable de divers mouvements, & 

* Fig. 8 . /. placé immédiatement auprès de la dernière paire de dents . 

D’autres chairs qui partent des environs de la bouche, & 
les bouts des dents , achèvent de remplir l’ouverture dont» 
s’agit. La forme des ferres de ces mafques y ell encore une 
autre particularité : celles des derniers dont nous avons 
parlé , ont été comparées à des bras ; les ferres des nou- 
veaux mafques peuvent l’être à des mains*; plus courtes 
6c plus larges que les autres, elles fe terminent par quaf^ 
longues pointes écailleulès , courbes , qui feinblent 
des doigts déliés, dont l’un plus court * que les autres, 
analogue au pouce. Chacune de ces ferres ell articu'^^^^^ 

* O e un des bords du mafque * ; quand elles font écarte 
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l’une de l’autre , enviroi> vis-à-vis le milieu de l’ouver- 
ture en lofange, on voit deux pièces* également larges* pi ,5 
dans toute leur longueur, qui s’arcboutent mutuellement 
par leur bout antérieur , & qui renferment la moitié anté- 
rieure de l’ouverture en lofange ; chacune de ces pièces fert 
d’appui à une des ferres , quand celles-ci font fermées ou 
potées fur le mafque : alors les lèrres font fi bien aiuftées 
qu’elles femblent faire corps avec le refte *; les crochets de =!■ Pi. 38. % 
l’une s’engrainent réciproquement dans les intervalles que 
laiflent entr’eux les crochets de lautre , de forte qu’alors on 
ne peut les appercevoir , ni diftinguer nettement la figure 
des pièces auxquelles ils appartiennent. 

Les nymphes qui portent les mafques du dernier genre, 
ont, comme nous lavons déjà dit , un corps plus long 
& plus éfilé que celui des autres nymphes , par rapport 
à fl grandeur: elles en different encore par la grandeur 
& la figure des pièces attachées au bout de leur corps ; 
quelques-unes y ont trois nageoires plates , cartilagineufes, 

& d’une figure qui tient de l’ovale*, mais pourtant plus *F!g.3.n,n, 
étroites à leur origine qu’à leur bout. Chacune a une groffe 
côte * par laquelle elle eft partagée en deux parties égales, * Fig. 
comme une feuille de plante l’eft par fa principale nervure : 
de cette côte partent des fibres dirigées avec régularité vers 
la circonférence , comme le font les barbes des plumes. 

D’autres efpeces de nymphes de ce même genre , au lieu 
des trois nageoires plates ont trois pièces cartilagineufes * , * Fig. i , 2 
analogues aux picquants des nymphes du premier & du ^ 
fécond genre , en ce qu’elles fe peuvent réunir pour former 
à l’infede une queue pointue, & qui femble d’une feule 
)iéce: ces dernières nageoires font pourtant beaucoup plus 
ongues que les picquants auxquels nous les comparons ; 
celle du milieu * attachée au-deffus du corps, ell plus * 
courte que les deux autres, dont chacune part d’un des 

E * • • 
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côtés; toutes les trois deviennent de plus en plus menues 
pour fe terminer en pointe , & font pliées en gouttière. 

La plû|>art des nymphes , Si toutes peut-être , doivent vi- 
vre dix à onze mois fous 1 eau avant que d’être en état de fe 
transformer en demoifelles; je ne fçais pourtant fi on n’a 
pas en Automne des demoifelles qui viennentd œufs pon- 
dus au Printemps : les nymphes qui paffent fous l’eau les 
mois les plus favorables à i accroiffement , doivent croître 
plus promptement que les autres. Quoi qui! en foit, de- 
puis le mois d’Avril jufqu a la fin de Septembre, &mêmc 
jufqu’au milieu d’Oc^obre , il y a journellement des nym- 
phes qui fe métamorphofent en demoifelles. Les transfor- 
mations de celles de certaines efpeces ne m’ont pourtant 
paru arriver que dans certains mois : ce n’eft qu’en May 
Si en Juin que j’ai vû des demoifelles jaunes & à corps 
* PI. 3 5 . fig. court , * fe tirer de l’état de poifTon ; mais j’ai vû paroître 
1 & 2 . d’auffi bonne heure, Sc quelques mois plus tard, des de- 
moifelles du fécond genre. 

Celles qui fe font métamorphofées chés moi en Avril, 
quoique grandes*, l’étoient moins que celles qui ny 
ont quitté leur dépouille qu’à la fin de Juin, & dans les 
mois de Juillet Sc d’Août. Ce n’efl: pas feulement par la 
grandeur à laquelle font parvenues des nymphes d une cer- 
taine efpece , qu’on connoît que le temps de leur metainor- 

phofe approche ; d’autres fignes l’annoncent; avant que ce 

temps arrive, les quatre fourreaux dans lefquels les aj 
font renfermées , deviennent plus diftincfls , les deux 
même côté paroiffent plus détachés l’un de l’autre, 
fin dans plu fleurs efpeces de nymphes , ils changent de po 
tion: au lieu qu’ils étoient appliqués à plat fur le corps 
jeunes nymphes , ils le font par la tranche fur le coq^^ 


* Eig. J.' 

* Fig. 3. 


celles à terme; ils fe font redreffés. 

C’efl: hors de l’eau que doit s’accomplir 
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opération qui fait pafler l’infede de i état de poiflbn à ce- 
luid’habitant delair.Toutes les nymphes que Ion voithors 
de l’eau en partie ou en entier , foit fur les bords d’un ruif- 
feau , foit fur ceux d’un étang ou d’un balfin , ne font pqur- 
tapt pas prêtes a devenii ailees fouvent celles qui nelefont 
éloignées de l’eau que d’un pouce ou deux, y rentrent après 
avoir relpire 1 air,, mais celles qui ont. foit un plus grand 
chemin , qui en ont parcouru un fur terre de quelques 
pieds de longueur , & celles fur-tout que l’ontrouve crami- 
poitnées fur des tiges ou des branches de-plantes , fe prépa- 
rent à quitter le fourreau qui les empêche de paroître 
demoifelles. 

J’en ai eu de la même elpece qui le font métamorpho- 
fées une heure ou deux après être forties de l’eau , & d’au- 
tres c ui ont pafle ùn jour entier chés moi avant que de 

prendre une nouvelle forme. L’opération, même, eft de 
quelque durée : ceux qui la verront commencer,nelaquitte- 
rontpas cependant avant qu’èlle foit finie, elle a de quoi 
occuper agréablement. On peut même ne pas fe lalfer à 
l’attendre , on peut lire, pour ainfi dire, dans les yeux de la 
nymphe, fi elle eft prête à fe transformer , fi elle ne tardera 
pas plus d’un quart d’heure ou d’une demi-heure ; les fiens 
qui jufque-là ont été tèmes & opaques, deviennent bril- 
lants & tranlparents. Cet éclat qui n’eftpas propre aux cor- 
nées de la nymphe, eft dû à celles de la demoifelle, qui font 
alors appliquées immédiatement fous les autres, & qui ont 
acquis tout le luifont qu’elles doivent avoir dans la.fuite : 
c’eft dequoi je me fuis aftiiré en enlevant les cornées à des 
nymphes , après qu’elles avoient femblé être devenues 
transparentes ; j’ai trouvé fous chacune un œil de la de- 
moifelle , auquel il ne manquoit rien. 

Enfin fi l’on veut fe procurer le plaifir de voir & de re- 
voir ce. qui fe palTe pendant' la transformation de ces 
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nymphes, on fe fournira au Printemps, comme je lai fa, "f ■ 
d’un bon nombre de celles de quelque efpece, qu on jettera 
dans un baffin , ou qu’on tiendra dans des bacquets pleins 
d’eju. Quand des dépouilles trouvées aux environs au- 
ront appris qu’il y a eu des nymphes qui fe font méta- 

morphofées, on examinera à différentes heures du jour les 
bordsde l’eau où l’on tientles autres, & on prendra celles qui 
fe feront rendues fur ces bords : elles y reftent ordinairement 
quelque temps pour fe reffuyer & fe fécher parfaitement, 
avant quede fbngerà aller plus loin. C’eftainfique jemefuis 
mis à portée de voir autant de fois que je l’ai voulu, cequi 
fe paffe pendant la transformation des nymphes du premier 
&; du fécond genre: ce que nous allons raconter en détail, 

regarde les unes & les autres. 

La nymphe après être refiée au bord de l’eau d’où elle e(l 
fbrtie, autant de temps qu’il lui en afallupourfel)ienfé- 
cher,^e met en marche, & cherche un lieu où les manœuvres 
qui doivent opérer le grand changement auquel ellelèpre- 
pare , fe puifîent faire commodément : fouventellefedétep 
mine pour une plante fur laquelle elle grimpe ; apres lavoir 
parcourue , elle fe fixe , fbit contre la tige , foit contre une 
branche, foit même contre une feuille, quelquefois e e 

s’attache à un brin de boisfec; mais elle fè place toujours a 

tête enhaut , il lui efl effentiel d’être dans cette pofition. e 
qui ne lui efl pas moins néceffaire, c’efl de fecramponner e 
manière que des efforts affés confidérables ne foient 
capables de la faire changer de place. Elle y parvient an 
peine & fans induflrie , car elle n’a qu’à preffer le 


fès pieds contre le corps fur lequel elle veut s ‘ 
que pied efl terminé par deux crochets roides , 
la pointe efl fi fine , qu’elle pénétré dans des plantes» 
du bois , &c. qu’elle ne fait prefque que touchei- 
vent décroché des fourreaux d’où des demoifelles s e ^ 
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tirées, & j’ai admiré enfuite la facilité avec laquelle je les 
accroclîois fondement contre des corps furlcfquels je les 
pofois Ihnsles prelTer fenfiblement. 

Pour être en état de répéter mes obfervations avec faci- 
lité , j’ai eu à la fois pendant plufieurs jours à la campagne , 
un grand nombre de nymphes fixées dans un lieu où i( 
m’étoit aifé de les voir toutes d’un coup d’œil ; une des piè- 
ces d’une tapifleriede toile peinte d’une chambre très-bien 
éclairée , &. la pièce qui étoit dans le plus beau jour , en 
étoit très-garnie. On apportoit fur cette pièce toutes les 
nymphes qu’on avoit priles hors de l’eau ; elles s’y trou- 
voient bien , & la plupart fe cramponnoient à demeure , af- 
fés près de l’endroit où on les avoit placées ; aulfi y avoit-il 
peu d’heures dans le jour, où cette pièce de tapiflerie ne 
fournît un fpeélacle amufant & varié. Pour l’elfentiel , la 
métamorphofe de ces nymphes en demoifelles n’a rien de 
différent de celle des crifalides en papillons , & de celle de 
différentes autres nymphes en mouches, foit à deux , foità 
quatre aîles'. dans toutes c’eff toujours un animal qui quitte 
une dépouille fous laquelle étoient cachées , & hors d’état de 
fe développer, des parties qui, quand elles font mifes au, 
jour, le font paroître tout autre qu’il n’étoit auparavant. La 
métamorphofe dont il s’agit à préfent , a pourtant fes parti- 
cularités que nous allons détailler. 

La nymphe qui s’eft fixée , & dont les cornées paroifTent 
beaucoup plus tranfparentes qu’elles ne l’avoient paru juf- 
que-là, fe tient tranquille; les mouvements par lefquels la 
transformation eft préparée, fe paffent dans fon intérieur: le 
premier effet fenfible qu^ls produifent ,eft de faire fendre en- 
defilis la partie du fourreau qui couvre le corcelet : par la 
fentequi s’y eft faite , on voit une portion du corcelet de la 
demoifelle, cette portion qui s’élève bien-tôt au-deffus des 
bwds de la fente, fe gonfle, & fait ainfi l’office de coin 
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pour l’obligera devenir plus longue. Elle gagiae l’extrémitc 
anterieure du corcelct , elle parvient enfuite au col , enfin elle 
avance julque fur le crâne , à la hauteur des yeux : là fe 
fait unel'cconde fente dont la direélion cfl: perpendiculaire 
à celle de la première , elle va vers l’une & l’autre cornée 
Sl s’étend jul'qu’au centre de chacune, & par-delà. Pour 
lliire cette dernière fente , 6l la partie de l’autre qui fe trouve 
fur le crâne , il a été accordé à la demoifelle prête à naître, 
de pouvoir gonfler fa tête , comme nous avons vû ailleurs 
que des mouches à deux ailes gonflent la leur dans unefem- 
blable circonftance ; cette tête qui, quand elle fera deve- 
nu dure & écailleufe, aura une forme conftante, peut, 
alors quelle eft encore molle , en prendre fuccelTivemenî 
de différentes, fe gonfler <&. fe contrarier , comme fi elle 
étoit membraneulè. 


•- A mefure que la fente du fourreau qui efl au-delTus da 
€X)rcelet s’aggrandit , une plus grande portion de celui-ci 
devient à découvert & s’élève ; & dès que cette fente eft 
parvenue jufqu’à l’endroit du crâne où elle doit aller, & 
que la fente tranfverfale qui s’étend Jufqu’aux cornées, a 
été faite, la tête de la demoifelle trop prefFée auparavant, 
efl plus à l’aife , Sc en état de fe dégager : elle fe tire un peu 
arriére, & fort de la dépouille; elle s’élève au-deffusdes 
bords d’une fente affés grande pour lalaiffer palTer.Latetc 
de la mouche efl fi grofle alors, qu’on a peine à concevoir 
qu’elle ait pu être contenuë quelques inflants auparavant 

fous le crâne de la dépouille. La p.artie antérieure de la mou 

ehe dans laquelle je comprends fà tête & fbn corcelet, c 
donc à découvert Sl en l’air , au-deffus du fourreau , hors 
duquel ellefe tire de plus-enplus; les jambes qui 
corcelet ne tardent pas à commencera fè montrer, a lo ^ 
en partie de leurs étuis , qui font ces jambes que la nytnp 
fi bien cramponnées contre Quelque corps foliflC’ P® 
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dégager encore davantage celles qui lui font propres,' la 
niouche naiflante renverlè en arriére la partie qui eft hors du 

fourreau*. Pendant que les jambes fe dégagent, on peut ob- * PI. 59.%. 

iêrver de chaque côté deux cordons blancs attachéschacun 
par un bout à la partie de la dépouille qui couvroit aupara- 
vant le corcelet : ces quatre cordons font les quatre gros 
troncs de trachées de la nymphe, dont nous avons eu occa- 
fiondeparler,ilsnedoivent pas fervir à la demoifelle, ils 
fortent defon intérieur par les quatre ftigmates de fon cor- 
celet. A mefure quelle s eleve davantage fur fa dépouille , 
la portion de chaque trachée qui paroît hors de fon corps , 

&qui en eft fortie, devient plus longue; mais pour fairé 
Ibrtir une plus longue portion de ces trachées devenues 
inutiles, & fur -tout pour achever de tirer lès jambes de 
leurs étuis , la demoifelle poulTe le renverlèment en arriére 
bien plus loin qu’elle n’avoit fait , elle fe renverfe à un tel 
point qu’elle fe trouve avoir la tête pendante en em- 
bas * ; elle n’eft alors foûtenuë que par fes derniers anneaux * 
qui font reliés dans la dépouille , iis forment une efpece 
de crochet qui l’empêche de tomber. 

Quand elle s’eft mile dans cette dernière pofition , les 
jambes fe trouvent fort éloignées des étuis dans lefquels 
elles étoient logées un peu auparavant , au ITi font-elles li- 
bres; alors la mouche les plie en différents feus , elle les re- 
mue pendant deux ou trois minutes, comme pour les ef- 
fayer , ou les rendre propres aux mouvements qu’elles au- 
ront à exécuter dans la fuite ; mais bieiii^tôt elle celTe de les 
agiter, & elle fe tient dans la plus grande inaélion. La pre- 
mière que je vis dans ce temps de repos , me parut morte 
ou mourante ; je cru 5 fes forces épuifées par des manœu- 
vres qui avoient mal tourné; à peine pouvois-je apperce- 
voir de fois à autres de très - légers mouvements au bout 
de fes pieds: elle refta pendant plus, d’un quart d’heure' 
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dans cet état où je la croyois preique fans vie , & j en aj 
vû d’autres y relier près d’une demi - heure. J’étois prêta 
celfer d’oblèrver la première dont j’ai parlé, n’elpérant 
plus qu’elle devînt en état de fe mouvoir , lorfqu’elie m’an. 
prit que dans le temps où je l’avois cru mourante, fe 
parties trop molles avoient pris de la confiftaneejs’étoient 
affermies, & qu’elle avoit acquis des forces. Elle lit fousnies 
yeux une aélion qui en demandoit beaucoup , une vraye 
aélion de vigueur. Dans fon état de foiblelTe apparente , ou 
plutôt de tranquillité , fon corps étoit un peu contour- 
né , étant concave du côté du dos , & convexe du côté 
du ventre ; elle lui donna une courbure direélement 
contraire , elle le rendit concave du côté du ventre; elle fe 
recourba enfuite beaucoup davantage dans le même feui, 
& fi fubitement , qu’elle fembla faire une efpece de faut 
qui mit fa tête à la hauteur de la partie du fourreau dans la- 
quelle elle avoit été logée: fes jambes fe trouvèrent au-def- 
fusde la grande ouverture; bien-tôt leurs crochets faifirent 
* PI. s9*fio- la partie antérieure du fourreau *, & s’y cramponnèrent. 11 
** efl donc effentiel que cette manœuvre ne fe fàlTe qu’après 

que les crochets ont pris de là roideur. Il fut aifé alors à la 
demoifèlle d’achever de tirer la partie poftérieure de fon 
corps , de la dépouille dans laquelle elle étoit rertée juf- 
que - là ; elle augmenta la courbure du corps, elle le plia 
prefqu’en deux , âc par ce dernier mouvement elle encon- 
duifit le bout jufqu’à l’ouverture par laquelle elle tarda peu 
à le faire fortir : elle étendit enfuite fon corps à peu-pres 
en ligne droite, & elle fe trouva dans une attitude plu^ 
naturelle. 

V oilà la demoifelle entièrement née , mais bien éloignée 

encore de paroître telle que celles qui parcourent les airs, 
ou qui fe pofent fur des plantes ; elle efl toute contrefaàe . 
ie corps quoique plus long que la dépouille d’où il 
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ji’apascncoretoutefo longueur; les aîles qui font la grande 
& futile parure de ces mouches, n’ont pas beaucoup plus 
de volume qu’elles n’en avoient pendant qu’elles étoienc 
renfermées dans de courts & étroits fourreaux; elles ne 
font que des plaques fiilonnécs *, affés épaiffes , pofées de * 39- 

champ , & les unes contre les autres, ou comme mifes en 
paquet les unes fur les autres; on a peine à imaginer com- 
ment chacune de ces aîles pourra parvenir à acquérir l’am- 
pleur qui lui convient , comment elle pourra s’élargir & 
s’allonger fuffifamment. Ce qu’elles ont de trop en épaif- 
feur, fournira au volume qu’elles prendront dans les deux 
autres dimenfions ; ellesfont plilTées comme le papier d’un 
éventail , ou comme une feuille d’arbre prête à fe déve- 
lopper, ôcc’eft ce qui les rend fi étroites; mais ce qui les 
rend courtes ; c’eil que chacune de leurs parties longitudi- 
nales eft pliée comme ces lanternes de papier plus à l’ufage 
des Religieufes que des gens du monde. 

Le développement des ailes avance dans la fuite à vûë 
d’œil , 6c on aime à en voir les progrès : ils font tels que lorl- 
que j’ai voulu les faire deffmer , le trait qu’on traçoit pour 
repréfenter f état où une aîle venoit de le montrer, ne re- 
préfentoit pas l’état de la même aîle fur laquelle on jettort 
les yeux pour reélifier ce trait. Quelquefois la mouche relie 
cramponnée fur fa dépouille , 6c c’eft-là que les aîles fe dé- 
veloppent ; 6c alfésfouvent elle s’éloigne de la dépouille 
pour aller fe placer mieux *. Pendant tout le temps que le * Fig- 4 - 
développement dure, elle eft 6c doit être dans la plus grande: 
inaélion ; fur-tout doit-elle éviter de donner aucun mouve- 
ment à fes aîles, 6c avoir fait choix d’une pofition où elles 
n’aient à craindre le frottement d’aucun corps : ces aîles qui 
bien-tôtaurontlaroideurd’un talc, fontplus flexibles alors^ 
êcplus molles qu’un papier mouillé; fi elles prenôient un 
mauvais pli , elles le conferyeroieni toujours; ilièroit à craiii- 
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<lrc pour elles de toucher même quelqu’une des parties de k 

mouche à qui elles appartiennent; & c’eft ce que celle-ci fem, 

ble fçavoir : les ailes pourroient même fe rencontrer & s’en- 
tre-nuire , fi elles étoient toutes quatre dans un même plan 
comme le font dans la fuite celles des efpeces de demoifelles 
dont il s’agit aduellement , fi elles étoient toutes quatredans 
un plan parallèle à celui de pofition ; elles lui font alors per- 
pendiculaires, & mifes les unes à côté des autres. Cette ma- 
nière dont elles font placées, peut n’être aucunement dûë àla 
prévoyance de la mouche, mais ce que la mouche paroît 
prévoir, & qui fut remarqué par * * , plutôt quepar 
moi , pendant quelle delTinoit une demoifelle dont les 
ailes s’étendoient en tout fens; ce que, dis-je, la mouche 
paroît prévoir , c’eft que fes ailes fe chiffonneroient li leur 
bord venoit à toucher le delTus du corps : or pendant 
qu’elles s’allongent, & fur- tout pendant qu’elles s’élar- 
giiïent , leur bord pourroit s’appuyer fur le corps; afin que 
cela n’arrive pas , la demoifelle courbe fon corps*, elle le 
rend concave du côté du dos, & de plus en plus concave 
à mefure que les ailes s’élargilTent , de forte qu’il eft aile 
d’oblèrver un vuide qui fe conferve toûjoiirs entre le bord 
arrondi Sc convexe de l’aile &. le corps ; l’aile en s’élargii- 
faiit , cherche le corps qui la fuit. 

Elles fe déplient en même temps en long &. en large: on 
voit dans ce clernier fens des efpeces de fibres qui s ecartent 
les unes des autres, des filions quis’éiargiffent, & ^ 
des rayes tranfverfales qui s’affoibliffent en s’étendant; en n 

chaque aîles’applanit endevenantpluslarge&pius longue- 

Les liqueurs qui font pouffées avec force & vîteffedans es 
aî{es,produifent apparemment des effets prompts; le 

ment des liqueurs paroît même néceffaire pour aidera 0 

tenir des efpeces de feuilles fi molles, dans les pontioiis 0 

elles reftent. S’il falloitprouverquelacirculationdesbqit*' 
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eft néceflaire pour écarter ici les unes des autres des parties 
trop rapprochées , s’il falloir détruire un foupçon (jii’on 
pourroit avoir , que les fibres quoique molles, ont un i elîbrt, 
ou qu’en fe léchant , elles en prennent un qui tend à 
les étendre en tout fens, jen’aurois qu a rapporter une ex- 
périence faite furunedemoifellepérie pendant latransfor- 
niation. Je dégageai moi-même fes aîlcs de leurs four- 
reaux : elles le lailTerent allonger & élargir à mon gré ; 
mais dès que je les abandonnai à elles-mêmes, elles rede- 
vinrent trop courtes ; le reflbrt de leurs parties ne tendoit 
qu’à les tenir pliées comme elles l’avoient toujours été. 

Au relie, le développement va , comme je l’ai déjà fait - 
entendre , plus vite que je ne l’eulTe voulu lorfque j’avois 
à faire reprélénter une aîle vûë dans quelqu’un des états 
3ar où elle palTe : pour en rendre la durée fixe, je làcrifiai 
a mouche, je la plongeai dans l’eljorit de vin , elle y 
relia peut-être une demi-minute avant que d’être étouffée, 
& dans un temps fi court & de fotiffrance , les ailes s’éten- 
dirent beaucoup. Le développement des ailes ell ordinai- 
rement complet en moins d’un quart d’heure : cette durée 
ne paroitra pas longue , fi on fait attention au chemin que 
le bout de chaque aile a eu à parcourir , & combien de 
parties ont «Été obligées de s’écarter les unes des autres. 
Mais les ailes qui ont acquis toute leur ampleur, ne font 
pas prêtes encore à avoir alTés de confillance, à être défi- 
féchées , fermes & friables , comme elles le deviennent. 
J’ai eu ebés moi des demoifelles qui les ont tenues toutes 
quatre fur leur corps , comme elles y font pendant que le 
développement s’opère , plus de deux heures : ce n’étoic 
qu’au bout de ce temps qu’elles avoient pu les éloigner les 
unes des autres , les placer toutes quatre dans un même 
plan , les difpofer par rapport au corps , comme des avi- 
rons le font par rapport à unegalere; &.q_uoiqu’enliberié^ 
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elles n’ont eOâyé à s en fervir pour voler, qu’au bout de 
deux ou trois autres heures. 

Le corps iiacheve de s’allonger , chacun de Tes an< 
ncaux n’acheve de s’étendre & de le déboîter de celui qui 
le précédé ou le fliit , que quand il ne ipanque plus rien 
à la grandeur des aîles. 11 y a un temps ou elles vontpar- 
ileiàYonbout , Si dans la fuite ce boutpafTe ceux des aîles. 
Dans i’inftant où la demoifelle commence à paroître au 
U- 3 5* %• jour , fes couleurs font très-effacées. Les demoifelles * à 
’ corps long , de la plus grande efpece , qui ont fur le cor- 

celet & fur ie corps des taches bleues ou des taches jaunes, 
Sc fouvent des unes Si des autres , combinées avec des 
noires , font en naiffant , d’un blanc jaunâtre , ayant des on- 
des Si des taches d’un brun clair ; le jaunâtre prend une 
nuance d’un beau jaune citron , le brun s’obfcurcit , & fc 
change par degrés en un beau noir : par la fuite, des taches 
jaunes deviennent bleues; & il y a de ces demoifelles fur 
le corps defquelles il ne refte que du bleu & du noir. 

Dans la métamorphofè les infeélesne quittent pasfeu- 
icment un fourreau qui empêchoit les parties extérieures 
auxquelles iis devront leur nouvelle forme , de paroître & 
de fe développer ; ils fe défont en même temps de parties 
bien autrement organifées qu’une fimpie en\%loppc> qui 
leur avoient été néceffaires dans leur état precedent, & qu^' 
*P!. 36. fig. leur feront inutiles dans celui où ils paffent. Le ma que 

particulier aux nymplies demoifelles, eft de ce 
on ne le retrouve point aux demoifelles : ponrfÇ^^°.‘ . 
& outre fes ufages connus il n’avoit point encore ce 

fervir d’étui à quelqu’une des parties de 
dant que je tirois fucccffivement des leurs , celles „ 
demoifelle qui avoit péri après être feulement 
à faire faire à fbn fourreau les fentes par lefque es^ 
auroit dû fortir; pendant, dis-je, que je tirois chacun 
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f€s parties de leur étui propre , je fus fur-tout attentif à 
obferver fi je n’en dégagerois pas quelqu’une du mafque: 
aucune ne fortit du véritable mafque , ni n’y étoit conte- 
nue ; mais je vis que fon pied * , que ik partie qui eft pofté- * 3 /• k- 

rieure lorfqu’on le regarde en face , étoit le fourreau de la^’ ^ 
lèvre inférieure de la demoifelle. Cette lèvre avoit alors 
une figure bien différente decelle qu’elle devoit prendre, 
elle étoit mince, longue & platte , 6c dans la demoifelle 
elle eft courte, épaiffe 6c convexe vers le dehors* ; au lieu * ï*'- 39- % 
que pendant que la demoilèlle eft nymphe, lès autres par- 
ties font extrêmement raccourcies&plifféesdans leurs étuis, 
celle-ci eft donc extrêmement allongée dans le fien. Dès 
que je l’en eus mife dehors , elle prit la figure qu’elle de- 
voir avoir dans la demoifelle , le reffort foui de fes fibres 
la façonna : dans l’inftant je lafaifis entre mes doigts , 6c 
l’ayant tirée , je lui fis reprendre la figure qu’elle avoit dans 
fon étui ; quand je la îaiffai libre , elle reparut faite en 
vraye lèvre de demoifelle. 

Puifqu’aucune des parties de la demoifelle n’eft conte- 
nue dans le mafque , on ne fera pas furpris qu’il n’en ait 
manqué aucune à_une demoifelle , quoique j’euffe coupé 
un des volets d’un mafque en cafque. 

Il n’en eft pas des dents de la mouche comme de fa 
lèvre inférieure; chacune a une figure qui n’eft pas fort 
différente de celle qu’elle avoit dans la nymphe; chacune 
pourtant , toute folide quelle eft , étoit contenuë dans un 
étui hors duquel elle«doit être tirée, <Sc qui refte à la dé- 
pouille. 

L’intérieur de l’infoéle qui vient defubir une métamor- 
phofe,paroîtroit peut-être plus différent de l’intérieur qui 
lui étoit propre dans fon état précédent , que fon nouvel 
extérieur ne nous paroît différent de l’ancien. Il doit 
fe faire de grands changements dans les parties intérieures 
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d’un infcde à qui il étoit elTentiel de vivre dans l’eau ,lorf 
qu’il devient tellement conformé, qu’il perdroit la vie 
s’il y reftoit plongé pendant quelque temps. Nos denioi- 
felles ne/çauroient vivre fous l’eau auITi long-temps qu’ 
vivent d’autres infedes qui font nés éc ont pris leuraccroif 

fement fur terre. Elles ont donc perdu les parties au moyen 

defquelles elles la refpiroient ; celles même qui leur fer- 
voient à refpirer l’air pendant qu’elles étoient nymphes , 
ne peuvent plus leur y fervir quand elles font devenues 
mouches. Nous avons vû ci-deffus les quatre grolTes tra- 
chées propres à la nymphe, fortir du corps de la demoi- 
• felle * qui achevoit de fe tirer de fon fourreau ; fes efpe- 
ces de poulmons , fes vaiffeaux à air doivent être faitstout 
autrement que dans la nymphe. Il y a un temps où l’on 
peut avoir le piailir de les voir fans difféquer lamoudie; 
c’ell: fur-tout dans celles à corps plat , qu’il m’a étéaifé de 
les obferver dans leur intérieur. Après que leurs ailes ont 
été entièrement (léveloppées , mais pendant qu’elles font 
encore perpendiculaires au plan de pofition , vient un 
moment qui mérite qu’on cherche à le failir : dans ce mo- 
ment la nouvelle mouche remplit fon corps d’air , foit 
pour lui faire prendre toute la longueur qui lui convient, 
en en développant tous les anneaux , foit pour quelque 
raifbn qui m’elt inconnue ; elle le gonfle comme un ba- 
lon , il fèmble qu elle le fouffle. Le corps qui dans les 
demoifelles de cette efpece , efl mol & applati dans I état 
naturel , efl alors diflendu au point d’être ferme; c’eft une 
circonflance bien favorable à l’Obfervateur : les membra- 
nes de l’enveloppe extérieure , qui ne fefont pas encore 
delféchées , étant étendues , ont par-tout une fi grande 
tranfparence , qu on peut prelque aufli-bien voir les par 
ties intérieures que fi elles étoient fous une glac^= 
i art imaginable de difféquer ne parviendroit pas a niettt® 
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fous les yeux ce qui y eft alors ; on voit nettement les tra- 
chées , leurs ramifications , & de jolis fàcs faits en bourfe à 
Berger, par lefquelsellesfe terminention a repréfentédans 
la Fig. 8 de la Planche 3 9, unepartie des objets qui s offrent 
alors aux yeux. En regardant par-deffus le dos , je diflin- 
guois fïirement les femelles des mâles ; les premières me 
montroient de chaque côté une longue partie que je ne 
trouvois pas aux autres. 

Pendant qu unedemoifelletenoit ainfi fon corps gonflé, 
jelui ai fait le plus vite qifil ma étépoffible, deux ligatu- 
res avec un fil de foye , l’une au bout du corps, & l’autre 
auprès de fa jondion avec le corcelet. Lademoifelle a péri, 

& l’air ne s’efl pas échappé ; le corps eft refté gonflé & dif- 
tendu, & il eft encore à peu -près dans le même état de- 
puis plufieurs années que je le garde; on y peut diftinguer 
encore toutes les trachées, qui étant des vaiffeaux cartila- 
gineux, ne font pas de ceux qui fè pourriffent, ou qui le 
réduilent à rien en féchant. 

Dans différents mois de l’année on voit des nymphes 
de demoifeües à mafque plat , long & éfîlé * , fe méta- * PI. 
morphofer, comme on en voit de celles à mafque fim- ’ ^ 
plement plat & à mafque en cafque; mais leur transfor- 
mation ne m’ayant rien offert de particulier, je ne m’ar- 
rêterai pas à en décrire les circonftances , je me contente- 
rai de dire que cette grande opération paroît moins labo- 
rieufepour les demoifeües à large tête, -que pour les au- 
tres; au moins s’acheve - t-elle plus promptement : les aîles 
de ces demoifeües font développées dans la moitié du 
temps néceffaire au développement de' celles des autres. 

Dès que les demoifeües de quelque genre & de quelque 
efpeceque ce foit , ont leurs aîles fufiifam ment affermies,, 
elles .prennent l’eflbr comme les oifeauxde proye , & pour 
la même fin : elles doivent paffer une partie de leur vie au 
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milieu des airs, elles y font cent tours & retours poiirv 
découvrir d’autres inlèéles ailés auxquels elles foient fupé- 
rieures en force , & s’en emparer. Les mâles* ont bien-tôt 
un autre objet dans les vols qu’ils dirigent fucceffivement 
vers différents côtés , éelui de trouver des femelles aux- 
quelles ils puiffent s’unir. Leurs amours, pour ainfi dire 

la manière dont fe fait la jonélion d’un mâle avec une 
fémelle , efl: ce que l’hifloire de ces mouches a de plus par- 
ticulier à nous apprendre , &. peut être vû par ceux qui 
font le moins exercés à faire des obfervations. Les prome- 
nades les plus agréables , celles qui fe font dans de belles 
prairies bordées par une rivière ou par un ruifTeau , of- 
frent depuis le Printemps jufque vers le milieu de l’Au- 
tomne , des demoifelles de différentes grandeurs & de 
différentes efpeces : pour peu qu’on leur donne d’atten- 
tion, outre celles que l’on verra poféesfur les plantes, on 
en verra beaucoup d’autres en l’air , &l parmi ces dernières 
on- en remarquera qui y volent par paires*. Les deux de 
chaque paire paroîtront finguliérement difpofées : le bout 
j;lu corps de rune,de l’antérieure*, efl pofé fur le col ne 
la poflérieure * ; toutes deux volent de concert , ayant le 
corps étendu en ligne droite ; l’antérieure eft le mâle qui 
avec des crochets qu’il a au bout du derrière, tient fa 
mclle faifie par le col , la conduit où il veut & où celle- 
ci femble fe laiffer conduire volontiers, piiifqu’elle agite Tes 
ailes pouralleren avant , comme elle feroit fl elle étoit libre. 

Leeuwenlîoek * a cru que les deux demoifelles ain i 
jointes , l’étoient de la manière dont il a été établi qu dp* 
le feroient pour que le mâle fécondât les œufs de la fC' 

1 J I 

melle : il a- cru que le mâle avoit à fon derrière la pan 
qui fert à les vivifier , & que l’ouverture dellinée a rece- 
voir cette partie , fe trouvoit fur le col de la femelle , ou 
plûtôt fur fon corcelet ; il a cru y voir le trou par 
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les œufs dévoient Ibrtir. Quoique l’accoupiement des de- 
nioifelles Tefade d’une façon finguliére , il ne fuppofepas 
une pofition fi bizarre de l’entrée du conduit par lequel doit 
palfer la liqueur qui opéré la fécondation: rouvcrture que 
Lceuwenhoek avoit placée en-defllis au col ou au corcelet 
(le cette mouche, l’eft, comme dansles mouchesdes autres' 
efpeces , en-delfous , & prel'qu’au bout de fon long corps. 

Mais les parties propres au m'âle font tout autrement 
placées dans le corps des demoifelles que dans celui des 
autres mouches ; elles ne font point au bout du derrière 
où Lceuwenhoek les a cru , & où il étoit naturel de les 
croire, en s’en tenant fimplementà l’analogie. Pour peu 
néantmoins qu’on examine le delfous du corps du mâle , 
près de fa jonétion avec le corcelet, à fes premiers anneaux , 
on remarque aifément des parties * qu’on cherche inutile- * 39 - %• 

ment à celui delafémelle: c’en eft affés pourfoupçonner fig. 

au moins avec vraifemblance , que ce font celles qui con- 7- 
fîituent fon ftxe ; leur figure fortifie le foupçon. Enfin fi 
on perfévere à obferver des demoifelles qu’on avoit vû 
voler par paires , on parvient à fe convaincre que ce que 
Lceuwenhoek avoit pris pour l’accouplement , n’en efi: 
que le prélude, & que les parties du mâle fituées fi pro- 
che du corcelet , font cependant celles qui doivent s’in- 
troduire dans l’ouverture qui eftau-deflbus de l’anus delà 
fémelle. 

L’accouplement complet d’une efpece de ces mou- 
ches a été très-bien vû par M. Homberg , qui l’a décrit & 
en a donné une bonne figure dans les Mémoires de l’A- 
cadémie de 1699, pag. 145. il avoit été vu même long- 
temps auparavant par Swammerdam , comme il paroît 
par l’édition de les Œuvres , qui a été procurée au Public 
depuis peu d’années par les Ibins de feu l’illuftre M. 

Boerhaavç. Mais j’ai eu apparemment plus d’occafions dç 

G * • • 
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Je voir & revoir , que n’en ont eu ces céiébres Auteurs • j’ * 
pu oblèrver divers petits manèges qui le precedent , dont 
ils ne nous ont pas parlé , parce qu’ils ne f'e font pas pré- 
fentes à leurs yeux. Un étang mal foigné qui fe trouve 
très-près de chés moi , à Reaumur , ferabie être placé pour 
donner ce fpeélacle à qui en eft curieux , il a peu déten- 
due , âi eft rempli de rofeaux & de glayeuls; mais ce que 
la pofition a de plus favorable , c’elt qu’il eft entouré de 
coteaux qui en font très-proches : il eft placé comme dans 
le fond d’un entonnoir ; l’air eft tranquille autour de les 
bords , pendant qu’il eft agité plus loin , ce qui invite les 
demoifelles à fe réunir par paires tout auprès de l’étang 
même ; elles y font rarement emportées loin par ces coups 
de vent qui les font perdre de vûë à l’obfervateur , comme 
il arrive dans des lieux plus découverts. D’ailleurs l’air y 
eft plus échauffé que par-tout aux environs. C’ell-là que 
depuis la mi-Septembre jufque par-delà la mi-Oélobrc, 
& dans les beaux jours depuis onze heures du matin 
jufqu’à quatre & cinq heures du foir, j’étois fiir de trou- 
ver des demoifelles de toutes efpeces , unies enfemble 
ou qui clierchoient à s’unir ; fouvent huit à dix couplesie 
préfèntoient à la fois à mes yeux ; je n’étois enibarraué 
que par le choix de celui fur qui je devois fixer mes re- 
gards. Je ne parlerai que de deux efpeces de demoilèlies 
que j’y ai le plus fuivies , dont l’une eft affés petite & 2 
tête large * , & dont l’autre * eft de grandeur médiocre, a 
tête ronde ; les façons de procéder des autres efpeces , 
quand il s’agit de s’entre-fiire l’amour , revienne^i^ 
façons de celles-ci. 

Il n’en eft pas des demoifelles comme des 
de beaucoup d’autres infeéles aîlés, parmi lefquels dm^' 
rentes couleurs fervent ordinairement à faire difling^^| 
les unes des autres des efpeces différentes: 
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ïîcrnoîfcHcs les couleurs ne dénotent le plus louv^cnt nue 
lies différences de fexe. Les fémelles de la grande efpece, 
a corps court & applati , ^ui font jaunes , ont pourtant 
des mâles jaunes; mais elles en ont auffi d’une belle cou- '' 
leur ardoifée J’ai vû à Paris au-defîus de l’eau du baffm » Fi-» 
(le mon orangerie , de ces mâles ardoil'és , s’accoupler avec 
des fémelles jaunes. Des demoifelles au-deffous de fa o-ran- 
deur médiocre , à tête large, qui font fi communes%ns 
les prairies , & qiii s’y font remarquer par leur beau bleu ♦ Fig 
s accouplent avec des demoifelles d'fin verdâtre doré , & 
avec d’autres purement grifâires : toutes les bleues que 
jai prifes, etoient des mâles. Ce qui mérite encore plus 
d’être remarqué , c’efl qu’ils furpaffoient un péVi les fé- 
melles en grandeur ; car c’eff une exception à une régie 
que nous avons donnée comme générale pour les infè- 
éfes , fçavoir , que parmi eux les fémelles font plus grandes 
que les mâles. D’autres efpeces de demoifelles ont confir- 
mé cette exception ; je n’ai jamais trouvé de mâles fenfi- 
blement plus petits que leurs fémelles ,& quelquefois j’en ai 
trouvé cie fenfiblement plus grands. Dans une des deux 
efpeces auxquelles nous allons nous fixer, pour raconter 
tous les préludes de l’accouplement , & comment il de- 
vient complet , les mâles ont pour le moins une grandeur 
égale à cel^ des fémelles : la fuite des procédés des pre- 
miers , apprendra qu’il étoit néceffaire qu’ils furpaffafïènt 
les autres en force. On ne voit pas de même , quoique 
fans doute il y en ait des raifbns , pourquoi j^es couleurs 
propres à celles-ci , ne le font pas à ceux-là. 

Les demoifelles de cette efpece , ont le corps un peu * pj, 
moins long & plus délié que celui des bleues dont il vient 
(l’être parlé ; leur tête a d’un côté à l’autre une fois plus 
(le diamètre que du devant au derrière. Lorfqu’ellcs font 
en repos , elles portent leurs ailes d’une façon qui n’eft pas;; 


^ PI. 4.0. fig. 
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des plus ordinaires aux mouclies de ce genre : elles U 
tiennent pourtant parallèles , ou à peu près , au plan de 

pofition ; mais elles ne font pas perpendiculaires à la lon- 
gueur du corps , elles font avec lui un angle toûjoursaigu 
mais tantôt plus & tantôt moins. La couleur du delTus 
du corcelet & du delTus du corps de la fémelle , a beau- 
coup d’éclat , ÔL eft faite d’un mélange de rouge & de 
vcrd bronzé ; les côtés & le delfous du corcelet font d’un 
blancheâtre qui tient du gris de perle : le ventre ell un 
peu plus jaunâtre ; mais ni le gris de perle ni le jaunâtre 
n’ont aucune teinte de dorure : fes yeux à rczeau font 
jaunâtres. 

Les yeux à rézeau de quelques-uns des mâles des der- 
nières fémelles font d’un verd brun , & ceux de quelques- 
autresdu plus beau bleu. Ces mâles ont au j(îi fur les arêtes du 
corcelet , des traits d’un très-beau bleu , & le bout de leur 
queue eft encore de cette belle couleur : fur le relie de leur 
corps ell étenduë une couleur bronzée , qui dilFere de 
celle des fémelles , en ce qu’elle ell plus verdâtre. 

Dès que la chaleur du jour a commencé àfefairefen- 
tir , elle anime les mâles qué nous venons de décrire. Une 
fémelle qui badine en l’air avec fes ailes , ou qui y va en 
avant , en a bien - tôt quelqu’un à la fuite : fi 
tre fémelle fe polè fur quelque plante , elle n’<y relie pas 

long-tempsfeule,qüelque mâle ne tarde pas à venir volef 

autour & au-delfus d’elle; car le mâle tend toujours a 
prendre le delTus de la fémelle , foit qu’elle vole , l^'^ 
qu’elle Ibit^n repos. C’ell au-delfus de là tete qui*^^’’ 
veut d’abord , il cherche à s’en aj>procher alfcs 
à portée de la faifir avec fes jambes * ; dès qu’il la tient’ 
contourne Ton corps en boucle pour en amener le 00 
fur le col de la fémelle, & dans l’inllant il fy crainpon>|^ 
de façon , qu’il n’ell plus dans le pouvoir de celle-ci ^e^^ 
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réparer de lui. Au bout du derrière du mâle font deux 
grands crochets * dont le bout cft moufle; il les entr’ou-'*Pl-4'. 
vre pour faire palTer entr’eux, comme dans une pince,' 
le col de la femelle , & il les ferme enfuite autant qu’il cft 
néceflaire pour s afllirer d’elle , pour la mettre hors d’état 
de lui échapper. J’ai quelquefois vû des mâles agiles & 
adroits, faifir le col de la femelle làns avoir commencé par 
prendre la tête de celle-ci entre leurs jambes. 

Si cette première jonélion s’efl: faite en l’air , le couple 
ne continue pas long-temps d’y voler ; il fc détermine à 
venir fc pofer fur quelque branche ou tige déplanté ; là il 
le place de manière que le mâle * le trouve toujours plus * 4'®- %* 

élevé que lafémelle. Soit que l’un Sc l’autre aiment à pren- ^ 

dre plufieurs petits vols , foit que le premier lieu qu’ils ont 
choifi ne foit pas à leur goût , lés deux mouches le quit- 
tent pour l’ordinaire au bout de deux ou trois minutes, 
fans le féparer l’une de l’autre ; elles vont ainfi fuccelfive- 
ment fe pofer fur trois ou quatre plantes peu éloignées , 
avant que de fe fixer. 

Quoique le mâle le foit rendu maître de la fémelle qu’il 
tient accrochée , il n’ell pas en fon pouvoir de confom- 
mer l’accouplement ; nous avons dit que celles de fes par- 
, lies par lefquelles il doit être fait , font placées en-delTous 
de Ibn ventre , alTésprès du corcelet il y a loin delà * Rg. 3,^ 
julqu’au bout du derrière de la fémelle ; pour que l’accou- ^ ^ ‘ 
plement s’accompliflTe , il faut donc que celle-ci le veuille , 
c’eft à elle à achever ce qui relie à faire. Mais il femble 
établi par une loi de la nature , que les fémelles ne fe ren- 
dront aux mâles qu’après leur avoir réfillé : parmi les 
infeéles , fi on en excepte les rèines des abeilles , tou- 
tes paroiflTent au moins le refufer aux premières ca- 
relTes du mâle : la demoifelle aulTi femble d’abord peu 
difpofée à répondre aux defirsdu fien ; ejle tient fon corps 
Tome VI. Hhh 
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allongé , & il faudroit qu elle le contournât beaucoup pour 
en conduire le bout iur l’endroit où il doit être pofé 
pour que fes œufs foient fécondes. L’amour de fa pofté- 
rité ii’eft pas d’abord affés puilfant fur elle pour la forcer 
à faire une adion qui nous doit paroître plus qu’indé- 
cente ; ce n’eft que par des importunités, qu’en lalTant 
pour ainfi dire fa patience , que le mâle parvient à l’y dé- 
terminer , ou , fi I on veut, ce n eÙ que par des careffes de 
longue durée , b de lui tenir le col forré , eft line façon de 
la carelfer. Il en a peut-être encore une autre; de temps 
* PI. 4o.fig. en temps il-recourbe fon corps en arc* , il élevelafémelle 

plus haut qu’elle n’étoit , il rapproche ainfi du bout du 
derrière de c^te dernière, le terme qu’il doit aller chercher. 
Mais enfin la fémelle quelquefois après un quart d’heure, 
quelquefois après un temps plus long , femble moins éloi- 
gnée de fe prêter à ce que le confiant mâle exige d’elle ; elle 
cefie détenir fon corps étendu tSc droit, elle le courbe d’av 
bord un peu , & enfuite de plus en plus , mais toujours ce- 
pendant fans le faire palfer fous celui du mâle; elle le con- 
tourne quelquefois au point d’en amener le bout auquel 
elle laifle une efpece d’empâtement , jufqu’auprès de fon 
^ Fig. 3. corcelet * : fon corps forme alors une efpece de boucle 

afies femblable à celles de fil de fer qui ont été nommées 
des portes. Elle femble s’eifayer diipofer fon corps a 
prendre cette courbûre qui doit rendre l’union compictte 
entre fon mâle & elle; bien-tôt pourtant elle rcdreirelon 
corps , mais pour n’être pas long-temps fans le pliet^ 
nouveau ; fouvent alors le mâle courbe le fieu en meme 
temps , comme pour faire de nouvelles & plus prenante» 
invitations dans un moment où il femble qu’elles doivent 
être acceptées. 

Ces préludes durent quelquefois une. heure & ’ 

félon qu’il fait plus ou moins chaud. J’ai obferve un 
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couple de demoifelles pendant plus d’une hcure6;:deniic 
qui {e fépara f'ans que le niâle fût venu about de vaincre 
l’obflination de la femelle : le foleil étoit aufîi alors prêt 

à fe coucher. Lorfque j’allois autour de l’étang chcrclicr 
de ces mouches , à peine en appercevois-je fur les onze 
heures quelques paires d’accrochées , & à midi j’en voyois 
en grand nombre , & de parfaitement accouplées. 

Quand la fémelle ne peut plus tenir contre de trop 
longues carefTes, quand elies’eft déterminée à une adion 
pour laquelle elle.avoit montré de leloignement pendant 
un temps afTés long , elle contourne fon corps tout autre- 
ment quelle navoit fait jufque-ià *; auparavant elle en “"Pi. 40 
lailToit le bout en-dehors de la boucle *, alors elle lui donne î 
iine diredion dppofée ; elle le porte enfuite fous le ventre ^ 
du mâle, qui de fon côté ne manque pas de courber fon 
corps en arc; mais à peine a-t-elle fait parvenir le bout du 
fien vers le milieu du ventre de ce dernier , que comme 
fi elle s en repentoit, elle le retire en arriére , & reprend 
fa première attitude; elle tarde peu pourtant à courber fon 
corps de nouveau , à en porter le bout plus loin, mais elle 
le^ ramene encore en arriére. Après avoir fait de pareil- 
les façons deux ou trois fois , elle conduit enfin 6c pofe le 
bout de fa partie poftérieure * fur l’endroit du ventre du * Fig. j. 
mâle où font des parties propres à l’y fixer: fi elle ne l’a 
pas placé exadement fur le lieu où il convient qu’il foit , 
elle le fait glifler un peu en avant ou en arriére , félon qu’il 
en eft befoin. 

La figure compofée des deux demoifelles ainfi réunies, 
forme une efpe^ de las en cœur dont la tête du mâle* * 
fait la pointe , Sc dans l’échancrûre duquel fe trouve la tête 
de la femelle*: les jambes de celle-ci n’ont plus alors *c. 
d’appui que fur fon propre corps* , elles font crampon- * /. 
nées fur les anneaux dont elles font le plus proche ; ou, 

Hhh ij 
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fl ion veut , les corps des deux demoifelles compofent 
enfemble une courbe fermée qui a un point de rebroulTe- 
meiit ; la femelle en eft une des branches , <Sc 1 autre eft faite 
Dar le mâle; mais les deux branches ne font pasfemblables: 
’une & l’autre ne confervent pas la même courbûre pen- 
dant toute la durée de l’opération ; car tantôt il prend en- 
vie au mâle , &. tantôt à la fémelle , d’approcher ou d’éloi- 


gner quelque portion de Ibn corps , delà portion du corps 
de l’autre , qui y répond ; d’ailleurs, quand l’accouplement 
eft une fois devenu complet , pendant fa durée il ne fe 
fait aucun changement confidérable dans la pofition des 
deux infeél:es;ils nefe donnent l’un&. l’autre aucun mou- 
vement bien fenfible. Lorfque j’ai obfervé de très -près 
& avec une loupe , un couple bien uni , ce que j’ai fait 
plufieiirs fois , j’ai vû feulement de petits gonflements & 
de petites contraélionsdu corps aux environs de l’endroit 
où la jonélion étoit la plus parfaite. 

Quoique les deux demoifelles ne femblent demander 
qu’à refter tranquilles dans le lieu où elles fe font unies , 
fouvent elles font déterminées à en partir par des mouve- 
ments qui les inquiètent: l’Obfervateur peut malgré lui en 

faire de tels , le vent en occafionne lorlqu’il poulTe brui- 
quement fur elles quelque feuille , ou quelque petite bran- 
che ; mais le plus fouvent elles quittent un lieu où elles 
fe troiivoient bien , pour fe délivrer des importunités d un 
mâle qui ayant inutilement cherché fortune , voltige trop 

’obftinément autour du couple content. C’eft fur-tout 

le temps qui précédé l’accouplement réel, lorlque ^ 
melle a fimplement fbn col accroché pÿ le derrière 
» P 1 . 4 .o.fi£. mâle’’' , qu’un autre mâle qui n’a pas fçu s’emparer un^ 

fémelle, vient troubler celui qui en tient une; il oe 
contente pas de voler autour du couple, il tombe qu 
quefois en volant ifur le mâle , du fort duquel i 


i 


* 
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jaloux ; celui - ci qui n’eft j)as en pofture de fe défendre , 
n’a d’autre parti à prendre que celui de fuir ; mais il fuit 
fans abandonner fa fémelle. 

Si le couple ne part qu’après que l’accouplement eft bien 
complet * , il ne fe fait pour l’ordinaire aucun changement * 
dans la difpofition des contours du corps de l’une 6c de celui s 
de l’autre mouche. C’eft au mâle à tranfporter la fémelle 
en l’air , à être chargé de tout Ibn poids : la pofition dans 
laquelle eft celle-ci , ne lui permet pas d’agiter commodé- 
ment fesaîles'; d’ailleurs , les mouvements qu’elle leurdon- 
neroit , étant placées comme elles le font , ne confpire- 
roient pas afles avec les mouvements des aîles du mâle , 
pour pouffer le couple en avant dans la direélion où les 
mouvements des aîles de ce dernier tendent à le conduire. 
Il convenoit donc qu’un mâle qui eft obligé de voler 
chargé du poids de fa fémelle , fût grand & fort ; il devoit 
y avoir, par rapporta ces mouches, une exception à la 
régie qui veut que parmi les infedles les mâles foient 
plus petits que les fémelles ; & nous avons vû ci - devant 
que cette exception a aufli été faite en faveur des mâles des 
demoifelles. Lorfque le couple part très-peu de temps après 
<jue l’accouplement a été rendu parfait , il arrive ibuvent 
que la fémelle dégage le bout de fon corps , & qu’elle fe 
remet en ligne droite ; alors l’un 6c l’autre volent de con- 
cert , les deux mouches vont lè pofer fur une nouvelle 
plante , 6c la fémelle fe rejoint au mâle , fans faire autant de 
façons qu’elle en avoit fait d’abord. Quand l’accouplement 
a duré quelques minutes , les deux demoilèlles ne font pas 
aufli aifées à effrayer qu’elles l’étoient auparavant : j’en ai 
pris alors avec les doigts fans qu’elles fe foient féparées; 
6c ayant befoin , foit pour les faire deffiner.foitpour mieux 
voir la difpofition des parties propres au mâle, 6c de celles 
qui lefont à lafémelle, de lesàvoir mortes dans l’attitude de 
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la jondion , il ma fallu avoir la cruauté de les faire périr 
en prelfant la tête & le corcelet tant du mâle que delafé’ 
mclle ; fouvent elles font reliées unies après leur mort. 

La durée de faccouplement , comme celle de fes pré, 
ludes , ell plus ou moins longue félon qu’il fait plus ou 
moins chaud: dans un beau jour , j’ai pourtant obfervé 
deux demoifelles qui relièrent parfaitement jointes enfem- 
ble pendant plus d’une demi-heure, au bout de laquelle 
elles furent troublées parle mouvement d’une branche que 

je pou/Tai inconlîdérément pendant que je les exami- 
nois à la loupe, elles prirent enfemble l’elfor; la femelle 
ramena le bout de fon corps en arriére, & ellefere- 
drelTa; elles fe poferent fur une plante peu éloignée de 
celle qu’elles venoient de quitter. Il fembloit que l’accoii- 
piemeiit précédent eût étéalfés long pour la féinelle, die 
tint pendant cinq à fix minutes contre les invitations du 
mâle , qui à plufieurs reprilès différentes mit fon corps en 
arc , pendant qu’elle laiffoit obflinément le fien étendu ; 
enfin pourtant elle fe raccoupla : un nouvel accident les 
fit repartir, & m’empêcha de voir le. moment où la fepa- 
ration fût volontaire de la part du mâle. 

Je crois que c’efl conflamment en l’air que fe fait h 
jontflion parfaite du mâle ôc de la femelle de beaucoup 
d’efpeces de demoifèlles , 6c entr’autres de celles a tete 
*Pl. 35 :. fig. ronde 6c à corps long*. Je ne m’arrêterai qu’à rappoitet 
^ Pl. 4 i.fig. ce que j’ai pu obferver d’une efpece dedemoifelle’''»P^ 

grande 6c fur-tout plus groffe que celle dont il vient a e 
tre tant 6c peut-être trop parlé , mais qui n’ell pourtant 
par rapport à celles de fon genre , que de grandeur me ||| 
cre : elle porte toujours fes ailes perpendiculaires 
reélion du corps 6c parallèles au plan de pofition ; 

efl groffe, & de celles qui font le plus arrondie^ le eotp 

du mâle efl rouge , 6c d’un rouge qui paroît affés ' 
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lorfque la mouche eft en l’air , mais qui paroît médiocre 
lorlqu’on la tient à la main : outre le rouge , le delTus & 
les cotes du coicclet , regaides dans des jours convena- 
bles , ont du jaune qui femble or ; il eft dû à des poils 
afles ferrés les uns auprès des autres , mais qui ne font 
voir une couleur d’or que lorfqu’ils font mouillés. Les 
yeux à rézeau qui couvrent le defllis & les côtés de la 
tête , font agathe ; le ventre eft moins rouge que le deftiis ^ 

du corps, & les jambes font brunes. Si l’on pofe une des 
ailes fur quelque corps opaque , & fur-tout blanc , on y 
apperçoit une teinte jaunâtre : en tout temps on y voit 
une tache longue & jaunâtre , près du bout du côté anté- 
rieur. Si l’on compte du côté du dos les anneaux de fon 
corps , on s’alfûre plus aifément de leur nombre, qu’en les 
comptant du côté du ventre ; on en trouve onze , dont 
les trois premiers n’ont guéres enfemble que la longueur de 
l’anneau fuivant; le cinquième & les autres font encore plus 
grands que le quatrième , mais le dernier eft extrêmement 
court. 

Le corps de la femelle un peu plus long que celui du 
mâle, mais en revanche un peu moi ns gros, eft brun, à peine 
y voit-on une teinte de rougeâtre; fon ventre eft ardoifé ; la 
différence des couleurs fait qu’on diftingue aifément le 
mâle de la fémelle dans chaque paire qu’on voit en l’air. 

Jamais je n’ai obfervé de mâle de demoifelle de la der- 
nière elpece , qui allât accrocher le col d’une fémelle po- 
fée fur une plante , quoique j’aie vu cent & cent fois des 
paires, & en même temps plufieurs paires de ces mouches 
en l’air. J’y ai vû aufîi bien des fois un mâle faifir une fé- 
melle au-dcffus de laquelle il s’étoit élevé, la prendre 
par le cqI. Ces demoifelles fe tiennent beaucoup plus 
long-tem])s dans l’air que les dernières dont.il a été fait 
mention , & elles y volent avec plus de rapidité : j’y .ai 
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quelquefois iüivi des yeux la meme paire , qui n’en étoit 
qu’aux préludes, pendant un temps alfés long; jeluivoyois 
faire des tours de différents côtés : c’eft toûjours le mâle 
qui dirige le vol , & qui peut-être cherche en laflant la fé- 
melle, à la rendre plus traitable. De temps en temps le 
couple defcend avec vîteffe tout près de la liirface de l’eau 
il s’en éloigne enfuite perpendiculairement avec la même 
rapidité ; c’eft un manège qui eft répété à bien des re- 
^rifes. Il femble que le mâle conduife la fémelle aiiprès de 
’eau , pour lui montrer l’élément auquel elle doit confier 
fes œufs , ôc pour l’engager à fe prêter plutôt à la jondion 
qui doit précéder le temps où elle s’en délivrera. Quel 
qiiefoitle motif qui fait ainfi defeendre le couple à diffé- 
rentes reprifès , ce n’eft pas fansrifque qu’il defcend fi ks, 
des grenouilles font alors à l’affût, en fautant elles s’élèvent 
au-deffus de la furface de l’eau , pour attraper les demoi- 
felles qui volent auprès. 

Après avoir fuivi pendant quelque temps une paire, 
dont l’une ôc l’autre demoifelle avoit le corps bien droit & 
bien allongé , je voyois enfuite une autre figure à ce même 
couple ; je diftinguois très-bien le corps de la fémelle r^ 
courbé fous celui du mâle , alors l’accouplement etoit 
parfait , & l’étoit devenu en l’air. Mais dès que la fe- 
melle a pris la pofition où le mâle la fouhaitoit, c’eftàlui 
à la foûtenir entièrement , elle n’eft plus en état d agiter 
fes ailes avec fuccès,auffi le couple ne continue -t- il 
long temps de voler : quand on en a apperçu enl airunt 
mouches ainfi unies , on le voit bien -tôt s’approcher e 
ig- terre , & aller s’appuyer fur quelque plante Plimcurs 
je me fuis rendu fur le champ dans l’endroit ou je 1 ^ 
vû fe pofèr , j’ai toûjours trouvé les deux mouches 1 P 
fées à peu-près de la même manière ; le mâle tenoit 
jambes cramponnées ordinairement à une petite t'S^ ’ 
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une branche , «& quelquefois à un brin de bois fec; Ibn 
corps * étoit étendu en ligne droite , & dirigé prefque * PI. 4 

horifontalement, jufqu’aflesprèsdu bout où ilfecourboit 

en crochet*, pour pafler fur la tête de la femelle <Sc lui tenir * 
le col faifi; celle-ci fe trouvoit au-deffous du iTiâle,& 
avoit fon corps contourné en arc autant qu’il étoit nécef- 
faire pour que fon bout s’appliquât contre le ventre du 
mâle , tout près du corcelet : le mâle n’étoit pourtant pas 
chargé de tout le poids de fa fémelle , les ailes de cette 
dernière étoient en embas , & s’appuyoient par leur extrér 
mité fur des feuilles de gramen. 

Les meilleurs obfer valeurs ne font pas loû/ours allés en 
garde contre l’envie de deviner des faits , ni affés attentifs a 
faire diftinguer ceux qu’ils ne rapportent qu’après les avoir 
vûs.de ceux qu’ils ont imaginés en grande partie : c’eft ce 
qui eft arrivé à Swammerdam par rapport à l’accouplement 
dont il vient d’être queftion; quoiqu’il ne lait oblèrve 
qu’en l’air, il en détaille des circonftances qui , fi elles 
étoient réelles , n’auroient pu être vûës que dans le cas ou 
les préludes fe feroient pafles fur terre , & extrêmement 
près de celui qui les obfervoit. Il fait faire à la fémelle des 
avances qui ne font nullement dans le goût de ces mouches; 
il nous dit qu’elle va avec les jambes au-devant du bout du 
derrière du mâle , qu’elle le faifit , & qu’elle le place fur fon 
col , où elle le retient avec fes deux premières jambes ; il a 
fait repréfonter celles-ci paffées fur la tête de cette mouche , 

& prelTant doucement le bout du corps du mâle. Enfin la 
courbûre.qu’il a donnée à la partie antérieure de la fémelle, 

& celle qu’il a donnée au corps du mâle dans le delTein 
qui les repréfente accouplés , ne font pas celles qu’on 
leur trouvera lorfqu’on les obfervera d’auffi près qu’il m’a 
été permis de le faire , & dont on a une image fur laquelle 
on peut compter , dans la fîg. 1 1 planche i ; les demoifelles 
Tome VL I ii 
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qui y font repréfentées , font fouvent refté tranquille, 
pendant plus d’un quart d’heure fous les yeux de la per. 
îbnne qui les delfinoit. ^ 

Les mâles des demoifelles de toutes les efpeces ont au 
derrière ces crochets que nous avons vû leur être fi nécelTai- 
res ; mais dans les dilférentes efpeces ces crochets n’ont 
pas les mêmes proportions avec la grandeur du mâle ■ 

* PI. 40. ceux des petites demoifelles * dont nous avons décrit tout 

le tendre manège , font longs proportionnellement à la 

♦ PI. 41. fig, grandeur du corps. Entre ces crochets * fe trouvent eii- 

3 - ^ , core deux languettes * comme ècailleufes , un peu poin- 

^ tues , que le mâle appuyé fur le col de la fémel e , & qui 
aident à le tenir. Les crochets n’ont pas auffi préoifémeiit 
la même figure dans toutes les efpeces de demoifelles. 

La fèmelle ne garde pas long-temps fes œufs dans fon 


corps, après qu ilsy ont ètè fécondés. Vers raidi jéren- 

♦ Fig. II./, fermai dans un poudrier une* de celles dont les mâles font 

rouges , que j’avois prife accouplée ; la journée n’étoit. 
pas finie qu’elle avoit fait fa ponte dans un lieu quelle 
n’eût pas choifi pour la faire, fi elle eût été libre. Tous les 
œufs y étoient réunis dans une maffe, dans une efpecede 
grappe; tousfortent ainfi à la fois du corpsdela,niouclie, 
& collés les uns contre les autres. J’ai pris des demoifelles. 

» Fig. 6. 0 . qui avoient cette grappe au derrière & en prelTant le 

corps de quelques autres , je l’en ai fait fortir. Le Mc- 
moire fui vaut nous fera connoître d’autres mouches qui 
' pondent de même tous leurs œufs à la fois , & 
en une grappe qu’ils laiffent tomber dans l’eau. J a' 
gligé de compter combien il y avoit d’œufs dans celle de 
la demoifelle ; ils font blancs & moins oblongs que 
œufs ordinaires. L’ouverture par laquelle ils fortent , q“' 
eft auffi celle dans laquelle s’efl: introduite la 
mâle qui les a fécondés , eft du côté du ventre , a e 
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jrocbc de lanus : une plaque écailleufe * la recouvre dans ♦ pi. 41. «g. 
es temps ordinaires , & peut être Ibvîlevée quand il en eft " • 
befoin. 

Les femelles des petites demoifelles * dont l’accouple- * Pi. 49. 
ment a été décrit au long , ne pondent pas , comme les 
autres, tous leurs œufs à la fois, & réunis en une grappe; 
au moins eft-ce un à un qu’ils font fortis des corps que 
j’ai prelfés à deffein de les faire paroître au jour ; ils font 
blancs comme ceux dont il vient d’être fait mention, 
mais d’une figure un peu différente, ils font pointus par les 
deux bouts. On trouve au derrière de ces petites demoi- 
felles , des parties que les autres n’ont pas , & qui doivent 
faire fbupçonner qu’elles ne le contentent pas de jetter 
, leurs œufs dans l’eau , qu’elles les confient à quelque 
plante aquatique , après lui avoir fait des entailles propres 
à les recevoir ; au moins les parties que je veux faire con- 
noître , paroilfent-elles propres à entailler ; ce font deux 
alaques écailleufes * , appliquées l’une contre l’autre , dont * Pi. 40. fig. 
e bord extérieur eft taillé en feie , & convexe; le côté 
intérieur de chacune de ces plaques , eft coupé en ligne 
droite , Sc logé dans une efpece de gouttière *. C’eft en * 

■preftlint le derrière de la mouche, qu’on oblige ces deux 
lames à fe montrer Sc à s’écarter l’une de l’autre : quand 
on augmente la preffion , d’entre les lames précédentes 
on en fait fortir deux autres auffi longues Sc plus étroites * , * Fig. 7. 

& dont le bord convexe eft dentelé comme celui des pre- 
mières , mais à dentelures plus fines. Ces quatre efiicces 
de feie ne font pas affûrément des inftruments inutiles à 
la demoifelle , quoique les ufages quelle en fait ne me 
foient pas aiTés connus : leurs dents peuvent fervir à em- 
pêcher de gliffer , Sc à fixer le bout du derrière de la 
mouche , dans les temps où elle le tient appliqué contre 
la tige de quelque plante C’eft près de l’origine des ='‘Fi<'. 

In I/. 
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James en fcie, que s’introduit dans le corps de la femelle 
Ja partie propre au mâle ; les dents de ces lames peuvent 
faire fur les anneaux contre lefquels elles s’appliquent, 
des impreffions qui ne font pas inutiles pendant la durée 
de l’accouplement ; mais, comme je l’ai déjà dit, on doit 
foupçonner que ces quatre fcies ont été données à la 
mouche pour faire des entailles dans des branches ou tiges 
de plantes , 6c pour la même fin que d’autres mouches 
armées de fcies en font, pour y loger leurs œufs. 

C’eft principalement dans une portion du delTous du 
premier anneau , 6c dans toute la longueur du défions 
► Pi. 4.1. fig. du fécond *, que font placées les parties du mâle, au 
^ ^ moyen defquelles il fe joint intimément avec la femelle. 
Fig. i.a,a. y^u bout d’une arcarde * fituée alfés près de l’origine du 
premier anneau , commence une couliffe qui régné tout 
■ du long du fécond, 6c fe prolonge dans le troifiéme;elle 
" cft âlTés large 6c alfés profonde pour contenir beaucoup de 
pièces. Les pl us elfentielles 6c les plus remarquables fe trou- 
* b g. vent dans le fécond anneau *. Celle qui caradérifc vérita- 
blement le mâle, eft de ce nombre', elle faille toujours hors 

♦ PI. 39. fig. de la coulilfe*, 6c paroît au premier coup d’œil un mam- 

melon d’un brun prefque noir. Au relie cette dernierepar- 
tie 6c quelques autres ne font ni faites ni difpofées preo- 
fément de la même manière , dans les demoifclles mâles e 
différents genres ; on trouve même quelques variétés par 
rapport à leur figure 6c à leur dilpolition , dans Ip 
de différentes efjjeces. Mais pour donner une idee gene^ 
raie de ces parties 6c de leur arrangement, nous nous 

* PI. 3 5. fig. rons à un mâle * d’une alfés grande efpece du fecon g ’ 

5 * qui paroît de bonne heure au Printemps. Le 

propre au mâle, qui en tout temps fort 
coulilfe , demande pour être bien vu , qu’on 1 çn a 
tir davantage en prelfant l’anneau dans lequel il e 
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alors la couliflfe qui s’élargit, & dont le fond seleve, 

permet de voir ce petit corps* & un plus gros * auquel il * PI. 4.1.1%, 

tient. Pour fe faire à la fois une image de l’un & de l’au- 

tre, on fe repréfenteraun vafe en forme de pot qui auroit ’ 

une anfe qui s’éleyeroit au-tleffus de fes bords , & dont le 

bout le plus élevé fe termineroit par un bouchon engagé 

dans l’ouverture du vafe. Le petit corps * qui faille hors * Fig. 8. «. 

de la coulilTe dans les temps ordinaires , eft l’anfe , nous 

lui en lailTerons le nom ; on ne voit alors que fon coude, il 

faut que la prelfion ait obligé le fond de la couliffe à s’élever, 

pour voir qu’un bout de l’anfe eft logé dans le vafe même 

& fait en bouchon. Cette efpece d’anfe eft probablement 

deftinée à porter la fécondité dans les ceufs de la femelle, 

dans le corps de laquelle elle s’introduit après s’être redreflfée.' " 

Avec la pointe d’une épingle il eft toûjotirs aifé de faire 

fortir fon gros bout* du vafe deftiné à le recevoir , mais » Fig. 9.#. 

auquel il n’eft aucunement adhérent. Ce bout eft charnu 

& refendu ; quand on le prefle , on peut remarquer qu’il 

s’ouvre comme s’il étoit fait de deux petites coquilles. Le 

vafe n’a que par fa partie antérieure * la forme d’un * Fig. 8 & 9. 

vafe, car il fe termine par une efpcce de queue * qui de- 

vient de plus en plus déliée, & qui eft logée dans letroi- ^ 

fiéme anneau *. Dans le fécond anneau * à chaque côté *Fig. %.gh, 

de l’anfe, eft une efpece de feuille cartilagineufe * , qui * 

par fon bout antérieur peut s’élever au-deffus de la couliffe. 

Entre ces deux feuilles eft la bafe d’un crochet écailleux* * c. 
recourbé vers l’anfe. Deux efpeces de feuilles écailleufes* * 
beaucoup plus courtes & plus étroites que les premières 
font attachées l’une d’un coté & l’autre de l’autre , près de 
l’origine du fécond anneau. Dans le milieu du premier, 
font deux autres pièces écailleufes * qui s’écartent l’une * h 
de f 'autre en s’élevant, & fe dirigeant vers l’anfe. Enfin 
près de l’arcade du premier anneau & fur chaque bord de 

-r • • • • • 
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* Pl. 41 .fig. hi coulifFc il y a un crochet court, peu' courbé, S: 
8. Of a. dont la pointe e(l alTés fine. Si on excepte l anfe & levaiè, 

toutes les pièces dont nous venons de parler , paroiffent 
avoir été deftinées à faifir les parties de la femelle qui tou- 
chent celles du mâle pendant l’accouplement. 

* PI. 3 5 . fig. Le mâle des demoifèlles de la grande efpece * a l’anfe & 

3- ^ le vafe * afies femblables à ceux du mâle d’après lequel 

nous venons de décrire ces pièces; mais la figure & la dif- 
pofition des feuilles écailleufes & des crochets , ne font 
pas les mêmes. Dans les mâles des demoifelles du premier 
genre la partie qui les caraélérife , n’eft point faite en anfe, 
elle efi plus groffe & d’une forme inoins fimple. Nous ne 
nous arrêterons pas à détailler des différences encore plus 
grandes, qui le trouvent dans les parties des males des de- 
moifelles à tête courte , on en pourra prendre quelqu’idée 
dans la figure 7 planche 41. nous ferons feulement re- 
marquer que la partie qui, dans la figure 8 de la meme 
■* Fig. 7./. planche , a la forme d’une anfe , eft faite en cœur * dans 

celle-ci. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU ONZIEME MEMOIRE. 

= P L A N C H E X X X V. 

L ES différentes Figures de cette Planche repréfententd« 

demoifelles aquatiques des trois genres différents, fous 

quels nous avons cru pouvoir ranger toutes 

mouches à qui on donne ordinairement ce nom- ^ 

demoifelles des figures i <& 2 appartiennent au 

genre, celles des figures 3 &: 5 au fécond, & 

figures 4, 6,7 de 8 font du troifiéme genre. 

^ \ 

La Figure première efl celle d’une demoifell^^ ^ 
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ronde, & à corps applati & fenfibicment plus large près 
defon origine qu a Ibn extrémité ; il diminue de diamètre 
en s’approchant de celle-ci : le jaune cft la couleur qui y 
domine. Cette demoifelle eft une fémelle & vient d’une 
nymphe à mafque en cafque, planche 3 6. figures i & 2. 

La Figure 2 fait voir une demoifelle qui eft le mâle de 
celle de la figure première , elle eft de couleur ardoifée ; 
il y a pourtant des mâles de la même elpece jaunes, & des 
fémelles ardoifées. 

La Figure 3 nous montre une demoifelle d’une des 
plus grandes elpeces du fécond genre. 

LaFigure 4 repréfente une demoifelle grife, d’une petite 
elpece du troifiéme genre ;fon port d’aîles fournit un ca- 
radere propre à faire diftinguer des efpeces de ce genre , de 
la plupart de celles du même genre. Ses ailes font difpofécs 
en toit fur le corps , qui ici eft vû au travers de deux ailes. . 

La Figure 5 eft celle d’une demoifelle de grandeur au- 
deftfus de la médiocre , & d’une efpece du fécond genre. 
La nymphe dont elle fort, eft à mafque plat , & repréfentée 
planche 36. figure 3 & 4. 

La Figure 6 montre une demoifelle du troifiéme genre, 
dont le corps eft gris. Elle vient d’une nymphe à corps & 
à mafque éfilés, dont la figure eft gravée planche 4 1 . fig. 1 ., 

LaFigure 7 fait voir une demoifelle du troifiéme genre 
plus grande que celle des figures 6 & 4 ; elle eft un mâle. 
Cette demoifelle eft celle dont le corps eft d’un très-beau 
bleu , & dont les ailes ont de grandes taches d’un noir 
bleuâtre. 

La Figure 8 eft encore celle d’une demoifelle du troi- 
fiéme genre. 
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^ Les Figures 9 6c i o repréfentent en grand deux, tétcj 
de demoifelles du troifiéme genre. Dans la figure 9 eftla 
têic de la figure 6 , groflie ; 6c c eft celle de la figure 7 qui 
cft groflîedansla figure 10. Cj le col.^'^j'^lesycuxàrézeau; 
i, les trois petits yeux difipofés triangulairement. l, la lèvre 
antérieure : depuis cette lèvre i, jufqua l’origine du col, il 
y a bien moins de diftance que de la convexité d un œil à 
rézeauj/, à l’autre œil , ce qui rend ces têtes courtes & larges. 

Planche XXXVI. 


Les Figures i 6c 2 font celles d’une nymphe de demoi- 
felle à mafque en cafque, ou d’une nymphe du premier 
genre , 6c de laquelle fort une demoifelle du premier gen- 

* PI. 3 5. fig. re ; elle eft vûë par-deffus figure i , 6c par-deflbus figure 

* * 2. Elle paroît ici telle qu’elle eft loifque fa transformation 

eft prochaine, i^/^fes yeux, a, a, (es antennes./^/ figure i, 
les quatre fourreaux où font renfermées les quatre ailes 
de la mouche. q, fa queue ouverte comme elle left lorl- 
que la nymphe refpire l’eau, m m, figure 2 , le mafque en 


cafque. 


Les Figures 3 6c 4 repréfentent une même nympc 
de demoifelle , qui eft du fécond genre , ou de cel £5 
dont le mafque eft plat , 6c de celles qui donnenules e 
moilèlles du fécond genre d’une grandeur au-deuus e 
médiocre, planche 3 5. figure 5. ù ù a* 
tennes. )^ f, figure 3 , les fourreaux des ailes de la 
felle. q, la queuë dont les pointes fe font écartées es^u ^ 
des autres , comme elles le font lorfque la nymphe P 
l’eau. Dans la figure 4 la queuë eft mieux 
que les pointes font appliquées les unes contre les 
dans cette même figure m marque le mafque. 

Les Figures 5 6c 6 font voir, la première 
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l’autre par-tleflbus , une nymphe du troifiéme genre, & de 
celles qui donnent des demoilèlles du troifiéme genre *. * 
Dans la figure 5, /, 7, font les yeux. a,a,ksameimes.f,f, 
les fourreaux des ailes, q, la queue qui eft fermée. Dans la 
figure 6 , la queue q eft ouverte, m, eft le mafque. 

La Figure 7 repréfente la partie antérieure du corcelet 
d’une nymphe, telle que celle de la figure i , très-grolfie , 

& cela pour rendre plus fcnfibles les deux ftigmatesy^ ^ 
qui s’y trouvent. 

La Figure 8 & la figure 9 nous montrent très- en 
grand la partie poftérieure du corps de la nymphe, figure 
?, très-groffie, & vue dans deux états différents , quoique 
dans l’un & dans l’autre la queuë foit ouverte, p, q,p, dans 
l’une & dans l’autre font les trois pointes qui , quand elles 
font réunies , forment une queuë q, figure 4. Entre les 
grandes pointes p, q,p, il y en a de plus courtes qui ne 
fçauroient paroître ici , à caufe des autres parties qu’on a 
cherché à mettre en vûë. Celles qu’on a voulu faire voir , 
font les pièces c, l, c, qui tiennent de la figure circulaire ; 
dans la figure 8 elles font dans un même plan , elles fer- 
ment l’ouverture du bout poftérieur , elles ne laiffent au 
■ moins qu’un petit vuide au milieu . Dans la figure 9 ces 
trois pièces font relevées , & laiffent entr’elles un grand 
trou qui pénétré dans le corps de la nymphe , & qui eft 
la grande ouverture par laquelle l’eau y entre. 

Les cinq dernières Figures de cette Planche font prin- 
cipalement deftinées à mettre fous les yeux la ftruéluredes 
mafques en cafque, qu’elles font voir très-groffis & en 
différents états. 

« 

La Figure 10 repréfente une tête de demoifelle, vÛë 
par-deffous. i, ï , les yeux. rufmpfur,\t mafque en cafque. 
Tome VL K k k ’ 
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» r U, la partie que j ai appellée le front du mafque, 
laquelle ce dernier doit le nom de mafque en eafque.^je 

menton, wja mentonnière./ future par laquelle la nien- 

tonnicre fe trouve jointe au front, n, u, deux pièces dont 
chacune a été nommée un volet , 6c qui enfemble com- 
pofent le front du mafque. En / eft le bout d’une future 
qui va jufqu ala mentonnière, 6c dans laquelle eft l’affem- 
blage des deux volets u, u. 

La Figure 1 1 eft encore celle de la tête vûë par-deflbus, 
mais dans un moment où on a fait violence au mafque, 
6c où il a été éloigné de la bouche qu’il laiftTe à découvert, 
i, i, les yeux, p tn fu^ le mafque, dont un feul côté paroît 
ici, 6c une portion du dedans, p, le menton, m, la men- 
tonnière. / future qui joint la mentonnière avec un des 
volets, u, ce volet.;? b, le pied ou fupport du mafque. 
Au-deflus de b eft la bouche; immédiatement au-delTus 
de b eft une partie charnue qui peut être prife pour la 
langue , par-delà laquelle les quatre dents font aifees à 
diftinguer. 


La Figure 1 2 montre un rnafque en cafqiie appliqué 
contre la tête ; mais dont un volet eft ouvert, n, ce volet 
ouvert 6c dont ici la face intérieure ou concave eu en 
vûë. En / au bout de la future // eft le pivot fur leque 
il tourne, e, épine qui part de l’angle antérieur de cha- 
que volet. Le volet n, qui eft ouvert , laiftè voir deux dents, 
les deux autres font cachées fous le volet u. rn, b nien 


tonniére. 


La Figure 1 3 fait voir le mafque dans un moment 0 ^ 

les deux volets ne font qu’entr’ouverts. i, h « 

les épines de l’un 6c de l’autre volet. L’intervalle qui el en^^^ 
les deux volets u, Uj làifle voir les bouts des |]j 
volets üf u, en s’éloignant l’un de l’autre , fe 
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éloignés de la mentonnière m\ tnff^ il refte un vuide 
entre la mentonnière & les volets. 

La Figure 14 prèfente un mafque détaché de la tête 
de la nymphe, par fa face antérieure & concave, u, u, les 
deux volets, r, future dans laquelle les volets font joints l’un 
à l’autre.// future qui fait l’affemblage des, volets avec la 
mentonnière, ni m, la mentonnière, p, le menton, b, partie 
du pied ou fupport du mafque. /, efpece de genou charnu. 


Planche XXXVII. 


La Figure première eft celle d’un ver de demoifelle , qui 
ne différé d’une nymphe à mafque plat, qu’en ce qu’on 
ne lui trouve pas encore les fourreaux des ailes. La partie 
antérieure de fon corps a des points bruns joliment diflri- 
hués fur un fond d’un verd pâle. 

La Figure 2 fait voir par-deffüs , & la figure 3 par- 
defrous,une nymphe du genre de celles à mafque , plat , 
mais dont le mafque m, figure 3 , eft plus court que ceux 
des autres efpeces)ie nymphes du même genre ; quoique fà 
couleur foit verdâtre comme celle des autres , elle a des 
taches brunes arrangées avec régularité , qu’on ne trouyp 
pas à la pl.ûpart des nymphes. 


Les Figures 4 , 5 , 6 & 7 repréferrtent -la tête de la 
nymphe.des figures 3 & 4, Planche 3 6 , vûë par-deffous 
.& très-groffie ; elles nous apprennent quelle eft la ftrudure 
des mafques propres aux nymphes du fécond genre. 

Dans la Figure 4,^7, a, les antennes, i, i, \es )^eux. /, 
la lèvre fupérieure. c 0 m p c, le mafqiie. p, le menton. 
m, la mentonnière, c, c, les deux ‘crochets qui font ici à 
la place des volets , Planche 3-6, figure 10,12 6c t3.^Gos 
crochets peuvent s’ouvrir & tourner fur le 
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chacun d eux efl fait en efpece de bras, comme on le voit 
dans la figure 8 , qui eft celle d’un crochet féparé durefte. 
Dans la figure 4 , les deux crochets fe touchent en 0, par 
le bout O de leur partie c o. au-deflus ^0, l’épine e de l’un, 
fig. 8 , croife i’épine e de l’autre. 

La Figure 5 montre par-deflbus, une tête dont le mafque 
a été coupé & emporté , au moyen de quoi la bouche efl 
entièrement à découvert. ï, i, les yeux. 4 la lèvre, d, d,e, e, 
les quatre dents, g, bouton charnu que je fuis difpofé à 
prendre pour la langue. 

La Figure 6 repréfente une tête dont le mafque a été 
éloigné & jetté fur le côté; les dents & la langue retrou- 
vent à découvert. le menton, b p, le pied ou fupport 
du mafque. m, la mentonnière, c, un des deux crochets 
qui font couchés fur la mentonnière. 

Dans la Figure 7, le mafque eft plus écarté delà tête 
que dans la figure 6 : il y eft même renverfé de manière 
que la face intérieure eft feule en vûë. g, la langue, ép; le 
pied du mafque. p, le menton, m, la mentonnière, c, un 
des crochets ; la pointe de celui - ci croife en e celle de 
l’autre. 

La Figure 8 eft celle d’un des crochets extrêmement 
grofli & détaché de la mentonnière, c o, le bras du cro- 
chet, la partie qui eft attachée fur le bout antérieur de la 
mentonnière , & fur le milieu duquel 0 fe trouve. En 0 
eft une artieulation au moyen de laquelle la partie 
crochet peut s’éloigner du bras 0 c. e, pointe du crocne , 
qui eft écailleufè. 

La Figure 9 fait voir très en grand une des dents in 
térieures de la bouche, une de celles marquées > 
gure 5 . 
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La Figure i o montre une des dents du fécond rang , 
& marquée e, figure 5 , auffi groffie que l’eft celle delà fig. 
précédente. 

La Figure 1 1 repréfente le corps d’une nymphe telle 
que celle de la Planche 3 6, figures 3 & 4 , ouvert dans toute 
la longueur. De tout ce qui fe trouve dans fon intérieur, 
on n’a repréfenté que deux des quatre troncs de trachées , 
avec une partie de leurs ram ifieations. t, ces deux 
troncs.yj /, Sic. quelques-unes des branches que ces 
troncs jettent vers les côtés , <Sc dont il y en a une au 
moins qui va fe rendre à chaque ftigmate ; mais c’eft de 
leur côté intérieur, & fur-tout vers y r, que de l’une & de 
l’autre de ces trachées partent des branches fans nombre, 
& que celles d’un tronc s’entrelacent avec celles de l’autre. 
En »paroît une partie d’un troifiéme tronc de trachées; 
celui qui étoit de l’autre côté a été emporté. En/'ôc yon 
voit comment les troncs t, t fe terminent en fe raziiifiant. 

un bout de la queue. 

La Figure 1 2 eft en grand celle de la partie poftérieure 
de la nymphe de la Planche 36, figures 3 & 4, & qui y efl: 
marquée q, vûë dans un moment où toutes les pointes qui 
la terminent , font écartées les unes des autres, f, f, les 
deux grandes pointes des côtés , dont chacune eft pliée 
en gouttière, i, i, deux pointes plus courtes, f, la cin* 
quiéme pièce dont le bout elt naturellement coupé 
comme il eft ici , & courbé en gouttière ; au moyen de 
quoi quand les cinq pièces font ajuftées enfemble,& for- 
ment une queue comme celle marquée q, fig. 4 , planche 
36 , il refte encore au bout de cette queuë une petite ou- 
verture qui peut permettre la circulation à une petite 
quantité d’eau. 

La Figure 1 3 & la figure 14 font voir chacune en grand 
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uncjânibc d 6 Is nymphe rcprcfcntcc planche 3 figure i' 
La jambe de la figure 1 3 cft de ia première paire, & celle 
de la figure 1 4 , de la troifiéme. c, c, les crochets par lef. 
quels chaque jambe eft terminée, e, figure 1 3 , efpece 
d epine qui fert auffi à acCTOcher la nymphe. 

Planche XXXVIII. 

Les Figures i , 2 , 3 &; 5 repréfentent des nymphes de 
demoifelles du troifiéme genre, de celles à malque plat& 
éfilé , <& qu on pourroit à auffi bon titre nommer des 
nymphes à corps éfilé ; ce font celles qui donnent lesde- 
moifelles du troifiéme genre ou à tête large & courte, pi 
35,fig. 4, 6,7&8.pl.40,fig. I &2,&c. 

La Figure première efl celle dune nymphe delTinée , 
vûë à la loupe. La figure 2 eft celle de la même nymphe 
moins groffie , <Sc cependant plus proche de fa transfor- 
mation. Dans Tune & dans l’autre figure les mêmes lettres 
défignent les mêmes parties, a, a, les antennes. ï, les yeux. 
f, f, les quatre fourreaux des quatre ailes ; au travers de 
ceux de la figure 2 on apperçoit des traits difpofés avec 
ordre , comme des barbes de plume , dont on ne diflingue 
aucun veftige dans la figure première ; ces traits font les plis 
des ailes, qui ne paroiflent que quand le temps de la me- 
tamorphofè eft proche, n q n, trois efjoeces de nageoires, 
toutes trois pliées en gouttière, qui compolènt la queue, 
la nymphe les réunit quand elle le veut. 

La Figure 3 fait voir une nymphe de meme genre 
celle des figures précédentes , mais d’une autre ^ 
peut juger combien elle paroît ici plus grande ^ ^j, 
en jéttant les yeux fur la fig. première de la pl- 
qu’elle y foit très-,petite , elle n’a plus à croîtm , 
cette nymphe jdifFere principalement de celle de 
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C cft (juc fk CJUCU6 ctt faite de trois véritables nageoi* 
res, femblables à de courts avirons. 

La Figure cfl celle d une nageoire w, de la figure 2 
qui eft ici repréfentée encore plus en grand; elle eft une 
lame cartilagineufe , dans l’intérieur de laquelle paroît une 
tige rf; de celle-ci partent des efpeces de fibres difpofées 
comme les barbes d’une plume , cette tige & cês barbes 
font peut-être des vaifleaux. 

La Figure 5 nous montre par-defibus, la nymphe qui 
eft vûë en-deffus figure a, a, les antennes, i, i, les yeux. 
m, Ibn mafque. n q n, les nageoires. 

La Figure 6 repréfente très-en grand le mafque m, de 
la figure 5. menton, vi, la mentonnière, c, d, c, d, les 
crochets placés comme ils le font quand ils n’agiffent pas. 
l, la langue qui paroît au milieu d’une ouverture faite en 
lofànge ; au deffus de la langue on voit les bouts des dents. 
Au lieu de diftinguer les mafques propres à ce genre de 
nymphes , des mafques plats propres aux nymphes d’un 
autre genre en ajoûtant l’épithete d’éfilés , il eût été mieux 
peut-être de les appeller îles mafques plats percés, & cela 
à caufe de l’ouverture faite en lofange qu’ont ces derniers 
mafques & que les autres n’ont pas. 

La Figure y nous met mieux fous les yeux que la fig. 
6 , la ftruélure de ce mafque fingulier , parce que les cro- 
chets y font pofes comme ils le font lorfque la nymphe les 
fait jouer, & que l’ouverture du mafque n’y eft pas.remplie 
par la langue ôi les parties voifines. Ce mafque a été coupé 
en/7 près de la mentonnière, m, la mentonnière. 0, l’ou- 
verture en lofange. a, a, les deux pièces dont chacune 
fournit un appui à un des crochets. cd,c d, les deux ero- 
diets dont chacun a quelque reffemblance à une main , 
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pliée fclon fa longueur , 6c qui n’auroit que quatre doigts: 
quatre longues pointes dont cliaque crochet eft arnie,luj 
tiennent lieu de doigts, c, c, articulation de l’un & de l’au- 
tre crochet avec la mentonnière : le plus relevé montrefa 
partie concave , 6c celui qui 1 eft moins , la partie convexe 

La Figure 8 repréfente une tête de la nymphé de h 
figure y , de laquelle le mafque acte éloigné. 
quatre dents , dont il n y en a ici que tiois a découvert, /,1a 
langue, ô p, le lupport du malque. p, le menton, n, la 
mentonnière. un des crochets qui eft vu par le cote. 
La pofition dans laquelle fe trouve ici la partie antérieure 
du mafque, ne donneroitpas une jufte idée de fa forme, 
fi on ne l’avoit prife auparavant dans les ligures précé- 
dentes. 

Planche XXXIX. 

La Figure première repréfente unedemoifeile du fécond 
genre, qui s eft déjà tirée en partie du fourreau quitenoit 
toutes fes parties emmaillotées , fous lequel elle etoit une 
nymphe, 6c obligée de vivu'e dans leau. d ï > ^ P , |i 
delademoifelle qui eft déjà fortie du fourreau , & 
élevée ali-delfus. les jambes. 4 les deux ailes d un 
t d, la dépouille accrochée contre les feuilles//- 

La Figure 2 fait voir une demoifelle ‘îu S 

plus fortie de fa dépouille que celle de la 1 

ne l’eft de la fienne. Elle paroît ici dans cette att.ti^^^ 

guliére où elle relie lans fe donner cle pour 

dant un temps affés long ; on n’imagineroit ^yj^t 
lailfer mieux alFermir les dilférentes parties, i 
qu elle demeurât pendue la tête en embas. 
bes qui font libres. / une des trachées qui p ... -pout 
tient à un des ftigmates du corcelet de la aep° ce 
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cfi quon voit ici de cette trachée, eft foiti par un des 
iîi^mates du corcelet de la dcmoifelle. 

La Figure 3 nous montre encore une demoifelle du 
premier genre , & de même efpece que celle de la figure 
première , à qui il refle peu à faire pour être entièrement 
hors de fa dépouille ; elle vient de faire cette efpece de 
faut quon eût jugé un moment auparavant bien au- 
delTus de fes forces ; c’eft-à-dire, que d’une attitude fem- 
hlahle a celle de la demoifelle de la figure 2 , elle efi par- 
venue à porter lubitement fa tete & fi^n corps enbaut, & 
à fiifir avec fes jambes la partie anterieure du fourreau. Il 
ny a plus que le bout q de fà partie poftérieure , qui foie 
engagé dans ce fourreau , & de 1 en tirer , n’efl pas un ou- 
vrage difficile. 

La Figure 4 efl celle de la demoifelle de la figure 3, 
qui après s’être tirée entièrement de fa dépouille, s’en eft 
éloignée 6c a été s'accrochêr dans une place qui lui a paru 
convenable pour y relier tranquille , jufqu’à ce que fes ailes 
fiiffent parfûtement développées & affermies. Si on com- 
pare les ailes de cette figure avec celles de la figure 3, on 
verra qu’elles fè font déjà bien allongées & élargies; mais 
on jugera qu’elles nefe font encore ni affés étendues ni affés 
applanics , fi on les compare avec les ailes tle la demoi- 
felle de la planche 3 5, figure 3. Ce qu’on doit fur-tout 
remarquer dans la figure 4, c’cfl que le corps prq,t^ courbé 
(Je manière qu’il préfente fa concavité aux ailes, & qu’entre 
<:ette concavité & le bord des ailes qui en eft le plus 
proche , il refle un vuide ; le bord des ailes ne touche 
jamais alors le corps, p, la partie propre au mâle. 

La Figure y repréfente une partie de ce que l’on voit 
tivec la loupe dans le corps d’une demoifelle naiflante , 
brfquelle l’a, pour aiufi dire, fbufflé d’air, lorfque l’air 
Tome VI. LU 
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qu elle y a introduit & retenu , en a diftendu les parois en 
tout fens. /, f, deux des principales^ tracliées cpii jettes 
beaucoup plus de branches qu’il n’en paroît dans cette 
figure, où on a eu principalement en vûë de rendre fenfi- 
bles les cfpeces de lacs ou veflies />, b, &c. femblables 
à des bourfes à berger , par lefquelles plufieurs ramifica- 
tions paroiffent fe terminer: on apperçoit aufli desvelîies 
f, e, e, &c. oblongues ou faites en olive, jqui forment 
d’affés longues files: Le vaifieau qui devient une velTie en 
chaque endroit où il s’eft évafé , a peu de diamètre entre 
deux de ces velfies. 

La Figure 6 fait voir la tête delà demoifelle des figures 
précédentes en-devant en-deffous, ù i, les yeux à rézeaii. 
4 la lèvre fupérieure.?;^ m,n, les trois pièces qui compo- 
fent la lèvre inférieure : les dents font au-deffiis & dans 
i’intérieur de la bouche. 

La Figure 7 eft celle de la partie antérieure dune de- 
moifelle , groffie & vûë de côté; les ailes Ibnt coupées en 
l. Ce qu’on s’eft propofé fur-tout, a été de faire connoître 
la pofition & la figure des deux ftigmates qui font fur 
chaque côté du corcelet. le ftigmate antérieur./ le 
poftérieur. ' 

La Fig. 8 repréfente en grand le bout du corps d une de- 
moifelle mâle , telle que celle de la fig. 4. f Je bout du corps. 

’ €, c^deux grands crochets qui ont été principalement 011 
nés au mâle pour faifir le col de la féinelle. e, partie longue^ 
te, plus courte que les crochets , & qui le trouve entr eux. 


ludes de 


Planche XL. 

/ 

La Figure première reprélènte les premiers pre 
l’accouplement de deux demoLlëlIes d’une efpece u ^ 
fiéme genre » &. de médiocre grandeur, m, le mâle qu*- 


DES I N S E C T E S. j\r/. Ment. 45 i 
/es premières jambes cramponnées fur la tête de la femelle 
^ dont il cherche à bien làifir le col avec les deux cro- 
chets qu’il a au bout du derrière. 

La Figure 2 fait voir deux demoifelies qui volent de 
concert; rantérieurew eft le mâle qui s’ell rendu maître de 
la femelle, qui la tient par le col , & qui la force de le 
fuivre où il veut la conduire. 

Dans la Figure 3 , les deux demoifelies des figures i & 2^ 
fe font pofées fur une plante; le mâ!e/«,qui cfl: toujours 
dans la place la plus élevée , attend le moment où la fé- 
nielle fe déterminera à rendre l’accouplement complet. II 
ne le devient que quand celle-ci a porté Ibn derrière en 
enhaut, en le faifant glilTer le long du ventre du mâle, 
& l’a conduit très -près du corcelet en m, où font les 
parties capables d’opérer la fécondation des œufs. Lâ fé- 
melle qui dans l’inftant où elle s’eftpofée & dans les fui- 
vants, avoir le corps étendu comme l’ell aèluellement 
celui du mâle , a recourbé le fien en anneau f p, ce qui 
marque une difpofition prochaine à céder aux importu- 
nités ou aux carefics du mâle ; le bout de fon derrière ell 
cependant encore bien cramponné fur la plante, à laquelle 
il tient par differentes dents qui s’y engrainent , comme 
le font voir les figures 8 & 9. 

La Figure 4 nous montre les deux demoifelies , chacune 
dans une nouvelle attitude. Le mâle en contournant Ion 
corps en portion d’anneau m e, a obligé la tête de la femelle 
à s’élever, & a rendu plus court le chemin que le bout du 
derrière p de celle-ci a. à faire pour arriver en tn. La fe- 
melle difporée enfin à tout ce que le mâle exige d’elle ,. a 
contourné fon corps de la façon dont il doit l’être pour 
fe porter enhaut. Dans la fig. 3, le bout p étoit en-dehors 
de la boucle , & dans la fig. 4 il eft en-dedans. 
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La Figure 5 reprcfente les deux denioil'elles accoiu 
plées: le mâle qui a fon corps ;;; ^ c, contourné en boucle 
ne celTc pas de tenir le col de la femelle. Le corps de fe 
femelle/ f^eû contourné alors comme il convient qu’il 
le foit; les propres jambes de celle-ci font polées fur b 
partie de Ibn corps replié , qui leur répond , & aident 
peut-être à le maintenir dans une pofition fi forcée. 

La Figure 6 efl; celle du bout poftérieur du corps de 
la femelle des figures précédentes, vû grolfi à la loupe & 
dans un moment où la preffion a contraint à fe montrer, 
des parties qui font cachées dans les temps ordinaires. 
deux appendices ejui font au bout du corps; ceux-ci pa- 
roilfent en tout temps. pièce pliée en gouttière, & qui 
fert à maintenir deuxefpcces de feuilles de feie / / 

La Figure 7 , outre la pièce en gouttière les deux 
feuilles de feie// de lalrgure précédente, fait voir deux 
autres feuilles de Icie ou de lime 4 plus étroites que les 
feuilles / / & d’une couleur plus biune ; elles ne paroilTent 
qu’au moyen d’une prelTion plus forte que celle qui fuffit 
pour faire fortir les deux premières» 

La Figure 8 montre la partie pofiérieure de la ngui'S 
6, arrêtée par les dents d’une des feies, contre unetigf 
de plante. 

La Figure ^ efî encore celle d’une tige de plante, cont^ 
laquelle efi arrêtée la partie pofiérieure d’une demoifd c 
fémelle, mais c’efi par les feies ou limes intérieures, 
celles marquées/ dans cette figure, & dans la 7“ 

Planche XLI. 

La Figure première eft ceHe d’une n)’mpIiedo^. 
derrière a trois nageoires plattes?/^ n, tu On l’a delTinée 
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groffic, pl. 38, fig. 3» elle ne devient jamais plus grande 
qu’elle l’efl: ici; la demoifelle qui en fort, eft par confé- 
quent très-petite. 

La Figure a repréfente une tige de plante contre la- 
quelle eft accrochée par les jambes la dépouille qu’a quit- 
tée la demoifelle, qui avoit achevé de prendre fonaecroif- 
fement fous la forme de la nymphe de la fig. première. 

La Figure 3 fait voir très-cn grand du côte du ventre , 
le bout du corps de la demoifelle inâle de la ])lanche pré- 
cédente, lig. I , 2, 3 , 4 & 5. c, c, les deux crochets avec 
lefquels le mâle tient le col de la fémelie. k, k, deux cro- 
chets plus courts qui peuvent aider aux deux autres. 

Les Figures 4^5 montrent, l’une de face & l’autre de côté, 
le bout du corps d’une demoifelle mâle d’une très-grande 
efjrece , telle que celle qui efl repréfentée planche 3 5 , fig. 3. 
c, c, deux grands crochets écailleux , au moyen defquels le 
mâle parvient à fe rendre maître de la fémelie -, en la prenant 
par le col. g, appendice en gouttière, a, figure 5, l’anus. 

La Figure 6 repréfente le bout du corps d’une fémelie, 
de l’efjjece de celle qui efimarquée^) figure 1 1 ,vûë par- 
deffous , <Sc dans l’inftant où la grappe d’œufs commence 
à fortir. o, la grappe d’œufs, l, lames écailleufes qui fe 
foûievent pour la laiffer pafTer. 

s 

La Figure 7 montre par-defTous & en grand , fe 
corps de la demoifelle mâle de la planche précédente , fi- 
gures 1,2, 3, 4 & 5 ; on y voit la fuite complette des an- 
neaux. Tout du long du ventre régné une couliffe rkm l; 
chaque anneau efl écailleux , excepté dans l’endroit où 
palTe la couliffe ; là il efî membraneux , & c’efl ce qui 
lui permet de fe dilater & defe contrader, La couliffe eft 
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tantôt moins ouverte , comme cn^& aux environs, (Sc tàn. 
tôt fermée comme en ///. a a, le premier anneau qui lè 
réunit au corcelct en e e. bb d d, le fécond anneau dans 
lequel font logées les parties propres au mâle, b d, h l 
deux lames écailleufes qui peuvent être plus écartées l’une 
de l’autre qu’elles ne le font ici , 6c être un peu redreffées 
fur leur tranche. Entr’elles, vtvsbb, on apperçoit diverspe- 
liîs corps bruns qui femblent écailleux, 6c vers J^ondif- 
tingue mieux un corps charnu /, blancheâtre, 6c dont le 
milieu a pourtant dirbrun ; ce corps eft foûtenu par un 
godet cartilagineux 6c blancheâtre , qui a des bords comme 
ceux d’une foûcoupe , qui fe trouvent prefque de niveau 
avec la portion la plus élevée du corps en cœur. Au bout 
de ce corps eft une petite languette h, creufe àfabafe, 
6c qui fembie être une efpece d’étui deftiné à recevoir la 
pointe du cœur. Ce cœur eft probablement la partie qui 
Gi)ere la fécondation des œufs. 

Dans la Figure 8 une. partie du corcelet, le premier 
•6c le fécond. anneau , 6c une partie du troifiéme anneau 
d’une demoifelle mâle fontrepréfentésvûsau microfeope; 
le deffein a été pris d’après une demoifelle de refpcce de 
celle qui eft gravée planche 3 5, figure 5 dans un moment 
où la preftion des doigts forçoit la profonde coiiliâe qui 
régné le long des trois preniiers anneaux, à être ouverte. 
6c à laiffer voir les parties au moyen defquelles fe fait a 
jonébon du mâle avec la fémeile. e e, partie du corcoet. 
a a, premier anneau , qui avant l’endroit marque par 
deux lettres , forme une arcade, après laquelle la 
commence : en b, eft la fin du premier anneau, h g, 
coud anneau.^ A, partie du troifiéme anneau, vu b 
du mâle deftinée à la fécondation des œufs, v, 
en, efpece de vafe , dont la pièce m fembie être 1 anlc, c 
dernière;// fe termine par unégroffe tçte qui entre a 
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vafc, & fi-ii fiiit un bouchon.^, queue du vafe,qui eftiogée 
dans le troificme anneau, c, crochet écailleux. ^ feuilles 
écailleufes. k, k, deux autres feuilles plus courtes & qui ie 
relèvent moins, i, partie qui eft une efpece dé crochet à 
deux branches, aja, deux crochets dont le bout eft pointu. 

La Figure 9 montre encore plus en grand & féparces de 
tout le relie , les parties de la %. 8 , qui ont été nommées 
1 anlè & le vafe. u, le vafe , dont ^ eft la queuë. Xj l’endroit 
où eft l’attache de l’anfe x m t. le, bout t de l’anfe a été 
tiré hors du vafe. En t paroît une fente qui marque la fépara* 
tion de deux parties en forme de coquille , qu’on peut for- 
cer à s’entr’ouvrir davantage qu’elles ne le font ici. 


La Figure lo reprélente une portion du premier an- 
neau, & les fécond & troifiéme anneaux d’une demoifclle 
mâle de La grande efpece, qui eft gravée planche 3 5, lîg. 
3 , grolîis à la loupe, c, c, portion du premier anneau. 
L’anneau fuivant.qui le termine en æ, eft ouvert naturel- 
lement , mais on a écarté les bords de l’ouverture pour 
mettre plus à découvert les parties qui caraélérilent lelcxc 
du mâle./i/i deux efpcces de feuiLes cartilagineulès. 
deux corps oblongs qui , comme deux elpeces de goupil- 
lons, ont des poils, kj corps en forme de gouttière, qui le 
trouve entre les deux précédents, m, pièce faite comme le 
couvercle, ou plûtôt comme le bouchon d’un pot qui tien- 
droit à une anfe d’une matière à reftbrt ; le reflbrt de i’anfe 
retient le couvercle ou bouchon dans le vale , d’où il peut 
être ôté. u, corps fait en vafe par fa partie antérieure , qui 
a une panfe , mais il le termine par une longue queuë f, 
logée aufll dans l’anneau a b. 

La Figure ii reprélente deux demoilelles de la lèconde 
cljiece, acGouplqies. Le corps de la femelle, & celui du 
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mâle ne l'ont pas contournés , comme le foin le corn 
d’une femelle Si celui d’un mâle d’une autre efpece 
planche 40, %ure 5 , dans un pareil moment, m, le miié 
qui avec fes crochets c, tient le col de la femelle/ 


La Figure 12 montre par-delTus ^cgrolTis à la loupe' 
deux anneaux de la même demoifelle , dont des anneaux 
font vus par-delTous dans la figure 8. a a, un des an- 
neaux. b b, c c, l’autre anneau, d, e, arête de courts pic- 
quants, qui régné le long des anneaux. Le bout antérieur 
de l’anneau eft aufîi bordé de courts picquants, comme 
on le voit en a a> 
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DOUZIEME MEMOIRE. 

DES mouches 

». s 

APPELLE ES 

EPHEMERES. 

D e s Mouches de plufieiirs efpeccs différentes doi- 
vent mourir, & meurent le jour même où elles 
fontnees, le jour ou elles font devenues mouches. On 
leur 3 donne le nom dEphemeres, (pu n^exprime pas 
encore affés la courte durée qui a été prefcrite à la vie de 
quelques-unes ; il y en a qui ne doivent pas voir luire le 
foleil, qui ne naiffent en Eté qu après qu’il efl couché, 

& qui périffent avant qu’il fe leve. Dans quelques efpeces 
même, celles qui étant nées après le coucher du foleil , ne 
meurent que vers font lever, ont joui d’une vie auffi lon- 
gue par rapport à celle du plus grand nombre de mou- 
ches de leur elpece, que l’a été la vie des premiers hom- 
mes, par rapport à celle des hommes qui font venus depuis 
le déluge : la plûpart des éphémères dont nous parlons, 
vivent à peine une heure, ou une demi-heure. 

Ce font de très-jolies mouches*, qui doivent être rangées H-- 

parmi celles qu'o’n nomme papillonnacées ; car tous ceux pi. ^6. 
qui n’ont point affés examiné les inlecfles pour s’être mis au 8 & 13. 
fait des caraèlcrés propres à leurs différentes claffes , pren- 
nent pour des papi Ions les éphémères qu’ils voyent pour la 
première fois. Par la forme , leurs ailes reffemblent plus à 
celles des papillons qu’à celles des mouches ordinaires , elles 
font plus courtes & plus larges proportionnellement que 
les ailes du commun des mouches , ayant une grande bafe, 
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le côté extérieur fort long , & le côte intérieur court; majt 
elles cliflcrent de celles des papillons, en ce qu’elles ne W 
point couvertes de ces poulücres qui colorent les autres 
& les rendent opaques ; elles font très-tranrparentes, trè- 
minces, & joliment tilTuës. Les éphémères en ontcua- 
»PI. fig. ^ ^}ont les llipéricures * llii-paffent confidérabkment 

les deux autres * en grandeur; les inférieures de quel- 
ques-unes des efpcees au-delTous de la grandeur médiocre, 
font fi petites , que loriqifon cherche à les voir, on a 

* PI. 4.6. fjg. peine à y parvenir : il y a même des efpeces ^ qui m’ont 

lailTé incertain fi elles en avoient réellement quatre, 
n’ayant pu leur trouver les deux inférieures. Quand l’in- 
fcéfe eft en repos, il les porte fouvent toutes quatre fur 

* Fig. 14. fon dos * appliquées les unes contre les autres, & perpen- 

diculaires au plan de pofitian , comme la plupart despa^ 

pillons diurnes portent les leurs. 

;■ Le corps de l’éphémere eft long , formé de dix anneaux, 
plus gros à fon origine qu’auprès de fon extrémité: de 

* PI. 44..%. telle-ci part une queue * beaucoup plus longue que tout 

l’animal, compofée tantôt de trois filets d’une égale lon^ 
gucur, Sc tantôt feulement de deux longs filets, & «ain 

court qui eft celui du milieu : ks longs font extrêmement 
fragiles, auffi eft-il fort ordinaire de trouver de ces mou- 
ches à qui il en manque quelqu’un, ou qui n’ont pas tous 
les leurs bien entiers. Quelquefois même on nen croit 
que deux à éeile qui en a réellement trois , parce qat**^ 
peu d’eau fufiit pour en tenir deux collés enfcmmc. 

Ce que nous avons dit de la forme & du port des 
des éphémères, fiiffit pour faire di-ftinguer celles-ci es 

* Tom. lit. mouches papilionnacées dont nous avons parlé ailleurs t 

, qui viennent de teignes aquatiques,qui fe font des 
reaux fort fingiiliers. Vaîiifneri qui à publié avant 
agréable liiftoire de ces dernières mouches, a foufr 
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quelles etoient les cphenieres des Anciens: il faut que 
jes yen tables ephemeres fi communes en France & en 
tant (I autres pays, tbient au moins rares en Italie nuif 
qu’un oWervatcur fi attentif n’eftpas parvenu à les y voir 
Toutes les ephemeres ont été d’abord des vers & en- 
fuite des nymphes : c eft ibus ces deux formes qu’elles ont 
pris leur accroillement au milieu de l’eau , & cela fi lente- 
ment, quelles ont été au moins auffi bien traitées qu’aucun 

autre inleéle , pai rapport a la duree de cette première vie, 
de celle pendant laquelle elles font des elpeces depoilîbns’» 
Swammerdam c ui a donne une curieufè Inftoire de ces 
mouches , dont l’abbrégé a paru en François en 1 68 1 , & 
qui le trou v'e en entier dans 1 édition de les œuvres impri- 
mées en Floüandois 6c en Latin ; Swammcrdam , dis- je, 
prétend qu il y en a des elpeces qui relient trois ans fous 
l’eau. D’autres efpeces qui me font connues, y demeurent 
deux ans , 6c beaucoup d’autres une année ou environ. 
Mais quand les infedes de plulîeurs de ces efpeces font 
parvenus à être habitants de l’air, ils périlfent prefque fur 
le champ : ils ne fe font nourris & n’ont crû dans l’eau que 
pour arriver à l’état de mouches; ils n’ont pu être con- 
duits à cette métamorphofe , qu’au moyen d’un prodi- 
gieux nombre de parties admirables par elles-mêmes , & 
)lus admirables encore par leur arrangement : combien 
’infede aquatique a-t-il à perdre de ces parties pour parve- 
nir à être ailé , 6c combien en a-t-il qui lui étoien* d’a- 
bord inutiles fous l’eau, qui fe développent 6c lui font 
cffentielles quand il devient en état de parcourir les airs î 
Alors il paroît à nos yeux fous une forme très-différente 
tfes premières, beaucoup plus agréable, 6c Ibus laquelle 
il a réellement acquis Ibn dernier degré de perfèélion : ce 
dernier état ell cependant pour lui le terme fatal ; malgré 
le grand appareil qui a été employé pour l’y amener, il 
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doit 'périr prefque clans l’inltant où il y arrive. Si l’hift *' 

des éphémères eût été mieux connue de ceux à qui no^ 

devons des leçons de morale, ils iieuflcnt pas mann»^ 
de propolcr la vie de ces infeéles comme une imagede 
celle des hommes, dont les plus heureux après avoir été 
tourmentés pendant une fuite d’années par des projets inf- 
piréspar l’amour de la gloire, ou par celui des richclTcs 
ne les voyent pas plutôt remplis, qu’ils fe trouvent arrives 
^ à un terme oii tout leur devient inutile, où tout ce qui les 

environne, eft pour eux un pur néant. 

Il y a pourtant des moue tcs qui vivent pendant quel- 
ques jours, auxquelles nous donnerons le nom d’éphcnie- 
res, comme à celles qui le portent à plus jufte titre : c’eft 
ainfi que le nom de erifalide a été étendu à tous les in- 
feéles qui font dans un état moyen entre celui de chenille 
Sc de papillon , quoique le nombre de eeux qui ont alors 
des enveloppes dorées, Ibit très-petit en comparaifoium 
nombre de ceux qui en ont de moins riches. 

Tant que l’infecfle cpii doit devenir mouche éphémère, 
vit dans i’eau, H y paroît fous une même forme à qui ne 
PI- le confrdere pas avec attention lorfqu’il a p.^fféautat 
fig.' de nymphe*, on lui trouve feulement furie corceictdes 
I- fourreaux d’aîles* qu’on iui eût inutilement chcrcliésu® 

îqmême lieu lorlqu’H étoit ver *: en un mot les versue^ 
4 5 • éphémères ne diiîèrent pas plus des nymphes de ces mou 

cie^, que les vers aquatiques dont il a été parle dans j 
Mémoire précédent , ne different des nymphes qui dm'' 
fe transformer en dcmoilèllcs. Dans l’un & dans la 
état, l’infeéle qui par la fuite fera une éphemere» a^^ 
*Pi-45-fig- jambes écaiileufes * attachées au corcelet; 

double en quelques efpeces , ou comme divifé 
parties , 6c dans d’autres efpeces il femble l’ctre en ^ 
* P^-43-d/. mais la partie du milieu * eft. étroite en compati*' e 


^ in, m, 

^ PL 42. Ber, 


^ ^ T ^ ^ ^ Mem» A.f)t 

autres La tete eft triangulaire , un peu applatie de 
aeffus en-delTous ; les deux yeux qui' font en-devant , fe 
font diftinguer du refte par leur groffeur & leur couleur 
ils font bruns dans la plûpart des efpeqes. 'Affés près de la 
bafedc chaque œil, & du côté intérieur, part une an- 
tenne à filet graine La bouche eft munie de dents que 
nous ferons mieux connoître dans la fuite. Le corps^eft 
compofé de dix anneaux, dont le premier, celui qui tient 
au corcelet , a plus de diamètre que, les luivants, qui en 
ont de moins en moins ; ainfi le dernier eft le plus menu, 
& en même temps le plus court ; c’eft cependant de ce-- 
lui-ci que partent trois filets * prefqu auffi longs dans plu- 
fieurs elpeces de ces infedes , que le corps même: ils for- 
ment au petit animal qui les tient écartés les uns des au- 
tres, une queue remarquable. Ceux * de quelques-uns 
font depuis leur origine jufqua leur extrémité, bordes de 
deux côtés d’une frange de poils difpofés eommejes bar- 
bes d’une plume , & auffi proches les uns des autres que-le 
font ces b'arbes. D’autres * n’ont de ces poils que dans 
environ les deux tiers de leur longueur. D’autres qin ont 
le filet du milieu barbu dans toute fa longueur, &. des 
deux côtés, n’ont de barbe à chacun des autres filets, que 
du côté . intérieur. Ces petites variétés à jx^ine- dignes 
d’être remarquées, nous paroîtroient peut-être impor- 
tantes fi nous en fçavions les caufes; mais toujours nous 


peuvent-elles aider à faire diftinguer les unes , des autres 

des efpeces de ces infeéles. : , ^ • 

Toutes celles que je connois, n’ont rien àofîiir de frap- 
pant en couleur; les unes font plus ou moins brunes, plus 
ou moins jaunâtres, plus, ou,,moins hianchcaties que les 
autres. C’en fera affes de parler de ces particularités peu 
intereflantes , à l’occafion c e chacune des efpeces auxquel- 
les nous nous arrêterons par choix ; nous dirons encore 
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niors en quoi certaines parties des unes different des nj 
lies analogues des autres ; mais nous devons apprendre '* 
prêtent qu’entre CCS inl'e< 5 les il y en a qui different par les 
inclinations que la nature leur a données, & qff il leur ell 

* PI. 42. fig. effentiel de fuivre. Les uns'’' paffent leur vie dans des ha- 
bitations fixes : chacun a la fienne qui n’efi qu’un trou qu’il 
s’efi: creufé au-deffous de la furfacede l’eau , dans la terre* 

qui forme lebaffin d’une riviere ou d’une autre eau moins 
courante: rarement quittent-ils ce trou pour nager; ce n’ell 
gucres que dans les circonftanccs qui demandent qu’ils 
fe creufent un nouveau logement. Les autres font, pour 
ainfi dire, errants; tantôt il leur plaît de nager, & tantôt 
de marcher furies corps qui le trouvent fous l’eau ; tantôt 
iis le cachejpt fous des pierres ou fous des morceaux de 
bois , tantôt ils le tiennent tranquilles fur ces mêmes 
corps. - 

Ceux qui ne changent point dé place , Sc qui fontàpor- 
■ tée d’être vûs, donnent à roblêrvateur un petit Ipeâadequi 

ne fçauroit manquer de fixer fes regards ; il voit avec plaiiir 
de chaque côté , Sc dans la plus longue partie du corps, 

* PI. 46. fi- l’agitation vive dans laquelle font des efpeces de houppes^ 

gures I & 2. grandeur fort fenfible , dont nous n’avons encor 

0,0, O, 0,0,0, • I- I A • fiitfi ik 

& fig. 10 & rien dit : chacune paroit au premier coup dœil, wiieut 

* filets déliés, & il y en a qui en font réellement compofc- 

On ne Içauroit exprimer la vîteffe avec laquelle ehacimc 
décrit en même temps un arc d’une petite étendue oans 
un fens, <& enfuite dans un lèns contraire; on eu 
de la comparer à celle d’un éclair. Onferoit alTésdiipoi^ 
à prendre ces touffes pour les nageoires ou pinnesdu pc 
tit poiffon; âc quelques Auteurs, comme CÎutius,i^s^ ^ 
prilés pour telles, parce qu’ils n’ont pas fait affes 
tion à leur llruéiure. Pour rejetter cette idée, il < 
voit cependant fufiire d’avoir remarqué que le teinp* 
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rrfeae refle fixe dans le ,ief f 4 

lient le plus en mouvement. ^ 

Quandpourmieuxconnoîtreceshouppes onar... 

ides loupes fortes, ou à des microfcoues n„ ? j 
encore plus qu’on n’avoit fait,& on CToit’cônf -^‘^"1."'®' 
fage auquel elles font deftinées; on luire ou’X r i“' ^ 

loriqu on Içait que divers autres poiffons^, de ceix qui pa! 
roilTent appartenir au genre des infeaes, ont lesoutes Sa- 

tion quelles ont dans differentes cfpeces de ces infèdes 

qui donnent des éphémères, on leur en trouvera de diffé- 
rentes, & dignes d etre connues. Mais ce qui peut être re- 
marqué fans le fecours des verres qui groffiffent, & qui 
(loitfervir à divifer ces infedes en trois genres, cW que ^ 
tous ne portent pas leurs ouïes de la même manière. Les 
uns tiennent les leurs parallèles au plan fur lequel ils font 
pofés*: elles font difpofées par rapport au corps du petif ♦ Pt- 46. fî- 
animal, comme les rames le font par rapport à celui.d’une 
galere; auffi un de nos Académiciens qui , quoique grand 
Allronome , aimoit à étudier les plus petits corps animés, 
feuM. Maraldi ayant vû ces infedes aquatiques, & vou- ' 
lant fçavoir s’ils m’éîoient connus, me les défignoit par le 
nom de petites galeres , qu’il leur avoit impofé. 

D’autres de ces infédes tiennent leurs ouïes perpendi- 
ojlairesou prefque perpendiculaires au plan de pofition *, * Pt. 45. 6g. 
ou ils les tiennent droites & élevées au-deffus de leur dos : A" 
entre ceiies d’un côté & celles de l’autre, il relie comme 
une efpece d’allée formée par deux rangées de très-petits 
îtores. Les ouïes de quelques autres fuivent la courbure du 
eorps*, au-deffus duquel les bouts de celles d’un côté vieil- * Pt. 42. ffg. 
®ont rencontrer les bouts de celles de l’autre côté: elles 
font couchées & dirigées vers la queue. ^ . .a . . 
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Le nombre tie ces ouïes n’eft pas le même dans les 
inlèdcs de dirtêrcntcs clpeccs; Swammerdam n en donne 
que douze ou l'ix de chaque côté, à ceux de rcfpecefilr 
laquelle il a fait Tes obfervations , & je ii’cn ai pas trouvé 
davantage à ceux de quelques autres ; mais j en ai compté 
fept de chaque côté à plufieurs de ceux de diverfes au- 
tres crpcccs. La première paire d’ouïes part du premier 
ou du fécond anneau , Si chacune des autres paires, dïin 
des anneaux fuivants; les trois derniers en font feuls dé- 
pourvûs. 

. Lorfqu’on vient à examiner la ftru(fîure des ouïes qui ap- 
partiennent aux vers ou aux nymphes de différentes efpeccs, 
on y ti'ouve des variétés plus confitlérables qu’on ne fe 
lèroit attendu d’en voir dans des parties deftiiiees aux mê- 
mes fonctions. Si dans des parties d animaux d ailleurs 
slfés lémblables. Dès que le port des ouïes neftpasle 
même, il eft pourtant naturel de juger qu elles ne doivent 
pas être toutes faites fur un meme modèle. C eftprineip^t* 
♦ PI. 4<5.rig. lementfur les nymphes * d’une efpece commune dans la 
I & 2 . rivière des Gobelins , Si dans beaucoup d’autres eaux, que 

j’ai obfervé comment font faites les ouïes difpofées comme 

* Fig. 2 . les rames d’une galere *. Il ne faut que le fecoursdune 

c,o,o,c, o, O, reconnoître que chacune de celles-cK 

cornpofée de deux tiges à peu-près également longues 

* Fig. 6. t. groffes , qui partent d’un même tronc * fort court , & q^‘ 

* depuis leur origine jufqù’àleur extrémité 

groffeur , en un mot qui font à peu-près coniques, c 
côtés* de chacune diamétralement oppofés , 
filets eux-mêmes coniques , difpofés comme les 
d’une plumé , mais moins preffés les uns contre 
très : comme ces efpeces de barbes font très- longue 

qui partent du côté d’une tige qu’on /L^rde 

rieur *, vont croifer celles qui partent du côte ititc 
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rautre tige * Si on ne fe contente pas dé ce 

ordinaire fiiit voir, û on met dans un microfcr 
«ne portion d une des tiges dontnoîs 


^ I , ' ^ nous venons de n;îrlf-r 

eSrr^î^it; i5' 


partent , on voit que Imtérieur de la ti(r^ 
e« occupe par deux vaifTeaux ♦ dont la figure n’a X ♦. . 

ment ele derangee par les ieffions. On découvre deux ' 
vrfeaux femblables mais plus petitsdans la proponioÛ 

• I • I * ^ loges , on découvre , 

(lis-;e , deux vaifTeaux femblables dans chacun des filets ou 

barbes . Ces vaifTeaux qui conTervent fi bien leur figure, */,/: 
& qui par conTequent ne peuvent être membraneux , Tont 
en cela tels que ceux qiii dans les iiiTeéles Tout deftinés 
a ne contenir que de 1 air. On croit juger afïes furement 
qu iis Tont faits pour le recevoir, lorTquaprès avoir cefTc 
de les confidérer, on a examiné Tintérieur de TinTede : à 
l’origine de chaque ouïe on trouve deux trachées qui abou- 
tilfeiit au tronc d où partent les deux tiges qui Tont les 
principales parties des ouïes. Pourquoi ces deux trachées 
iroient-elles fe rendre là , fi ce n’efl pour porter de l’air 
aux ouïes, ou pour recevoir celui que les ouïes leur ren- 
voyant, ou plûtôt pour faire Tuii & Tautre î L’agitation 
vive & continuelle dans laquelle Tinfeéle tient chacune de 
fes ouïes , ne fèmble tendre qu’à y faire circuler Tair plus 
promptement : peut-être que lorfqu’cllefè porte avec vîtefTe 
vers un côté, elle facilite l’entrée à celui qui doit s’y intro- 
duire, & que quand elle retourne d’où elle étoit partie, elle 
facilite la Tortie à celui qui doit rentrer dans le corps' de 
i’animal. Il y a probablement ici une méchanique Tupérieure 
a celle qui fait jouer nos pompes , mais que nous ne fom- 
l^cs pas en état de découvrir. 

Au relie il eft aifé de s’alTûrer que ces vaifTeaux de Tin- 
Icrieur qui fè rendent aux ouïes, font des trachées ; car fi 
VL N n n 


* Fîg. 7. t c* 




* PI. 4.6.%. 
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on. les examine avec quelque foin, 6c fur-tout les troncs 
dont ils partent , on reconnoît qu’ils ont la ftruéture fm 
guliére qui eft propre à ce genre de vailTeaux des infeéles’ 
que chaque vaifleau eftfait d’une infinité de tours d’un fil 
prodigiciifement fin 6c cartilagineux, roulé en fpiraleau- 
tour d’un cylindre ou d’un cône, 6c appliqués les uns con- 
tre les autres : on peut prendre au bout d’un vaifleau coupé, 
le bout de ce fil , 6c le dévider comme le fil d’un peloton. 

L’infeéle aquatique à qui les ouïes que nous venons 
de décrire, ont été données, a le corcelet 6c la tête d’un 
brun verdâtre : le corps eft d’une couleur un peu plus 
claire , 6c a en-defliis trois rangs de taches, dirigés félon 
fa longueur: ces taches tirent fur le jaunâtre, 6c fontob- 
longues. Ses dents, comme celles des chenilles, font en- 
dehors de la bouche , il en a deux paires : celles de la paire 
^ antérieure * reffemblent affés à une main ouverte; cha- 
cune a cinq dentelures difpofées comme les cinq doigts ; 
une des dents de la féconde paire * efi placée au-deuous 
d’une de celles de la première : ces dents poftérieures 
font plus petites que les deux premières, 6c n’ont que 
trois dentelures dont l’extérieure efl; aiifii courte par rap- 
port aux autres, que le pouce i’eft dans une main hu- 
maine par rapport au doigt qui le fuit. C’eft entre ces 
dents que fe trouve la bouche, de laquelle, lorfquon 
preflè la tête ou fes environs , on fait fortir un 
charnu * prefqu’hémifphérique , qui doit faire loft^e 
de langue : une petite rainure y efi: creufée vers le 
de la bouche. 

Avec quelqu’attention qu’on obferve à In f 
gure’itll^ ouïes * qui s’élèvent en ligne droite au-deffus ducorps^j^ 
•to, 0, 0. ’ * plufieurs efpeces de nymphes éphémères , on ne 

prendre une idée exaàe de leur compofition : 
les voit le rnieux, pendant qu’elles font en place» 


* Fig,4*5c J 
O 
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proi(totfeite de deuxefpecesdê hJJ'ofiTL 

lesappliquces lune „ i^-s, ou de deux feuil- 


iesappliquées lune contre Vautre 
filets d'une groffeur fenfible; .mis qüanTÔn^^' 

mire du mn^c j. _ ^uaiiu on 


t. 


2 . t. 


une ouïe du corps , en la coupant Ivec d« cifeatî ‘ 

ou avec une plus forte , on reconnoît aifément ^ “ce IX. 
prenoit poui deux lames, «neft une feule* pliée en deux* • ^ 6s 
& que les filets qu on croyoit détachés , parce qu’ils font’ ÏV 
un peu plus bruns que le relie , font des vaifflx log& " 
dans I .nteneur de la lame. Tous ces vailTeaux firent S 
ortgmed une fige * creufe & cartilagineufe. La lame eft elle- • Fi- 
memecartilagmeufe ; fon contour approche de celui d'un ° 

demi-cercte, mais qui a une échancrûre *; cefl dansla partie * 
echancre^ , que la lame èft pliée en deux parties inégales*. * Fig. 3 
Lorlqu elle eft dans fa place & dans fa pofition naturelles , le 
plan de la feuille ne préfente prefque que fa tranche à celui 
qui regarde 1 infeéle par le coté : le pli eft vers le dos ; la plus 
large partie de la lame eft la plus proche- de la queue, & la 
plus petite eft la plus proche de la tête. Le mouveméht que 
1 inlèéle fait faire a chaque ouïe ou lame , eft de devant en ar- 
riére, & de derrière en devant; il agite fouvcnt toutes fes ouïes 
à la fois ; mais toujours agite-t-il à lâ'fois- les douze premiè- 
res; car en certains temps il laifTefes deux dernières tran- 
quilles , pendant qu’il tient toutesles autres én mouvcment. 

Pans prefque toutes les eaux, foit tranquilles, foit 
courantes, on trouve des vers 6c des nymphes dont les 
ouïes rie font faites que d’une feule lame ;■ le defTüs de leur 
corps eft: d’un brun verdâtre, 4 eür ventre eft Wancheâtre , 
mais leurs ouïes font plus blanches. Les trois filets '* qui * Fig. i.f, 
Kur forment une queue , n’ont des barbes que fur les deux-^ 
îiersde leur longueur, ou environ; leur bout n’en a point*; 

-Ia J ^ ^ /L J *1 I 


filet du ‘milieu en a fur fes-deux côtést^mais les deux ati- 
tres-nen ont chacun que fur le côté qui eft intérieur par 

Nnn ij 
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rapport à l’angle que forment l’un 6l l’autre de ces filet* 
avec celui du milieur 

Quand j’ai examiné la ftruélure des ouïes d’une efpecc 

* PI. 42 .%. de vers ou de n}anphes d’éphémeres * qui tient les fien- 
Pi’ f couchées fur le delTus de fon corps , je l’ai encore 

* trouvé différente dé l’une & de l’autre de celles qui ont 
été décrites ci-devant : Tes ouïes font réellement compo • 

* PI. 43- % fées de deux feuilles * pofées parallèlement l’une à l’autre 

io.tooffh • _ i- / I. ^ P • I , ' 

it; nee 'hfn. & iouvei< appliquées l unc Contre 1 autre , mais de grandeur 

inégale : la plus petite a en tout fens environ un quart de 
dimenfion de moins que la plus grande. L’une & l’autre 
font bien plus longues que larges , & c’ell affés près de leur 
origine qu’elles ont le plus de largeur t un de leurs côtés 
eft concave , c’eft celui qui s’applique furie corps oblique- 
ment en fe dirigeant vers la queuë ; l’autre , le fupérieur, 

* eft convexe , ce dernier eft bordé par une frange* de pe- 
tits corps oblongs , 6l d’un diamètre à peu-près égal dans 
h i. toute leur longueur. Des corps plus gros & plus pointus* 
partent de diftanee en diftance de la furface concave; mais 
ils ne font pas affés proches les uns des autres pour for- 
mer une frange. Enfin chaque feuille des ouïes, comme 
celles des plantes , eft.partagée en deux parties à peu-pres 
tl, nk. égales, par une.efjiece dégrofle nervure qui va de fon 
origine à fon. extrémité. Cette nervure eft creufe <5r eftpro- 
bablement le vaiffeau deftiné à recevoir l’air & à le diltn- 
buer jufqu’aux franges, jufqu’aux bords du côté convexe 

& du côté concave ; de ce principal vaiffeau partent ^ 

vaiffeaux plus petits qui prennent leur route vers le boi > 

& qui en s’en approchant , fe ramifient. 

De tous les infeéles qui doivent fe transforma*' 
épliérneres , ceux qui portent ces dernières ouïes , font ç 
plus communs aux environs de Paris, & ceux qui y 
tent le plus d’étre obfcryés : ils font voir la plùp*^^ 


\ 
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années, pendant trois ou ouatr#*'îr. * 4*^9 

nomene aux habitants des bords de 
fn,„pés fur-tout ceux quHouem n"""’ 

niailbns Gtvées fur les quais de Paris Satb Ke” 
nouveau , & bien peu attendu s’offre à leurs yeux lorfnu' 
Ibrlant de leur mailbn le matin , ils vovem le wT 

taché d’une efpece de jolies mouches^i reffCblerà 

ell de fleurs dans les jours des proceffioiis folemnellês 
La couche des mouches eft quelquefois affés épaiffe pour 
couvrir parfaitement le pavé : la terre n’cH pascnieiix ca- 
chée en hy ver par la neige, qu’il l’eft alors par des mou- 
elles. Ce ipectacle qui ne fçauroit manquer de paroître 
étonnant, lorfqu on le voit pour la première fois , furprend 
déplus en plus quelqu un qui raifbnne quand il le retrouve 
pendant trois ou quatre jours de fuite. On peut même être 
inftruit de l’origine de ces mouches , fçavoir qu’elles vien- 
nent d’infedes qui après avoir pris leur accroilTement dans 
l’eau, fe font métamorphofés pendant les nuits précé- 
dentes, Sc avoir cependant beaucoup de peine à concevoir 
que tant d’infedes ayent pu Ibrtir à la fois de la riviere, 
& comme de concert. La difficulté qu’on fe fbroit faite, 
eût pu encore être augmentée, fil’on eût cherché de ces 
infeéîes dans la riviere même, fans fçavoir affés où on 
les doit trouver ; il eût pu fe faire que l’on n’en eût pas 
découvert un feul, où on les aiiroit cru entaffés à mil- 
liers. 


Ils ne nagent dans l’eau que très-rarement , Si ce n’efl 
îîsdans l’eau même qu’il faut les chercher; ils ont desha- 
dtations dans lefquelles elle entre , Sc où ils font très-bien 
f^hes; ils font de ceux qui fe tiennent dans des trous 
percés dans les bancs d’une terre compaéle * , qui ferr * pj, ^ 2 , 
'^ent à contenir la riviere. Pour examiner la forme &la 
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diTpofition de leurs logements, pour avoir les infeâeseux- 
mêmes, je me fuis fait conduire plufieurs fois dans un petit 
bateau fur la riviere de Marne, le long de fcs berges, depuisle 
pont de Charenton , jufqu au confluent de cette riviere (Sc 
de la Seine ; j’ai enfuite remonté la Seine en bateau, & i’aj 
fuivi fon bord le plus élevé par-delà le Port-à-i’Anglois. 
Lorfque-ces rivières n’étoient pas hautes , depuis le niveau 
de leurs eaux jufqu à deux ou trois pieds au-deffus, j’ai tou- 
jours vu , ÔL on verra toûjoiirs dans de femblables temps, la 
terre toute criblée de trous, dont les ouvertures avoient en- 
viron deux ou trois lignes de diamètre. Si on détache des 
mottes de terre dans lerquelles il y en a de percés en très- 
grand nombre , on les trouvera -tous vuides ; on nelailTera 
pas d’en conclurre que ces trous ont été faits &. habités 
par des infeéfes, mais qui les ont abandonnés dès qu’ils 
Ti’ont plus été baignés par l’eau : on en conclura encore 
que ces infeéles font defcendus plus bas, & qu’ils ont 
crcufé d’autres trous dans la terre qui efî aéluellenientfous 
l’eau ; Sc on ne manquera pas de faire détacher de cette 
terre, fi on s’éfl muni de bêches Sc de pioches propres a 
l’enlever , comme je n’avois pas oublié de le faire. 

Les mottes de terre que j’ai fait ainfi détacher des bords 
de l’une ou de l’autre riviere , au - deffoïis du niveau de 
i’eau , étoient , comme je l’avois attendu , percées de trous 
habités ; chaque trou avoit un ver ou une nymphe qu* 
devoit par la fuite devenir une éphémère. Les mottes^f^r 
faifois enlever à plufieurs pieds de profondeur , n etoi ^ 
pas moins criblées , Sc par conféquent pas moins peup* 
que celles qui âvoient été détachées affés près de h hir 
de l’eau. Après s’être convaincu du nombre 
trous , ou , ce qui eft la même chofè, du nombre 
d’iiifeéles qui fe trouve dans chaque portion du f 
d’une riyiere , fi on fait un calcul grofîier de i’éten 
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rfpaces aiblés . on n’efl plus furpris'^/ 47 > 
feiufournir. comme ils le font en ceüin “P - “ P“'P‘ 
ac mouches pour joncher les bords de , 

Uut iorfqu’on fait réEn S lïTrP'^*' 

([Ui ont de l’ampleur, chaque mouche neirr^' “ “ 

Uce plufieurs fois plusVand^tcS ‘ Z 
,ro,t étant ver. Enfin on n’ellpas furpris de Inerte 
ccrtams endroits des bords d’une rivière une quantité 
a ephemeres amoncelées , qui furpalTe la quantité^ vers 

^ ‘."TI f'’ Pf r portion de La riviere a 

f j ‘'rt0"“on que les mouches 

ne font pas diftribuees également le long des bords , qu’il 

y a des endroits où on en trouve moins qu’on ne croi- 

t X , J périfTentpas, comme 

nous le du ons dans la fuite , vis-a-vis l’endroit où elles font 
nees; plufieurs circonftances les déterminent ou les for- 
cent a aller finir leur vie plus ou moins loin , tantôt d’un 

côté & tantôt d’un autre: elles font fouvent contraintes 
d obéir au vent. 

Pour l’ordinaire les trous font dirigés horifontalement: 
la plûpart de leurs ouvertures font un peu ovales * : on * Pi.42.%. 
en peut néantmoins obfèrver d’autres plus oblongues 
qui ont leur diamètre horifontal plus que double du dia- 
métré horifontal des autres , fans avoir un plus grand dia- 
mètre vertical. Quoique la diflribution des unes & des au- 
tres n’offre d’abord rien de, fort régulier, quoiqu’on ne 
voye d’abord qu’un morceau de terre compaéle prefqu’au- 
tant criblé qu’il a pu l’être , on remarque pourtant enfuite 
que les ouvertures peu ovales font placées deux à deux * *oco, oc 0 . 
mr une même ligne horifontale , qu’il y en a toujours 
«eux très-proches l’une de l’autre. Après un léger examen 
reconnoit auffi que ce ji’eft pas fans raifon que deux 


* PI 

i-a 


* Fig. 
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ouvertures prefque circulaires font fi proches l’une de lau- 
tre , on reconnoît qu’elles appartiennent a un feul & même 
• fis- logement , & qu’une ouverture très-oblongue * tient lieu à 
tel autre des deux circulaires , 6c quelle eft faite de deux des 
* autres qui ont été réunies , parce que la cloifon quües fë- 
paroit , a été emportée : on efl , en un mot , bien - tôt en état 
d’apprendre que le logement de chacun de nos vers d éphé- 
mères n’en eft pas un auffi fimple que le trou cylindrique 
dans lequel fe tient un ver de terre, 6c que celui qu’habite 
le ver d’éphémere dont Swammerdam a donné unehiftoire 
détaillée; le nôtre loge dans une cavité qui a deux bran- 
. ol, ches*, dans une cavité femblable à celle qui fe trouveroit 
dans un tube de verre qu’on auroit plié en deux égale- 
ment , en ramenant par le fecours de la lampe , une defes 
moitiés s’appliquer iiir l’autre : chaque trou eft un tuyau 
double , ou , plus exaélement , un tuyau coude. Pour sai- 
fûrer que leur ftrucflure eft telle , on n’a qu’à couper la moîte 
de terre de manière que la fedion paffe par l’ouverture de 
deux trous très-proches l’un de l’autre, on raetainü^^^' 
md. couvert une languette de terre * qui fépare dans la plus 
grande partie de leur étendue , les deux branches creules 
l’une de l’autre , mais qui ne les fépare pas jufqu’au bout:au 
fond du logement il y a un eipace dont le diamètre eft à peu 
près égal à celui de chaque branche. L’habitation de notre 
*ri. 42 - ffg. ver d’éphémere eft comme compofée de deux pieees 
0 1,0 i. Pay^qntage qu’il fe procure en la fail'ant telle , |î ^ 

peut y entrer 6c en fortir enfuite fans être oblige d al er 
culons , ou fans être obligé de fe retourner bout pour ’ 

comme le font en pareil cas beaucoup d’autres m * 
qui ne pourroient y parvenir s’ils n’avoient donn^ au 
dans lequel ils fe tiennent , plus de diamètre qu^ une 
n’en demande pour fe loger. Notre ver d’éphémere 
porte pour entrer chés lui , 6c une porte pour en 
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dont la confiaance approche de TeKfî ’ dans une terre 

trous ront percés : ;>e^^ rrouvl 

gris bleuâtre , d autres dans une term -r & 

faire de lafeyence & dont on en a fad autrrfdsTS’r/ 

dW^rcarje n’?' 

t ^ Ler rnàk^ dans des bancs 

de grav er, ma s j en ai rencontré dans dés terres médio- 

aement graveleufes. Les trous percés dans du gravier ne 

feroient pas des habitations folides, leurs voûtes auroient 

tropde ddpofition a s ébouler; d ailleurs le corps tendre de 

infede y pourroitetreexpofé à de trop rudes frottements. 
Les trous qui ne font pas percés dans une terre affés douce, 
ont cependant un enduit d une terre beaucoup plus fine; fi 
cet enduit ne le trouvoit que fiir la plus balfe partie du trou, 
ou qu il y fut ftnfiblement plus épais qu’ailleurs , on pour- 
roit croire qu il vient uniquement de la terre que feau 
de la riviere a depofee , lorique de trouble elle eft devenuë 
claire ; mais comme cet enduit a autant d’épailTeur à la 
partie la plus élevée du trou , qu a la partie la plus balfe, 
il y a grande apparence que les manœuvres de Imfeéte 
contribuent à l’étendre avec une forte d’égalité. 

Le logement eft toujours proportionné à la grandeur 
del’animal qui l’habite: quand celui-ci eft jeune, & par con- 
féquent petit , le trou où il fe tient, a peu de diamètre, mais 
il a pour le moins une longueur double de celle du corps 
du ver. Les nymphes qui n’ont plus à croître , font logées 
dans des trous dont le grand diamètre eft d’environ trois 
lignesdc demie, & qui depuis leur porte d’entrée ou celle de 
fortie , jufqu’à la courbure qui fait la communication de 
I une à l’autre branche , ont deux pouces & quelques lignes 
de longueur. 

Tous les vuides que le eorps de l’inlède lailfe dans Ion 
T^ome VL Ooo 
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logement , ne manquent pas d’être remplispar l’eau , dès que 
les ouvertures de l’un 6c de l’autre trou le trouvent au-deP 

fousdelbn niveau: rinfeéleen eft donc environné de toutes 

parts , comme il le l'eroit au milieu de la riviere, & cela fans 
courir autant de rifque d’être dévoré par les poi (Tons voraces 
qui y nagent continuellement pour chercher de laprow 
. Outre, que l'on hahitatipn fcrt à le mettre en fure- 
té, elle met à fa portée les aliments dont il fe nourrit: la 
tranfparencede fon corps permet de voir que fes inteftins 
€|ui font faits à.peu-près comme ceux des chenilles, c’eft- 
à-dire , qui vont prel’qu’en ligne, droite d’un bout du corps 
à l’autre , après s’être renflés en certains endroits; que les 
inteftins, dis- je, font remplis de terre. Les excréments 
qu’on lui peut voir rendre en certains temps , ne font que 
des grains d’une terre à qui a été enlevé ce qu’elle avoit 
de.fucculent,: les murs même de fon habitation, leurs en- 
duits ,ôc ce que l’eau .y dépofejui fourniffent donc une 
nourriture convenable., 

J’ai lieu de croire que ces infèéles pafiènt foiislea'i 
deux années , 6c que ce n’efl au plutôt que dans les deux 
ou trois derniers mois de la fécondé, qu’ils quittent 1 étal 
de ver pour prendre celui de nymphe, car je ne me lou- 
viens pas d’en avoir obfervé qui euffent des lourreaux 
d’ailes fur leur corcelet avant le mois de Juin; niais da>'* 
Je temps où la dernière métamorphofe, celle des nym- 
phes, étoit prochaine, j’ai obfervé des vers encore petits» 
qui ifavoient pas la moitié de la grandeur de celles-ci , i 
ne pouvoient pourtant être venus que d’ccufs 
l’année précédente, à peu-près dans le même mois, 
comme ce n’étoit que dans le même mois de . 
fuivante qu’ils pouvoient devenir des éphémères, » * ^ 
fuit que ces infeéles dévoient pafTer deux 
i’eau avant que leur accroiffenient fût cotnpict. 11 e P 
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g^n-,e pour ^ous te S. 

cju jIs font vcrs^ couleur un 1 1 i 
lui dune chair blanche; le leur n’a qu’une 

dMeslan,esda„slerquc,,esilsf::?rS^^^^ 

roitredetaclies clu refte,& trompèroit quelqu’un quis’arrê- 
teroit a a première apparence , elle luiferoit juger les ouïc« 
compofees de plufieurs filets fêparés.Les nymphes nouvel- 
lement transformées font blanches comme les vers mais 
quand elles font prêtes à devenir mouches , leur corps 
prend des teintes de jaunâtre affés fortes; leur corcelet 
même en prend de brunes, mais toûjours plus claires que 
le brun des éphémères il port d’ouïes en rames de galercsi 
& à port d ouïes vertical : ces dernières ont p^ourtant elles^ 
mêmes en certains temps des nuances moins foncées que 

celles qu’elles ont en d’autres temps. 

Dans leur premier & dans leur fecorid état, les infeéles 
de l’efpece à laquelle nous en fommes aélûellement , pa- 
roilTent conformés comme ils avoient bëfoin de l’étre'l 
pour fouiller dans une terre dure; ils' portent affés loin 
cn-devant de leur tête, deux crochets* écailleux de cou-ê *Fîg. i.^r. 
leur brune, dont chacun eft arrêté au boufd’une; efpecfé 
démanché, ou d’une longue & forte tige un peu cdni 
tournée en arc *, de façon que la convexité fè trouve fur * Fig. 5, t 
Ibn côté extérieur. Chaque tige eft articulée près de la ^7* 
bafe d’un œil, en-deffoiis de la tête,’& à fur fon côté 
fôiivejce deux rangs de courtes, mais de roidés dentelâ- 
tes *, ou d’efpeces d’épines : près de là bàfe, & fur fon' * Eig. 5. 
coté extérieur , elle a quelques courtes épines arrangées plus 
«nguliérement , elles y forment un' demi- éperon * f çes- * ^ ^ -■ 

Oooij 


I 


c. 

^ Fig. 8. 

* a. 

* Fig. g. 
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demi-éperons & les crochets font des inftrumentstrès-pro. 
près à percer des trous dans la terre. L’infeéle en a quatre 
autres qui ne femblent deftinés qu à détacher celle dont il 

* PI. 42. fig. veut fè nourrir ; ce font quatre pièces * qui , appliquées les 

7. b, d, b. contre les autres , femblent former la lèvre inferieure, 

• maisqui peuvents’écarterlesunesdesautres.Toutesquatre 

font affés maifives près de leur bafe, de fe terminent par un 

* Fig. 8 & 9. bout pointu , armé d’un crochet écailleux * : les deux du 

milieu ont une articulation * affés proche de leur attache, 
que n’ont pas les deux autres; mais les bafesde ces der- 
nières * font plus groffes , & ont des appendices que n’ont 

pas les pièces du milieu. La face de chacune des quatre qui 
eft tournée vers la bouche, eft creufée en gouttière bordée 
de poils de chaque côté , ce qui forme un conduit qui 
reçoit apparemment la terre qui a été détachée, & la pré- 
fente à la partie charnuë qui eft dans la bouche. 

* PI. 43. fig. - Enfin les jambes de la première paire * font difpofces 
è>S' comme celles des infèéles qui ont a s ouvrir des che- 
mins dans la terre; comme les deux premières des taupes- 
grillons , elles font toujours dirigées en-devant , & fe ter- 
minent l’une ÔL l’autre par un folide crochet. Elles nefont 

* k, k. guéres plus longues que celles de la fécondé paire ,qui 
auffi fe tournent volontiers en-devant , mais elles font 
1,1. plus fortes. Celles de la troifiéme paire * font lespluslon- 
gués de toutes, 6c celles qui fe dirigent ordinairement 
vers la partie poftérieure. Les nymphes d’éphémeres que 
j’avois tirées de leurs trous , 6c mifès dans un 
il y avoit de la terre ramollie par l’eau au point d etre 
en boue, ont fouvent fait ufage devant moi de leurs J 
bes antérieures pour s’ouvrir un chemin , 6e aller e 
cher dans une terre qui leur réfiftoit moins que ce 
laquelle elles ont ordinairement à travailler. L ouvmg^ 
s’ouvrir un nouveau trou, peut leur paroîire rt* 
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nioins ai-je fait une obfemtion qui m’a femblé prouver 
qu e es cherchent a fe clifpenfer de l’entreprendre lorf 
quelles font prêtes a le métamorphofer. J’ai dit que les 
trous font dir.p hon lontalement : il m’eft pourtant ar! 
rive de faire détacher des mottes de terre des bords de la 
riviere de beine , qui en avoient d’inclinées en embas dont 

plufieurs etoient prefque perpendiculaires à l’horifon. L’eau 

alors etoit balle , & bailToit journellement: je penfai que les 
nymphes , qui en peu de jours dévoient devenir des mou- 
ches, avoient trouve plus commode de donner une nou- 
vellediredion à d’anciens trous, où elles ne fe tiendroient 
pas long-temps , que d’en ouvrir de nouveaux. 

Au relie les vers & les nymphes de cette cfpece d’éphé- 
meres, font délicats en eau, ils en veulent qui fe renou- 
velle continuellement : non leulement ceux que j’ai tirés 
de leurs trous, mais ceux qui font reliés dans les mottes 
de terre où ils s’étoient logés eux-mêmes, ont péri au bout 
dequatre àcinq jours dans de grands bacquets bien remplis 
d’eau. D’autres efpeces de vers & de nymphes éphémères 
au contraire font très-vivaces , & entr’autres une petite ef- 
pece très-commune, qui porte fes ouïes perpendiculaires 
au plan de polïtion ; elle relie pendant des mois entiers 
dans des poudriers dont on néglige de renoiiveller l’eau , 
s’y fortifie, & s’y métamorphofe en mouche. 

Parmi les nymphes ou vers d’éphémeres dont les ber- 
ges de la Seine & de la Marne font fi peuplées aux en- 
virons de Paris, j’en ai trouvé d’une autre efpece, mais 
qui y font alTés rares. Les vers de celle-ci different princi- 
palement de ceux de la première efpece , en ce que les ti- 
ges des crochets qu’ils portent en-devant de la tête font 
plus droites: d’ailleurs la grandeur & la couleur des uns 
^ des autres, font à peu-près les mêmes. Au relie l’elpcce 
qui fournit tant de petits habitants aux bords de nos deux 
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rivières, n^eil pîis celle cjiii le muiliplie clans la terre des 
bords de diverles autres rivières; les bords des embouchu- 
res du Rhin, ceux de la Meufe, du Wal d du Lech, 
nourriircnt les inicéles aquatiques qui fe transforment en 
ces éphémères dont Swammerdam a donné l’hiftoire. Ces 
éphémères éc les infeéles dont ils viennent, different de nos 
éphémères & de leurs infeéles aquatiques , par plulieurs par- 
ticularités dont quelques-unes mériteront que nous les faf- 
fions remarquer. 11 n’efl pas fi aifé de décider fi les éphé- 
mères dont Clutius a donné une hifloire faite dans un goût 
différent de celles qu’on veut aujourd’hui , remplie de cita- 
tions, éc vuided’obfervations, il n’efl pas, dis-je, fi ailé de 
décider fi ces éphémères different réellement de celles de 
Swammerdam. La feule infpeétion des figures que Clutiusa 
fait graver, apprend affés qu’elles ne font pas de celles aux- 
quelles on peut fe fier. Quelqu’un qui s attacheroit a ob- 
ferverla même riviere tout du long dcfbn cours, powroit 
la trouver peuplée en différents endroits de vers dephe- 
meres de différentes efpeces. Le terrain de fes bords n’eft 
pas par-tout de même qualité , à beaucoup près ; & celui qui 
fournit une nourriture très-convenable aux vers d’une cer- 
taine efpece , n’en offre qu’une fort mauvaife à ceux dune 
autre el'pecé, qui trouvent mieux de quoi fc nourrir dans 
un autre terrain , où les autres feroient mal à leur aile. 

'Il en eff de ces différentes efpeces d-’infeétes aquatiquî'» 
qui font une forte de produélion de différentes iivic>^^| 
comme des fruits de la terre qui ne font pas a lua 
turité dans le même temps; Les éphémères de Ho an > 
ou celles dont Swammerdam & celles dont Clutius 0 
parlé , font par rapport aux nôtres, ce que ,,p// 
ees-;de fruits précoces par rapport aux fruits df^.^ 
d’Aütomne. C’efl vCrslafête de la S. Jean )c 

des nuées d’éphémeres dans un pays plus frow q 
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jjo le, & ce neft gueres que versk mi-Août quedena- 

jciJes nuees fe montrent aux environs de Paris^ car dîne 

,|,a.jue pays les ephémeres viennent ehaque atmle fvec 

nombre de ,ours conlccutifs qu’elles reniplilTent l’air aw 
environs des r.vteres. Enfin ce n’ell qu’à une certaine heure 
de chaque jour que les premières commencent à fortir 
(le 1 eau pour devenir habitantes de lair; & cette heure 
n’eü pas la meme pour les éphémères de différentes ef 

peces. Celles du Rhin, delà Meufe, duLeck, de riffel 6c 

(lu Quahal , celles en un mot dont a traité S wammerdam 
coniinencent à voler fur ces rivières vers les fix heures diî 
foir , c ell-à-dire , environ deux heures avant que le foleii fc 
couche; 6c les plus diligentes de celles de la Seine 6c de la 
Marne, ne s’élèvent en l’air que lorfque le foleii eft prêt, 
3 le coucher, 6c ce n elî qu apres qu il 1 eft , que le gros de 
CCS mouches forme des nuées. Auffi les iàifons des diffé- 
rentes récoltés ne font pas mieux connues des laboureurs, 
que le temps où les éphémères doivent paroître fur une 
riviere,l’eft de fes pêcheurs: ils fçavent encore que ce 
temps eft compris entre quelques limites ^ 6c elles ont 
quelquefois plus d’étendue qu’ils ne leur en donnent. Plus 
de chaud ou plus de froid, des eaux plus hautes ou plus 
baffes , 6c d’autres circonftances auxquelles nous ne pen- 
fons peut-être pas , peuvent rendre une année plus avan- 
cée ou plus tardive en éphémères. 

Ce fut en 1758 que je mepropofai detre plus attentif 
2UX heures où elles naiftènt aux environs de Paris, 6c à ce 
qu elles font après leur naiffance, que je ne l’avots été juf- 
‘lu alors. Un pêcheur de Charenton que j ’avois chargé de 

avertir du jour où les premières eommenceroient à pa- 
roitre , avoit compté que ce feroit entre la S. Laurent 6c la 
î^otre-Damed’Août,c’€ft-à-dire,.entreie io6c le i^de ce 
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iTiois: quelquefois elles devancent la S. Laurent , mais dans 
cette année elles furent plus tardives; elles ne fortirent de 
l’eau en alfés grand nombre pour fe faire remarquer par 
quelqu’un qui n’y regarde pas de plus près qu’un pêcheur, 
que trois jours après le terme fixé , que le 1 8 Août : c etoit 
encore avoir alfés bien prédit. Le 1 9 matin mon pêcheur 
vint me promettre pour le foir le fpeélacle que je lui avois 
paru attendre avec impatience; je m’embarquai ce jour là 
dans fon bateau plus de trois heures avant celle où le foleil 
devoit fe coucher. L’examen que je fis des bords de la 
Marne & de la Seine , m’alfûra que les éphémères avoient 
réellement paru la veille en grand nombre : où le terrain 
étoit plat & un peu à l’abri du vent , je trouvai àfec, mais 
près de l’eau , des tas de ces mouches mortes. ^ 

Je ne dois pas oublier de dire , parce que j aurai bien- 
tôt befoin qu’on le fçache , que pendant ma promenade 
fur l’eau , je fis détacher des mottes de terre des endroits 
des berges qui me paroilToient les plus criblés, & qui 
par conféquent dévoient être les plus fournis de nym- 
phes. A mefure qu’une motte étoit détachée , je la w'- 
fois mettre dans un grand bacquet plein d’eau , dont j a- 

vois eu foin de me pourvoir, & je ly faifois placer autant 
qu’il étoit polfible dans une pofition femblable à celle ou 
elle avoit été. Les endroits coupés ou brifés ne man- 
quoient pas d’offrir des nymphes d’éphémeres mifo ^ 

leurs logements, en entier ou en partie, & meprouvo'^ 
que l’intérieur de chaque motte en étoit 
rempli. J ’avois des occafions de refte d’examiner fi dans 
temps très-prochede celui de leur dernière transforma i • 
l’extérieur de ces nymphes étoit en quelque cho e 
férent .de ce qu’il avoit été dans des temps où leur 
morphofe étoit éloignée. Tout ce que je 
qu’elles étoient alors d’une couleur plus jaunâtre, ^ 


tnina en quelques «dro^jL'' r • 

& obferver, pour m’amufer agr/a£em Suïïr"’" 

«„ m avott fa,t efperer que je verrois de toute; 

rair,Le foleü enfin fut prêt à 

je VIS alors quelques mouches de celte eftece voler 
leau . mais ce n etoit pas-là le fpeaacle promis. Jemetins 
fur la Seine (ulqu a plus de fept heures & demie, fans en 
voir le nombre augmenter ; Je repaflai fur la Marne où il 
en parut encore moins. Enfin la nuit qui étoit venue , & 
des éclairs qui annonçoient un orage prochain , me firent 
prendre vers huit heures , le parti de rentrer dans le bras 
de la Marne, qui paffe au bas de I ’efcalier de mon Jar- 
din. Quoique très - mécontent d’avoir vû fi peu d’éphé- 
ineres, Je fis neantmoins monter dans le Jardin le bacquet 
dont J ai parle: a peine 1 eut-on pofe proche de la dernière 
marche de 1 efcalier , que ceux qui venoient de le placer 
fe récrièrent fur la grande quantité d’èphémeres qui en 
fortoit. Je me faifis promptement d’une des lumières avec 
lefquelles on avoit cru devoir venir au-devant de moi dans 
une nuit très-noire, & Je courus au bacquet. J’y vis de tous 
côtés fur les parties fupérieuresdediverfes mottes qui n’é- 
toient pas couvertes d’eau , des éphémères dont les unes 
commençoient à quitter leur dépouille, d’autres étoient 
plusprêtes à s’en tirer *, d’autres achevoient d’en fortir * & * Pl- 44- 
senvoloient : on en voyoit aulfi en différents endroits de la 2 . 
furfacede l’eau , dont la transformation étoit plus ou moins 
avancée. Pendant que Je JoùilTois d’un fpeélacle plus agréa- 
ble que celui que J’avois efpéré, pendant que J’avois le plaifir 
de voir tant d’infeétes aquatiques paffer à l’état d’infeéles ai- 
lés, & de bien plus près qu’il ne m’eût été permis de le voir 
fur la riviere , l’orage prévu arriva , & me força de gagner la 
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maifon: la feule précaution que je pris en quittant à rem 
un bacquet fi amufant , fut de Je couvrir d une nappe, pour 
cmpêclier iesépliémeresde s envoler. La pluye violente ne 
fut pas de longue durée; au bout d’une demi-heure, c’eU 
dire, avant neuf heures, elle me permit de retourner dans le 
jardin. Dès que la couverture du bacquet eut été ôtée, le 
nombre des éphémères y parut confidérablement aug- 
menté, Sc. s’y multiplia encore fous mes yeux: plufieurs 
s’envolèrent , mais j’en trouvai beaucoup plus de noyées; 
car dès que ces infeèles, qui ne pouvoientfepaffer d’eau, 
ont pris des ailes , l’eau eft pour eux ce qu’ils ont de plus 
à redouter ; s’ils tombent dedans , fi elle mouille leurs ailes, 
c’en éft fait d’eux , ils périlfent dans l’endroit même où ils 
viennent de naître en quelque forte. 

Les éphémères qui s’étoient transformées & qui fe 
transformoient continuellement dans Je bacquet , auroient 
fufir alTûrément pour l’en faire paroître très-rempli; niais 
bien-tôt le nombre de celles qui y étoient,fut augmente 
par des étrangères qui , attirées par la lumière que jetcnois 
deffus, venoient s’y rendre de plus loin , & s’y noyer pour 
Ja plûpart. Pour ôter à celles-ci l’occafion de périr, & pour 
en examiner de faines, je fis recouvrir le bacquet delà 
nappe , au-deffus de laquelle je fis tenir Ja lumière : hkn- 
tôt la nappe fut prefque cachée fous une couche de ces 
mouches qui étoient tombées deffus, on lesprenoii pîir 
pincées fur le pied du flambeau. Celles qui étoient tom- 
bées ne fe trouvoient pourtant pas dans le cas des pap'*' 
Ions , qui ne peuvent plus fè foûtenir fur leurs ailes ]iarec 
qu’ils viennent de fe les brûler, elles tomboient parce qu '' 
y a un temps où fatiguées de voler , elles veulent fe p^^*^ 
ou font dans la néceffité de le faire. , 

Mais ce que je voyois autour du bacquet n’étoit rien 
icomparaifon de ce que je devois voir au bord de la rivie 
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, avois Ignore ,u(que-la ce qui s’y paffoit , les exclamais 
de mon jardinier qui eioit dei'cendu au bas de 1 ’efealier m v 
appeilerent; je m arrêtai liir ia marche qui précédoit celle 
qui eton prelqu au niveau de l’eau : ce fut alors que j’eus 
un fpeoiacle qui lurpaflbit beaucoup celui que j’avois de- 
f,ré& a«endu. La quantité d’éphémeres qui rempliffoient 
l’air au-defl us de tout le courant du bras de riviere, & fur- 
tout auprès du bord où j’étois,n eft ni exprimable ni con- 
cevable; mais c’étoit principalement autour de moi & de 
ceux qui m’avoiein accompagné, qu elle étoit plus prodi- 
gieulè. Lorlque la neige tombe à plus gros floccons, 
plus preffés les uns contre les autres , l’air n’en eft pas ft 
rempli que celui qui nous environnoit, l’étoit d’éphé^ 
meres. A peine eus-je refté quelques minutes dans la même 
place, que ia marche fur laquelle mes pieds pofoient, fut 
toute couverte d’une couche d ephémeres, qui n’avoit 
nulle part moins de deux ou trois pouces d’épaifleur , <5c 
qui en certains endroits en avoit plus de quatre. Près de 
b dernière marche, une étenduëde la furface de l’eau de 
cinq à fix pieds au moins en tout lens, étoit entièrement 
cachée par une couche d’éphémeres ; ce que le courant 
plus lent là qu’ailleurs, en emportoit, étoit plus que rem- 
placé par ce les qui tomboient continuellement dans cet 
endroit. Plufieursfois je fus obligé d’abandonner ma place, 
& de remonter au haut de l’elcalier , ne pouvant plus foû- 
tenir cette pluye d’éphémeres, qui ne tombant pas ou 
aulfi perpendiculairement qu’une pluye ordinaire, ou 
avec une obliquité aulTi conftanle , frappoit fans difeon- 
tinuation , & d’une manière très-incommode , toutes les 
parties de mon vilage ; des éphémères entroient dans mes 
yeux, dans ma bouche , dans mon nés. Si on a ete quel- 
quefois inquiété dans de belles foirées d’E'té par des papil- 
lons nodurnes , que Ton n imagine pas l’incommodité 
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qu’on a reffentie alors , comparable à celle dont je parle 
elle ne l’eft point , parce que le nombre de ces papillons 
eft toûjours très-petit en comparaifon de celui des éphé- 
mères qui pieu voient fur nous. 

S’il efl fingulierque les efpeces de papillons qui ne vo- 
lent que la nuit , qui femblent fuir le jour, foient précifé- 
ment celles qui viennent chercher la lumière jufquedans 
nos appartements , il le doit paroître encore davantage 
que ces éphémères qui ne doivent naître qu’après que le 
foleil eft couché & le jour tombé , qui ne doivent pas 
même voir le lever de l’aurore , ayent un amour fi mar- 
qué pour ce qui eft lumineux. C’étoit une mauvaife corn- 
miflion que d etre chargé de tenir un flambeau à la main, 
celui qui y en tenoit un , avoit dans peu d’inftants fon 
habit tout couvert de ces mouches , elles venoient dérou- 
tes parts l’accabler. La lumière de ce flambeau occalion- 
noit , & mettoit à portée de voir un fjDeélacle tout antre 
que celui d’une pluye qui tombe; on en étoit enchanté 
dès qu’on i’avoit apperçu. Tous ceux qui étoientavec 
moi, même les gens les plus grofliers, mes domeftiques, 
ne fe laflbient pas de le confîdérer. On n’a jamais fait de 
Iphere , quelque compliquée qu’on l’ait faite , fournie d au- 
tant de cercles qu’on voyoit de zones qui avoient lalu- 
miére pour foyer*: il en paroiffoit des infinités quife 
croifbient en tout fens , qui étoient dans toutes les inclf 
naifbns imaginables les unes par rapport aux autres , & qi^* 
étoient plus ou moins excentriques. Chaque zone étoitfait^ 
d’une file continue" d’épliémeres, 6: fèmbloit un gal®^ 

d’argent contourné en cercle ,& profondément découpe, 

un galon fait de triangles égaux , mis bout à bout, de 
manière qu’un des angles de celui qui fuivoit , étoit ^P; 
puyé fui- le milieu de la bafe de celui qui précédoit : c etoit 
un galon mû avec une grande vîteffe.Des éphémères douf 
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on ne aiuinguoit alors que les aîles, &'qui circiiloîenr 
autour de la lumière , formoient cette apparence : cha- 
cune de ces mouches , après avoir décrit une ou deux or- 
bites, tomboit a terre, ou dans l’eau, mais fans s’être bX 
lée auparavant. «-‘cuiu 


Au bout d une demi-heure, & meme plùtôt , la grande 
pluye d ephemeres commença à s’afFoiblir, les nuées de 
ces mouches furent moins épailfes, & le devinrent de 
jïioins en moins, enfin vers les dix heures, à peine en 
voyoit-on voler quelques-unes fur la riviere, & il n’y en 
avoit plus qui vinflent le rendre à la lumière. 

Je devois être curieux de fçavoir fi le même phéno- 
mène reparoitroit le lendemain 6c les jours fuivants ; le 
vingt me fit voir une aulfi prodigieulc quantité d’é- 
phémeres, que celle que j’avois vue le dix-neuf; mais 
elle fut notablement moins grande le vingt-un , à peine y ' 
en eut-il le tiers de ce qu’il y en avoit eu les deux jours 
précédents. Ce fut chaque jour entre huit heures & un 
quart & huit heures & demie qu’elles commencèrent à 
paroître , ce fut vers les neuf heures qu’elles commencè- 
rent à remplir l’air, & ce fut dans la demi-heure fuivante 
qu’il en parut aulfi fourni qu’il l’ell delîoccons de neige, 
iorfqu’elle tombe en grande abondance: enfin vers les dix 
heures on celfa prelque d’en voir voler. Le vingt dès neuf 
heures & demie, il en reftoit très- peu en l’air; & je n’eil 
Voyois plus aucune fe rendre à la lumière. 

Le vingt -un après-midi, l’air fut alTés froid pour la 
làifon , la liqueur du thermomètre ne monta qu’à dix-fept 
flegrés. Il fembleroit que la chaleur devroit accélérer la 
transformation des nymphes éphémères : des expériences 
nous ont prouvé ailleurs qu’elle n’ell pas moins puilTante 
fur les crifalides que fur les œufs , pourquoi ne le feroit- 
pas de même fur les nymphes 1 11 fembloit donc que 
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ks éphémères auroieiit dû fe tirer plus tard de leur enve^ 
loppe , le jour où elles s^étoient trouvées dans une eau 
moins chaude ; ce|>endant ce jour-là , elles parurent à la 
même heure que les jours précédents, comme fi c’étoit à 
une heure marquée par l’horloge qu elles le dulTent faire. 

Le vingt-deux fut encore plus froid que ne l’avoit été 
le vingt-un. La liqueur du thermomètre ne monta qu’à 1 5. 
degrés : il plut le matin à diverfes reprifès, & à verle pen- 
dant toute l’après-midi : cette dernière circonftance avoit 
rendu ma curiofité plus vive , par rapport à la manière 
dont {g comporteroient le foir les éphémères ; comme 
il en avoit moins paru la veille que le jour d’auparavant, 
j’appréhendois que le temps où elles dévoient celTer de 
paroître, ne fût arrivé, mais il ne l’étoitpas encore. Celles 
qui dévoient fortir le foir de la riviere, s’il y en avoit qui 
dulïènt fortir, prendroient- elles le temps d’une gioffe 
pluye pour quitter leur dépouille , pour paffer dans 1 air, 
temps où les inleéles , comme les autres animaux ailes, 
cherchent l’abri î Enfin l’eau de la riviere ayant été encore 
plus refroidie que le jour précédent par une longue « 
abondante pluye, les éphémères ne dévoient -elles pas c 
métamorphofer plus tard î car étoit-il àpréfumer que pour 
une aélion fi importante elles dulTent le conduire , pou*^ 
ainfi dire, à l’horloge î Si l’inftant de .leur ii^étainorp 
n’efl: pas fixé par le froid ou le chaud du jour, sÜ e ^ 
leur pouvoir de le différer, fi elles ne veulent 
en l’air que lorlqu’un certain degré d’obfcuritesyo 
pandu; loin que le moment de leur transformation 

dû être retardé le jour dont il s’agit , il eût dû 

lanuitétant venuëdemeilleure heure qu’à l’ordinaire* 

Içavoir comment tout fè pafleroit , je me rendis ^ 
avant huit heures du foir fur le bord de la riviere av 
parapluye qui m’étoit encore nécelTaire, quoique w P 
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jatbien diminuée; aucune éphémère neparoifloit encore 
alors en air : vers les huit heures & un quai»ellcs corn 
neiicerent a y voler , leur nombre alla en augmentam^ïê 
fct pourtant pas auffi confidérable qu’il avoit été le’ oür 
jrecedent, parce que le temps étoit arrivé où il reftoit 
beaucoup moins de nymphes dans la riviere. 

Quelle qu ait été pendant le jour la température de l’air 
ip il ait lait chaud ou froid pour la faifon , que le foieil 
ait toujours brille , ou qu’il ait plu abondamment , l’heure 
a laquelle nos ephemeres commencent à fc tirer de leur 
fourreau , eft donc la meme , & une autre heure paroît mar- 
quée, par-dela laquelle il ne leur eft plus permis de le 
faire. En moins de deux heures ce nombre de mouches 
alTés immenfe pour former en l’air des nuées, «5c y faire 
tomber une groffe pluye & continue, fort donc de la 
riviere , <Sc au bout de ces deux heures, elles lailfent à l’air 
toute là férénité. 

Mais qu eft devenue cette prodigieulè quantité de 
mouches, quand il n’en paroît plus dans l’air 1 Elles font 
déjà mortes ou mourantes pour la plûpart , une grande, <5t 
très-grande partie eft tombée dans la riviere même. Les 
poiflbns n’ont aucun jour dans l’année où ils puiffent faire 
une aulfi ample chère , où il leur foit aulTi aifé de fe gor- 
ger d’un mets délicat : gourmands comme ils font , s’ils 
fçavent prévoir, ils voyent avec regret que leur eftomach 
ne fçaiiroit fuffire à recevoir toute la pâture qui eft à leur 
difpofition , & qu’ils en laifleroilt beaucoup plus perdre 
qu’ils n’en peuvent manger : ces jours font donc pour eux 
des jours de régal , une manne leur tombe du ciel. Les 
pêcheurs ont aufli donné à nos éphémères le nom de 
^anne , & c’eft celui fous lequel elles font connues d’eux 
rclong des rivières du royaume: ilsdifent que la manne 
* fiommencé à paroître , que la manne a tombé abon-i 
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darament une telle nuit , pour faire entendre qu’on a 
comrnenoé à voir des éphémères , ou qu’il y en a eu 
beaucoup. 

Celles qui étant tombées fur l’eau n’y ont pas été d’a- 
bord la proye des poilfons , n’en périffent guéres plus 
tard , elles font bien-tôt noyées : le refte des éphémères 
tombe fur les bords de la riviere , ou aux environs. La du- 


rée de lavie.de celles-ci n’eft pas fi courte ; mais autant 
vaudroit-il pour elles que leur fin eût été plus proche: 
entalfées les unes fur les autres, fans avoir affésde force 
pour changer de place, fansfe donner aucun mouvement 
confidérable , <Sc très -mal à leur aife, elles meurent les 
unes après les autres: celles qui pouflent leur vie le plus 
loin , &qui font par rapport aux autres plus que des cente- 
naires , voyent lever leioleil. Parmi des milliers que j’avois 
mis le foir dans une cloche de verre, & dans des pou- 


driers, le lendemain à fix heures du matin j’en trouvai deux 
en vie ; mais ce font • là de grandes exceptions à la régie 
générale ; la vie ordinaire de ces mouches n’eft que 
deux ou trois heures , encore faut-il pour cela quelles ne 
tombent pas dans la riviere. La durée ordinaire de celles 
que Swammerdam a le plus obfervées, eft de quatre a 
cinq heures. 

Je retournai à Paris le vingt-deux à dix heures dufoir. 
mais je lailfai une perfonne chargée du foin d’obferveri' 
les éphémères paroîtroient les jours fuivants : elles lem 
voir encore pendant quatre à cinq jours, leur qua 
allant toujours en diminuant. Ainfi quand les 
difent que la manne ne tombe que trois jours de ui » 

ils difent alfés vrai , car ils ne veulent que 
qué ce n’eft que pendant ce peu de jours qu elle 
de la nourriture aux poiftbns avec tant d’abondance, 
les jours qui précèdent , ài dans ceux qui fuiveut > 
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guércs que pour des obfervateurs qu'ei'^TJ; 
au re/te, comme tout ce oui pft ,1 r <-ect 

entre certaines limites; aufli quan/i’ii ”™‘’ 

un quart , je n ai voulu que faire entendre gué c'eft 1“ 

pour fc fatre remarquer, H peut s’en trouvfr dont la Z 
forraatton fo.t plus preffée. J’ai dit que j’avois vû X 
vers le coucher du foletl quelques éphémères fur la riylZ 

de Seine, elles pouvoient etre précoces par rapport à celles 

qui vinrent près d une heure plus tard ; peut-être pour- 
tint n etoient-elles pas de la même efpece ; c eft furauoi 

|e ne ferois pas refte dans l’incertitude , fi j’euffe pu en at- 
traper quelqu’une, ^ 

Toute courte qu eft la duree de la vie de ces mouches , 
elle fuffit pour leur donner le temps de remplir la fin pour 
laquelle elles font nees : elles ne paroilTent au jour que 
pour perpétuer leur efpece , ou plûtôt, puifqu’elledure fi 
peu fous la forme de mouches , pour perpétuer celle des 
vers & des nymphes aquatiques dont elles fortent. Nous 
allons voir bien-tôt qu’à peine les éphénieres font nées, 
qu’elles font prêtes à pOndre, &. qu’elles pondent; mais 
nous devons nous arrêter un inftant à admirer la facilité 
&la promptitude avec lelquelles elles nailfent, c’eft-à-dire, 
avec lefquelles elles fe tirent de la dépouille de nymphe. 
Aucun des infeétesque je connois, n’exécute une opéra- 
tion li grande , qui femble devoir être fi lahorieufe , 6c qui 
l’eft réellement pour la pliipart d’eux, avec tant d’ai- 
lance 6c de célérité. Le bacquet dont j^ai parlé , & d’au- 
tres que j’ai de même tenu pleins de mottes de terre bien 
peuplées de nymphes, m’ont mis à portée d’obferver ce 
tît'e je n’eufle pas pu voir dans la rivière. Nous ne tirons 
giieres nos bras plus vite d’un Jiabit , que l’éphémere tire 
Tome VI. • Qqq ■ 
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{on corps , fcs ailes , les jambes , les longs filets qui lui font 
une queue , du vêtement très-compofé qui fournit un 
fourreau à chaque partie, & un fourreau dans lequel elle 
efi plirtee ou au moins très-gênée. Les éphémères qui 
vouloient fe transformer, étoient fouvent fur des moues 
de terre que l’eau ne couvroit pas, ôc quelquefois à la fur- 
face de l’eau même. Dès qu’il s’étoit fait une fente aucor- 
çelet , dès qu’une portion du corcelet avoit commencé à 
paroître par cette fente, le relie étoit achevé prefque dans 
un inftant. On ne s’attend[roit pas qu’une mouche qui, 
quand elle peut faire le plus d’ufage de fes ailes, eftfoible 
êi délicate , eût toute la force qu’a celle-ci pour finir une 
pareille opération ; j’ai fouvent tâché d’en arrêter les progrès 
pour mieux voir comment chaque partie étoit logée dans 
fétui d’où elle étoit prête à fortir, j’ai faifi une mouche 
qui ne commençoit qu’à dégager la tête, j’ai prcllé la 
tête dans l’inllant même où elle venoit de fe montier, 
j’ai pouffé la cruauté quelquefois jufqu’à l’applatk & ù; 
crafer entre mes doigts : la métamorphofe que je voulois 
fufpendre, s’accompliffqit malgré moi. J’ai jette dans de 
l’efprit de vin des éphémères qui ne s’étoient tirées qu en 
partie de leur fourreau : elles ont achevé de fe elepo^' • 
1er dans cette liqueur fi redoutable , <Sc y ont péri lur 
'S- champ. Trois filets* ou deux au moins qu’elles portent au 
derrière , plus longs que le corps, lecprcelet& la 
enfemble, & plus longs que les étuis dans 
étoient logés , font ce qu’il y a déplus difficile a 
lorfque l’éphémere veut les retirer trop brufquen^J 
leurs étuis, elle les calîè quelquefois; plus fouvent ep 

• r ^ l^»iirs lont' 

mere qui a lait lortir les parties anterieures uc • 
reaux particuliers , & dont les ailes fe font ûéveloppo|^^ ^ 
l’inllant , ell impatiente de faire ufiige de , jg 

que de s’être défaite de fa dépouille , elle s éleve ^ 
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airs, & 1 y tranfporte.Le plus* fouCênulors * 

tient qu’aux filets de laqLuë*- a dépouillé ne 

elle paroît alors du double plîs grande'^^y |e 
réellement. Dans le premier quart d’heure où elle corn” 
mencent a paroître, on en voit beaucoup aux filets dëf 
quelles a depou.he e(l pendue; mais danë la fuite il n’» 
proit plus ou prefque plus, à qui elle foit reliée ; il efl anna" 
remment plus ordinaire à celles qui naiffent les premiSes 
de emporter; elles s’en défont pendant qu’elles volent. ’ 
Une oWervatron que Swammerdam a faite fur une au- 
tre c pcce ep eniei es que la nôtre , prouve parfaitement 
que la nature a tout difpofé pour que chaque partie de 
ces mouches fût par elle-même en état de fe développer 
promptement. II détacha une aile encore renfermée dans 
y' ’ il la tira lui-même fur le champ, & 

lapofa fur l’eau; l’aîle s’y déplia, & prit toute l’étenduë 
qu’elle eût acquife fi elle fût reliée dans fa place naturelle, 
& qu’elle eût confervé une communication avec les vaif- 


feauxdii corcelet. 

Cette dépouille dont notre éphémère a Içu fè tirer fi 
promptement , ne doit pourtant pas être regardée comme 
un fimple habit dont elle s’eft défaite parce qu’il étoit 
trop vieux. Si c’eft un vêtement, c’en eft un auquel relient 
attacliées les dents , les lèvres, les cornes propres à percer 
la terre, les ouïes, & enfin beaucoup départies admirable- 
ment organifées, qui étoient elTentielles à i’infèéle tant 
<[u’il a été habitant de l’eau , & qui lui deviennent inutiles 
lorfqu’il né doit vivre que dans l’air. « 

Les éphémères de notre efjx;ce font d’afles grandes 
mouches, fi on comprend dans leur longueur celle de leur 
^ucuë , ou des filets qu’elles portent au derrière* ; mefu- * Pl.44,fig. 
ainfi , leur longueur eft de plus de deux pouces ; mais 4 "/' ‘> f' 
fe réduit à 7- à 8 lignes, fi on en retranche celle de 

Qqq i/ 
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leurs filets. De quelque fiiçon qu’on les mefiire, elles ref 
tent toujours clans la claflè clés mouches à corps long- [3 

forme du leur le demande; il a dix anneaux dont les pie. 

miers ont plus:de diamètre que ceux qui tes fuivent, ces 
derniers en ont de moins en moins.Les deux ailes inféritii- 
* PI. 44. fig. res * font très petites en coinparaifon des fupérieiires'^.qii!, 
I 4/t ont de l’ampleur, & dont la coupe refTenihle beaucoup 

à celle des ailes du plus grand nombre des erpecesdcM 
pillons; aufii, comme nous l’avons déjà dit, nos ép 
meres font - elles prifes pour des papillons par tous ceux 
qui ignorent que pour être de là clafie de ces derniers, 
il faudroit qu’elles eufieiit des ailes rendues opaques par 
des poufiiéres ou écailles qui y feroient attachées. Les 
leurs Ion t très-tranfoarentes, &. femblent être faites dW 

r 

V5 , ' gaze blanche; leur blanc paroit fale & un peu rougcâiic, 
iorfque les grandes ailes étant appliquées l’une contre l’aa- 
tre, compolent un tout moins tranfparent. Les longslilcts. 
qui leur font une queue, font de la couleur des ailes. Les 
animaux ailés qui font pofés à terre, ont befoinde leurs 
jambes pour fc mettre en état de voler,, il faut qu elles clc- 
vent le corps allés haut au-clelTus du plan, fur lequel elles 
- • font , pour que les ailes puiflent battre l’air , fans frappe ce 
plan: les jambes antérieures de nos éphémères ne fout que 
trop 'longues, mais étant portées en-devant, ^prolqu» 
plat, elles ne font pas auffi propres à foûlever. le corps, 
que le feroient des jambes de longueur médiocre; foq^*' 
tre autres- font courtes, & le font peut-être trop 

arrive que ces éphémères s’élèvent en l’air avec peine en 
bien des circonfiances, <Sé que pour s’y, élever elles s ai- 
dent des longs filets de. leur queue. J’ai remarqué qu^ 
éphémères qui étoient tombées fur une ferviette eten- 
duéTur mes genoux, ne parvenoient à s’envoler , qonp''? 

s’être pouflees enhaut avec les longs filets de leur queu > 


Ÿ • 
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& que ces filets fbûteuoicm méme'le coms en „ ■ 

Jansjcs prctnters inflams où les aîies le faifj?e„r X,» 

Leur tete eft courte & triangulaire ;■ die a deux veux t 

rezcau ♦ cl un affes beau noir, & trois venv . 

luifants placés & montés, pour amfi dire.:d’unc manioc 
parnculicrc a ce geme <le mouches , & qui a déjà été ex- * '' '' 
P iquce ailleurs ’ ; chacun de ceux-ci femble ferti dans un^ . r- 

chattonbiuinlœdeftd une couleur plus daire que léchât- 

ton. Ils lont dilpofcs eu triangle comme le font les yeux 
analogues des mouches les plus communes; maisle triangle 
quf le trouve fur le derrière de la tête de. celles-ci, eft pkis- 
lui le devnnt de. la tete des ephcmeres,.car un des petits, 
yeux eft pôle vis-à-vis le milieu de féfpace que iailTent 
entr elles les deux antennes *, & plus près ejue eës dernières * 

(lu Bout de la tête. Des deux autres yeux iilTès , il y en a un 

déplacé près de la bafe de chaque antenne, entre celle-ci? 

& un des yeux à rèzeau. ■ . . 

Le corcelet de cette mouche eft de ceux qur font di- 
vifés en deux: fa première partie ou l’antérieure eli bJan- 
ée, & c’eft à elle que tiennent les deux, premières jam- 
bes *, dont la longueur ell excelTive par rapport à, celle 
des autres; elles font brunes dans toute leur étendue; 
i’infede les. porte en devant, & fr.on my regardpii pas de 
près, on les prendroit pour des antennes, on lui en croi- 
roitde longues ,1 pendant qu’il les a courtes. La fécondé 
partie du corcelet , plus grolTe &.:plus.:longue que la pre- 
mière, ell rougeâtre; c’dlelle qui ell chargée de foûtenir 
les quatre aîies Sc les quatre dernières jambes ; celles -ci? 
font blanches ; trois miles bout à bout ègaleroient à peine* 
mie des premières en longueur.. Le delTus de chaque an- 
neau ell d’un blanc jaunâtre, fur lequel le trouve uneta-v 
^ longue faite de veines-d’un brun. -clair .qui tire fut- 

Qll "J 




N 


494 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRe 
l’agathe.Tout le deflbus du ventre & du corcelet eft blan- 

clieâtre. 

On croit bien que nos éphémères n’appartiennent ni 
à la clafle des mouclies qui ont des dents , ni à la claffc 
des mouches qui ont une trompe : quel ufage pourroient- 
elles faire de celle-ci , ou de ceîles-là.î Dès qu elles doivent ^ 
mourir fi vite, il leur feroit fort inutile d’avoir des inftru- 
ments propres à préparer 6c à ramalTer des aliments. Quatre 
ou cinq petites barbes font pourtant couchées au-deffoiis 
d’une ouverture à laquelle on donnera , fi l’on veut , le nom 
* PI. 4,3. %. de bouche mais qui n’en doit guéres faire les fondions. 

‘ Quand on prelTe la tête, on fait fortir par cette ouverture 

* U. une petite velfie 

Parmi ces mouches on en trouve qui ont une queue 
» PI. 44. %. faite de trois filets égaux en longueur *, 6c d’autres qui 

ïî’ont que deux grands filets *: celui du milieu* eft extrê- 

* e. mement court, il n’a pas la fixiéme ou la huitième partie 

de la longueur des autres. Celles à qui le filet du milieu 
manque prefque, font les mâles; en échange de cenlet, 
•Fig.ii./'A fis en ont quatre courts *' en -deflbus du ventre, &qui 

femblent analogues aux parties données aux autres ma« 
pour faifir leurs fémelles. 

Les fémelles éphémères ne paroiflent guéres avoir au- 
tre choie à faire dans leur vie,.que de pondre leurs ceuft- 
elles, font en état de s’en délivrer dès qu’elles ont 1 ’ufagede 
leurs ailes: il femble même que ce Ibit un befoin dont 
elles foient preflecs. C’eft à l’eau de la rivierequ’elles lesde- 
vroient confier, 6c à laquelle la plupart les confient, 
pendant, comme frelles n’en étoieni pas inftruites, comme 
fi elles ne connoiflbient pas la différence d’un folide a u 
liquide, elles laiflent leurs œufs fur tous les corps fur lefqu^^ 
il leur arrive de fe pofer ou de tomber. Tout a été 
pour qu’un inlèéle qui a fi peu à vivre, pût finir les ‘ 


a, a» 


meltequi doivent mettrLu joÙrTn 'mS w''" 'I' 

• S”"‘* " 5 “ “ 1“ y "!f ‘ «« éphémère. & ,o« tàélï' 

ro.t U peine a une autre fémelle pour en ponK, feuL 
Les fiens font arranges en deux longs paquets, en deux efne 

fn^ r compofée de grains quf fê 

touchent . J ai mefure de ces grappes qui avoient trSis li- * 

gnes & demie , &. d autres qui avoient quatre lignes de Ion- 
gueur : leur diametre eft toûiours de plus d une demi-ligne, & 
quelquefois de près d^une ligne: auffile corps des femelles, 
à fur-tout des femelles qui n’ont pas pondu, eft plus long; 
& plus gros que cel&i des mâles. Mais pour être en état de 
donner une idée plusfufte de leur, fécondité , qu’on ne la 
fçauroit prendre furies dimenftons des grappes, je déta- 
chai & feparai les uns des autres tous les grains ronds , ou 
tous les œufs qui en compofbient une , & je tes comptai 
avec foin ; j en trouvai plus de 3 50, il en entre peut-être 
plus de 400 dans d’autres grappes. Chaque éphémère a 
donc à pondre 7 à 800 œufs, & c’efl pour elle une opé- 
ration d’un moment, & qu’elle eft, comme je l’ai dit, 
forcée de faire où elle fe trouve , ou qu’elle fait au moins 
fans difeernement. On fe foüvient de ce baequet dont j’ai 
beaucoup parlé, & je ferai reftbuvenir de plus que je le 
couvris d’une nappe pour empêcher les éphémères qui y 
naiflbientjd’en fortir: beaucoup d’étrangéres attirées par 
la lumière vinrent fe rendre fur cette nappe: quand j’exa- 
Jninai celles qui étoient tombées deftiis, je trouvai un 
nombre de grappes d’œufs proportionné à celui des fé- 
melles qui étoient fur la nappe, ' 

Ce jour où il avoit tant plu, Sc où je fus obligé de te- 
nir un parapluye fur ma tête pendant que j’attendois au; 
W ck la rivière , l’heure où les éphépieres dévoient 
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paroître , j ctois affis fur une marche cl efcalier , & j avois 
étendu fur mes genoux une ferviette pour recevoir les 
mouches qui , après s’être rendues autour de moi, dévoient 
tomber; il en tomba en grand nombre fur la ferviette, & 
j’y trouvai auffi un grand nombre de grappes d’œufs. Eiidn 
je trouvai beaucoup plus de ces grappes parmi les éphé- 
mères qui s’étoient accumulées en tas fur les marches de 
l’efcalier. Celles que je prenois,& que jemettoisdansuii 
poudrier ,. y faifoient leurs œufs fur le champ. 

Non feulement les œufs ont été difpofésen grappes, ce 
qui accéléré la ponte; mais pour la rendre encore une fois 
plus prompte, lamoucheles fait fortir toutes deux en même 
*PI.4.4,. fig. temps*: leur fortie n’eft pourtant pas* fi prompte , qu’on 
6 . 0, 0. jg [Qjfjj- Je foblerver , & on l’obferve avec piaifir. 

L’éphémere pour fe difpofer à pondre, releve le bout 
* Fij. I O. poftérieur de fon corps *, à qui elle fait fliire un angle pref- 
^ que droit avec le refte* de la partie fupérieure; c’eft alors 
♦Fig. 6.0,0. qu’elle pouffe en-dehors les deux grappes à la fois deux 

ouvertures placées en-delfous vers l’extrémité du fixiéine 
anneau, leur donnent un libre palTage; les bouts de l’une 
ôi de l’autre commencent à fe montrer en même temps: 
toutes deux avancent enfuite également en-dehors. Quand 
elles font forties plus d’à moitié ou prefqu’en entier, elles 
femblent deux grolfes cornes attachées au derrière de 1 lU' 
fèéte, mais deux cornes qui deviennent de plus en plus 
longuesà chaque inftant: celui où elles font entièrement 
mifes hors du corps arrive bien-tôt , toutes deux tiÇ 
nent plus à rien & tombent à la fois. Si on faifitlepn^ 
mere entre les doigts , on ne retarde en rien fa ponte, 
on ert en état de remarquer dès que les deux grappes 
, forties, les deux ouvertures par où elles ont pané- 
après on voit paroître en-dehors de chacune de ces o 
•44-fi2- vertures une velfie blanche *, qui femble pleine d air, . 
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qui eft pem-être une des vedies puimomir'5'^Vh, 
de ces veffies n eft pàs le nrinriA.i chacune 

poufler hors du coips ime^des ffrannr"*^ employé pour 

,1 qu eue en celui qui lert a la faire tomber , qui femnêche 
de refter collee contre les bords du trou - ^ 

Lair quelles refpirent, peut beaucoup les aider d.nc 
cette importante opération : celui dont elfes remplît 
partie anteræure de leur corps, peut lorfqu’il elf compri- 
me , faire effort contre les grappes. Elles ont fur leur cor- 

celet quatre ftigmates * très-propres à lui donner entrée* *pt 

les deux qui font placés à fa partie poftérieure, font les 
plus grands : ces quatre ftigmates font caufe apparem- 
ment que 1 ephémere qui tombe dans l’eaü , s y noyé ft 
Vite. J ai négligé , .& j’ai eu tort , de tâcher, de voir ce 
ce qui fè pafîe dans f intérieur tie féphémere pendant 
qu elle en fait fbrt^ fes œufs; mais j’ai confidéré avec plai- 
fir, proche & vis-â-vis d’une lumière, & au travers 'd’une 
loupe d un court foyers le corps d’une ephémere qui 
avoit fait fes œufs , & celui d’une éphémère mâle , fes 
enveloppes ont un affés grand degré de tranfparence, 
auffi permettent-elles de voir ce qui fe paffe dans l’inté- 
rieur, & on y voit beaucoup de chofes ainufantes. Les 
mouches des vers mangeurs de pucerons, nous ont donné 
autrefois occafion de parler d’efpeçes de nuages difpofés * Tome 
par tranches minces , qui fe meuvent parallèlement l’es uns 
aux autres , de l’origine du corps vers le derrière , éc qui dif- 
paroiflent enfiiite , mais qui font continuellement rempla- 
cés par de nouvelles couches nébuleufes qui ne ceffent de 
fe former vers l’origine du corps : j’ai bien mieux vû ces cou- 
ches dans le corps de l’éphémere , & en plus grand nombre , 
quedans les mouches qui viennent d’être citées, elles y che- 
•ninbient le plusfbuvent dansunfehs direélement contrai- 
re. Je tenois la tête de i’éphéraere en embas , & j’ai fouyent 
Tome VL Rrr 
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vû à la fois fix à fept tranches obfcures dont chacune avoit 
ou paroilïbit avoir le diamètre du corps, & qui toutes mar* 
choient à la- fois vers le premier anneau ; celle qui y étoit 
arrivée difparoiflbit dans le moment , mais une nouvelle 
couche fe montroit près du derrière, ôl ne devoit s’éva- 
nouir que quand elle feroit arrivée affés près du corcelet. 
Dans d’autres circonftances , j’ai vu de femblables tranches 
marcher dans un fens direétement contraire, partir d’au- 
près du corcelet , & fe rendre vers le derrière ; enfin d’autres 
fois j’ai vu partir en même temps d’un anneau plus proche 
du derrière que du corcelet , deux tranches oblcures , dont 
L’une prenoit fa route du côté de la tête , & l’autre la fieniie 
vers la queuë. L’air que ces mouches refpirent,fembie 
être la caufe de ces apparences , comme j’ai dit ailleurs 
que je le foupçonnois. J’ai encore lieu de foupçonnerque 
ie cœur, ou le vailfeau qui en. tient lieu, efl: placé dans les 
éphémères près de leur derrière: là j’ai obfervé avecplainr 
un vailfeau qui lèringuoit par intervalles de la liqueurvers 
ia partie antérieure. 

Nos éphémères qui paroilTent aimer éc chercherla lu- 
mière d’un flambeau , n’ont pas apparemment des yeux 
faits pour la foûtenir; . elles doivent naître pendant la nuit, 
& la lueur qui ell répandue alors dans l’air, trop foihie 
pour nos yeux , efl probablement celle qui convient le 
mieux*à ces mouches pour voir les objets qu’elles ont ne- 
foin de difeerner ; un plus grand degré de lumière les 
éblouit , & les met hors d’état de diftinguer les uns des 
autres les différents corps; auffi viennent -elles les ftap 
per en volant , elles ne fçavent pas les éviter en changeant 
de route: leur rencontre les détermine à tomber, ou 
voler en embas, & elles laiffent leurs œufs fur les 
où elles fe trouvent. Celles qui ne font pas éblouies pa 
une trop grande lumière , volent à fleur d’eau, & ^^r 
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puyent avec les filets de leur queue fur 1 «au même neZ 

n’oiît pas bdoin d en prendre dautr^e lom • 

de ces grappes qui fiirpaffe celle de l’eau les 

fur le champ aufond dc4ariviereXà ie^œufs font 

difjwrfes, ou au moins fepaeés les uns dos aun es - la colle 

quilestientenfembleolldifrolubleàl-eauordinairej’aimk 

le loir plufieurs de ces grappes dans des poudriers pleim 
deau; le lendfemain au matio le fond du poudrier n’avok 
que des tas de grains auifi fins que des grains de fable, mais 
t eligu^ plus regu liere, éctousidétachésiiesiunsdes autres^ 
il ne rçftoit aucune forme de grajjpè. Si on met de celles-ci 
dans une liqueur d!une autre nature , dans de l’efpcit de vin. 
elles y relient dans l.etat ou .on les y a miles; cette liqueur 
fpiritueufe n’ell pas le dilfolvant de la colle qui tient les 
grains attachés ies)uns aux autres. 

Mais comment ces, œufs font-ils fécondés , comment 
ont -ils le temps de l’être î «car il iemble que chaque fér 
melle ne s’ell pas plutôt élevée en d’air , qu’à peine y a-t^ 
elle volé quelques inllants , qu’elle fe rabbat vers la furface 
de l’eau pour faire la ponte; En quel temps les mâles 
s’accouplent-ils avec iesfémellesîC’elidurquoi je n’airiea 
à dire d’alfés précis ; des infeétes qui ne iparoillênt quç 
pendant la nuit, ne prennent pas pour paroître, un temps 
où l’on puilTe lesbien fuivre des yeux. Swammerdam (qui 
a.oblervé une autre efpece d’éphémeres qui fe montre de 
meilleure heure, qui commence à le répandre dans l’air qjlus 
de deux heures avant que le Ibleil le couche , iprétendque 
les œufs font fécondés fans accouplement ; que les mâles des 
éphémères jettent fur les œufs que les fémelles viennent de 
pondre, un lait, une liqueur vivifiante, comme on croit 
communément que le font les mâles delà plupart des poif- 
'fons.,‘Si les œufs de 1 efpece d’éphémeres de Swammerdara 
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ou de refpecc commune furie Rhin, étoient fécondés 
ainfi: , il feroit plus que probable que ceux des éphémères 
de la Seine & de la Marne le feroient de la même ma- 
nière. Quand la nature varie extrêmement fes façons 
d’opérer, c’eft rarement par rapport^ aux efpeces d’un 
même genre. Or il me paroît extrêmement difficile 
concevoir que les œufs de nos éphémères puiffent être 
fécondés par une liqueur laiteufe, verfée deffus parles 
mâles: les deux grappes ne font pas plutôt liors du corps 
de la fémelle, dont nous les avons vû fortir fi prompte- 
ment , qu’elles tombent au fond de l’eau , comme deux- 
petites pierres. J’aurois dû voir des mâles répandre de la 
liqueur laiteufe fur les grappes d’œufs dépofées fur les 
nappes <& les ferviettes; car pourquoi ne leur arriveroit-il 
pas de fe méprendre , comme il arrive aux fémellesi fi cel- 
les-ci ont l’imbécillité de laiffer leurs œufs dans des en- 
droits où les vers n’en fçaiiroient éclorre , pourquoi les 
mâles aiiffi mal habiles niroiènt-ils pas arrofer ces mê- 
mes œufs ! & c’eft ce que je ne leur ai point vû faire. La 
quantité de liqueur dardée peut à la vérité être fi petite 
qu’elle m’ait échappé, car ce que j’en ai fait fortir de leur 
corps en le preffant , étoit bien peu de chofe ; mais il en 
paroît d’autant moins concevable qu’elle puiffe parvenir 
à agir fur des œufs qui fe précipitent fi vite au fond de 

l’eau. 

J’inclinerois plus à penfer que les mâles s’accoup ent 
avec les fémelles , mais que comme la vie des uns & e 
autres eft la plus courte de celles des animaux connus, 
leur accouplement auffi eft le plus court de tous, o^a 
coup plus court que celui des oifeaux qui dure n P^“' 
Peut-être qu’il fuffît à un mâle de fe placer un 
fa fémelle, pour la rendre féconde; peut-être que 
ci ne s’élèvent après être forties de l’eau, & ne v 
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quelques infents . que pour fe mettre ' 


remarqué 

foient tombées fui l’eau , „e;?ÿ n;;o7em ^noT.és'rS 
y en avoit beaucoup qui s elevoient à quelques pieds de 
hauteur pour redefcendre enfuite , & qui répàoiem ce ma- 
uege a diverfes reprifes: j’ai cru voir même alors. & plu- 
fieurs Ipeciateurs ont cru le voir comme moi , les mâles 
s’accoupler avec les femelles : on voyoit au moins voler 
des epherneres fi proche de la furface de l’eau, que le bout de 
leur queue la touchoit , & étoit même un peu au-delTous , 
elles lèmbloient chercher avec adivité à fe pofer fur d’au- 
tres éphémères. Nous en prîmes quelques-unes de celles 
qui paroi/Toient accouplées ; mais fi elles avoient été join- 
tes , elles celToient de l’être lorfque nous voulions exami- 
ner ce qui en étoit. Sur cette ferviette que je tenois éten- 
due fur mes genoux , pendant que j’avois un parapluye fur 
la tête , je vis des mâles fe pofer fur les fémelles , & qui pa- 
rurent fe joindre à elles, mais je ne pus m’alTûrer d’avoir 
rien vû de complet. Enfin les mâles ont des appendices 
charnues fous le corps*, près du derrière, qui femblent 
leur avoir été données pour faifir celui de la fémelle : elles 
font placées & faites comme des parties accordées à d’au- 
tres mâles d’infedes pour un femblabie ufage. 

Il feroit plus aifé de s’inftruire du nombre des jours au 
bout duquel les vers fortent des œufs qui ont été fécon- 
dés; je l’ignore cependant parce que je me fuis contenté 
de mettre des grappes dans l’eau d’un poudrier , que je n’ai 
pas changée: cette eau napas été aj)paremment favorable 
au développement des embryons , qui peut demander une 
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eau courante , ou plus Couvent renoiivellée. Au refte il im- 
porte peu de l'çavok combien de jours ces vers reftentà 
éclorre ; mais on ne doit pas douter que dès qu’ils font 
nés y ils ne Içachent fe faire des trous ou ils font plus en 
fureté , moins expofés à être la proye des poilTons vo> 
races, que ne le font les poifldns naiCants.qui font obli- 
gés de fe tenir au milieu de l’eau. La fécondité des me- 
res «tant très-grande , comme nous l’avons vû , & les 
petits peu expofés, il n’oft pas étonnant que certaines an- 
nées nous fafTent voir fur îles rivières , des nuées & des 
pluyes de ces mouches. Mais toutes les années ne font pas 
également abondantes en éphémères: quand une l’a été, 
il en devroit revenir -une pareille au bout de deux ans: ce 
retour feroit réglé , fi des circonllances à nous inconnues, 
des mortalités extraordinaires , nei’interrompoientpas,& 
cela parce que c’eft au bout de deux ans que les nymphes 
d’éphemeres ont pris dans l’eau tout leur accroilTcment , 
6l qu’elles arrivent à leur état de perfeélion. 

Ce n’eft pas à nous de fçavoir pourquoi il convenoil 

que la durée qui efl preferite àla vie de nos éphémères, fût 
fi courte: il y auroittrop de préfomption à envouloirde- 
viner des raifons : les convenances fur lefquelles des termes 
différents de vie plus ou moins longs, dévoient être don- 
nés à différents animaux, dépendent d’une totalité de vues 

qui n’eft pas à notre portée. Mais peut-être eft-il ^ ^ 
deviner pourquoi ces quantités immenfes d’éphenieies 
voient naître en deux ou trois jours, Sc dans 
heures de chacun de ces-jours; car ces temps ^ 
narffance femblent une fuite^néceffaire de la comte 
qui leur a été accordée. 'Dès que l’Etre, dont lesvqoni^ 
font lumière & puiflance, vouloit que 
fervât, éc fournît chaque année le nombre d in 
quelle donne , quoique la manière dont les males ope 


DES IN'SEC^?R<^ Vit jêæ 

b fécondation des œufe, ne nom P). 

renconirer l« femcite on leurs Lfs, Æe’û àt' M ' 

/rois ou quatre jours feukn'em pendtrd^' “* 
heures <le chaque jour , naîtroit à toutes les heures l/jÔm* 

ferott arrtye tres-rarement que les femelles & les m" es\u‘ 

rotent pu le lotndre t pour peu qu’il eût fallutft chercher 
Js naurotem pas eu e temps de lè trouver avant que de’ 
mounr yla plupart des femelles lèroient péries fans que leurs 
œufs fuirent devenus féconds , la quantité dés individus eût 
ete chaque annee en diminuant, &refpeee, quelque nom- 
breufe qu elle fut , eût pu être détruite. 

La conjeélure précédente efl confirmée par des mou- 
ches de plufieurs efpeces, qui appartiennent à la clafiè 
des epliemeres : jamais on ne voit voler à la fois autant, 
à beaucoup près, des éphémères de chacune de ces ef- 
peces, quon en voit voler de celles de fefpece dont 
il sert principalement agi jufqu'ici: les unes nailTent dans 
des temps affés éloignés de ceux où font nées d’autres 
mouches de leur efpece; aiilTi une plus longue vie leur a 
été accordée, une vie au moins de plufieurs jours: il y en 
a eu telle qui n’a péri chés moi qu’au bout de fix à fept 
jours , & qui peut-être eût vécu plus long-temps , fi la li- 
berté de voler ne lui eût pas été refufée. 

Ces dernières éphémères, aprèsavoir quitté la dépouille 
fous laquelle elles ne pouvoient vivre que dans l’eau , après 
être devenues en état de parcourir les airs, après en un 
lïiot être devenues mouches, fe trouvent dans un Cas où 
n’eft aucune mouche des autres efpeces connues, ni aucun 
autre infeéle ailé. Rien ne femble leur manquer, & il nepa- 
>^îtpas qu’elles ayent rien de trop; cependantelles doivent 
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encore foûtenir une opération équivalente à celle dune 
métamorphofe , & qui (enible meme plus difficile , elles 
ont encore àfe défliire d’une dépouille; qu’elles en puilTent 
tirér leur tête, leurs jambes, leur corps, 6c les longs filets 
de leur queue, ce font des merveilles avec lefquelleson 
s’eft familiarifé en voyant quantité d’autres infeéles fe trans- 
former, ou fimplement changer de peau; mais il y a ici 
une merveille toute nouvelle. Dans les transformations 
des autres mouches, 6c même dans la transformation de 


celles-ci , nous avons vû des ailes très-molles, 6c par con- 
féquent très-flexibles, fortir des fourreaux dans lefquels 
elles étoient plilfées; mais voilà ici des ailes bien dévelop- 
pées, bien étenduës, qui femblent avoir pris toute leur 
çonfiftance, 6c par conféquent être devenues calTantes, 
car celles qui ont une fois foûtenu un infeéle en l’air, le 
font, 6c fe laiflent très-peu plier. Enfin ces ailes qui ont 
beaucoup d’ampleur , font fi minces qu’on n’imagine pas 
qu’elles foient renfermées dans une eCpece d’étui, & quand 
on fçait que l’aile en a un d’où elle fe doit tirer , on ne 
conçoit pas comment malgré fon ampleur , elle pourra 
fortir faine par le bout étroit de cet étui, par une alTés pe- 
tite ouverture qui fo fait auprès de l’origine de l’aile '.tout 
cela fo fait cependant , 6c on a fou vent des'occafions de e 
procurer le plaifir de le voir. 

Ces éphémères, après être forties de l’eau, sélevent 

fouvent fort haut en l’air , elles y volent afles 

ou au moins vont-elles en volant alfés loin du lieu de _ 

naiffance : on en trouve à la campagne dans des 

éloignés de toute eau, 6c à Paris, elles fe rendent dans e 

maifons éloignées de la rivière ; il y eft pourtant plus 
dinaire d’en voir dans celles qui en font voifines.Les e 
droits où elles s’y fixent le plus fouvent, les [j 

portée d’être vues: leurs pieds font armés de 


fins qu^lslo„vLrMff„;„ = fp 

X" l’CaJi X7pn" 

& perpendiculaires au plan du corDs*-*^?''^'^* 

comme le font celles de la nlûmrÏÏ^ ' m * 

On mouvede meme de ces éphémères cramponnée con: 
tre des murs . contre des arbres . & fouvent dans la pX 
non verticale, ayant la tête en enliauf, celte po£„ 
pourtant ne leur eft pas fi elTentielle quelles n’en prennent 
dautres, & quelquefois une lioriibntale , lorique l’appui 
fur le(|uel elles fe font arretées, le demande, 

place, fans fe donner de mouvement 
fenlible , 1 ephémere auend le moment où elle pourra fe 

tirer d un vêtement qui lui eft apparemment incommode, 
&dont il faut quelle fe défaffe; & quelquefois elle 1 at- 
tend pendant plus de 2 q. heures. Le iq Mai à midi, je 
renfermai dans un poudrier une éphémère plus grande 
que celles dont il a été tant parlé , ik dont les ailes étoient 
d’un beau jaune citron : ce ne fut que le lendemain à neuf 
heures & demie du foir qu’elle parvînt à fe dépouiller. Un 
Samedi du mois de Juin fur les cinq heures du foir, je 
renfermai dans un poudrier une éphémère d’une gran- 
deur médiocre, que j’avois trouvé attachée à une feuille 
de faule , elle fbrtit de fbn fourreau la nuit du Diman- 
che au Lundi , ce ne fut que ce dernier jour à fept heu- 
res du matin que je l’en vis dehors Elle vécut encore 
au moins pendant quatre jours dans ce poudrier, c’eft- 
à-dire, que je l’eus vivante péndant près d’une femai- 
ne,& j’ignore combien il y avoit de temps qu’elle étoit 
née quand je la pris. Au refte l’opération dan? laquelle 
1 ephémere quitte fa dernière dépouille, reffemble dans 
l’efTenîiel à toutes celles où un infeéle fe défait d’une 
enveloppe ; la durée n’en eft pas longue : dès que la peau 
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sert fendue au-deffus diicorcclet, la fente s aggranJit Je 
moment en moment; le corcelet s eleve au-delliis,laiête 
fe dégage , & fe porte en avant. Ce qu’on eft plus curieux 
♦ PI. 46. fig. d’oblèrvcr alors , c’eft comment chaque aîic * eft tirég 
^ ni fortir plilTée fui vaut fa 

longueur, réduite à la grolTeur <Sc à la ligure d’un filet, 
*0,0. dans fa partie qui fort *, & dans fa partie qui s’efteii'^ 
core peu éloignée de l’ouverture qui lui adonné paflage: 
c’eft en avançant peu à peu , en fe portant en devant que 
l’infeéle les dégage l’iine & l’autre. Dès qu’elles font for- 
ties, elles ne font pas long-temps à s’étendre, à s’appla- 
rir, tous les plis s’effacent vite. On devine aftes pourquoi 
elles ont pu fe pliffer fans fe caffer ; que c’eft que chacune 
d’elles avoit été confervée humide & molle dans fon four- 
reau ; les fourreaux feuls s’étoient deftféchés , & avoient 


feuls pris la confiftance néceffaire pour battre l’air avec 
fuccès , pour mettre l’infeéle en état de voler. La grande 
efpece d’éphémeres, dont il vient d’être fait mention, 
tient plus à la vie , qu’il ne femble permis à une éphemeie 
d’y tenir. Pour empêcher une de ces mouches de fe ti- 
rer entièrement de fà dépouille , lorfqu’elle en fut a moi- 
tié fbrtie, je lui écrafai la tête, elle fè trouva hors d état 
d’achever l’opération ; mais au bout de douze à qnmzo 
heures, le corps n’étoit pas encore mort , il fe doniimt es 


mouvements. 

Parmi les éphémères qui portent ce nom à bon titre, 
il y en a de très-petites efpeces qui n’attendent p^s 
temps après être fbrties de l’eau , pour quitter cette 
pouille qu’elles ne peuvent laiffer que lorfqu’ellesfonti^^^^ 
ches. La riviere de Loire m’en a fait coniioître deux e P 
ces de celles-ci , dont les unes doivent être appelle^* ‘ ' 
nés, 6c les autres noélurnes. Le ii 
yers les 5 heures du foir, pendant quej’étoisfurw ^ 
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qui conduif de Saim-Dié à Blois & affis pTo 2 ' de ceÛe 

dem,ere v.lle, , oblervai en l’air autour deCSe de 


petites nuces de mouches delà grandeur defqutdles rdoî 
neratalTes d tdee.en dil'antquejeles crus é.re\c« t ptte 

KJnt: t ‘ -“-je ne 4 


lo, g-ten ps fans les conno itre pour ce qu’elles émieut Ecs 
nnllters de ces ephemeress attachèrent en dehors à la glace 
de devant de la her ine,& elles s’attachèrent en noLre 
conriderablement plus grand fur mes gens. A peine se- 
toient-elles pofées & cramponnées quelque part, qu’ellesfe 
tiroient de leur dépouille: ce netoit pour chaque petite 
mouche quune affaire d’une minute ou deux; auffi en 
moins d une demi-heure les habits , <Sc fur-tout les chapeaux 
de mes gens . furent tous blancs; le grand nombre de dé- 
pouilles qui y etoient refté accrochées, les rendirent tels. 
Ces petites éphémeresavoient le corps &le corcelet bruns, 
avec un peu de jaunâtre, Sl des filets bruns dans les ailes. 

Quelques années auparavant , des éphémères d’une au- 
tre efpece, prefqu’auffi petite que la précédente, parurent 
à Blois pendant la nuit; je ne les vis pas voler, mais 
lorfque le matin après être remonté dans ma berline, 
j’en levai les glaces , je les trouvai pleines de dépouilles 
d’épl>émeres qui y étoient cramponnées; je trouvai auffi 
quelques-unes des éphémères mortes dans l’opération , ou 
peu après. L’auberge où j’avois couché , eft la Galere , qui 
eft fituée fur le bord de la riviere. 

Au relie je ne dois pas oublier de dire que le 1 1 de 
Septembre, où je vis avant foleil couché tant de petites 
éphémères, & que le 26 Oélobre où beaucoup d autres 
le rendirent en grand nombre dans ma berline , il avoit 
fait beau & chaud pour la faifon : le 26 Oélobre la li- 
<]ueur du thermomètre monta à 1 5 degres. Il y a lieu de 
croire que le temps chaud détermine celles de ces dernières 

c* rr * * 
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efpeces à fe mctamorpliol'er , Sl à fortir dê l’eau. J 
parcouru les bords de la Loire dans les mêmes faifons, 
pendant bien des années de fuite , fans y avoir vu les unes 
ou les autres de ces éphémères, apparemment parce que 
ce n’étoit pas dans des jours favorables à leur transforma^; 
tion. 

Les éphémères de l’efpece fur laquelle Swanimerdam 
a donné des obfcrvations, font aulfi de celles qui après 
avoir volé, ont encore à le défaire d une dépouillé; mais 
il prétend que les mâles y font feuls obliges. S -il eft fin* 
gulier que dans certaines efpeces dephémeres , les mâles 
& les fémelles foientdans la néceffité, après leur transfor- 
mation , de quitter , pour ainfi dire , un habit qui ne fem* 
ble pas avoir eu le temps de devenir vieux; que dans 
(d’autres efpeces les mâles foient feuls affujettis à cette loi; 
il l’eft encore plùs que les mâles Si. les fémelles de certai* 
lies efpeces en foient dilpenlés. J’avois vû tant de fois des 
éphémères quitter une dépouille, que je nedoutoispas 
que celles qui pleuvent fur la Seine Si fur la Marne dans 
certaines nuits, ne dûffent fe dépouiller comme les au- 
tres , mais ç’a été inutilement que j’ai cherché à voir e 
celles-ci dans cette opération; quelque promptement 
qu’elle fe fit , Si quoique ce fût pendant la nuit , le mo 

ment n’auroit pu m’en écliapper lorfque j’avois des niiees 

de ces mouches à ma difpofition. Afin qu’il ne me re a 
fur cet article aucun lieu à doute , je pris dans mes ac 
quets,des éphémères, dans l’inflant où elles vendent 
fe transformer , j’ys^en pris de mâles Si de 
renfermai dans des poudriers, toutes y périrent fans e 

faire d’une dépouille. ^ i r urs 

Si on ouvre le corps d’une nymphe , meme P 
jours avant celui où elle doit fè métamorphofer, on r 

à celle qui doit devenir une mouche femelle , les 


les féconder. Enfin dam plufers® W î “““u P“'®= 
ne peut opérer ^ f-onrLionXtt & Inst 
dpece> , la feme.le ne peut donner des œufs bien condi- 
tionnes , qu apres avoir quitté une dépouille comrtte 

qui cependant ne changeoit rien dans leur forme exté' ' 
neiire. 

Je noferois aflîirer que toutes les femelles pondenc; 
leurs œufs reunis en une ou deux maffes équivalentes 
aux grappes que nous avons décrites ; mais il y a toute 
apparence que ceft une régie générale , au moins par rap- 
port a celles dont la durée de la vie eÛ courte. L efpece 
d’éphémeres de Swammerdam pond' des grappes d’œufs 
alTés lèmblables à celles des éphémères de la Seine & de 
la Marne. A^ais JVÎ, Guettard , dont l'attention à luivre les 
infeéles, ma déjà valu beaucoup de bonnes obfervations ^ 
ma fait voir des' œufs dephemeres, arrangés plutôt en 

manière de lanière ou de cordon qu’en grappe: chacun * pi . . 5^, 
de ces derniers œufs eft brun de oblong , & ils font collés 10 & 1*1.“* 
à la file les uns des autres * : ils forment un étroit ruban s » fî^. 12^ 
qui a pour toute largeur la longueur d’un œuf. Un des 
derniers jours du mois de Juillet , pendant qu’il étoit aux 
.Thuiileries, des éphémères parurent en grande quantité, 
vers le coucher du foleil, fur le grand balfin; il remarqua 
un corps longuet, une efpece de filet qui pendoit au der- 
rière de pliifieurs de : ces mouches , il en prit quelques- 
unes à qui ce filet pendoit , & il lui fut aifé de reconnoî- 
tre alors que chaque filet étoit plat âc fait d’œufs collés les ■ 

Uns contre les autres. 

J’igoore fj ces éphémères ont tous leurs œufs réunis» 
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dans un i'eul cordon , ou fi elles en ont deux qii elles 
font fortir lun après l’autre de leur corps ; au moins M. 
Guettard n’a-t-il remarqué aucune de ces mouches qui 
eût deux cordons à la fois pendus au derrière. Dans le 
Corps d’une éphemere d une autre elpece qui vient d’une 
nymphe à port d’ouïes en rames, dans* le corps , dis-je, de 
cette éphemere que j’ouvris, je ne trouvai qu’une feule 
grappe: les œufs dont elle étoit formée, étoient blancs, 
oblongs comme des œufs ordinaires, & ne pouvoient 
être vûs bien diftinélement qu’avec le fecours de la 
loupe. 

Ce fut en 1738 qne je vis naître tant d’éphémeresfiir 
un bras de la Marne , & que je fus attentif à oblèrver l’heure 
à laquelle elles commencèrent à y voler pendant quelques 
jours de fuite, & celle après laquelle elles celTerent de fe 
montrer en l’air. L’année fuivante je ne les oubliai pas: 
curieux de fçavoir fi les allures des mouches de cette ef- 
pece étoient à peu-près les mêmes chaque année, je char- 
geai en 1739 mon pêcheur, comme je l’avois fait en 
i'738,de venir m’avertir dès qu’il en auroit vû paroif'^j 
il vint le 6 Août me donner un avisfemblable à celui qu jj 

ne m’avoit donné que le 19 de l’année d’auparavant; ainli 
en 1739 les éphémères commencèrent à paroître lur a 

Seine & fur la Marne 13 jours plûtôt qu’en 173 8, mais a 
quantité n’en fut pas , à beaucoup près, fi grande. Je ne 
profiter que le 7 de l’avis que j’avois reçu ; j’allai ce jour- a. 
Charenton , & j’en revins le foir même : il ne nie futpenm^ 
d’y retourner que le 9. Le 7 je repartis de Charenton a 
huit heures trois quarts, fans avoir eu le plainr de ' 
voler une feule éphémère ; elles parurent pourtant pen 
dant la nuit , & en plus grand nombre que la ''C'he:c laÇ 
jour dès le matin, j’avois des preuves de ce qui s 
pendant la nuit ; mon jardinier arrivoit ches nioi a 



^ ^ s I N s E c T F* s 

âVCC un poudrier rcniDii A’^r^UA’ <11 

la veille. J’ai lieu de croire aulTi ''olé 

de la commillion que je lui avoïdonnT'd* 

irs;; 'fjrii'ntr 'i,f ^ “:rr 

qu il eût puj’éire à d’autres hommt IfcfoTt'Lfft '®7"‘ 

S à™ qtii S rT::;t ‘ii r 

foir elles « ayojent volé que vers les neuf heures & flèniie 

pour e plutôt, ou vers lés neuf lfeures troiSquarts Le 

9 I alla, encore a Charenton . & j’en revins aVès neuf 
heures, laus eu avoir yû une feule, & taon jardi,dérS- 
fura les .avo,r attendues jufqu’à près de dix- heures fans en 

avoir vu paro.tre aucune. Chaque foir en ,730, les épl.é- 
meres parurent donc conftamment une:lieure& un quart 
au moins plus tard qu elles n’avoient fait en 17^8 II va 
apurement une caufe de cette variété. Dès que les nyni- 
)hes attendent pour fe métamorphofer en mouches, que 
efoleil foit couché, <& même quelque -temps après qu’it 
l’ell, fi lés éphémères neuITent paru en '1739 qu’enviion 
20 minutes plus tard qu en 1 73 ^ ^^^^^oient paru dans 
lune ôc dansl autre annee a la meme heure, après le cou- 
cher du loleil , car il fe coucha d environ- 20 minutes 
plutôt pour les éphémères' de i73'8j que pour celles 'dé 
1739; mais la différence entre le temps où. les unes, & 
celui où les autres fe montrèrent dans ces deux années , 
eft quatre fois plus grande que celle- de 20 minutes. Une 
autre caufe que le -coucher du foleii ,, plus avancé ou plus 
reurdé , femble ' donc avoir influé' ■ dans v ce qui déter- 
uiina les éphémères à paroîtce plus tard- en 1-739 
1718.. On poiirroit foupçonner qu’elles n’évitent pas 
feulement la lumière du foleii, qu’elles craignent même 
^<îlle de la lune. Mai? le 7 Août i :eile fe coucha 
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à 8 heures 43 minutes, &: le 19 Août 1738 , elle ne fe 

couchti cjiûu 8 heures ^9 tumtJtcs,ctpcncliintles eplieniC" 

res parurent bien avant 9 heures en 1738 , <& après en 
iy3ç;ainû l'heure du.icoucher de la lune ne réglé pas 
celle qu’elles choifilTent pour fe transformer, La cauiè qui 
avance ou letarde dans une année l’iieure où elles com- 
mencent à fe métamorphofer , dépend donc de quelqu’au- 
tre cirQonftance qui ne ni eft pas coniiuë. 

EXPLICATION DES FIGURES 


DU DP U Z JE' M E MEMOIRE, 

P t A N c H E X L I L 


T . A Figure - 1 fait voir un morceau de glaife, qui a été 
détaché du bord de la riviere de Marne, au-dcfloiis du 
niveau de l’eau , dans lequel plufieurs vers ou nynipies 
d’éphémeres étoient logés. m?n n n p ce morceau e 
glaife. O, O, deux ouvertures qui' appartiennent au meme 
trou, e, languette de terre qui relie entre les deux oiiver 
tures i?, ^7. Quand la languette c ell emportée, les deux 
ouvertures n’en font plus qu une , telle que ce e ma 


quée a a. * ■ Aw 

: La Figure 2 ell celle d’une coupe d’une port'on û« 

morceau de glaife de la figure première , faite par un P‘^ 
parallèle à m m nn, & qui a palTé par deuxouvertuies 
La partie fupérieure que la coupe a détachée, a ^ 
emportée, l’intérieur d’un trou de ver 
découvert. /?/ o, les ouvertures du trou, c 4 ^ ^ 

divife le trou en deux dans prefque toute fa 
qui le rend femblable à un tuyau recoucle , dont es 
branches font appliquées l’une contre l’autre. • 

La figure 3 repréfente wn yer éphémère de 


DES Insectes. XII. A/cm ci, 

liabiteiit les trous des figures précédentes , un peu plus 

.1 eft vu par-deffus dans l’une, & de côtédLs l’autrfu® ’ 
fig. 4 les antennes, ç, c, les deux grands crochets qu’il porté 
en -devant de la tete. i i, les yeux, e r, e r, la\uite des 
ornes qui font couchées fur le dos ; les bouts de celles d’un 
cote rencontrent les bouts de celles de l’autre côté , & fe 
dirigent vers la queuë, comme on le voit fur-tout dans 

la figure ’)• f, s, f, les trois filets qui font la queuë de 
ce ver. 


La Figure 6 fait voir une portion d’un des filets/ fi- 
gures 4 & J, tres-groffie. f g, tige du filet, p p, p p, poils 
qui bordent la tige. 

La Figure 7 montre en grand & par-defiTous, la tête 
du ver de la figure 3. <r, c, les deux grands crochets. 
Quatre pièces dont les deux extérieures font marquées b, b, 
& dont les deux intérieures fe réunifient en / fontenfem- 
ble équivalentes aux lèvres inférieures de plufieurs infec- 
tes, à celles qui fontdivifées en trois portions, dont cha- 
cune le peut mouvoir féparément. Le corps qui paroît entre 
les deux pièces d, eft probablement analogue à la languel 

La Figure 8 reprélente plus en grand & détachée, une 
des pièces d de la figure 7. en a elle a une articulation, 
& elle fe termine par un crochet écailleux c. 

La Figure 9 nous montre une des pièces ^ de la figure 
7, plus grande que dans cette dernière figure, & la fait 
voir de côté, c, crochet qui la termine. 

Dans la Figure i o une des ouïes du ver de la figure 
3, eft reprélentée très - grofiie. t 00s s l ï i t, une des 
lames dont cette ouïe eft compofée , ôc la plus grande. 
n e e k fn, l’autre lame de cette ouïe, t l, vailTeau qui 
va tout du long de la grande lame. 0, 0, quelques-uns 
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des frangeons ou longs manimelons, qu’on a écartés les 
uns des autres à deflein ; en/ /les frangeons font plus 
prefles les uns contre les autres. Sur le côté concave les 
mammelons i, i, &c. font plus longs & plus écartés les uns 
des autres. L’autre lame a une ftrudure affés femblable 
à celle de la précédente, n k, le vailTeau qui la partage en 
deux./ la frange de fon côté convexe, e, e, e, &c. les 
mammelons oblongs de fon côté concave. 


Planche XLIII. 

» 

, La Figure i repréfente très-grolTie une nymphe dephé- 
mere , dont le ver eft repréfenté dans les figures 3 , 4 & 
y de la planche 4.2. La différence la plus remarquable 
qu’offre la nouvelle figure, confifte dans les deux fourreaux 
d’zîiesm, ni, qui fe trouvent fur le corps de la nymphe, 
& qu’on ne voit pas fur celui du ver. a, a, les antennes. 
c^r, deux grands crochets, i, les yeux, g g, kk, II, les 
trois paires de jambes, o s, os, les deux rangées d’ouïes. 
/ 0, f, les filets qui çompofent la queuë. 

La Figure 2 eft celle d’une jambe de la première paire, 
plus groffie que dans la figure première. 

La Figure 3 eft celle d’une jambe de la fécondé paire. 

La Figure 4. eft celle d’une jambe de la troifiéme paire. 

La Figure ^ montre plus en grand un des crochets c 
de la figure première , dans la même vûë , mais en enuer. 
c, le crochet; la tige qui le porte, a deux rangs d épines 
fur fa face fupérieure: on voit auffi que d’un côte cette 
tige eft bordée de poils ; mais la pièce la plus fingulicr^ 
qui tienne à cette tige, eft une efpece de molette de- 
peron e t, qui fe trouve à la hauteur de la bouche. Les 
dents de cette molette femblent devoir être celles êe 
i’infeéle. , 

La Figure 6 fait voir feulement la partie fuperieiire u 


crochet II figu'îe^to Jce ^ ^ 

deffous dt. milieu de'i; mplet 

Dans la Figure 7 le crochet des figures orécédenfi^. 
vu plus groffi & par fil face intérieure, qui par embas eft 
un peu inclinée. Da molette d éperon neparoîtpas, &ne 
( Oit p^ paroitre dans cette figure : le bord intérieur a 
(le grolles & courtes dents; quelques gros poils p,p, par- 
tent de ce meme bord. ^ r r 


La Figure 8 reprelente la partie antérieure d’une nym- 
phe, transformée plus nouvellement que celle de la figure 
piemiére , dans celle-ci on ne voit que les deux fourreaux 
j des grandes ailes , & dans la figure 8 on voit quatre four- 
reaux d’ailes ; ceux des deux grandes m, vi, & ceux des 
deux petites 4 /• 

La Figure 9 repréfente le corcelet d’une nymphe dont 
! la transformation étoit aulTi ancienne que celle delanym- 
I plie de la figure première, m, uir fourreau d’une grande 
aile dans fa pofition naturelle, n, le fourreau de l’autre 
grande aile , qui a été relevé pour mettre à découvert le 
fourreau / d’une petite aile qu’il couvroit auparavant, 
comme le fourreau îti couvre acfluelleraent le fourreau de 
l’autre petite aile. 

La Figure i o eft très en grand celle de la partie anté- 
rieure d’une mouche éphémère venue d’une nymphe telle 
que celle de la fig. première. On la voit de côté ayant les 
ailes relevées, parce qu’on s’y eft fur-tout propofé de 
! mettre en vûë les deux grands ftigmates f* À y, un des 
. yeux à rézeau. 

La Figure 1 1 montre très en grand & par -deffous, la 
partie antérieure de la mouche éphémère vûë de côté dans 
la fig. I O , à qui on a ôté les ailes, a, les antennes.jv,^', les 
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yeux à rézeau. ô petits yeux, ou de ceux qui ont 

un chatton. endroit où devroit être la bouche , Sc 
d’où on ne fait fortir qu’une veifie. Au-deflbus on voit 
quatre languettes charnuës , dirigées vers la partie poflé- 
rieure. 

PLANCHE XLIV. 


La Figure i reprélènte une éphémère de celles qui 
viennent des nymphes &. des vers gravés dans les plan- 
ches précédentes , vûë dans un moment où elle s’eft tirée 
en grande partie de fon fourreau /-elle eft ici un peu plus 
grande que nature. 

Dans la Figure 2 une éphémère e qui n’a qu’à peu-près 
fa grandeur naturelle, paroît prelqu’entiérement hors de 
fon fourreau/; elle n’a plus à en dégager que les filets de 
fa queuë. 

La Figure 3 eft celle d’une éphémère mâle, & h fig. 
'4 celle d’une éphémère fémelle ; celle-ci , un peu plus 
grande que l’autre , a Une queuë compofée de trois filets 
égaux f, e,f) plus longs qu’ils ne font dans la figure; & 
l’autre n’a que deux longs filets / f, & un très-court 
. La Figure 5 repréfente l’éphémere de la figure 4 tres- 
groftie. a, a, fes antennes, i, i, i, fes trois yeux liftes, dont 
chacun eft monté dans une efpece de chatton.^ y> 
yeux à rézeau. g*, g, les deux jambes de la première paire. 

k, k, les deux jambes de la fécondé paire. 4 4 1 ^ 

les fupérieures. n, les deux ailes inférieures. Les tro'S 

filets de la queuë ont été coupés en f, e,f; il aiiroit fa u 

trop de place pour leur donner une longueur proportion 

née à celle des autres parties. . 

-La Figure 6 montre une éphémère qui a fait fortir 
deux grappes d’œufs o, 0 de fon corps , auquel elles ne 
nent plus chacune que par leur extrémité. 


des I N s E 
La Figure 7 eft celle 
naturelle. 
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cl une grappe d œufs de grandeur 


pans la Figure 8 la grappe d’œufs de la figure 7 eft 
alTes groffie pour faire voir qu elle eft compofee d’un très- 
grand nombre d’œufs collés les uns contre les autres 
La Fig. 9 repréfente en grand la partie poftérieure d une 
éphémère qui a commencé à faire fortir de fon corps fes 
deux grappes d’œufs. Alors la partie poftérieure du corps q r, 
fait prefqu un angle droit avec la partie/ J] qui la précédé. 

La Figure lo fait voir encore la partie poftérieure du 
corps d’une éphémère q r, qui fait un angle avec celle 
r f, qui la précédé; mais elle la repréfente dans un mo- 
ment où les deux grappes d’œufs font tombées, u, u, deux 
veflies pleines d’air qui paroiflent en la place des grappes. 

La Figure 1 1 repréfente la partie poftérieure d’une 
. éphémère mâle , ou de celle de la figure 3 vûë par-defi- 
fous,& très-groffie. a, a, b, quatre appenditîfes charnues 
qu’on ne trouve point à la fémelle , & analogues aux par-\ 
lies au moyen defquelles les mâles de divers infedfes fai- 
fiffent leur fémelle. les deux grands filets de la queue 
qui ici n’ont qu’une partie de leur longueur, e, le court . 
filet qui a toute la fienne. 


Planche XLV. 


La Figure i repréfente groffie, une nymphe d’éphémere 
dont la véritable grandeur ne furpaffe guéres celle de la 
nymphe de la planche 46, figure 1 5; elle eft d’une efpece 
qu’on trouve communément dans différentes eaux, & 
qui tient les ouïes 0, 0, 0, 0, o, o, 0, élevées au-deffus de fon 
corps, q fg, q e g, q f g, les trois filets de la queuë. Les 
extrémités/'^, e g, f g, de tous les trois font rafées. La 
partie <7 / de celui du milieu a des poils de deux côtés; <Sc 
Ja partie^/ de chacun des deux autres n a des poils qu’à 
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foii côté intérieur, in, fourreaux des grandes ailes. J ai eu 
dans des bacquets pleins d eau plufieurs de ces nymphes, 
qui m’ont donné dans le mois de Mai des éphémères 
dont les ailes, quoique tranlparentes, Ibnt brunes. 

La Figure 2 montre une des ouïes 0 de la figure pré- 
cédente, telle qu’elle paroît vue au microfeope. t, tronc 
par lequel elle tenoit au corps , & auquel fe rendent des 
trachées, r, r, r,f, différentes branches qui partent du 
tronc t, (Sc qui fe ramifient, e, échancnâre. Quand cette 
ouïe eft portée par l’inlèéle.elle eft pliée en deux parties 
inégales; le pli qui ramene une partie vers l’autre partie, 
aalle par i echancrûre e, alors la portion eft fe trouve fur 


a portion errrt. 

Dans la Figure 3 on voit encore l’ouïe de la figurez, 
mais moins grande , <Sc pliée en deux comme elielefilorf- 
qu’elle tient au corps de l’infeéle. t, la tige, e, 1 echancrûre 
par laquelle pafiTe le pli qui rapproche les bords de la por- 
tion eft, des bords de la portion errrt. 

La Figure 4 nous fait voir la nymphe de la figure i 
dans une autre pofition , <Sc ayant fes ouïes 0,0, 0,0, 0,0,0, 
abfaailfées. On y peut aulfi remarquer que les fourreaux 
7n, m des grandes ailes , femblent avoir des fibres que n ont 
pas ceux de la figure première; ces fibres appartiennent a 
f aile que le fourreau couvre , on ne les apperçoit que 
quand le temps de la métamorphofè approche. 

La Figure 5 eft en très-grand celle du filet du lui 
de la queuë de la nymphe des figures i 
frange de poils qui la borde de deux côtés. /^>1^ 
qui eft rafe ; cette grandeur permet de voir qu elle 
comme le refte , compofée d’efpeces de vertébies 0 

d’anneaux , mais beaucoup plus courts. , . ^ 

La Figure 6 montre une portion d’un des filets exten 
^jfde la queuë , figures i ôl 4, groffie au microfeope-/ > 
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frange de poils qui borde le côté intérieur. Il, le* côté ex^ 

teneur qui eft liffé. * ^ 

La Figure 7 donne une image, mais très-imparfaiie 
des eerdes que differemes files d’éphémeres formoiem 
autour d une lumière dans les heures de la nuit où il pleü- 
ïoit de ces infeSes fur la Marne : le nombre de ces cercles 
étoit beaucoup plus grand qu’il ne left ici. 

La Figure 8 fait voir une portion d’une trachée d’é- 
phémere , groflie au microfeope ; fa furface a de petites 
cannelures comme en doit avoir celle d’un fil qui couvre 

entièrement la furface d un tiiyaù , autour duquel il eft 
roulé. 


La Figure 9 eft encore celle d’une portion de trachée 
plus courte que la précédente , mais qui n’eft pas moins 
grolfie.y € c,ûï qui a été dévidé de cette trachée, aa^c, 
portion de tuyau qui a été mile à découvert lorfque le fil 
fec,â été dévidé dedelTus le tuyau. Je n’ai pas toûjours 
trouve cette portion d’un tuyau membraneux ; il eft 
âlTés naturel cependant de croire qu’il y a toûjours une 
efpece de tuyau qui recouvre les parois intérieures de celui 
(|ui eft fait d’un fil roulé, car les tours de ce dernier, pour 
être maintenus les uns contre les autres, paroilTent avoir 
befoin d’être attachés fur un tuyau membraneux; une 
membrane doit , ce femble , tapilïèr la cavité , mais elle eft 
fl line qu’elle eft ordinairement déchirée & mife en pièces 
lorfqu’on dévide le fil. 

La Figure i o montre dans fa grandeur naturelle un 
cordon d’œufs que des éphémères d’une aftfés petite ef- 
pece font Ibrtir de leur corps, pendant qu’elles voltigent 
au-deftus de l’eau. Sur le foir d’un des derniers jours de 
Juillet lyq-O, M. Guettard vit l’air tout rempli de ces 
Çphémeres au-defTus du grand baffin des Thuillerics, & 
“ en remarqua beaucoup du derrière defquelles pendoit 
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un cordon; ii prit m’apporta pluficiirs de ces cordons; 
il m apporta aulTi des éphémères , mais qui avoient été trop 
maltraitées par la main qui les avoit faifies en 1 air, pour 
être en état d’être deflinées. 

La Figure 1 1 repréfente en grand une petite portion 
du cordon de la figure i o ; & la fig. i z repréfente une 
beaucoup plus petite portion du même cordon, mais 
beaucoup j)lus en grand : l’une 6 c l’autre font voir qu’il eft 
compofé d’œufs, & montrent en même temps la figure & 
l’arrangement régulier de ces œufs. 

Planche XLVI. 


. La Figure i repréfènte une nymphe d’éphémere de 
grandeur naturelle, qui eft repréfentée groffie dans la fig. 
2 ; cette nymphe eft d’une efpece commune dans la ri- 
vière des Gobelins ôc en beaucoup d’autres eaux; elle porte 
les ouïes en rames de galere , ou parallèles au plan de po- 
fition. û_, O, O J O, O, O, figure z , les fix ouïes de chaque côté. 
f,f, les fourreaux des deux grandes ailes, a, a, les anten- 
nes. i, i, les yeux ; l’arrangement des taches qu’elle a fur 
le corps , eft fenfible dans la figure 2 , & ne peut être vû 
dans la figure première. 

La Figure 3 eft celle de la tête de la nymphe précé- 
dente, extrêmement groffie & vûë par-deflus. i, i, les yeux. 
a, a, les antennes coupées en a. l, lèvre fupérieure. d, d, 
les deux grandes dents qu’on a forcées à fe porter en 

avant. 1 a • 

“ Les Figures 4 & 5 font voir par-defTous, la tete cui 

paroît en-deffus figure 3.4 L lèvre fupérieure. d, d, les 

deux grandes dents, e, e, deux dents plus petites, w/^mam- 

melon charnu & hémifphérique , que je regarde comme 

la langue. Souvent il a une efpece d’entaille ou de coulilie 

qui fçmble le divifer en deux parties égales, figure 4, & 
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qui rcioit cioire qu il y a deux parties charnues; où il ne 
sen liouve cependant quune, fi dans d’autres temps la 
couline ne paroiflToit pas effacée comme elle i’eft dans la 
figure y. i, i, les yeux. 

Dans la Figure 6 une des ouïes 0 des figures i & 2 
efi repielentee vuë au microfcope. t, le tronc auquel des 
trachées lè rendent, t b, t c, deux tiges à peu-près égales 
qui partent du tronc t, mais dont l’une a été coupée en 
ê> fir^nches ou barbes, dont les unes partent d’un 
côté &; les autres de l’autre côté de la tige b t. h, barbes 
qui partent de la tige t c. Dans l’angle et b, les barbes d’une 
des tiges croil'ent celles de l’autre tige. 

La Figure 7 eft celle d’une portion d’une tige t b, ou 
t c de la figure précédente , vûë à un microfcope qui groflit 
très-conlidérablement. c t h portion de tige, u u deux 
vaifleaux qui font logés dans l’intérieur un plusgrand, & qui 
paroiffent être des vaiflTeaux à air. Cette fig. fait voir que cha- 
que branche ou barbeyjéeft de même un vaiffeau dans le- 
quel font logés deux vaiffeaux plus petits, qui doivent 
auffi être regardés comme des vaifleaux à air . 

La Figure 8 montre l’éphemere e de la nymphe de la 
figure première , dans le moment ou elle achevé de le tirer 

de fon fourreau ^ ^ 

La Figure 9 repréfente en grand une ephemere telle 

que celle de la figure 8, ou une autre qui , après etre de- 
venuë mouche ôc avoir volé , avoit encore à quittet une 
dépouille complette , mais quelle laiflTe fans changer de 
forme. Ici l’éphémere a prefque fini cette dermere ope- 
ration. a, a, fes ailes qui fe font déjà tirées en gran ^ 
tie de leurs fourreaux m, m. En 0 p ôl en ^7 ^ Parodient 
encore deux portions des ailes a qui font jîii ees pre 
tes à fortir par les ouvertures û, 0. f, la depoui e 
le refte eft caché fous le corps de 1 ephemere. Cette 
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éphémère eft de celles qui ont quatre yeux à rézeau; outre 
les deux ordiiiaires^^^^ elles en ont encore deux plusfail 
lants /. 

La Figure i o eft celle d’une petite nymphe d’éphé- 
mere,dont j’ai eu un grand nombre dans les cloches Sc 
les bacquets où je confervois d’autres infedes aquatiques. 

Dans la Figure 1 1 la nymphe de la figure i o eft extrê- 
mement groffie. 

La Figure 1 2 repréfente la dépouille laiffée par l’é- 
phémere qui étoit la nymphe de la figure 10, autant 
groflie que l’eft cette dernière nymphe dans la figure 1 1. 
cf c fÏGS deux bords de la fente faite au-delTous du eor- 
celet. t i,t i, les deux bords de la fente faite au-defibus 
de la tête. C’eft au moyen de fentes pareilles , faites à fon 
fourreau , que toute éphémère fe trouve en état de s’en 
tirer. 

La Figure 1 3 fait voir dans fà grandeur naturelle l’é- 
phémere qui a été la nymphe de la figure 10; fes ailes 
font de couleur citron ; je n’ai pu lui trouver les deux 
petites. 

Dans la Figure 1 4 l’éphémere de la figure 1 3 dl J'c* 
prelèntée beaucoup plus grande que nature, ayant fes ai- 
les fur fon dos, comme les y tiennent toutes les epheme- 
res qui le préparent à quitter leur dernière dépouille. 


t 
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addition a L’HISTOIRE 

DES PUCERONS, 

DONNEE DANS LE TROISIEAIE VOLUME ^,t;<Mimi 
Sur la manière dont ils fe multiplient. 


P ARMI les pucerons qui nailTent d’une meme mere, 
il y en a qui ne parviennent jamais à avoir des ailes, 
& d’autres qui , après leur dernière transformation , en ont 
quatre fort grandes, par rapport à la grandeur de leur pe- 
tit corps. Ceux-ci appartiennent inconteftabJement à la 
daffe des mouches à quatre ailes , à laquelle on ne fçauroit 
s’empêcher d’accorder auffi les pucerons dépourvus d’ailes; 
comme on a été forcé de mettre dans celle des papillons , 
des fémelles de plufieurs efpeces à qui les ailes man- 
quent, pendant que leurs mâles en ont d’amples & de belles. 
Quelqu’accoûtumés que nous foyons à ne donner le nom 
à mouche qu’à des inlèéles ailés , nous devons en recon- 
noître de non ailés pour de véritables mouches , & les pu- 
cerons nous font voir de ceux-ci- en grand nombre. L’hif- 
toire des pucerons eft par conféquent une partie de l’hiA 
toire générale des mouches à quatre ailes , & elle eût été 
naturellement placée dans ce fixiéme volume, fi nous 
n’euflions été déterminés à la faire paroitre d’avance dans 
le troifiéme , parce qu’elle fournit des faits propres à ré- 
pandre un grand jour fur la formation des galles, dont il 
l’agit dans le dernier des Mémoires du volume qui vient 

JIA . - 
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L’ hiftoire des pucerons que nous avons publiée alors 
apprend quels font les caradéres propres à ces petits in- 
fedes qu’on ne trouve que trop ail'énient, & en trop 
grande quantité fur les plantes, fur les arbuftes 6c furies 
arbres, foit de nos jardins, foit de la campagne ; elfe 
donne une idée du prodigieux nombre de leurs efpeces, 

qui ne font pas feulement répanduës fur les parties des 
végétaux qui s’élèvent au-delfus de la furfacede la terre, 
mais dont plufieurs fe tiennent conftamment attachéesà 
leurs racines; 6 c elle raconte les fingularités les plus remar- 
quables que ceux de plufieurs efpeces nous ont offertes; 
mais un article de leur vie, le plus important de tous,& 
fur lequel nous ifétions pas en état de prononcer alors 
décifivement , demande que nous revenions à eux. Nous 
avons bien prouvé qu’ils font vivipares , que les ailés & 
non ailés le font : nous avons expliqué comment ils par- 
viennent à mettre leurs petits au jour ; mais nous n’avons 
rien dit d’affés pofitif par rapport à la manière dont leur 
fécondation eft opérée. Ce point fur lequel nous fomraes 
plusinftruits àpréfènt , eft peut-être la plus grande fingula- 
rité que l’Kifloire naturelle nous ait fait voir jufqu’ici, une 
fingularité intéreffante pour lesphyficiens, 6c même pour 
les métaphyficiens , & très-propre à juflifîer l’emploi 
temps paffé à obferver les plus petits infèétes. 

On ne fe feroit pas attendu que l’étude des pucerons 
eût dû nous apprendre , comme elle va le faire, a etre 
réfervés à prononcer fur la généralité des loix de la na- 
ture. S’il y en a quelqu’une qui ait paru n’être fujette a 
aucune exception , c’efl celle qui veut que deux animaux 
de chaque elj^ece , foient obligés de concourir pour don- 
ner naiffance à de nouveaux individus de leur efpee^* 
L’univerfalité de cette loi a été confirmée par les oMet 
valions faites jufqu’à préfent, tant fur les plus grands 
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fur les plus petits animaux. Il eft vrai qu*aj)rcs avoir trouvé 
pendant long temps parmi les uns & les autres des mâles 
& des femelles, depuis qu’on a mieux étudié les infeéles 
que ne l’avoient fait les Anciens , on a reconnu que tous 
les individus de quelques-unes de leurs efpeccs, réunif- 
foienteneux les deux fexes; que les limaces, que les lima- 
çons , que les vers de terre &c. étoient mâles & femelles en 
même temps. Mais la généralité de la loi qui exige pour 
la génération le concours de deux individus de la même 
clpece, n’en a dû paroître que mieux établie, & plus né- 
ceflàire, puilqu’on a vû que des animaux qui fembloient 
être faits pour fe fouftraire à cette loi , y étoient cependant 
fournis; car on a pu s’alîurer qu’un limaçon , quoique 
mâle & fémelie, & qu’un ver de terre en qui le trouve de 
même ce qui conftituë les deux fexes, n’étoient en état 
de mettre au jour des œufs féconds, qu’après que l’un s’é- 
toit uni avec un fécond limaçon , & l’au tre avec un fécond 
ver de terre. En un mot il n’a pas été accordé à ces ani- 
maux de fe féconder eux-mêmes ; des faits fans nombre 
ont donc confirmé une régie qui jufqu’à nos jours n’a- 
voit paru démentie par aucun fait alfés pofitif. 

D’habiles oblèrvateurs , Leuwenhoeck & Ceftoni , ont 
)ourtant oie avancer que chaque puceron le lufiîfoit à 
ui-même; que fans s’être joint à un autre puceron,, il 
mettoit au jour des petits qui lui devenoient femblables. 
Après avoir obfervé des pucerons à différentes heures 
du jour, & peut-être pendant la nuit, ils n’avoient jamais 
pu parvenir à en voir d’accouplés ; & de-là ils ont cru être 
en droit de conclurre qu’ils ne s’aCcoupioient pas. It ell 
vrai qu’il fembloit difficile que des inlèdes qui fe tiennent 
allés tranquilles fur des feuilles où ils font fouvent à dé- 
couvert, eulTent pu cacher leurs accouplements à des 
yeux éclairés qui avoient cherché à les voir. Il faut pourtant 
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avouer que cette preuve ctoit trop iegere pour établir une 
exception à une régie d une généralité fi reconnue. Ce né- 
toit pas afTés de n'avoir jamais vû deux pucerons joints en- 
fcmble dans les circonftanccs où on avoit cherché aies fur- 
prendre dans cet état , il eût fallu prouver qu’il n’y aaucune 
circonflance où ils lefoient. On pouvoit fbupçonner qu’il 
n’y avoit que certains temps, que certaines heures, ou peut- 
etre certains moments de la nuit qui fiiffent favorables à 
une opération fi importante; on la pouvoit fuppofer dune 
durée li courte qu’elle ne laiffoit pas à l’obfervateur le temps 
néceffaire pour l’appercevoir. Enfin les puceronsfont appli- 
qués les uns contre les autres , ils s’entre-touchent par des 
oarties diftérentes , ils marchent en certains temps, & pafTent 
es uns fur les autres; on pouvoit foupçonnerqu’alorsles 
oçcafions de fe rendre réciproquement féconds , ne leur 
manquoient pas. Or des foupçons fuffifent pour em|)e- 
cher d’accorder une propofition qui met une exception 
à l’ordre général : une telle propofition demande à etre 
démontrée dans la plus grande rigueur. Enfin , s il en 
étoit befoin ,M. Ceftoni nous fourniroit lui -meme un 
exemple, & dans un cas précifément pareil à celui dont il 
s’agit aéluellement , propre à apprendre à fe tenir en garde 
contre des preuves négatives de la généralité defquelles 
on peut rarement être alTés certain. Sur ce qu’il n avoit 
jamais vû de gallinfeéles accouplées, il a prétendu qu elles 
étoient des hermaphrodites de la plus finguliére efpece» 
que chacune avoit tout ce qui lui falloir pour devenir 
féconde fans aucun fecours étranger. L’immobilité pat' 
faitedanslaquelleelles pafTent la plus grande & la derniers 
partie de leur vie, étoit très-favorable à ce fentiment. J ar 
* Tome 4, pourtant prouvé ailleurs * que ces gallinfedes fî immobile* 
jify'. ont des mâles beaucoup plus petits qu’elles ne font, & très- 
agiles , qui les viennent chercher. Si qui fe joignent à elles* 
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H y a des accouplemenls d’infe< 5 les , qui quoique réels, 
ne peuvent être apperçûs: tels font ceux des reines des 
abeilles, qui commencent & s’accomplifTcnt dans des 
lieux impénétrables à nos regards, il y en a d’autres qui 
n’ont pas encore été obfcrvés, parce qu’on a ignoré es 
feules circonftances dans lefquelles ils peuvent être vûs. 
Quoique ceux des fourmis fe faflent dans des endroits 
très-éclairés, je ne fçaclie pas qu’ils ayent été vûs encore 
par d’autres que ceux à qui j’ai appris à les voir. 

Des faits que les pucerons m’avoient permis de bien 
obferver, m’avoient au moins convaincu que l’Auteur de 
la Nature les avoit exceptés d’une loi qui avoit paru gé- 
nérale pour tous les infeéles dont la condition ell de paf- 
ferpar plufieurs métamorphofes , & qui a été donnée pour 
telle par Swammerdam. Cette loi veut que ce ne foit 
qu’après la dernière de leurs transfonnations, que les fe- 
melles deviennent fécondes. Une chenille, par exemple, 
ne s’accouple point avec une autre chenille; ce font les 
papillons mâles qui s’accouplent avec les papillons femel- 
les, après quoi celles-ci pondent des œufs, d’où éclofenr 
des chenilles. J’eus lieu de croire que les pucerons n’é- 
\oient pas fournis à cette loi, fur ce qu’ayant ouvert le 
corps de plufieurs de ces infeéles qui n’avoient pas fubi 
leur dernière métamorphofe , j’y trouvai des fœtus bien 
formés, & que je devois juger être vivants. Il m'a été fa- 
cile de porter jufqu’à la démonftratiort , une conjedureplus 
que vraifemblable. J’ai renfermé un puceron qui' devoit 
devenir allé, mais dont les ailes étoient cachées & pliées 
fous la dépouille dont il lui reftoit à fe défaire, j’ai dis-je, 
tenfermé ce puceron dans un vafe de verre où il ne pou- 
yojt avoir de communication avec puceron quelconque : 

U lui étoit impoiffible d’en fortir , & il l’étoit à tout autre 
^sy introduire. Ge puceron mis dans une folitude qui? 
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ne pouvoitêtre troublée, sert nictamorphofé; ilyeftde- 
veiui allé, ôl n’a pas tardé eiil'uite à donner des petits vi- 
vants. Cette expérience qui a été répétée plufieurs fois 
avec le même iiiccès , a donc prouvé inconteftablement 
que les pucerons, pour devenir féconds, n’ont pas befoin 
de s’accoupler avec d’autres pucerons après leur dernière 

métamorphofe , & que s’il y a entr’eux des accouplements 

nécelfaires , ils la précèdent. 

En quel temps donc de leur vie les pucerons font-ils 
fécondés, dès que celui où ils doivent l’être, n’efîpas 
le temps preferit aux autres inreéîes î Dans l’embarras où 
l’on étoit de l'çavoir à quel terme d’accroilTement ils en 
étoient , lorfque les embryons pouvoient commencer à 
fe développer dans leurs corps, on étoit conduit àfoup- 
çonner que non feulement ils avoient été foufiraits à la 
régie qui a fixé pour les autres infeéles le temps de l’ac- 
couplement après leur dernière transformation, qu’ils 
l’avoient même été à celle qui demande que tout aninial 
connu jufqu’ici, ne puilfe contribuer à la multiplication 
de fon efpece , fans le fecours d’un autre animal de cette 
efpece. Enfin il étoit alTés naturel de foupçonner que le 
puceron qui vient de naître , n’a pas befoin d’être féconde, 
qu’il ne lui refte qu’à finir fon croît , pour devenir en état 

de mettre au jour des petits. Au moins paroilToit-ilquu’i 

pouvoit s’afiurer fi une idée fi étrange, mais non denuee 
de probabilité , étoit vraye ou faulfe, Sc cela par le moyen 
d’une expérience fèmblable à celle qui m’avoit appris q^^ 
les pucerons n’avoient aucun befoin de s’accoupler apres 
leur dernière métamqrphofe , pour être en état de fnre 

des petits. Tout ce que la nouvelle expérience demandoit 

de plus, e’étoit qu’on la commençât de meilleure neui^- 
Il s’agiflbit d’être attentif au moment où un puceron or^ 
tiroit du corps de fa mere , moment qui n'cÛpns dim * 

à trouver» 
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à trouver, de fàifir le puceron dès qu’il feroit ne, de le 
féparer des autres, & de le renfermer dans un lieu où rien 
ne lui manqueroit de nécelTaire à fa vie, mais où il ne lui 
feroit pas polTible d’avoir de commerce avec aucun puce- 
it)n, foit de fon efpece,foit d’efpece quelconque. 

J’ai rapporté dans le Tome 3 * , les tentatives que j a- 
vois faites pour élever dans une parfaite folitudedes pu- 
cerons du chou , dont cliacun dans le moment même 
de fa naiffance , avoit été féparé de fa mere , & de tous 
fes femblables. Divers accidents firent périr les uns plu- 
tôt, & les autres plus tard ; aucun d’eux ne parvint à l’âge 
où je le voulois voir arriver, à celui où ils n’ont plus de 
dépouille à quitter ; mais j’ai eu lieu de croire , & j’en ai 
averti, qu’on parviendroit à élever julqu’à cet âge des 
pucerons tenus dans une parfaite folitude , fi on le don- 
noit la peine de répéter afles de fois l’expérience indiquée. 
J’efpérai même qu’elle feroit bien-tôt tentée avec toutes 
les précautions &. tous les foins propres à l’amener à une 
heureufe fin. Les infeéles fe font acquis depuis quelques 
années des oblervateurs au zélé , à la fagacité & à la pa* 
ùence defquels rien , ce femble , ne doit échapper de ce que 
l’Mftoire de ces petits animaux peut offrir d’intéreffant : 
ils font toujours difpofés à diriger leur attention & leurs 
recherches vers le côté où il paroît refter à faire des décou- 
vertes; & je leur dois en mon particulier beaucoup de 
reconnoilTance de ce qu’ils veulent bien me communi- 
quer les nouveautés qui ont récomj)enfé leurs travaux. 
Je pouvois donc me promettre que la feule annonce 
de l’expérience fur les pucerons, mettroit de bons ou- 
vriers en œuvre. Il n’en eût pas fallu davantage pour en- 
gager M. Bonnet de Geneve , à la fuivre ; je l’y exhor- 
hi cependant encore dans une de mes lettres , en reponfe 
a Une des fiennes, où il m’avoit obligeamment demandé 
w lui marquer les recherchés dans lefquelles j’aimerois 
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le mieux qu’il m’aidât. C’eft à lui qu’étoit réfervé le 
plaifir de voir réiiffir le premier une expérience trèsdm- 

portante: il s’en étoit rendu bien digne parles foins affi- 
dus Si la fcrupuleufe exadlitude qu’il avoit apportés à la 
bien foire. 

Il le détermina à, prendre pour cette curieufe expé- 
rience , un puceron du fufain , dont une mere accoucha 
fous fes yeux le 20 Mai 1740, à 5 heures du foir; car 
l’heure de la nailfance d’un inlecfle qui alloit devenir pré- 
cieux, ne nous eft pas indifférente; ne mériteroit-elle 
point que les faifeurs d’horofeope examinaffent le con- 
cours des Aftres qui y avoient préfidé î Leurs influences 
ont fans doute autant de pouvoir fur le fort des infeéies, 
qüe fur celui des hommes. A peine le puceron étoit -il 
né, que M. Bonnet détacha une petite branche de l’ar- 
bufle fur. lequel il fe trouvoit ; il ne laiffa à cette branche 
que cinq à fix feuilles, qu’il examina de tous côtés avec 
ia plus grande attention. Après s’être bien affûré qu’au- 
cun puceron n’y étoit attaché , ni à la tige, il fit palier 
celui qui venoit de naître, fur une de ces feuilles. On a 

* r* ^ • f * 

vû ailleurs que les pucerons ont une trompe qu ils tien- 
nent le plus foùvent picquée dans les plantes, & avec la- 
quelle ils pompent le. fuc dont ils fé nourriffent. Pour 
mettre le nouveau né en, état de vivre & de croître, 
il étoit donc effentiel de confervér les feuilles qui lu* 

aV’oient été données, fraîches Sc fucculentes; ceft 
cette vue que M. Bonnet fît entrer la tige qui les portoit 
dans une bouteille pleine d’eau , en-dehors de laquelle les 
feuilles reflerent. Après avoir pourvû à fa nourriture, 7 
qu’il y avoit de plus important , étoit de prendre des pre 
cautions fûres poiir le tenir dans une parfaite fol'^ ’ 
Entre les différents moyens de le faire, celui dont le le 
M. Bonnet, efl un des meilleurs: dans unvafe 
47-i’g- cuite rempli de terre ordinaire, il enfonça la boute 
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(Je verre * julqu’auprès de Ibn col ^ où elle Je trouva bien ♦ pi. 47. fig. 

Jbûunuë&bien aflu;eiiie; il nes’agiflbil plu.s.que de fer- ^ 

nier toute entrée aux pucerons q qui il auroit pu prendre 

envie de venir rendre vifite à celui qui étoit Jiir une des 

feuilles. Bien tôt on saflùra que ce dernier paJTeroit J'a 

vie dans une parfaite Jblitude» en le couvrant d’un val'ede 

verre *, comme on couvre les;laituës d’une cloche on eut * f^’S- 4 - P* 


•grand loin d’appliquer exaôlemcnt les bords de ce vafe, 
beaucoup plus petit qu’une cloche, contre la terre: on 
imagine de relie qu’il étoit facile d’empêcher qju’il ne 
reliât aucun vuide entre la terre & eux. Quand le puceron 
ainli renfermé eût été mis auprès du pied de fufain le plus 
peuplé d’inletflcs de fon elpece, on n’eut eu nullement à 
craindre que quelques-uns de ceux-ci fulTent parvenus 
jufqu’à lui ; mais M. Bonnet le mit dans un lieu où on ne 
pouvoit pas même foupçonner que d’autres pucerons 
viendroient faire des tentatives en. faveur du foJitaire ;.il le 


tranfporta dans fon cabinet; or. quand on connoît les in- 
clinations de ces petits infeèles , quand oh fçait combien 
ils font peu allants, que rien , ne les porte à entrer dans 
nos mailbns , on jugera que là il ne pouvoit ,s’en rendre 
aucun qui filldes efforts, qui d’ailleurs auroient été jnu- 
tiles,pour aller trouver le prifonnier. 

Ce puceron devint prelque l’unique objet des atten- 
tions de M. Bonnet ; il ne fe contentoit pas de l’oblerver 
journellement, il l’oblervoit à toutes les heures du jour, 
& fouvent piufieurs fois dans la même heure ; plein d’in- 
quiétude poiur ce petit infeéte , il prévoyoit tout ce qui 
pouvoit être à craindre pour une vie qui lui étoit devenue 
chère :d appréhenda que fa prifon ne fût peu faine, qu’il 
ne fe trouvât mal dans un lieu où l’air rendu trop humide 
par les vapeurs qui ne pouvoient s’échapper, ne fe re- 
nouvelloit point : il craignit que les feuilles de la petite 
î>raaçhene s’altéraffent, & que devenues jaunes, elles ne 
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donnafTent plus au puceron qu’un fuc mal conditionné. 
Pour aller au-devant de tous les accidents dont les fuites* 
euflent pu être funeftes , M. Bonnet avoit foin de mettre 
Ibn puceron à découvert plufieurs fois chaque jour, de le 
rcga er d’un air nouveau & moins humide ; mais pendant 
tout le temps où il le faifoit jouir d’un -bon air,ilnotôit 
pas les yeux de deffüs lui ; fouvent même il l’obfervoit 
avec la loupe, pour s’inftruirede fes aéhons les moins im- 
portantes. 

Un puceron fi bienfoigné ne pouvoir giiéres manquer 
de profpcrer. J’ai dit ailleurs que tous ont à quitter plu- 
ficurs dépouilles, & qu’après avoir laiffé la dernière, ils 
font parvenus à leur dernier terme d’accroiffement. Jene, 
me fuis pas trop embarraffé de faire les obfervations pro- 
pres à apprendre quel eft le nombre de celles dont ils fe 
défont. Le puceron de M. Bonnet en avoit quatre à quit- 
ter : il fe tira pour la première fois d’une peau qui dé/a 
étoit devenue vieille, le 23 Mai, fur le fbir; c’efl-à-dire, 
iorfqu’il fut âgé de trois jours. Au bout de trois autres 
jours , le 26 Mai , à deux heures après-midi , il fe dépouilla 
pour la fécondé fois. 11 quitta une troifiéme dépouille le 
29 fur les fept heures du- matin , & enfin il fè défit de là 
quatrième Sc dernière le 3 i vers les fèjjt heures du foir. 
C’eft toûjours une rude âc dangereufe opération pour un 
infeéîe , que de quitter un vêtement fi complet , & appli- 
qué fi exaélement fur toutes les parties qu’il couvre, & 
auxquelles il efl fi uni qu’il fait corps avec elles. M- 
net qui fçavoit que plufieurs infeéles périflènt dans 
mues, né pouvoit être tranquille lorfque quelqu’une ^ 
celles de fon puceron étoit prête d’arriver ; mais la derniers 
le jetta dans les plus vives allarmes: dans des moments 
qui la précédèrent de peu , il le trouva fans mouvement 
ayant le corps renflé & luifànt. Cette dernière 
lance étoit bien inquiétante pour quelqu’un qui 
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qu’il arrive quelquefois aux pucerons cl etre dévorés tout 
vivans par un ver logé dans leur intérieur, 6 l qu’alors 
leur peau en devient plus brillante. Bien- tôt pourtant M. 
Bonnet fut ralfûré par rapport à la dangereufe maladie 
qu’il avoit foupçonnée à ce puceron , qui devenoit de plus 
en plus cher à mcfure qu’il approchoit du terme où il 
(levoit donner la folution d’ujie queftion' importante, 11 
commença à fe tirer de fa dépoui le; mais ce fut d’uné 
manière propre à renouveller les allarmes, ce ne fut pas 
avec fon adrelTe ordinaire ; il fe coucha fur le côté , il le 
renverlà même enfuite fur le dos, ayant les quatre jambes 
en l’air : pofé alors fur une feuille pendante , & prefque 
verticale, il n’eût pas manqué de faire une chûte fatale, 
fi le bout de fon corps n’eût été encore retenu par la dé- 
pouille qui étoit bien accrochée à la feuille. Tout néant- 
moins le termina heureufement , il fe remit fur lès jam- 
bes, & acheva de fe tirer de fa dernière dépouille: il étoit 
alors arrivé au terme où on avoit tâché de l’amener par 
tant de foins, il étoit devenu un puceron parfait. 

Dès le lendemain , premier Juin , M. Bonnet fut ré- 
compenfé de toutes les peines qu’il avoit prifes pour ce pe- 
tit infeéle : fur les lept heures du foir , il vit enfin avec un 
grand contentement , que fon puceron avoit accouché. Il 
lui parut alors bien décidé , qu’un puceron qui depuis l’inf- 
tant de là naiffance n’a eu aucun commerce avec ceux de 
fon efpece , devient en état de mettre au jour des petits vi- 
vants. Le lien continua d’accoucher journellement, & 
fouvent plulieurs fois dans le même jour , & fous fès yeux. 
M. Bonnet continua à donner les attentions à un petit ani- 
mal qui avoit fi bien répondu à fes Ibuhaits: il tint un regî- 
tre de naiflànces d’une efpece dont on n’en a pas encore 
tenu jufqu’ici ; il y marqua le jour & l’heure de celle de cha- 
que nouveau puceron dont la mcrefe délivra. Depuis le i 
Juin jufqu’au zi du même mois, elle en mit 95 au jour„ 
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& cela clans les temps marqués dans un regître , qui par fj 
(îngularité m’a paru mériter d’être publié. 

TABLE des jours & heures des Pucerons mis au jour depuis 
le premier Juin jufquau 2 1 du même mois inclujivement , par celui . 
qui depuis fa tiaijfance avoir été tenu dans une parfaite joliîude. 

Comme M Bonnet ne perdoit prefcjue pas de vûë dans la journée la Merepuceroni 
ta plupart des petits font nés fous fes yeux. Ceux qui font marqués d’une étoile ^ 
font les feuls qui foient venus au jour dans un temps où il ne lui avoir pas été permis 
de continuer lés obier valions. 


[Jours 
1 de 

[juin. 

Nombre 
DES Pucerons 

nés 

dans chaque jour. 

Nombre 

DES Pucerons 

nés chaque matin , 

& les heures 
de leur naiflance. 

Nombre 

DES Pucerons 

nés chaque après-midi, 
Ôc les heures 
de leur naiflancc. 

. 

■ 

2 Pucerons. . . 

0 P \ à y I P* 

ç 9 .... I r. 

1 2 

\ ■ 

1 0 Pucerons • • • \ 

i 

" à 5*' .... 2 P.^ ’ 

6 .... I P. 

6 .... I P. 

, 7 {^ .... I P. 

8 J ... . I P. 

. 8 1 : I P. > 

f à midi -J-. . . i P. 

\ I i 1 P. 

[ 61 I P- 

1 ^ 

7 Pucerons.. . . ^ 

( à 1 0^ .... I P. 

1 11 .... 1 P. > 

' à 3’* .... 1 P- 

j 4 I P'* 

4 i....iP- 

1 6 ï P- 

9 • • • * * 

1 4 

1 0 Pucerons ... 

* 

. à 5^» .... 3 P.* ^ 
[ ^ 6 .... I P. ^ 

^ 6 . I P. J 

V 

à I 2 *'h • • • * 

I ' . I P- 

f * x • • • • 

6 . . . . • P- 

9 

1 5 

8 Pucerons . . . 

à î'* .... 4. P.* J 

à I *• . • . • 'P' 

2I ' P- 

61 .... «P- 

7 

1 ^ 

5 Pucerons . . . 

/' % • j; 1 I r» 

à 6*.... 3 P. 5 
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Jours 

de 

JUIN. 

Nombre 
DES Pucerons 
nés 

dans chaque jour. 

Nombre 

DES Pucerons 

nés chaque matin ^ 

& les heures 
de leur naiffance. 

Nombre 

DES PUCERONTS 

nés chacTiie après-midi^ 
& les heures 
de leur naiffance. 

7 

4. Pucerons . . • 1 

1 à 5'' .... I P.Ÿ 

[ 10 .... I P. 

37*' .... I P. 

10 .... I P.* 

8 

8 Pucerons • • ^ 

à . . . 2 P.’*' 

1 9 I P. i 

1 9 1 .... I P. 1 

10 .... I P. 

. i ^ 

f à midil;, . . i P. 

^ 2 -| . . . . I P. 1 

^vers le foir. . . i P. 1 

9 

4 Pucerons . . • \ 

à 64. ... I P.* 

Il .... I P. 

à l I P. 1 

I 0 1 ... . I P.* 1 

1 0 

3 Pucerons . . . 

à 104.... ip. j 

à I ^ .... I P.* 
4~ . . . . T P. 

1 1 

à 

6 Pucerons ... ^ 

à 64 I P. 

7 \ ’ * * * tP. 

10 .... I P, 

à 5^-. . . . I P. 

6 .... I P. 
74 *. .. iP. 

1 2 

3 Pucerons . . . 

à 6 .... 2 P.* 

à midi | . . . i P. 

13 

1 Puceron . . , 

à 1 1 ^ .... I P. 

O P. 

14. 

1 

P 5 à 6'' 3 P.=^ 

4 Pucerons ... < ^ ^ ( .oP. 

t 7|.... iP. j 

• 

5 Pucerons. • • j ^ ^ ‘ ‘ ^ 1 à i o^> . . . . i P.* 

ç 0 .... I r.'’' ) 

1 

1 6 

6 Pucerons ... ^ 

" à 5^' . . é . 3 P.* ^ 

1 9 1 .... I P. 1 

[ I 0 J .... I P. J 

à 6 ^ .... I P.+ 

*7 

3 Pucerons . . . 

' ' 1 

à 7*' .... I P. 1 

à 3*' .... I P, 

9 .... I P.* 

18 

2 Pucerons • • • | 

à ô** I P. ] 

10 .... I P.* j 

• O P., 

‘9 

2 Pucerons . . . 

à 5'‘ .... I P.* 

à ... I P. 

20 

0 Puceron • • . 

...... 0 . 

O P. 

21 

2 Pucerons . . . 

...... 0 . 

à 74 -2P-* ,! 


Somme totale. . . . . p5 Pucerons. 


536 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
Pcut-cire que la fécondité du puceron étoit épuifée 

parles 95 accouchements rapportes dans cette table, qu’ils 

remplilToient le nombre de ceux qu’il devoit faire dans 
fà vie ; c’en ctoit bien affés : ils avoient été plus fré- 
quents dans les premiers jours du mois , ôc devinrent plus 
rares plufieurs jours avant le 21. M. Bonnet n’en trouva 
aucun à écrire fur la lifte pour le 22 , le 23, 1024. & le 25. 
Incertain pourtant fi ce puceron , après quelque repos, ne 
recommenceroit pas à mettre des petits au jour , il ne celTa 
de l’obferver que le 26 à 6 heures du matin, qu’il fut 
obligé de quitter la campagne pour aller à Geneve ; il en 
fut ramené dès le lendemain à cinq heures du matin, par 
le deftr de le revoir ; mais Ibn impatience fut mal payée. 
Il crut avoir fait une perte confidérable, quand à fon re- 
tour il ne trouva plus ce puceron fur les feuilles où il la- 
voit laifle, 6 c qu’il eut fait des recherches inutiles pour 
découvrir où il étoit allé. Depuis plufieurs jours, depuis 
qu’il avoit été conftaté que fans avoir eu de communica- 
tion avec aucun autre infeéle de fon efpece, il avoit com- 
mencé Sc continué d’accoucher, M. Bonnet ne jugea plus 
qu’il fût néceflaire de le tenir renfermé fous l’efpece de 
cloche de verre dont il avoit été couvert dans les temps 
précédents. Il fe tenoit aufïi tranquille fur les feuilles qui 
lui avoient. été accordées, que lorfqu’il étoit prilonmer, 
s’il marchoit , c’étoit fur la même feuille, ou pour paner 
de celle-ci fur une autre; il yen eut. même une fur 
quelle il refta conftamment dans la même place pendan 
huit jours ; mais enfin le 26 il voulut faire iifage de la u' 
berté pour aller voir de nouveaux pays. A vrai dire néant- 
moins le refte des faits que fa vie eût offerts, ne 
être que peu important en comparaifbn de celui qu 
avoit appris. N’eût-il mis au jour qu’un feul petit » ^ns 
avoir eu commerce avec aucun autre puceron , je 
cflenUel étoit prouvé , qu’il y a dans la nature des 
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«yi naifleiit en état de multiplier leur clpcce làns avoir 
Ijefoiii d etre fécondes par d’autres. 

Sûr du plai/ir que les obfervations de M. Bonnet 
roient à l’Académie, je tardai peu à lui lire fa lettre du 
ij Juillet, dans laquelle elles étoient détaillées. Il' parut 
à l’Academie entière que M. Bonnet avoit porté les pré- 
cautions & les foins même au-delà de ce qu’on eût ofé 
je fouhaiier ; quelque convaincue qu’elle fût qu’il n’avoit 
rien négligé pour éclairer toutes les démarches de fon pu- 
ceron, qu’il avoit été pour lui un- Argus plus difficile à 
tromper que- celui de la fable, elle jugea néantmoins 
qu’une feule expérience , quoique très-bien faite , ne fuffi- 
foit pas pour ôter tout doute par rapport à un fait con- 
traire à une loi donc la généralité avoit lèmblé établie par 
le concours unanime de tous les faits, vus jufqu’alors. On 
n’a que trop d’exemples, de circonftances qui ont échappé 
à des yeux clairvoyants &; attentifs. L’Académie ne put 
donc s’empêcher de defirer que la meme expérience fût 
répétée par M. Bonnet, autant de fois, <Sc fur le plus de 
puerons de différentes efpeces qu’il lui feroit poffible; je 
fus chargé de l’en prier de fa part, ôc je le fis. J’ofe dire 
même qu’un fait fi étrange demandoit à être vû éc attefté 
par différents obfervateurs , & j’efpérai que ceux avec qui 
j’ai le plaifir d’être en relation , feroient tout ce qui feroit 
en eux pour s’affûrer delà réalité; c’étoit une grande & 
intéreffante nouvelle dont je ne manquai pas, de les in- 
former: je l’écrivis d’abord à Straffxourg à M, Bazin, en 
l’exhortant à faire une expérience que je fçavois qu’il 
entreprendroit volontiers. M. Trembley qui eft le pre- 
mier; à qui l’hiftoire naturelle a fait voir des faits plus 
.étonnants encore; & plus merveilleux que celui d’un animai 
qui fe fiiffit à lui-même, apprit celui-ci de. M. Bonnet 
4 de moi ,,, & il en fit part à la Haïe où il demeure, à 
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M. Lyonet , un des plus affidus obfervateurs des infêc- 
tes. Ces trois MefTieurs firent chacun de leur côté des ex- 
périences, & M. Bonnet réitéra les fiennes pour safTûrer 
que les pucerons qui ont vécu dans une parfaite folitude 
depuis le moment de leur iiaifTance, font en étatdeiuet- 
' tre des petits au jour , dès qu’ils font arrivés à leur der- 
nier terme d’accroiffement. Ils les firent fur des efpeces 
différentes , & prirent différents moyens tous très -bons 
pour s’affûrer que le puceron qui avoit été féparé de famere 
dans finflant de fa naiffance, & avoit paffé fa vie fans 
avoir de communication avec aucun autre puceron , de- 
venoit fécond. Enfin ils ont tous fait des expériences qui 
ont eu le fuccès defiré : ils ont vu Sc. revu des pucerons 
de différentes efpeces qui ont mis des petits au jour, fans 
s’étre joints depuis leur naiffance avec aucun infeéte de 
leur efpece , & même fans s etre trouvés proche d’aucun 
d’eux. 

Le choix de l’efpece de pucerons que M. Bazin deflina 
à fa première expérience, fiit heureux: il tomba fur cdle 
qui aime les pavots , dont les petits ont fini leur croît en 
moins de huit jours, & fbuvent en fept , c’efl: - à - dire, en 
quatre jours environ de moins qu’il n’en fallut à celui du 
fufaîn, mis en expérience par M. Bonnet; <&. c’efl quel- 
qiie chofe que de ménager quatre jours aux foins & à 1 ini* 
patience de l’obfervateur, & de les retrancher fur ceux ou 
la vie du petit infeéfe eft expofée àdes rifques. Les pre- 
mières tentatives que je fis pour m’affûrer fi cesinfèaes 
étoient féconds par eux-mêmes , m’eufîent appris la vé- 
rité' de ce fait , fi ceux fur qui je les fis, avoient été d une 
efpece dontles»piicerons âgés feulement de fept jours, font 
en état d’actbuchér; car un des pucerons du chou, aqm 
j’avois interdit tout commerce avec les autres pucerons, 
avoit neuf jours iorfqu’il périt. Ceux du pavot méritent 
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êncore cletre préférés à beaucoup d’autres, en ce qu’ils 
font de ceux qui relient volontiers & plus long-temps dans 
une meme place. Quoiqu’en général les pucerons foient 
alTcs fédentaires , il y en a pourtant qui aiment à marcher, 
& les courfes, même, fort courtes, font fouvent funelles 
à ceux qui font renfermés : plus foibles peut-être que ceux 
qui jouiffent d’un air libre, il leur arrive alTés ordinaire- 
ment de tomber de delTusleur feuille , & ils ont toû/ours 
peine à le relever de leur cliûte ; s’ils tombent dans l’eau , 
ou feulement fur des corps rendus humides par celle quf 
ell employée à conferver la fraîcheur aux feuilles dont ils 
Se doivent nourrir , ils périlTent immanquablement. Ce 
fut donc fur un puceron du pavot que M. Bazin lit la 
première expérience. Le 29 Juillet il tint Ibus lès yeux, 
& fur une feuille de cette plante, une mere àqui il avoir 
déjà vû faire plufieurs petits , & qui en failbit Ibrtir un de 
fon corps; dès que celui ci fut né , dès qu’il ne tint plus 
au corps de la mere , il l’enleva doucenient , Sc le mit fur 
,nne feuille de pavot qu’il avoit examinée avec foin pour 
s’alTûrer qu’aucun autre puceron n’y étoit attaché , il plon- 
gea la queue de cette feuille dans l’eau qui remplilToit un 
poudrier , une partie delà feuille étoit foûtenuè' par l’eau 
même. Enfin il fit entrer le poudrier qui étoit de grandeur 
médiocre > dans un plus grand qu’il couvrit d’un papier 
bien ficellé autour du bord du vale. Il ne craignit point 
que les vapeurs trop humides nuifilTent à fon puceron, 
parce qu’il avoit vû dans les jardins de ces infeéles qui 
avoient foûtenu pendant plufieurs jours de forts brouil- 
lards ; fans avoir paru en foulfrir. Le fien fe trouva bien 
où il l’avoit mis , il relia prefque toûjours dans la même 
place , croilfant journellement , âc avec tant de fuccès , que 
lorfque M. Bazin alla l’examiner le 7 Août dès le matin , 
il vit qu’il avoit déjà accouché de lèpt pefits pucerons. 
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Il a depuis réitéré cette expérience fur d’autres pucerons 

du pavot, ÔL il l’a faite fur ceux du rofier, &c. plufieurs de 

ces expériences lui ont réuffi. 

M. Trembley s’y eft pris autrement que M'* Bonnet 
Si Bazin , pour s’alTûrer que les pucerons devenoiem fé- 
conds fans s’être accouplés. Ce fut fur deux de ceux du 
fureau qu’il fit fes premiers effais. L’un fortit du corps 
de la mere le 28 Septembre à dix heures du foir, & l’autre 
ie lendemain à huit heures du matin. Il en ufa de la même 
manière par rapport à l’un & à l’autre. Dès que le pre- 
mier fut né, il le pofa fur une des feuilles qu’il avoit bif- 
fées au bout d’un tendre jet de fureau dont il s’étoit muni. 
Il avoit aufîi eu la précaution de s’affârcrj même avec la 
loupe, qu’aucun puceron ne fe trouvoit, foit fur la tige, 
foit fur les feuilles. Il fit enfuite entrer ce jet de fureau 
• fig- dans un tube de verre*, ouvert par les deux bouts *, qiîi 
^ avoit cinq pouces de longueur , & cinq lignes de diamètre; 
il plongea un des bouts de ce tube dans l’eau, qui s’ele- 
voit d’un pouce au-deffus du fond d’un vâfe *, ét quise- 
leva pàr conféquent d’autant dans le tube. Enfin il boiicna 
le bout fupérieur du tube avec du coton *, ce qui fufnloit 
pour ôter au- puceron nouveau- né la liberté de fortir,& 
celle d’entrer à ceux à qui il eût pu prendre envie de le 
rendre auprès de lui. La faifon dans laquelle il fit fes ex- 
périences, ‘n’étoit pas favorable à raccroiffementdes infec- 
tes; il fut obligé de changer plufieurs fois fes pucerons «e 
branches. Ce ne fut que le 2 5 Novembre que le premier 
des deux accoucha; le feoend qui n’étoit que de dix lien- 
res 'moins vieux que l’autre, ne commença à accoucher 
que'îê 28 du mênre mois. Ils continuèrent l’On & 1 autre 

dé mettre dés petits au jour ; mais les intervalles entre 

accouchements furent fort inégaux, & il y en eut 
•dix jours. L’un & l’autre n’ont point iait de petits dans es 
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jours où fa liqueur de mon thermomètre s cft élevée à 
jiioins de cinq degrés au-delTus de la congélation ; & pen- 
(jant tout le temps où M. Trembley les a vu accoucher , 

Ja liqueur de mon thermomètre ne s’eft pas élevée à plus 
de dix; mais ils ont accouché plus rarement qu’ils n’ciilTent 
fait dans une faifon plus douce, au Printemps ou en Eté. 

Des pucerons nailTants du rofier , & de ceux du fàule, 
ont aulfi été mis & tenus dans une parfaite folitude par 
M. Lyonet, au moyen d’un vafe de verre qui rccoiivroit 
celui où trempoit dans l’eau la branche fur les feuilles de 
laquelle le puceron étoit polé. Là ils ont fait des petits vi- 
vants. 

Quelqu’étrange qu’il piiilTe paroître qu’il y ait dans la 
nature , des animaux dont chacun cft par lui-même en état 
de multiplier les individus de fon efpece, dont chacun y 
peut contribuer fans avoir eu de commerce avec aucun 
autre depuis l’inftant de fa naiffànce , il n’eft pas poffible de 
ne pas regarder ce fait comme certain , quand on fçait qu’il 
eft attefté par tant d’excellents obfervateurs qui font vu 

revû , & qui ont appris les moyens de le voir à ceux 
qui en feront curieux. Rien ne me femble moins rnécef- 
faire que de joindre mon témoignage au leur. Je mérite- 
rois cependant des reproches fi je n’avois pas cherché à 
m’aflurer par mes' propres yeux , d’une vérité qui avoit 
été démontrée par des expériences du loin deiquelles d’au- 
tres avoient bien voulu fe charger à mon inftigation. Je ne 
nie fuis donc pas cru difpenfé de tenter ces mêmes expé- 
riences. J ’ai eu recours à deux moyens diftéreuts pour inter- 
dire à un puceron naiftant toute communication avec ceux 
de fon efpece. Lepremier a été de remplir d’eau un poudrier 
tlegrandourmédiocré, que j’ai couvert enfuited’un parche- 
îniii mouillé bien tendu , & bien affujetti autour des bords 
du vafe'^'. J’ai fait à ce couvercle un trou propre à lai ftèr '* %• 
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pafFer une petite tige; Ton boutiupcrieur qui s clevoit au- 
deflus du couvercle , avoit quelques feuilles deftinécs à don- 
ner le lue qui devoit fournir à faccroiflementdu puceron. 
Après en avoir pris un qui venoitde fortir fous mesyeux 
du corps de la mere, je le inettois fur une des feuilles. 
Cela fait, je pofois le petit poudrier fur le milieu d’un lit 
%• de coton épais d’un pouce, & qui avoit beaucoup plus 
de diamètre que le poudrier; il en avoit même plus qu’un 
(econd poudrier plus grand que le premier. Ce grand 
2. poudrier étoit renverfé le haut en-bas & mis fur le pe- 
tit qui fe trouvoit renfermé dans l’autre. Les bords du 
grand étoient appliqués fur le lit de coton , contre le- 
quel on avoit foin de les prelTer. Les pucerons que j’ai 
tenus en prifon fous le grand poudrier , étoient de ceux du 
pêcher, de ceux du bureau, & de ceux du grofeiller. Au- 
cun d’eux n’y efl; parvenu à l’âge où ils accouchent, les 
uns font péris plûtôt , les autres plus tard , je n’en ai pas 

eu qui ayent vécu plus de cinq à fix jours ; ils lomboient 
de delTus les feuilles , & ne fe trouvoient pas en étal d y 
remonter. Les pucerons fur lefquels j’ai fait ces elTais, 
craignent apparemment plus l’air humide que ceux du 
pavot , fur lefquels M. Bazin a tenté avec un plein fucces 
lès premières expériences. Cette manière en eft une tre^ 
fûre pour tenir un puceron dans une parfaite folitude; mais 
elle eût demandé que mes occupations m’eulTent permis 
de donner autant de temps au puceron que j’avois ren- 
fermé fous chaque poudrier , que M. Bonnet en avoi 
-donné au fien ; qu’il m’eût été permis plulîeurs fois ans 
le jour d’enlever le grand poudrier pour lailfer jouir le 
infeéte d’un air moins humide, Sc pour permettre à 
qui s’étoit attachée à fes différentes parties, de s’évaporr^i*;^ 
Le fécond moyen dont je me fuis fèrvi , me conveno^^ 
mieux , & conviendra mieux à tous ceux qui chaque ]o 
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fe doivent pendant plufieurs heures de fuite à des occupa- 
tions réglées. Ce fécond moyen exige moins d affiduile de 
l’obfervateur , & revient à celui que j’ai indiqué ailleurs*. * Tome 
Le petit poudrier ayant été rempli d’eau, & couvert de 
parchemin *, comme il a été dit ci-deffus , Sc après que * pi. ^7. gg, 
j’avois.introduit dedans une tige de plante, Sc mis un pu- * '• 
ceron naiffant fur une des feuilles de cette tige , je faiibis 
entrer le petit poudrier dans un beaucoup plus grand *, * Ftg- 13* 
fur le fond duquel je le fixois avec du coton entaffé ôi 
preffé entre la furface intérieure du grand poudrier & la 
furface extérieure du petit. Quelquefois j’ai fufpendu le 
petit poudrier dans le grand, au moyen de trois cordons **/,/. 
qui me donnoient la commodité de tirer fans peine le 
petit en-dehors toutes les fois que je le voulois. Enfin après 
que celui-ci avoit été ajufté dans le grand , je mettois à ce 
dernier un couvercle de gaze, bien tendu , & bien affujetti 
autour du colet du poudrier avec une ficelle. Les mailles 
de cette gaze étoient fi petites qu’il n’étoit pas poflible 
quelles donnaffent paflage au plus petit puceron naiA 
ûnt. D’ailleurs je n’ai jamais vû , & peut-être n’y a- 1- il 
jamais eu de puceron qui ait fait des tentatives pour palTer 
au travers de cette gaze. L’avantage d’un couvercle à jour 
fur les couvercles pleins, eft vifible dans le cas dont il s’a- 
git: les vapeure ont la liberté de s’échapper du grand pou- 
drier, le puceron n’eft pas expofé à être continuellement 
dans un air humide. Les premiers que je mis en expérience, 
quoique de ceux qui femblent craindre le moins* l’humi- 
dité, ne vinrent pourtant pas tous à bien, & je dois aver-' 
tir que quatre ou cinq périrent en autant de différents 
poudriers , afin qu’on fçache qu’on ne doit pas fè rebuter 
jorfque les premières tentatives ne font pas heureufes. Mais 
1 eus lieu d’être content d’un puceron du pavot , né devant 
*iioi le 1 2 Juin vers midi, & que je renfermai fur le champ 
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avec les précautions qui ont été expliquées eiulernier 
il croiflbit à fouliait journellement ; enfin âgé de moins 
de fept jours, dès le 1 9 du même mois à 10 heures du 
matin, il accoucha devant moi d’un petit vivant &i)ien 
conditionné. Dans la même journée , avant deux heures 
après-midi , il avoit encore mis au jour deux autres petits: 
il n’en accoucha que d’un ,1e 20, & cela dès. le matin; 
mais le 21 à 7 heures du matin , il avoit fait trois nou- 
veaux petits. 

Au refte j’ai négligé de tenir un regître de la fuite de 
fes accouchements. Si je croyois qu’on fût curieux d’en 
voir plus d’un de. cette efpece, je pourrois encore en 
faire paroître deux nouveaux, tenus par M. Bonnet avec 
autant d’exaélitude que le premier qu’on a trouvé ci-defTus. 
Les accouchements rapportés dans ces deux derniers re- 
gîtres, font encore ceux de deux pucerons du fufain, qui 
furent renfermés dès le moment de leur naiffance , & fur 
lefquels M. Bonnet répéta fa première expérience pour 
fatisfaire au defir de l’Académie. L’un de ces pucerons na- 
quit le 20 Mai à 10 heures du matin , 6 c l’autre le même 
jour fur les 5 heures du foir ; nous l’appellerons le pins 
jeune , quoiqu’il ne le fût que de 7 heures. L’ancien com- 
mença' à accoucher, le 30 Mai à 9 heures. & demie du 
foir , 6 c jufqu’au i 5 Juin inclufivement , il mit au jour 90 
petits. Le.plus jeune ne commença à accoucher que le pre- 
mier. Juin à q- heures 6 c demie du foir , 6 c jufquau 17 

Juin inclufivement il donna naiffance à 49 petits feule- 
ment: ce plus jeune étoit moins gros en naiffant , 6 c il relia 
toûjours moins gros que l’autre; il avoit peut-être le corps 
moins rempli de fœtus, auffi fut -il moins fécond. 
être que l’un 6 c l’autre auroient encore continué daccou- 
^ cher; mais une fièvre dont M.. Bonnet fut attaque, J- 
força- de ceffer de les foigner.; &. il foupçoiine qu 
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périrent de faim. Il y a pourtant apparence que le corps 
de l’ancien commcnçoit à être epuile de foetus , car il 
n'accoucha pas le i 5. On doit préfumer au contraire que 
le plus jeune eût encore mis des petits au jour, fur ce 
qu’il en fit fept le 17, quoiqu’il n’en eût fait que deux 
le 10. 

Les pucerons des plus grandes efpcces connues , font 
encore de fi petits animaux, qu’on ne fçauroitfc promet- 
tre de découvrir par la diffecifion, fi les parties des deux 
fexes le trouvent dans leur intérieur, fi outre les parties 
propres aux femelles vivipares , qui y font incontcflable- 
ment , ils y ont des parties analogues à celles au moyen 
defquelles le fait une joneftion des mâles avec les femel- 
les , après laquelle les embryons lë développent âc croif^ 
fent dans le corps de celles-ci. Au refte le concours des 
deux lexes n’a été jugéablblument nécelTaire pour la gé- 
nération, que fur ce qu’on âvoit vû qu’elle ne le failbit 
qu après ce concours; mais les railbns pour lefquelles 
1 Auteur de tant de machines admirables a établi que les 
organes, par le moyen defquelsil.en paroîtroit fournelle- 
ment de nouvelles qui remplaceroient celles qui feroient 
détruites, les railbns , dis-je, pour lelquelles il a établi que 
ces organes, ne leroient pas réunis dans le même individu, 
ne font pas de celles que nous pouvons deviner. Quand 
nous dirions que ce partage étoit néceffairepour difpofer 
les animaux d’une même efpece à aimer à être enlemble 
&à fe chercher, ce lèroit en alTigner une railbn morale, 
qui pourroit paroître bonne par rapport aux animaux qui 
vivent en fociété; mais qu’importoit- il à ceux qui nè 
sentr’aident pas dans leurs travaux, & qui mènent la vie 
3 plus folitaire, de devoir relier joints deux enlemble 
'Jne feule fois, Sc pendant un temps très-court, après le- 
quel ils fe féparent tous deux , & ne fe connoiffent plus î H 
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feroit encore bien plus difficile d’en donner une raifon 
phyfique , depuis qu on fçait que les organes de l’un & 
de l’autre fexe fe trouvent réunis dans des animaux affés 
petits, tels que les vers de terre', les limaçons, les limaces,* 
éLC. car ce n’eft pas faute de place que ces deux fortes 
d’organes n’ont pas été données à la fois au Corps d’ani- 
maux beaucoup plus grands. C’eft encore par des vues 
dans lefquelles il ne nous eft pas permis de pénétrer, que 
ces vers de terre, que ces limaçons , que ces limaces, àc. 
qui font mâles &. fèmelles, ne peuvent l’être pour eux- 
mêmes; que la multiplication de l’efpece demande qu’un 
individu fe joigne avec un autre ; car il femble qu’il reftoit 
très-peu à faire pour que l’animal qui a les deuxfexes, fût 
mis en état de fe féconder lui-même. 

Mais la queffion que les pucerons font naître , &. qu’ils ne 
mettent pas en état de décider , eft s’ils ont les deuxfexes ; 
s’il fe pafle dans leur intérieur un accouplement entre leurs 
parties fèmelles & leurs parties mâles , analogue à celui qui 
fe fait entre deux individus de différents fexes , ou entre les 
individus qui ont l’un & l’autre fexe. Peut-être que cela eft 
ainfi; on ne voit pourtant pas la néceffitéabfoluc de cette 
opération intérieure ; cette néceffité ne pourroit être ap- 
puyée que par l’analogie ; or il s’agit aéluellement d ani- 
maux par rapport auxquels l’analogie la plus conftante fe 
trouve en défaut. Nous fommes obligés de reconnoitre 
que la conception , que l’inftant où la génération coni- 
mence , eft celui où un animal , un embryon d’une peti- 
teffe indéfinie, commence à fe développer, Sc eft mis en 
état de continuer à croître ; car fi l’on veut faire former 
des germes , fi l’on veut imaginer des moyens de faire prcn" 
dre l’organifation du corps d’un animal à des liqueurs ou a 
des matières qui ont plus de confiftance,on fentira bien tôt 
i’impoffibilité de faire exécuter un tel ouvrage par les par- 
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ties qui contiennent les embryons, lorfqu’ils commencent 
à être fenfibies; on n y Içauroit trouver l’appareil nccciTaire 
pour produire de fi étonnantes macliines ; l’ctre créé le 
plus intelligent, & continuellement occupé à y mettre U 
niain , n’en viendroit pas à bout. Un fi grand ouvrage n’a 
pu être fait que par l’intelligence par excellence. OunouK 
ne devons pas raifonner fur la génération , ou nous de- 
vons nous réduire à confidérer l’embryon dans l’inftant 
où il eft mis en état de commencer à croître. Cet em- 
bryon étoit-il originairement dans la fémelle , & le mâle 
ne fait-il que fournir une liqueur ou des efprits fans les- 
quels il étoit hors d’état de commencer à fe développer î 
ou la liqueur que le mâle fait pénétrer dans les organes 
de la fémelle , y porte-t-elle des embryons à milliers , en- 
tre lefquels il y en a un ou plufieurs qui s’introduifent dans 
des œufs , ou qui , de quelqu’autre manière que ce foit , fe 
trouvent enfuite dans un lieu où tout ce qui eft ncceftaire 
à leur développement leur eft fourni î Les Sçavants font 
partagés entre ces deux fyftemes , mais ils doivent fe réu- 
nir pour reconnoître que les animaux qui font féconds 
par eux-mêmes , ont dans leur intérieur des germes , des 
embryons qui doivent leur devenir femblables un jour. 
Or quelle difficulté peut-on trouver à concevoir que ces 
embryons, que ceux qui font contenus dans le corps 
d’un puceron , commencent à fe développer dès que le 
puceron commence à croître î que paroît-il leur falloir 
pour cela de plus que ce qu’il faut aux parties mêmes du 
puceron ! Si lorfque le fuc nourricier eft porté aux par- 
ties du puceron, il eft auffi porté aux embryons, ceux- 
ci doivent croître en même temps que ces parties. Si 
des faits fans nombre ne nous enflent pas appris qu’il 
faut quelque chbfe de plus pour faire commencer le dé- 
veloppement des embryons dans les autres animaux; fi 
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nous n avions pas vû des mâles & des femelles, nous 
eulfions jugé que l’œuvre de la génération s’accomplif- 
foit dans tous de la façon fimple dont nous voulons faire 
penfer qu’elle peut s’accomplir dans les pucerons. Tant 
qu’un infeéle qui doit devenir papillon , refte chenille, 
Jes parties qui, ne lui feront propres que lorfqu’il fera pa- 
pillon , les ailes , par exemple , la trompe , ikc. font pour 
lui des parties aulfi étrangères que le peuvent être pour le 
puceron les petits qu’il mettra au jour après fa dernière 
transformation : comme ces ailes ik cette trompe du pa- 
pillon croilfent dans la chenille dès qu’elle commence elle- 
même à croître, il eft très-naturel de penfer que de même 
les embryons fe développent dans le corps du puceron , 
dès qu’il commence à croître; 6C c’eft ce que paroidêni 
prouver les fœtus bien formés qu’on trouve dans des pu- 
cerons encore éloignés du terme où ils ont fini leur croît, 
& où ils fe transforment. Loin , ce me lemble , qu’orî doive 
avoir quelque peine à accorder que la génération des pu- 
cerons fe puifiTe faire d’une manière fi fimple , on ne doit 
être embarralfé que de ce que, pour opérer la génération 
:des autres animaux , une voye plus compofée a été prife 
. oar celui qui ne fçauroit manquer de cboifir les moyens 
: es plus parfaits & les plus convenables. 

Âlais plufieurs fçavants naturaliftes, & de ceux même 
qui s’étoient affûrés par leurs propres yeux qu’un puce- 
ron , à qui depuis l’inftant de fa naifrânce il avoit été im- 
poffible de communiquer avec aucun autre , devenoit en 
état de mettre au jour des petits vivants, ont cependant 
-eu peine à croire qu’il fût affés démontré que les efpeces 
de ces infedes fe confervafTent fans accouplement. Ils ont 
eu un foupçon qui paroîtra fingulier; mais il efi permis 
de fe prêter à des idées qui ont quelque chofe d’étrange , 
lorfqu’il s’agit de rendre raifon d’un fait qui met une 
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exception aux loix les plus connues & les j)lus générales. 
Ils ont penfé qu’il y avoit peut-être des accouplements 
parmi les* pucerons, & beaucoup plus efficaces que ceux 
des autres animaux, que le même fèrvoit pour plus d’une 
génération ; que les accouplements étoient ncceflaires , 
mais qu’ils n’avoient hefoin d’être répétés qu’après quel- 
ques générations ; que l’aéle qui avoit fécondé la mere, 
avoit fécondé le petit qui en devoit naître ; que quoique 
celui-ci depuis fa naiffance n’eût communiqué avec au- 
cun autre , il pourroit , après avoir pris fon accroiffement, 
mettre au jour des pucerons , mais qui peut-être fèroient 
des efpeces de mulets , ou incapables d’en produire d’au- 
tres; ou que fi l’effet de l’accouplement s’étoit étendu juf- 
qu’à eux, ils ne pourjoient faire naître que des petits in- 
féconds ; en un mot , que l’accouplement pouvoit être 
efficace pour un nombre de générations déterminé , & 
non par-delà. 

Les expériences néceffaires pour décider fi une idée 
qui paroiflbit au moins avancée affés gratuitement , étoit 
vraye ou fauffe, méritoient plus d’être faites, qu’il ne pour- 
roit le fembler, mais elles demandoientdela patience. M. 
Bonnet qui avoit voué celle dont il efl fi bien pourvu, à 
ces petits infedes , ne craignit point de fe charger d’une 
fuite d’obfervations qui devoit demander une longue affi- 
duité. Il s’agiffoit d’abord de tenir dans une parfaite folitude 
un puceron depuis le moment de fa naiffance , jufqu’à ce 
qu’il eût accouchéd’un petit qui feroit condamné, comme 
fa mere l’avoit été , à n’avoir commerce avec aucun autre 
puceron. Si après fa dernière métamorphofe il donnoit 
des petits , il falloir s’affûrer par les mêmes précautions 
qu on avoit prifes pour ceux des deux premières généra- 
dons , fi fans s etre accouplés ils fèroient encore en état de 
tiiettre des petits au jour , ôl continuer ainfi fes expériences 
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Iiir piufieurs générations qui fè lcroient fuccédées. Après 
des tentatives Ibr des pucerons du rofier , fur des pucerons 
du fureau, fur des pucerons du grofèiller, que divers con- 
tre-temps rendirent inutiles, M. Bonnet en commença 
de plus lieurculès fur un puceron du fureau , qifil renferma 
à fa manière ordinaire le 1 2 Juillet fur les 3 heures 
après-midi, cell-à-dire, dès qu’il fut né. Le 20 du même 
mois à 6 heures du matin , il avoit déjà fait 3 petits ; mais 
M. Bonnet attendit jufqu’au 22 vers midi, à renfermer 
Si à condamner à vivre lèu! un puceron de la fécondé gé- 
nération, parce qu’il ne put parvenir plûtôtàêtrepréfent 
à la naiffance d’un de ceux dont accoucha cette mere à 
qui le commerce avoit été interdit avec tout autre puce- 
ron , depuis qu’elle étoit née. Il ufa toujours dans la fuite 
de la même précaution ; il ne condamna à vivre feuls que 
des pucerons nés fous lès yeux , Sc fouftraits à leur mere 
dans l’inflant où ils venoient de naître. Une troifiémc 
génération , ou la feonde de celles qu’on fçavoit être 
venuës fans accouplement, commença le premier Août; 
ce fut ce jour -là qu’accoucha le puceron qui avoit été 
renfermé le 22 Juillet. Le 4 du mois d’Août fur les 
4 heures après-midi, M. Bonnet féqueftra du commerce 
des autres un puceron de la troifiéme génération. Le 9 
du même mois à 6 heures du foir , une quatrième géné- 
ration dûë à ce dernier , avoit déjà vu le jour , il avoit 
donné nailTance à quatre petits. Le même jour vers 
minuit , tout commerce avec ceux de Ion eipece fut in- 
terdit à un puceron de la quatrième génération, ue a 
cette heure. Ce dernier fut trouvé le 1 8 du même mois 
entre fix à fept heures du matin avec quatre petits qu’il 
avoit mis au jour , ceux-ci étoient de la cinquième géné- 
ration , ou de la quatrième de celles qu’on fçavoit fûre- 
ment avoir été produites làns jonélion. Le lendemain 
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Bonnet renferma un puceron de la cinquième généra- 
tion ; mais n ayant eu à lui offrir que des tiges de fureau 
qui, quoique jeunes, s’étoient trop endurcies, il mourut 
avant que d eire parvenu à l’âge où il eût pu donner pof- 
térité. 

Il fèmble que c’en étoit bien afles d’avoir des obferva- 
tions qui prouvoient que quatre générations confécutives 
de pucerons pouvoient être fécondées , quoique les puce- 
rons de chacune de ces générations fuffent reffés vierges. 

Cette durée de fécondité a été encore confirmée, & même, 
je croi^, fur un plus grand nombre de générations, par M. 
Lyonet , & fur deux differentes elpeces de ces petits i nfeéles, 
entr’autres fur une afles petite efpece du faule. Les non- 
aîlés * de cette dernière font verds, & ont les yeux noirs. * 
Leur partie poftérieure fc termine par une fort petite ^ 
queuë à chaque côté de laquelle efl: une corne recourbée 
en-dedans, & placée plus bas que celle du commun des 
pucerons; leurs ailes font noirâtres. De génération en 
génération M. Lyonet enleva à une mere non-ailée le 
petit dont elle venoit d’accoucher , 6c fouvent pour plus 
grande précaution , celui dont elle n’avoit pas encore 
achevé de fe délivrer, & il le renferma dans un lieu auffi 
inâcceffible à tout autre puceron, que celui où la mere 
avoit été tenue, c’eft-à-dire, fous un vafe de verre qui en 
couvroit un autre, où trempoit une branche de faule fur 
une des feuilles de laquelle avoit été mis le puceron con- 
damné à vivre feul. Tous les 8 à lo jours il vit paroitre 
une nouvelle génération , & il eut une fuite de généra- 
tions fans qti’aucun accouplement y eût contribué. Il a 
négligé de me marquer le nombre de ces générations, s’é- 
tant principalement propofé de m’apprendre un fait qui 
malgré toutes les expériences précédentes , donne lieu de 
douter fi les elpeces de pucerons peuvent être perpétuées 
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fans accouplement, fi leur fécondité iic sepuife pas apres 
un nombre de générations plus grand que le nombre de 
celles qu’on a obfervées.M. Lyonet établit une colonie de 
ces petits inleéles fur une branche de faüle a découvert, 
mais tenuë dans l’eau en partie, afin que fes feuilles con. 
fervalfent plus long-temps de la fraîc leur. Cette colonie 
fut compofée des pucerons furnuméraires, nés desmeres 
forcées à vivre dans une parfaite foiitude. Tous les puce- 
rons, nouvellement nés qui étoient de trop pour les ex- 
périences, il les tranfportoit lur les feuilles de la branche 
de làule : examinant un jour les pucerons qui y étoient, 
il vit avec lurprilb un puceron allé dans la poftureoùlont 
ordinairement les mouches mâles qui fécondent des fe- 
melles. Bien-tôt il eut lieu de penfer que ce n’étoit pas le 
hazard qui avoit ainh placé le puceron ailé llir le non-ailé. 
Le premier fe lenoit cramponné, éc paroiffoit tranquille 
fur le fécond , pendant que celui-ci lèmbloit inquiet , allant 
tantôt d’un côté,& tantôt d’un autre. M. Lyonet cher- 
cha à obferver ce couple de près, & parvint à fe mettre 
à portée de l’examiner au travers d’une loupe: il vit que la 
partie poftérieure du puceron ailé fe recou rboitpar-delTus 
celle de l’autre, & venoit s’appliquer étroitement par- 
delTous. Cette union dura près d’une heure, & enfin le 
puceron ailé s’envola. La colonie que M. Lyonet avoit 
établie fur fa branche de faule , lui donna plufieurs occa- 
fions de revoir des pucerons dans l’attitude de l’accouple* 
ment ; mais ce qui acheva de le convaincre que les accou- 
plements qu’il avoir vus , étoient réels, cett qu’ayant écrafe 
par megardedeux pucerons unis, pendant qtfil donnoit 
fbn attention à ceux d’un autre couple, il trouva l’extre- 
mité poftérieure d’un des deux qu’il avoit fait périr , ac- 
crochée à l’extrémité poftérieure de l’autre. 

Il y a donc réellement des accouplements dans une 
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ri*pece (i’infeéles où il fembloit fi peu naturel tien ima- 
giner. Si cell une grande merveille, & (|ui pour être 
crue , demandoit à être prouve^ par d ’aufli longues fuites 
d’expériences exades, que celies,que nous’ avons rapjîor- 
tées; fi , dis-je, cefl: une grande merveille qu’il y ait des 
animaux qui foient féconds fans s’être joints entr eux de- 
puis l’inftant de leur nailïànce, c’en cÜ une auiïi grande 
qu’il y ait de ces mêmes animaux obligés de s’accoupler 
les uns avec les autres; car dès qu’il y a des accouplements 
parmi eux, ils ne font pas inutiles, ils font même né- 
celTaires; mais à quoi doivent-ils fervirîeft-ce à réparer la 
fécondité épuifée dans des infedes qui de mere en merc 
ont été vierges pendant plufieurs générations î Nous de- 
vons avoir regret de ce que M. Lyonet n’a pu pouffer 
fes curieufes obfervations auffi loin qu’il l’eût fouhaité , 
elles nous euffent inflruîts de deux faits importants par 
rapport auxquels il eft defagréable de refter dans l’incer- 
titude , I Si la fécondité étoit épuifée dans les pucerons 
de la dernière génération qu’il avoit eue, fi des pucerons 
de cette génération qui en avoit donné qui s’étoient ac- 
couplés, s’étant trouvés en fbciété , fi , dis- je, des pucerons 
de la même génération , fequeflrés de tout commerce , 
euffent été inféconds , ou s’ils èuffent mis des petits au 
jour. 2° Si les pucerons qui naitroient de pucerons qui 
s’étoient accouplés , feroient en tout fèmblables à ceux à 
la naiffance defquels l’accouplement n’avoit eu aucune 
part, Malheureufèment les feuilles de faule fur lefquel- 
les étoient établis les pucerons qui avoient offert à M. 
Lyonet un phénomène dont les fuites étoient intéreffan- 
tes, fe deffécherent, & cela dans une faifbn où il n’étoit 
pas poflible de leur en fubftituer de fraîches. Les puce- 
rons qui s’étoient accouplés, ne donnèrent point de pofté- 
rité , plufieurs périrent fur la branche, & ceux qui voulurent 
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la quitter , fe noyèrent : il ne put par la même raifon , s 

fûrerfi la féconàté étoit épuifée dans les, pucerons renfer- 
més chacun féparément depuis leur naiffancejfous un vai’e 
de verre. • 

Nous devons avouer qu’il n y a qu’un concours des 
preuves les plus décifives qui puUTe forcer à croire que des 
animaux qui pendant quatre à cinq générations , & peut- 
être pendant un nombre de générations beaucoup plus 
grand, fe font fuffi à eux-mêmes pour conferver leiiref- 
pece , ayent befoin , après un nombre de générations dé- 
terminé , d’être fécondés pour plufieurs autres généra- 
tions. L’âge où une fémelle puceron fèroit devenue en 
état de foûtenir les approches du mâle , Sc où elle auroit 
befoin de les fouffrir , ne fe compteroit pas fimplement 
comme dans les autres animaux, par le temps écoulé de- 
puis fa nailfance ; cet âge fe compteroit principalement par 
îe nombre des générations dont fa nailfance auroit été 
précédée. 

On auroit moins de peine à accorder que les puce- 
rons s’accouplent avant que d’être nés , dans le ventre 
même de leur mere , qu’à concevoir l’efficacité d’un ac- 
couplement qui s’étend h loin, M. Trembley a été attentif 
à examiner li les oblèrvations ne favorileroient pas cette 
idée d ’accoiiplements faits, pour ainfi dire, avant l’en- 
fance. Si les pucerons s’accouploient les uns avec les au- 
tres lorlqu’iis.font prêts à naître, la mere en devroit ac- 
coucher de deux de fuite; mais M. Trembley n’a rien vu 
de réglé dans les intervalles des accouchements. 

Il ell certain qu’il y a des accouplements entre des pu- 
cerons qui ont fini leur croît, âc entre des pucerons venus 
de meres qui ne s’étoient pas accouplées ; l’incertitude dans 
laquelle nous fommesfur la fin pour laquelle ils le font, 
& les recherches qui relient à faire pour nous en éciairèir» 
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nous apprennent au moins combien les plus petits infcc- 
ces font dignes de notre attention, & combien ils deman- 
dent que nous faifions d’expériences & d’obfervations , Cl 
nous voulons être inftruits des moyens qu’a choifis leur 
Auteur pour perpétuer leurs elpeces. Quelques faits de 
l’hiftoire des pucerons, qui méritent d’être rapportés, 
peuvent nous faire naître une idée fort finguliére fur l’efïct 
que les accouplements produilènt en eux, & qui ne fera 
pas dénuée de toute vraifemblance. M. Lyonet a vû des 
pucerons noirs , nonsaîlés , qui fe tiennent fur le gramen , 
s’accoupler entr’eux. M. Bonnet a beaucoup obfervé une 
efpece de j)uceron du chêne, & une des plus grolTes, 
parmi laquelle il y en ad’aîlés & de non-aîlés, à l’ordinaire. 
Le delTus du corps des non-aîlés eft brun 6 c mat, le def- 
fous eft de même couleur, & plusluifant; leurs antennes, 
leur trompe & leurs jambes font d’un rougeâtre de marron ; 
près du derrière, au lieu de cornes, ils n’ont que deux 
tubercules arrondis. Mais ce qui mérite plus d’être fçu , & à 
quoi on n a pas fait affés d’attention dans les autres efj)eces 
de pucerons, & quoiqu il s y trouve apparemment , c’ell 
que dans celle-ci il y en a d ailes de differentes grandeurs. 
Les plus petits font très-petits par rapport aux autres. M. 
Bonnet a vu ces tres-petits pucerons aîlés s’accoupler avec 
des non-ailes. Ce font des males , & des males très-ardents. 
Celui qui Ce trouve près d’une fémelle, monte fur elle avant 
que de s etre donne le temps de fo tourner comme il devroiti 
quoique fà tete Ce trouve vers le derrière de celle-ci , ce 
n eft que quand il eft fur fon corps qu’il fe retourne bout 
pour bout. M. Bonnet a vû le même fe joindre plus de 
douze fois avec des fémelles différentes , dans une feule 
rnatinée. Non feulement tout ce qui marque desaccou- 
p ements complets entre des infeéfes, s’eft paffé fous fes 
•) Çux , mais foit dans le mâle vivant , foit dans le mâle mort, 
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il a vû la partie cjuü doit introduire dans 1 intei ieur de la fe- 
melle, (jiii eft un petit corps longuet , blanc, <Sc recourbe 
en faucille vers le dos. Il découvrit même au derrière du 
petit puceron aîlé deux appendices bruns , analogues aux 
crochets ^ui ont été donnes aux males d infcéles de divers 
genres, pour faifir leur femelle. Enfin il n a jamais faitfortir 
d*embryons du corps de ceux a qui on ne peut refufer le 
liom de mâles , <Sc en a toujours fait Ibrtir du corps des fe- 
melles non-aîlées, &. des greffes femelles ailees. 

Nous devons faire remarquer que les accouplements 
des différentes efjîeces de pucerons dont nous venons de 
parler , n’ont été vus que dans les approches de 1 hyver, 
ÔL que les obfervateurs les plus attentifs à fuivre les puce- 
rons dans les faifbns où ilsfe multiplient beaucoup, & ou 
ils couvrent les feuilles ôi les tiges des plantes, n ont jamais 

vû de pucerons accouplés. 

Une autre obfervation auffi effentielle pour laquefrion 
à. éclaircir , & plus curieufe , c’efl que les pucerons non- 
aîlés, avec lefquels M. Bonnet avoit vu le male aile le 

joindre, au lieu de mettre au jour des petits vivants, pon- 
dirent des efpeces d’œufs , ou plus exaélement , fe délivrè- 
rent de corDs oblongs, plus petits qu’un puceron nai- 
fant n’eût dû être. .Ces corps étoient enveloppés (lune 
membrane qui avoit du reffort, ôcqui étant brifee,lailloit 
épancher une liqueur épaiffequeM. Bonnet comp^ireau 
corps graiffeux dès chenilles ; ceux qui avoient été 
depuis quelques joui's,donnoicnt une liqueur verte. 
Lyonet a fait plufieurs obfervations du même genre (jue 
celle-ci; il m’a écrit qu’il avoit vû plufieurs efpeces de 
pucerons vivipares, dont la dernière génération de chaque 
année avoit donné des corps oblongs, qui fembloientetre 
des œufs. Mais ces corps fur lefquels on ne fçauroit du m 
giier les parties d’un puceron naiffant, font-ils réelleincu 
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•jes œufs : Ne font - ce pas plûtôt des faux-germes , des 
fœtus avortés î La dernière idée eft celle . que je ferois le 
plus difpofé à adopter , cela fur ce qu’il m’eft arrivé 
dans la plus belle faifon de l’année de voir fortir du corps 
d’un puceron , 6c cntr’autres du corps de plufiçurs.de ceux 
du grofeiller , au lieu d’un petit puceron , unepetite malTe 
oblongue , incapable de fe donner aucun mouvement , & 
fur laquelle je ne pouvoisdiftinguer ni jambes, ni anten- 
nes, ni anneaux. Ces petites mafles étoient inconteflablc- 
ment des foetus avortés. Ce qui femble prouver que les 
corps oblongs dont fe font délivrés les pucerons de M. 
Bonnet , n’étoient pas autre chofe , c’elî qu’ils font de- 
venus noirs , 6c fe font delféchés au bout de quelques jours, 
malgré les foins qu’il a pris pour les conforv'ér ; il en a vû 
en grand nombre qui avoient été laifles en pleine cam- 
pagne , fur des branches de chêne, 6c n’en a vû aucun dont 
jun puceron foit forti. 

• On a donc lieu pour le moins de doutér que les petits 
corps oblongs dont il s’agit , foient des œûft , il femble 
même beaucoup plus probable que ce font des fœtus avor- 
tés. Les elpeces de pucerons que je connois, ne fe con- 
fervent pas pendant l’iiy ver par des oeufs : quelques pu- 
cerons de chacune, qui relient fur des plantes, ou des ar- 
bres , réfiftent au grand froid , quelque délicats qu’ils nous 
paroilTent , 6c quand une faifon douce à fuccédé à l’iiyver , 
ils font bien-tôt en état de multiplièr les individus de leur 
efpece ; mais tant que le froid dure , 6c dès qu’il com- 
mence à fo faire fontir , ils ne font plus en état d’accou- 
cher. Les fœtus qu’une rhere n’auroit pas mis au Jour, ne 
pourroient croître, ni probablement vivre dansfon corps, 
dès que le froid foroit devenu rude, ils y périroient , 6c en 
fe corrompant , feroient périr la mefe même. La vie des 
pucerons femble donc courir moins de rifque pendant la 
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fâcheufe faifon, fi avant qu elle arrive, ils ont pu parvenir 
à le délivrer de tous les fœtus dont leur corps étoit plein, 
s’il n y relie que des germes dont le développement ne 
commencera à fe faire qu’au retour d’une làilbn plus douce. 
S’il étoit donc en leur pouvoir , dès que les froids commen- 
cent à fe faire lèntir , de fe délivrer de tous leurs fœtus qui 
ne font pas à terme , ils devroient làcrifier ces fœtus tar- 
difs, hors d’état de réfiller au froid, & dont la fin nefçau- 

roit être que funelle, &fe conlèrver eux-mêmes pour une 

pollérité qu’ils feroient naître dans des temps plus heu- 
reux. Les infeéles les plus tendres pour les petits qui mérir 
tent leurs foins, celTent de l’être pour ceux qui ne fçaur 
roient venir à bien. C’ell de quoi ce volume nous a donné 
des exemples remarquables dans l’hilloire des guêpes; 
quand les approches de l’hyver fe font fentir , elles tuent 
nnpitoyablement, ou peut-être charitablement , tous les 
vers Sc toutes les nymphes pour qui elles avoient montré 
tant d’affeélion ; elles femblent Içavoir que ces vers & ces 
nymphes mourroient bien-tôt de froid & de faim , & qu’en 
abbrégeant leurs jours elles abbregent leurs Ibuffrances. 
Mais s’il importe perfonnellement , pour ainfi dire , aux pu- 
cerons de faire périr leurs fœtus en les mettant au jour, 
dès -lors il eft plus qu’à préfumer que la nature lésa mis 
en état de le faire. 

Il y a donc grande apparence que ces petits corpf 
oblongs dont M. Lyonet a vu accoucher des pucerons 
de plufieurs elpeces vivipares, aux approches de fhyver, 
n’étoient autre choie que des fcetus avortés , dont ils s e- 
toient délivrés dans un temps où ils n’auroient pu fournira 
leur accroilTement complet. Il y a de même apparence que 
les corps femblables que des pucerons du chêne ont rnis 
au jour dans le mois de Novembre, fous les yeux de M. 
Bonnet, n’étoient aulïi que des avortons; ils étoient 
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follement plus petits que Jes fœtus à terme. Maislespu- 
cerons qui s’étoient défaits de ces petits corp? mal con- 
ditionnés, setoient accouplés avec un mâle. Puilque la 
fuite de cette jonélion avoit été de mettre au jour des fœtus 
avortés, & que les pucerons qui n’pnt eu aucun com- 
merce avec d'autres > donnent naiflànceà des petits à qui 
rien ne manque,, nous fomme^onduits à une confe- 
quence étrange , mais qu’il eft diffeile de ne pas accorder ^ 
céft que parmi les pucerons les accouplements ne femhlent 
avoir d’autre ufage , que celui de donner aux ineres la fa- 
cilité de fe délivrer des fœtus qui ne font pas à terme. 

Cette conféquence ne doit pourtant être mile qu’au 
rang des conjeélures , julqu’à ce qu’elle fbit établie par des 
obfervations nouvelles , Si encore plus préciles. Si celles 
qu on fera par la fuite, prouvoient que les petits corps que 
nous avons voulu Élire regarder comme des avorton s, font 
des efpeees d œufs , ou des foetus enveloppés fous des 
membranes ,, fi on voyoit eclorre des pucerons de ces pe- 
tits corps , ce genre d’infeaes auroit encore , une grande 
fingularitca nous ofïrir , esr âlors les individus d^uiic niêm^ 
elpece, félon la fàifbn ou ils travailleroient à fé multiplier,, 
meltroient au jour des petits vivants , ou poudroient de^ 
œufs ou des fœtus renfermés fous des enveloppes fous 
jefquelles iJspourroient foûtenir lefroid de l’hyver, auquel; 
ils n’eufTent pu réfifler s’ils fuffent nés fans ces enveloppes^ 
lorfqu il etoit prêt à commencer. Quoique ces petits in- 
[eétes ayent été bien étudiés, ils méritent donc encore de 

1 etre. 

M. Bonnet auroit beaucoup de penchant à regarder ces 
petits corps dont nous avons tant parlé, comme des ef- 
?eces de fâcs dans chacun defquels un embryon efl ren- 
ermé jufqu à ce qu il fort en état de paroîtreau jour, ou 

es comparer à ces œufs de fauf^s chenilles dont nous 
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avons fait mention ailleurs qui ont befoin de fe nournV, 
ÔL de croîtse. La quantité qu’il en a trouvée à la campa- 
gne fur certaines branches où il en a vu quelquefois plus 
de6o les uns auprès des autres, & leur arrangement fem- 
blable à celui des œufs de certains papillons , font qu’il à 
peine à les regarder comme des avortons qui auroient 
été indignes de l’attention des meres. D’ailleurs plufieurs 
de celles-ci qu’il a obfeltées pendant qu’elles fe délivroient 
de ces petits corps, lui ont paru prendre les précautions 
nécelTaires pour les mettre en état d’être collés par la li- 
• queur dont ils étoient mouillés, contre l’écorce de l’arbre, 
& pour ne caufer aucun dérangement dans leur figure. 
Elles auroient pourtant pu le faire fimplement pour s’en 
délivrer avec plus de facilité. Il a remarqué, & m’en a fait 
part dans une de les lettres , les attentions que paroît avoir 
le puceron vivipare pour empêcher que le petit qui lort 
de fon corps, ne Ibit expofé à frotter trop tôt, & trop 
rudement , contre la feuille fur laquelle il doit naître. La 
mere cherche à tenir en l’air le petit nailîant jufqua ce 
qu’il foit en état de s’appuyer fur fès jambes; pour cela 
elle éleve fon derrière de plus en plus , à mefure que le 
petit en fort davantage. Les pucerons du chêne qui le 
délivroient d’un petit corps de forme d’œuf, loin d’élever 
ainfi leur derrière , le panchoient vers la branche fur la- 
quelle le petit corps devoit être collé. De-là il fuit .au 
moins que les meres femblent fçavoir mettre au jour un 
fœtus vivant ou un corps fans vie. 

Les petits pucerons auxquels les meres donnent naïuance, 
fortent de leur corps le derrière le premier. M. Bonnet a 
cependant vû un petit qui fortit du corps d’un puceron 
aîlé du rofier, la tête la première, & qui vint à bien , car 
dès qu’il fut né il grimpa fur le corps de fa mere. H te c 
à fçavoir fi cette exception efl générale pour tous es 
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pucerons qui naifTent des pucerons ailes du rofier , ou fi 
ce cas a été un phénomène parmi eux. 

L’hiftoire de ces petits inlèélcs a encore apparemment 
nlufieurs particularités qui méritent detre connues, dont 
nous ne pourrons être inftruits qu’avec le temps. C’en 
eft une , commune aux elpeccs qu’on trouve le plus 
fouvent, d’être compofées de pucerons qui deviennent 
ailés , & d’autres qui ne prennent jamais d’ailes ; les uns & 
les autres mettent au jour des petits vivants; & j’ai dit 
ailleurs * que les non-ailés en font qui , comme leurs meres, Tcme 
font toûjours dépourvus d’ailes, & d’autres qui deviennent 
ailés; mais j’ai laiffé alors indécis fi réciproquement les pu- 
cerons ailés en faifoient d’ailés & de non-ailés. Quelques 
expériences que j’ai faites. depuis, me mettent en état de 
parler plus pofitivement. Le 20 Mai je renfermai dans 
un très-grand poudrier, un autre plus petit, plein d’eau, 
dans laquelle trempoit une partie d’une tige de fiireau 
chargée de feuilles*. Après m’être afTûré du mieux qu’il me * PI. 47.%. 
fut poffible qu’il n’y avoit fur les feuilles aucun puceron, 
j y en misplufieurs de ceux qui aiment cet arbufte, mais 
feulement de ceux qui étoient ailés. Enfin je couvris de 
gaze l’ouverture du poudrier. Je renfermai avec les mê- 
mes précautions dans un autre grand poudrier, des puce- 
rons ailés du grofeiller. Le 9 Juin je trouvai la petite 
branche de chaque poudrier bien peuplée de meres non- 
ailées , & de pucerons plus petits dont les uns dévoient 
relier fans ailes , & les autres en dévoient prendre quel- 
ques jours après. Outre les pucerons vivants , les morts 
s’étoient accumulés fur le fond de chaque grand poudrier» 

& parmi ceux du fureau , il y en avoit au moins autant de 
non-ailes que d ailes, qui tous dévoient leur origine à. des 
ailés; mais parmi ceux du grofeiller , il y en avoit beau- 
coup plus d’ailés que de non-ailés. 
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Nous voyons bien que les îûlés , quoiqu’ils volent alTés 
rarement , peuvent aller établir des familles dans des en- 
droits où les non-aîlés ne pourroicnt ie rendre qu après 
un temps fort long. Mais eft-ce là la feule raifon pour la- 
quelle la même niere,foit aîlée, foit non-aîlée ,fait des pu- 
cerons ailés , Sl des pucerons non-aîlés î Probablement il y 
en a quelqu autre, qui peut-être n’eft pas de celles que les 
obfervations peuvent nous découvrir. 

Nous avons déjà dit que ceux de plufieurs elpeces qui 
doivent paroitre avec des ailes, n y parviennent qu après 
avoir quitté quatre dépouilles ; ce n’ell auffi qu après 
en avoir laiflTé un pareil nombre que les non-aîlés des mê- 
mes efpeces ont fini leur croît 6c font en état d’accou- 
cher. C ’eft ce que M. Bonnet a -remarqué conftamment 
dans les pucerons du fulàin , ôc dans ceux du grolèil- 
Jer; mais il a vu d’autres pucerons, ceux du fureau,par 
exemple, qui ont à fubir de moins une de ces rudes opé- 
rations ; ils ne fe défont que de trois dépouilles. Il en a 
oblervé qui n’aiment pas à lailTer auprès d’eux celle dont 
ils viennent de fe tirer, dès qu’ils en Ibnt fbrtis.ils font 
des efforts pour la faire tomber. Elle eft cramponnée dans 
la feuille fur laquelle le puceron fe trouve , par les pointes 
qui font au bout des pieds. Le puceron à qui il déplaît de 
voir cette dépouille auprès de lui ,1a fbûleveavec fes jam- 
bes poflérieures , 6c dès qu’il a décroché un des pieds du 
fourreau , il parvient fucceffivement à dégager les autres. 
XDe travail a quelque chofe de rude pour un puceron dont 
les jambes n’ont pas eu encore le temps de s’affermir : plu- 
fieurs auffi s’en difpenfent. Ceux de différentes efpeces, 
& même ceux de la même efpece varient quelquefois par 
rapport à des procédés peu importants en eux-mêmes. M. 
Bonnet a, par exemple, obfervé un puceron du chene 
qui s’élevoit prefque droit fur la dépouille dont il acbevoit 
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Je fe tirer, à peu-près comme nous avons explique ail- 
jçurs*que le font les coulins,mais dans une circonflance 
où H ne leur eft pas permis de le faire autrement. 

Tous les pucerons fe nourrMfent du fuc des plantes 
qu’ik pompent avec leur trompe ; ils l’enfoncent quelque- 
fois fi avant dans i ecorce des arbres, qu’il ne leur cü pas 
aile de l’en retirer fur le champ. M. Bonnet a remarque 
avec plaifir combien des pucerons du chene meitoient 
quelquefois de temps à la dégager , & le moyen dont ils 
felèrvoient pour y parvenir. Après qu’il les avoit inquié- 
tés en les touchant, il voyoit qu’ils n’étoient pas maîtres 
de quitter leur place auffi-tôt qu’ils l’eulTent voulu , leur 
trompe les retenoit ; pour la retirer, iis febalançoient alter- 
nativement de droite à gauche & de gauche à droite, ce ma- 
nège étoit quelquefois long. Dans une autre circonfiance il 
vit un puceron pour lequel il s’intéreflbit , bien plus embar- 
rafle à' dégager là trompe ; c’en étoit un du fufain qui avoit 
commencé à fe tirer.de là dépouille; il ne s’agitoit pas 
feulement de droite à gauche y il tournoya à. différentes 
reprifes fur lui-même pendant près de trois quarts d’heure; 
il décrivoit avec une vîtelfe dont on ne l’eût pas jugé 
capable, des cercles dont la trompe étoit le centre, & ces 
tournoyements ne tendoient qu’à la tirer de l’endroit où 
elle avoit été picquée trop avant. , ’ ^ 

Nous en avons feit repréfenter ailleurs dont la trompe 
eft fi démefurément longue , qu’ils la font palfer fous leur 
veiitre,& qu’ilsen portentle bout bien par-delà leiu derrière; 
elle leur forme une queue* dont là longueur fiirpaflè une où 
deux fois cette du corps. Les trompes des pûcefons dont ks 
efpeces font lies plus commuoites , ne font.pas , à beaucoup 
près , fi fondes ; quand ils les tiennent couchées , elles ne 
vont guéres. par-delà l’origine. ou le milieu de kur ventre, 
mais M. Ronna foupçônnc qu’ils peuvent l’allonger. Ea 
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pariant des accouchements des pucerons du fureau , j ai dit 
que fur la couche de ces petits infedcs, qui couvre immé- 
diatement un jet de cet arbufte , on voit Ibuvent des meres 
qui mettent des petits au jour, ôl qui femblent n avoir plus 
d’autre affaire que d’accoucher , & ne pas fonger à fe nourrir. 
Il y a fouvent aulfi fur ce lit des meres qui font des petits, & 
qui n’y font que cela; mais des obfervations attentives ont 
appris à M. Bonnet qu’entre les meres qui font poféesfur 
une couche de pucerons, il y en a qui font paffer leur 
trompe entre ces pucerons, & qui la font parvenir jufqu’à 
l’écorce dans laquelle ils la tiennent picquée. 

Ces petits animaux qui ne fe nourriffent que d’un fuc 
très-liquide , rendent auffi par l’anus des excréments qui 
ont peu de confiflance: ils ont fur le derrière deux cornes 
lînguliéres, par chacune defquelles ils rejettent une autre 
forte d’excréments, qui n’eft fouvent qu’uneliqueurtranf- 
parente. M. Bonnet qui a vu prefqiie tout ce qu’on peut 
voir par rapport aux pucerons, & qui a voulu deviner les 
raifons de tous leurs mouvements , a .cherché pourquoi 
les pucerons, d’ailleurs tranquilles & occupés à fuccer, lè- 
vent de temps en temps le derrière en l’air; & il a cru 
avoir remarqué que c’étoit toutes les fois qu’ils avoient à 
faire fortir une goutte de liqueur par une des cornes 
ereufes qui en font proche. 

La façon dont fo multiplient ces petits infèéles,eu 
après tout la plus grande merveille qu’ils ayent à nous of- 
frir , & en eft réellement une grande ; mais nous voudrions 
fort avoir moins d’occafions d’admirer leur prodigieufe 
fécondité. Auffi ne fera-t-on pas fâché defçavoir que les 
rudes hyvers leur font extrêmement contraires. Pendant 
qu’on eft retenu chés foi par des froids exceffifs & longs, 
c’eft une petite confolation de penfer qu'au Printemps on 
ne verra pas les feuilles de fès pêchers &. de fes abrico- 
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tiers; frifées par les pucerons; qu’on aura le plaifir de voir 
. les feuilles, & fur-tout les fleurs de chèvrefeuille nettes 
& dans leur beauté, fans être falies ni couvertes de ces petits 
inlèéles. L’hyver de 1740, qui fera long-temps renom- 
mé par fa longueur, fembloit avoir prelque détruit lef- 
pece de pucerons qui dégoûte des chèvrefeuilles, même 
ceux à qui ces arbuftes plailént le plus. A peine en vis-je , 
& très-tard, quelques-uns fur les chèvrefeuilles de mon 
jardin , que je ne regardois qu’avec peine dans les années 
précédentes, tant les pucerons les rendoient defagréables. 
Ceux de beaucoup d’autres elpeces , ceux des pêchers , 
des abricotiers & des pruniers, furent aufli affés rares. Le 
Printemps & l’E té prochain de cette année 1742, nous 
apprendront fl un plus grand degré de froid , mais d’une 
courte durée , eft auffi fuuefte à ces petits inlecfles qu’un 
froid moins violent, mais plus long, comme l’a été celui 
de 1740. 

- Au refte il n’eft pas concevable à quel point les puce- 
rons fe muliiplieroieiu dans le courant d’une année ordi- 
naire, s’il n’avoit pas été établi qu’ils, ferviroient de pâture 
à un grand nombre d’autres efpeces d’infeéles extrême- 
ment voraces. Les feuilles de nos plantes, de nos arbuftes 
& de nos arbres en feroient toutes couvertes; on en fera 
convaincu , fl on veut tenter de calculer à peu-près le nom- 
bre des pucerons qui dans une année ont pu devoir leur 
origine à un lèul. Depuis le 12 du mois de Juillet juf- 
qu’^i 8 Août, M. Bonnet à vû naître cinq générations 
de ^ inlèéles. D’autres générations avoient précédé ces 
cinq, & d’autres pouvoient les fuivre, puifque M. Trembley 
a eu des pucerons du fureau qui ont accouché en Novem- 
bre. Si on fait un calcul groftier de tous les pucerons qui 
peuvent venir d’un feul dans le cours d’une année , il 
femblera que quand il ne s’en fauveroit qu’un chaque 
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hyver dans un jardin, toutes les feuilles des arbres de ce 
jardin ne futîiroient pas pour donner des places à ceux 
qui en naîtroient ; la terre même fembleroit devoir en être 
couverte. Car fi on fuppofe à chacun de ces pucerons du 
fureau une fécondité égale à celle des pucerons du fu- 
fain , que chacun mette de même au jour 90 à 95 petits, 
la première génération d’un puceron fera au moins de 90 
petits. Si chacun de ceux-ci en donne à fon tour 90 , la 
fécondé fera de 8100 pucerons. La troifiéme fera de 
8100 multiplié par 90 ou de 729000 pucerons. Ce 
dernier nombre doit encore être multiplié par 90, pour 
avoir celui des pucerons de la quatrième génération, qui 
fera 65610000 pucerons, & en multipliant encore ce 
nombre par 90 pour avoir les pucerons de la cinquième, 
celle-ci fera trouvée de 5904.900000. Nous ne fbmmes 
encore qua la cinquième génération, fi nous prenions 
toutes celles qui peuvent venir d’un puceron qui a com- 
mencé à accoucher dès Je mois d’AvriJ, & qui ne finit 
qu’en Novembre , combien pourroit-il donner de géné- 
rations dans le cours de l’année , ou feulement en fix mois! 
A les mettre au rabais il y en auroit plus de 20. Or fi cinq 
générations ont produit 5904900000 pucerons, quelle 
innombrable quantité de ces petits inJe^es doit venir de 
20 générations! Mais on efl: bien-tôt raJTûré contre les in- 
quiétudes qu’une fi grande fécondité pourroit donner, 
quand on fçait combien d’autres infedles font occupes 
iournellement à les détruire pour s’en nourrir. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU TREIZIEME MEMOIRE. 

Planche XLVIÎ. 

Les Figures de cette Planche font principalement dcfii- 
nées à faire voir les différents moyens dont on s’eft fervi 
pour ôter à un puceron toute communication avec d’au- 
tres, depuis le moment de fa naiffance jufqu’à-cc qu’il ait 
mis des petits au jour. Si on excepte la figure 7, qui re- 
préfènte un puceron non-aîlé dans fa grandeur naturelle, 
& les figures 8, 9 & i o, qui le repréfentent groffi , toutes les 
autres font defîinées plus petites que nature. 

La Figure i eft celle d’un pot de terre tel que ceux où 
on met des fleurs. 

La Figure 2 eft celle d’une bouteille de verre deftinéc 
à être mile dans le pot de terre de la figure précédente. 

La Figure ^ reprélènte le pot de la figure i dans lequel 
la bouteille a été mife , & qui eft couverte jufqu’à une afles 
petite diftance de fon goulot , par la terre dont le pot a été 
rempli. Au-deffus du goulot de cette bouteille s’élève une 
petite tige qui porte des feuilles , fur une defquelles un pu- 
ceron naiftant a été pofé. 

La Figure 4 a de plus que fa Figure 3, un vafe ou pou- 
drier de verre fous lequel font renfermées les feuilles qui 
doivent fournir des fucs nourriciers au puceron condamné 
à vivre dans une parfaite folitude. Les bords du poudrier 
fontexaélement appliqués contre la terre, & en font cou- 
verts. Ce moyen d’interdire tout commerce à un puceron 
avec d’autres , eft celui qui a été employé par M. Bonnet. 

La Figure 5 eft celle d’un tube de verre ouvert par les 
deux bouts / & é. M. Trembley s’eft fervi d’un pareil tube 
pour tenir un puceron dans une parfaite folitude : dans 
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ce tube font contenues quelques feuilles avec la tige d où 
clics partent; un puceron iëparéde fa mere dès l’inftantdc 
fa nailTance, a été mis fur une de ces feuilles. 

La Figure 6 Lit voir le tube de la figure précédente, 
pofé dans un vafe qui contient de leau qui s’élève juf- 
qu’en e dans laquelle trempe le bout de la tige qui eft 
logée dans ce tube, c c, coton qui bouche le bout fupérieur 
du tube. 

La Figure 7 eft celle d’un puceron iion-aîlé d’une ef- 
pece qui vit fur le faille. M. Lyonet a vû des accouple- 
ments entre les pucerons non-aîlés & les pucerons ailés de 
cette elpece. 

Les Figures 8, 9& 10 montrent le puceron delafig. 
7 grolTi. Il eft vû de côté fig. 8, par-delTus le dosfig, 9, & 
fous le ventre fig. i o. M. Lyonet a lui-méme delTiné les 
ju figures précédentes. 

La Figure 1 1 eft celle d’un poudrier de verre /?, plein 
d’eau <Sc couvert de parchemin. Le cou vercle eft percé pour 
laifter pafler la partie d’une tige qui doit tremper dans l’eau. 
Le refte de la tige s’élève au-deflus du couvercle , & porte 
des feuilles fur une defquelles on a mis un puceron qui ve- 
noit de naître, c cjit de coton fur lequel le poudrier eft pôle. 

La Figure 1 2 fait voir le poudrier de la fig. 1 1 cou- 
vert par un poudrier plus grand , & dont les bords ont été 
bienprefles contre le coton, & en font même recouverts. 

La Figure 1 3 repréfente un poudrier tel que celui de 
la fig. 1 1, mis dans un plus grand fur un lit de coton, 
& foûtenu de plus par trois cordons dont il n’en paroît ici 
que deux l, l. Le grand poudrier a un couvercle de gaze a 
mailles très-ferrées , qui ne permettent pas le paftàge aux 
pucerons qui tenteroient d’aller trouver celui qui eft pri- 
fi>nnier. 

QUATORZIEME 
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SUR LA MANIERE EXTREMEMENT SINGULIERE 

DONT NAISSENT 

«r 

QUELQUES ESPECES 

DE MOUCHES A DEUX AISEES, 

APPELLEES 

MOUCHES ARAIGNEES. 

L e Mémoire précédent nous a appris que des loix de 
la nature, qu’une très-longue &très-nombreufè fuite 
d’expériences &. d’obfervations nous avoit fait juger géné- 
rales , pouvoient avoir & avoient des exceptions ; mais il ne 
nous a pas encore afles montré j ufqu’où notre défiance doit 
être portée, par rapport à la généralité de celles qui nous 
font connues, & en conféquence defquelles de nouveaux 
êtres organilés 6c animés font mis en état de remplacer ceux 
qui périfient journellement. S’il y a une loi de la nature qui 
femble nécelTaire dans toute fa généralité , c’eft celle qui 
veut que l’animal nailTant ait à croître , qu’il foit plus pe- 
tit que pere 6c mere. Quelqu’un qui attefteroit avoir vû 
de fes propres yeux une efpcce de quadrupèdes dont la fe- 
melle d’une taille égale à celle d’un bœuf ou d un cha- 
meau, met au jour un animal aulfi grand qu’elle-même, 
qui dès qu’il eft né, eft parfait 6c n a plus a croître, feroit 
pour le moins pris pour un homme qui débite fes rêve- 
ries. Il nous paroîtroit faire des contes aulfi peu dignes 
d’être écoutés , s’il nous dilbit qu’il a vû un grand oifèau 
pondre un œuf d’un volume fi énorme, qu il en fort par 
Tome VL Cccc 



la fuite un oifeau égal en grandeur & en tout fémblablc 
à celui qui a pondu l’œuf. La merveille racontée de l’a- 
nimal ovipare ne feroit en rien plus eroyable que celle qui 
auroit été rapportée du vivipare; elle le feroit même 
moins, car la coque de l’œuf augmente encore le volume 
d’une malfe jugée beaucoup trop grande pour être contenue 
dans le corps de la mere. En un mot on neparviendroit pas 
à Lire croire aux hommes les plus crédules, qu’il y a une 
eljKce de poules, par exemple , qui pond des œufs d’où 
fort une poule , ou un coq , qui , dans le moment meme 
où il paroît au jour, ne cede aucunement en grandeur à 
ia mere, ni au mâle par qui elle a etc fecondee. Quel- 
que petit que fût l’oifeau mere auquel le prodige feroit 
-attribué , fût-il plus petit qu’un colibri , ou qu’un oifeau 
mouche , ce prodige n’en paroîtroit pasmoins une fable. La 
■merveille n’eft ici en rien augmentée ou diminuée par la pe- 
titefle de l’animal. L’imagination Sc même la raifon feront 
, toûjours révoltées , Iqrlqu’on voudra faire concevoir un am* 
^maf nailfant auffi grand que pere & mere. j’ai pourtant ete 
.conduit par degrés à foupçonner que fhiftoire des inlectp 
^avoit un tel prodige à nous montrer. J’ai ofé me preter 
, à un foupçon qui paroît d’abord fi deraifonnable j ai 
„ cherché aie vérifier; & quelques efpeces de mouches m ont 

fait voir que le prodige étoit réel dans toute l’étendue ou 
fens fingulier fous lequel nous venons de le préfenter. 

Ces mouches fi dignes d etre connues par état 

elles paroilfent dans le moment de leur nailTance , loi 
. /T"- /Tiiî ailes. Si- O II 


s’eft a 
ignor 
Si no 
proba 
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<ji failant reparoître des mouches à deux ailes à la fuite 
de celles à quatre aîles , nous ne faifons rien que de con- 
forme au véritable ordre, à celui de l’arrangement des vé- 
rités les plus eflentielles. Deux Mémoires confécutifseon- 
courront à prouver par des faits extrêmement finguliers, 
que l’Auteur de la Nature ne s’eft pas contenté de varier 
prodigieulement lesefpeces de petits animaux , qu’il fem- 
ble s’être également plû à varier les moyens de les mul- 
tiplier. 

Dans le fond il n’eft en rien moins admirable qu’une 
mouche, dès l’inftant où elle fort de l’œufn’ait plus à croître, 
cet œuf n’ayant acquis aucune augmentation de volume, 
qu’il lelèroit que quelque volatile couvert de plume fût en 
nailTant un oilèau parfait. Auffi nefçais-je fi j’eulTeofé affû- 
rer la vérité d’un pareil paradoxe , fi je ne l’avois vû que 
dans des pays extrêmement éloignés , & où il ne fut pas aife 
à d’autres de l’aller revoir. Mais les mouches * faites pour *Pl.48.fîg. 
montrer une fi étrange fingularité , ne font pas rares dans ée 
pays; elles n’y font que trop communes au gré de ceux qui 
ai m ent les chevaux, elles font connuës pour être de celles qui 
les tourmentent le plus. On leur a donné des noms diffé- 
rents en différents endroits du Royaume: en Normandie 
on les appelle des mouches Bretonnes , & affés communé- 
ment ailleurs , des mouches d’Efpagne. Ce font des mou- 
ches à deux ailes , plus petites que celles qui font nommées 
des taons, & plus grandes que d’autres affés femblahles à 
celles de nos apjiartements , qui en Eté s’attroupent &. for- 
ment de grandes plaques fur le col, fur les épaulés & fur 
d’autres endroits du corps du cheval. 'Ceft aux parties des 
chevaux les moins defenduës par le poil , que les mouches 
appellées vulgairement Bretonnes ou d’Efpagne, s’atta- 
chent plus volontiers , elles fe tiennent fouvent fous le ven- 
tre entre les cuiffes poftérieures , ou fur la face interieurè des 
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cuifles mêmes ; quelquefois elles paflent fous la queuë du 
cheval , <& c’eft alors qu elles l’inquieicnt davantage. Si on fe 
coiuenie tle les chaffer , après un vol très-court elles revien- 
nent fur le cheval qu’elles luivent obflinément. 

Les chevaux ne Ibnt pourtant pas les fèuls animaux 
auxquels elles en veulent, on en trouve affés fouvent fur 
les bêtes à cornes, & à la campagne elles fe tiennent quel- 
quefois fur les chiens; auffi un de leurs noms eft encore 
PI. celui de mouches de chiens. Leur forme * eft propre à 
les faire diflinguer de beaucoup d’autres mouches. On nous 
permettra de nous arrêter un peu plus à la décrire, que nous 
ne ferions, fi elles ne méritoient pas plus d’être connues 
que le commun des autres. Ces mouches ont un airplüs 
applati que celles de la viande & que celles de nos ap- 
partements : leur corps touche prelque la furface fur la- 
quelle elles font pofées , quoique leurs jambes foient lon- 

♦ Fig. 2. gués*; mais c’efl qu’elles les portent loin du corps, elles 

s’en fervent pour marcher vite, & elles marchent volon- 
tiers lorfque les doigts qui les veulent faifir, s’approchent 
d’elles; pour fuir elles employent plutôt leurs jambes 
que leurs ailes. Quand on leur a arraché celles-ci, leur 

* Fig. 3. corps applati*, la longueur & le port de leurs jambes leur 

donnent une forte de relTemblance avec des araignées de 
quelques efpeces,qui ont le corps plat , & qui s’élèvent peu 
fur leurs jambes. Aulîi le nom de mouches araignées me 
paroît convenir affés à celles de leur genre, & je l’ai déjà 
Tome^. donné * à d’autres mouches qui lui appartiennent. 

Le bout de leur corps efl: plus large que ce qui le pré- 
cédé, & a à fon milieu, au moins en certains temps, une 
échancrûre qui les pourroit faire appeller des mouches en 
*Fig. 6. cœur. Leur tête * bien plus petite par rapport au volume 
du corps que celle du commun des mouches, tient delà 
r«g. 3, c c. figure triangulaire. Le defifus du corcelet* eft plat & tresr 
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luifant, quoiqu’il ait quelques poils; mais ce ii’eft qu’avec 
la loupe qu’on les découvre : il cft fillonné tranfverfale' 
nient en ligne courbe en trois différents endroits. Sa cou- 
leur dominante ell un caffé brun fur lequel l'ont jettées des 
taches d’un blanc jaunâtre; quatre de ces taches font plus 
remarquables que les autres, deux font placées dans la li- 
gne du dos , & deux courbées en arc fe trouvent fur les 
côtés affés près de la tète. Le corps eft encore plus plat 
que le corceiet, fur-tout par-deffus, car le deffous eft un 
peu renflé, & tire fur le blanclieâtre. Le deffus eft brun, 
chargé de poils fur l’un & l’autre de fes côtés, & prelque 
ras au milieu; il n’a nulle part le luifant du corceiet. Dans 
les états ordinaires il eft plus large que long. Celui des 
femelles prêtes à pondre s’allonge un peu, mais plus fur 
les côtés que dans la ligne du dos, d’où il arrive que l’anus 
fe trouve dans un enfoncement , & que le corps tient de 
la figure d’un cœur, ou de celle du corps de certaines 
araignées. Ordinairement leur ventre eft peu rempli de 
matières fucculentes, ce qui fait que ceux qui les pren- 
nent fur les chevaux, les trouvent difficiles à écrafer ; les 
doigts entre lefquels elles gliffent,ontpeine avenir à bout 
■ de les tuer. 

Dans tous les temps où elles ne fe fervent pas de leurs 
ailes pour voler , elles les portent croifées fur le corps * PI- 48. 
au-delà du bout duquel elles vont à une diftance égale à * 
la moitié de fa longueur. Leurs Jambes que nous avons 
déjà dit être longues, font d’une couleur plus claire que 
celle du corceiet, d’un jaunâtre affés clair; chacune fe 
termine par deux grands crochets très-courbes près de leur ■ 
origine , mais dont la plus longue & dernière partie eft 
prefque droite *. ♦ Pig, 

C’a été inutilement que j’ai cherché fur leur tête ces 
trois petits yeux difpofés triangulairemcnt, qu’on trouve/ ' 

Cccc iij 
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Tur celle de la plupart des autres mouches : une loupe de 
7 à 8 lignes de foyer n a pu me les y faire découvrir: ils 
leur manquent apparemment , & elles ne femblent pas en 
* PI, 48. fig. avoir befoin , parce que les yeux à rézeau * s’étendent de- 
'• puis le devant jufqu’au derrière de la tête ; ils font bruns. 
Le delfiis de la tête eft plus blancheâtre, & forme une ef 
pece d’enfoncement. Cette mouche m’a paru dépourvue 
d’antennes; fi elle en a, ieurpetiteffc m’a empêché de les 
reconnoître pour ce qu’elles Ibnt. Parmi toutes les efpeces 
de mouches que j’ai obfervées, je n’en ai vû aucune au- 
tre à qui ces deux parties manquaflent. 

En devant, la tête a une efpece de bec *, ou plutôt 
paroît en avoir un alfés long. Il eft formé par deux peti- 
*Fig. 2&4 tes palettes* de ligure ovale d’un noir luifant , poféesfur 

une même ligne horifontale, très-près l’une de l’autre, & 
-qui dans les temps ordinaires s’appliquent l’une contre 
l’autre. Elles ont quelque relTcmblance par leur figure avec 
-les antennes à palettes des mouches à deux ailes; mais 
elles font autrement fituées , & ont un tout autre iifage. 
Enfemble elles compolènt l’étui d’une trompe extrême- 
- ment déliée ; on la voit fouvent fortir d’entre les deux pa- 
Fig. I, 2& lettes, & fe porter à une ligne ou deux par-delà*; elle eu 
fi fine qu’on la prendroit pour un poil , fi on lui voyoït 
conftamment la même longueur; à peine a-t-elle lagrof- 
feur d’un cheveu: la mouche l’allonge & la raccourcit a 
fon gré , & elle la fait difparoître totalement quand elle 
le veut. 

De cela feul que ces mouches araignées ou en coeur 

font au nombre des mouches incommodes , elles avoient 

un titre pour engager à étudier leur hiftoire , elles avoient 
encore celui de n’être pas rares. On en voit quelques- 
unes au Printemps; mais c’efi; en Eté, & fur -tout en 
Automne qu’elles font le plus communes. Mes gens qu^ 
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j'avois chargés de prendre celles qu’ils troüveroient Air mes 
the\'aiix, m’en ont apporté de vivantes pendant plufieurs 
années , qui ne m’ont rien ap])ris de ce que je voulois fça» 
voir par rapport à la manière dont elles i'c perpétuent. En* 
fin vers la mi-Oélobre 1739, un de mes domediques 
m’en apporta une qui avoit le ventre plus gros que Je ne* 
lavois vû à aucune autre.' L’ayant jugé prête à faire fa 
ponte, je la renfermai dans ie premier poudrier qui fe 
trouva fous ma main. A peine y avoit-elle été un quart 
d’heure, qu’ayant jetté les yeux fur ie poudrier je vis un 
grain blanc d’une groffeur * qui ne me permettoit pas 
de foupçonner qu’il fût venu de la mouche: il avoit à 
peu - près celle d’un pois. La figure de ce grain difîéroit 
de la fphérique en ce qu’il étoit un peu oblong êc ap- 
plati,& qu’un de fes bouts moins gros que l’oppofé, étoit 
un peu échancré , & avoit une efpece de plaque noire. 
Je me hâtai de le tirer du poudrier. Ma première idée 
fut pourtant qu’il étoit une groffe graine de plante qui 
par hazard avoit été mife où je venois de la trouver; il me 
paroifToit d’ailleurs avoir la confiftance d’une graine. Jele 
ratiffai avec l’ongle pour m’affûrer fi c’en étoit une, je le 
preffai entre deux doigts à différentes reprifes,& trop fort 
à la dernière , le grain fe creva : une liqueur épaiffe & d’un 
blanc jaunâtre qui en fortit , m’apprit , mais trop tard , qu’il 
étoit un œuf Un coup d’œil donné à ma mouche arai- 
gnée m’affûra auffi qu’elle venoit de pondre. Son corps 
que j’avois vû fi renflé, n’étoit pas plus gros alors que celui 
des mouches de fbn efpece, qui ont fait un jeûne forcé 
pendant quelques jours. 

Je refiai étonné qu’une fr groffe maffe eût pu être 
fortie de fon corps. L’analogie, qui fouvent conduit bien, 
mais qui trompe quelquefois, portoit à juger que ce gros 
grain n’étoil pas un feui œuf, qu’il étoit une coque fous 
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laquelle des centaines, & peut-être des milliers d’œufs 
étoient renfermés. Des infeéles de plufieurs efpeces font 
toute leur ponte dans un inftant , dans un inftant iis ren- 
dent un volume d’œufs qui tenoit auparavant leur ventre 
très-diftendu. C’eft ce que les éphémères nous ont fait 
voir dans le douzième Mémoire. Je connois d’autres in- 
feéles qui pondent une efpece de goulTe où plufieurs 
œufs font logés. Dans la liqueur qui étoit fortie du gros 
gîain pondu par la mouche araignée , on appercevoit des 
efpeces de molécules arrondies qui pouvoient être autant 
d’œufs. 


♦ Tome 
JVIéin. ^ • 

VI. il. 


Des mouches araignées d’une autre efpece dont j’ai 
parlé ailleurs qui font du même genre que les précéden- 
tes, & qui n’en different guéres que parce qu’elles ont des 
ailes plus étroites; des mouches araignées, dis je, d’une 
autre efpece, me firent naître une idée plus finguliére, que 
je ne crus pourtant pas devoir rejetter fans examen. C efl 
dans les nids des hirondelles qu elles le tiennent* dans les 
mêmes nids où j’en ai cherché & trouvé, j’ai vû des grains 
noirs auffi luifantsque s’ils eulTent été de jais, & plus gros 
que le corps des mouches mêmes. A)/ant garde ches moi 
de ces grains, j’ai eu le plaifir de voir fortir de chacun 
une mouche en tout femblable à celles du nid des hiron- 
delles , c’eft-à - dire , de même forme & de même grandeur. 
La loi générale & la feule connue jufqu’ici pour perpé- 
tuer les efpeces de mouches ovipares , efl; que chaque 
mouche fémelle mette au jour des œufs de chacun def- 
quels fort un ver qui, après avoir vécu dans des lieux & 
s’être nourri d’aliments convenables , parvient à fon der- 
nier terme d’accroilfement ; alors il fe métamorphofe en 
boule allongée, & enfuite en nymphe, & cette nymphe 
devient enfin une mouche. Toutes les moucha dont 
l’hiftoire efl connue, ne deviennent telles qu apres avœr 
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pafTé par des formes fi difiérentes de leur dernière. Une 
des merveilles que ces changements offrent , cft que le 
ver qui va cefïèr de fétre, & qui dans letat de nymphe ne 
fera défendu que par une peau beaucoup plus délicate que 
celle dont il avoit été couvert jufque-là, fe fait une coque. 
Quelques-uns Ce la filent avec un art admirable; mais 
d’autres par un art peut-être encore pl us digne d etre admiré, 
fe font une coque dure & folide de la peau même qu’ils 
quittent; ils s^en détachent fans en fortir; ils font quelque 
clîofe de lèmblable à ce que nous ferions, fi après avoir tiré 
nos bras d’une robe de chambre, nous nous en lèrvions 
pour nous en couvrir, non feulement le corps, mais de plus 
la tête & les pieds. Enfin cette peau devient une coque 
d’une dureté bien autre qu’on ne l’imagineroit. 

Ces grains noirs trouvés dans les nids d'hirondelles; 
d’où je vis fortir des mouches femblablesà celles qui habi- 
tent ces nids , me parurent être les coques que s’étoienc 
faites de leur propre peau les vers auxquels ces mouches 
avoient donné naiffance. L’ordre étab i & le feul connu 


pour perpétuer les efpeces de mouches , vouloit qu’on le 
jugeât ainfi. J’eus cependant beau chercher dans les nids 
d’hirondelles, & cela pendant plufieurs années , les vers 
qui auroient dû fe faire de ces fortes de coques, je ne pus 
parvenir à en découvrir un feul. Lorfque j’eus vû le gros 
œuf pondu par une mouche araignée des chevaux, je me 
rappellai les coques des nids d’hirondelles , & l’idée qu’elles 
me firent naître, & que j’eus peine à ne pas rejetter , fut 
que ces coques n’étoient elles-mêmes que des œufs; qu’ii 
y avoit des mouches qui ne paffoient pas par l’état de 
ver, ni par celui de nymphe, ou au moins que nous ne 
pouvions voir dans ces différents états, comme nous y 
avions vû jufqu’ici les mouches de toutes les autres efpeces; 
qu’il y avoit des mouches dont chacune fortoit de Iba 
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cüiif fous la forme tic mouche , comme le poulet fort 
poulet tlu lien. Il rcltoit néantmoins une grande , &, je 
puis tlire , une énorme difiérence qui cioit une fuite né- 
cclfaire de l’état dans lequel j avois vû les mouches arai^ 
giiées des hirondelles Ibrtir de leur coque; ceft que le' 
poulet nailTant elt bien éloigné de la grandeurde la poule,' 
éc encore plus de celle du coq , au lieu que fi les coques 
d’où j’avois vû fortir des mouches, dévoient être regar^ 
dées comme celles des œufs, ces mouches nailToient ab- 
fol liment aulîi grandes que les mouches peres éc que les 
mouchiCs meres. 

Pour s’alTiirer cependant fi un fait fi peu vraifemblable 
éloit vrai , il ne s’agilfoit que d’avoir une mouche arai- ^ 
gnée qui lift chés moi un œuf Cet œuf devoit d’abord 
m’apprendre fi ceux de ces mouches font d’une gran- 
deur aufli démefurée que ce grain que j’avois cru en être 
un. Enfin je pouvois elpérer de voir fi de cet œuf con- 
fervé foigneufement, au lieu du ver qui fort de chacun 
de ceux des mouches des autres efpeces„il fortiroit une 
mouche égale en grandeur à celle par qui il avoit été 
pondu. Il me fallut attendre jufqu’à l’année qui fuiviî 
celle où j’avois eu ce foupçon , pour faire des oblêrvations 
capables de fatisfaire ma curiolité. La faifon étoit trop 
avancée, toutes les mouches araignées qu’on m’apportoit, 
avoient fait leur ponte , Sc toutes celles qu’on m’apporta 
I annee fuivante jufqu’au mois de Septembre, ne lèm- 
bloient pas prêtes à faire la leur , & ne la firent pas chés mof 
Ce ne fut que le i8 de ce dernier mois que l’on m’en: 
remit une telle que je I avois defirée depuis fi long temps. 
Son corps extrêmement renflé fembloit promettre un 
œuf à terme, aulfien contenoit-il un. Je ne tardai pas à 
la faire entrer dans un poudrier de verre dont je couvris 
le delfus de papier ; elle y vola d’abord à quelques reprifes 
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pour chercher à s’échapper. A peine l’avois-jc obfcrvée 
pendant quatre à cinq minutes, que dans un moment où 
elle ctoit tranquille fur le fond du poudrier, Ibn derrière 
me parut devenir blanc, & changer de figure: je içus 
d’où venoient ces changements de couleur & de figure , 
avant que d’avoir eu le temps d’en chercher & d’en exa- 
miner la caufe; dans l’inftant je vis un grain blanc tout 
près de la mouche. C’étoit l’œuf dont elle venoit de le 
délivrer : fa grolTeur approclioit de celle d’un pois ordi- 
naire ; fon volume étoit tel que mon imagination avoit 
peine à concevoir qu’il eût pu être contenu dans le lieu 
d’où je venois de le voir fortir : il n’avoit du noir , comme 
celui que j’avois vu la première fois , qu’à fon bout le 
plus menu éc échancré tout le relie étoit blanc. 

Cet œuf qui étoit pour moi d’un grand prix , devint 
bien-tôt le fujet de mes inquiétudes. J’ignorois où la 
mere l’auroit dépofé, quelles précautions elleauroit prifes 
pour lui, fi elle l’eût placé à fon gré. Je defirois fçavoir 
ce qui pouvoit le plus contribuer à faire venir à bien 
l’embryon qui y étoit renfermé. Dans l’incertitude, je 
crus devoir profiter de la leçon qui fembloit m’avoir été 
donnée par les mouches des nids des hirondelles. Je ne 
doutois prefque plus que les grains noirs trouvés dans ces 
nids , ne fulfent les œufs des mouches qui , fans en avoir 
inllruit les hirondelles, les chargeoient du foin de couver 
îes œufs qu’elles y alloient dépofer. Je crus donc qu’il 
falloir tenir chaudement l’œuf que m’avoit donné une 
mouche araignée des chevaux. Après avoir rempli en partie 
de coton un poudrier de verre qui n’avoit pas deux pouces 
de haut, & qui avoit près de la moitié moins de diamètre, 
je pofai l’œuf fur le lit mollet que je lui avois préparé, &l 
je lui donnai une couverture de même matière que le lit; 
i’acheyai de remplir de coton la bouteille, & je la bouchai. 

D d d d i/ 
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Je ne voulus ni*cn Her(|u a nioi-r.icine ])Our tenir cet œuf 
dans une chaleur douce Si égale. Je n’imaginai rien de 
mieux (|ue de porter pendant le jour le poudiier dans mon 
gouflet. Si de le tenir pendant la nuit Tous le chevet de mon 
lit, de le couver moi -même, pour ainfi dire, jour & nuit. 

A peine avois-je encore tenu l’œuf chaudement pen- 
dant 4 heures, que j’eus impatience de le revoir. J avois 
foupçonné qu’il ne devoir pas conferver fa blancheur; 
lorfque j’eus enlevé le coton qui le couvroh, je vis qu’il 
avoit déjà pris une couleur de marron. Je ne l’obfervai une 
fécondé fois que le lendemain , c’eft-à-dire, 20 heures après 
qu’il eut été pondu : alors il étoit d’un beau noir, & auffi lui- 
fant que s’il eût été verni , ou que s il eut ete d une écaillé 
noire 6c polie avec foin i le bout qui etoit noir dans linf- 
tant où l’œuf avoit paru au jour, n’avoit pas une nuance 
differente de celle du refle ; en un mot, il etoit devenu de 
la couleur de ceux des mouches des nids d’hirondelles. 

Ce changement fait, l’œuf n’avoit plus rien a me mon- 
trer jufqifau moment ou 1 infeeffe qu il renfermoit dans 
fon intérieur , fe trouveroit en état d’en brifer la coque 
dure <Sc folide , jufqu’au moment où cet infede feroit en 
état de naître. Chaque jour, 6c plufieurs fois même dans 
chaque jour, je regardois dans le poudrier pour examiner 
s’il n’y étoit rien arrivé de nouveau, fi cet œuf qui étoit 
l’objet de mes foins, étoit encore entier, fi l’infede n’en 
étoit point forti. Le moment fi defiré fe fit attendre près 
d’un mois. Ce ne fut que le ry Odobre que je vis I œuf 
ouvert , 6c que je trouvai auprès , non un infede qui eut 
à croître 6c à fubir des transformations , mais une mouche 
en tout femblable à celle par qui l’œuf avoit été pondu, 
6c dont toutes les parties avoient des dimenfion s égales aux 
dimenfions des parties de celle à qui elle devoir la naifîance. 

Le ventre de la mouche nouvellement née étoit feul un 
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peu flafciue & retiré ; ncantmoins il avoit encore autant tie 
volume qu’en avoit eu celui de la mcrc mouche rinftant 
après qu’elle fe fut délivrée de l’œuf. Je ne m’en fiai pas 
à ce que le premier coup d’œil m’avoit dit de la grandeur 
de cette mouche naiffante : je l’approchai des poudi iers 
où j’en tenois plufieurs autres de fon efpece, & où à la 
vérité elles jeûnoient depuis quelques jours. La compa- 
raifon ne laiffoit aucun doute fur la grandeur de la mouche 
qui venoit de naître : il étoit vifihle & très-évident qu’elle 
ne le cédoit en rien à celle des autres de fon elpece. 

Il eft donc certain qu’il y a des mouches qui dans le 
moment de leur nailfance, dans celui où elles fortent de 
l’œuf, n’ont plus à croître , qui nailfent auffi grandes que 
les mâles ou les fémelles à qui elles doivent le jour. C’efl: 
ce que j’ai eu occafion de revoir bien des fois. L’œuf 
dont j’ai parlé jufqu’ici , n’a pas été le feul que j’aye eu 
en ma polfelTion ; j’y en ai eu plufieurs autres qui m’ont 
mis en état de réitérer l’obfervation la plus importante , 
& d’en faire d’autres moins elTentielles , mais pourtant 
nécelTaires à l’hiftoire des mouches araignées. 

Le contentement que je témoignai, d’être pofTefTeur 
du premier œuf qui me fut apporté, redoubla l’ardeur de 
mes domeftiques pour la chane des mouches qui en don- 
nent de cette efpece , ils s’y livrèrent à l’envi : les chevaux 
de ceux qui venoient me voir , s’en trouvoient bien ; on 
ne manquoit pas de les vifiter dès leur arrivée , parce 
qu’il eft plus ordinaire à ceux qui ont été à la campagne 
d’avoir des mouches araignées , qu’à ceux qui ont féjourné 
dans l’écurie. Les chevaux & les bêtes à cornes qui ont 
palTé plufieurs jours dans les prairies, en ont plus que les 
autres. Le produit des œufs ne répondit pourtant pas au 
nombre des mouches qui me furent apportées : on m’en 
prit des centaines , je ne pus avoir pendant les vacances 
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de cette année, que 7 à 8 œufs bien conditionnés ; on 
attrapoit quelquefois des mâles , quoiqu’on n’eût voulu 
faifir que des femelles. Quand on en prenoit une de 
celles-ci , dont le ventre étoit bien gros , on me l’appor- 
toit d’un air triomphant. Souvent pourtant la ponte de 
celles dont le ventre étoit rciiHé , n’étoit pas aflfés pro- 
chaine. Enfin les doigts du chafleur ferroient quelquefois 
la mouehe plus qu’il ne l’eût voulu , Sc s’ils ne la tuoient 
pas, ils la bleflbient ou l’eftropioient. Toutes celles qui 
n’ont donné leur œuf qu’un jour ou deux après quelles 
avoient été prifes,en ont donné de plus petits que ceux 
qui viennent à bien, & qui ont toujours mal réulfi; mais 
il ne manquoit rien à ceux qui ont été pondus par des 
mouches qui n’étoient renfermées dans le poudrier que 
depuis quelques heures. Les efforts qu’elles font pour fe 
tirer des doigts de celui qui les tient , avancent apparem- 
ment leur ponte. Telle mouche a fait fon œuf dans la 
main même de celui qui venoit de l’attraper, ou quelque- 
fois dans la mienne, dans l’inftant où on venoit de me la 
remettre ; d’autres ont été à peine emprifonnées dans le 
poudrier , qu’elles ont laiffé le leur fur fon fond. 

Les œufs qui ne valent rien , euffent-ils la groffeiir des 
autres, feroient aifés à reconnoître pour ce qu’ils font, au 
moins au bout de 24 heures: alors leur couleur eft en- 
core blanche ou blancheâtre; ils peuvent devenir bruns, 
mais jamais ils ne deviennent de ce noir iuifant qui ue 
manque pas de paroître au bout d’un jour fur les oeufs 
bien conditionnés, quoiqu’ils ne foient pas tenus aum 
chaudement que celui que je me chargeai de couver, quoi- 
qu’on les laiffc fimplement dans une chambre. 

J’en ai mefuré avec foin plufieurs de ceux qui étoient 
venus à terme , communément ils avoient plus de deux 
lignes de longueur.. Le diamètre de leur plus grande 
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largeur étoit de plus d’une ligne & demie, & celui qui dc- 
terminoit l’endroit de la plus grande épaifleur , avoitplus 
d’une ligne & un quart. Les dimenfions de l’extérieur tlii- 
corps de la mouche femelle qui a fait fa ponte, ou qui 
n’elt pas prête à la faire, égalent à peine celles d’un de ces 
^ufs-; d’où il fuit que la. cavité intérieure du corps dans 
létat ordinaire, n’eft pas, à beaucoup près, capable d’en 
contenir un ; mais il en ell de la capacité du corps de 
cette mouche, comme de celle d’une bourfe,. Sc d’une- 
veffie, qui s’étendent à mefure qu’on les remplit. En de- 
hors Sc en-deffus les corps des mouches que je mefurai 
avoient environ deux lignes de longueur , & un peu moins 
en-delTous; âc environ deux lignes de largeur près de leur' 
bout, qui efl l’endroit où ils en ont le plus : leur épaiffeur 
s’étoit que d’une ligne. 

Nous avons déjà dit qu’un des bouts de l’œuf eft plus 
menu que l’autre ; le plus menu.* a une forte d’échancrûre, 
un enfoncement qui fè trouve entre deux elpeces de cor- 
nes * moufles , courtes , & tournées l’une vers l’autre ; elles 
font plus fenfibles quand on regarde l’œuf par une de fes 
faces * que par celle qui lui efl: oppofée *. Ces deux ef- 
peces de cornes ou de mammelons , l’elpace qui efl: en- 
tr’eiix, & une partie des environs de i’échancrûre , font 
ce que l’œuf qui vient d’être pondu, a de noir, le reflê 
eft parfaitement blanc. La portion noire qui efl en-dehors- 
des mammelons , a quelques rugofltés , elle n’a pas le lilfe 
du refle qui en a beaucoup, conhdéré à la vue Ample; mais- 
quand on 1 obierve avec une forte loupe , tout l’extérieur, 
paroît chagriné à grains fins. Quoique l’enveloppe de l’œuf 
îbit encore blanche , elle eft déjà dure Sc ferme; elle le; 
devient encore davantage pendant qu’elle brunit. Celle 
d un œuf qui a pris le noir , réfifte à une prelfion des 
doigts affés forte: aulfi cette enveloppe eft-elle faite. d’une: 
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elbece de cartilage ou d écaillé d cpaidcur lenrible,& que 
de bons cilcaux ne coupent pas ail'ément. Ces coques 
écailleulès ou cariilagineures font fortes» folides, & ca- 
pables de foûtenir des chocs qui briferoient celles des œufs 
des petits oiieaux. 

Ce doit être une grande opération pour une mouche 
que de fiiire fortir de fon corps un œuf dont ie volume 
llirpafTe celui du corps même. Cependant elle pond pour 
1 ordinaire cet œuf d’une groffeur fi démelürée, avec 
autant de facilité que d’autres mouches en pondent d’une 
gro fleur plus proportionnée a la leur. C eft une affaire 
,,d’un inftant; au moins au bout dun inftant ai-je vu en 
entier l’œuf dont je venois de voir paroître le bout en- 
dehors du derrière de la mouche. Xout ce que la Nature 
a voulu qui fût fait par les animaux, leur a ete rendu 
facile. Au-delTous de l’anus de la mouche il y a une ou- 
verture qui eff ordinairement couverte par une plaque 
. triangulaire & cartilagineufe Cette ouverture fe dilate 
au point néceflaire pour que 1 accouchement ne foit point 
trop laborieux. C’ert peut-être pour fournir à la dilatation 
de cette ouverture , pour mettre fes bords hors de rifque 
d’être déchirés malgré la grande dilatation, que la partie 
poftérieure du corps eff plus large que le refte. La mouche 
qui vient de fe délivrer d’un fl gros œuf, n’en paroît pas 
plus fatiguée; elle marche, & vole lur le champ a fon or- 
dinaire. J’ai vu pourtant des pontes laborieulès , & je n e- 
toispas fâché qu’elles le fulTent. Une mouche qui avoit 
été trop preflTée par les doigts qui l’avoient prife, 
e. quefois commencé à faire fortir entre les miens , un ceuf ^ 
qui n’étoit pas encore à terme; l’opération alors a ete 
longue , Si j’en ai plus eu le temps d’obferver la dilatation 
, exceffive qui fe fait par degrés dans l’ouverture par laquelle 
l’œuf doit pafler; fou bout le moins gros, celui qui a une 
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grande tache noire, le prélenie le premier *. On voit tl a- 
bortl paroître cette tache; après quelle sert montrée, on ne 
tarde guéres à appcrcevoir une portion de cou leur bianche*, 
l’œuf entier elî enlùite poulîé hors du corps. 

Nous avons parlé ailleurs d’œufs d’inleèles qui croif- 
fent journellement , dont les dimenfions augmentent jour- 
nellement en .toutlèns. Ceux de nos mouches araignées, 
quelque gros qu’ils loient, Icmbleroient encore avoir be- 
foin d être dans le même cas, ils n’y Ibnt pas cependant: 
leur volume, comme celui des œufs les plus connus, relie 
tel qu’il étoit quand ils ont été pondus; tout ce qui leur 
arrive, c’ell que leur coque prend une teinte brune en 
moins d’une heure ; au bout de deux ou trois heures elle eft 
rougeâtre; & enfin en moins d’un jour entier, & quelque- 
fois dans un demi-jour, elle devient du plus beau noir; 
elle fe defleche, & acquiert plus de confiftance 6c de dureté 
qu’ellen’enavoit d’abord. L’intérieur de cette coque a donc 
alTés de capacité pour renfermer une mouche aulTi com- 
plette 6c aufli grande que celle par qui l’œuf a été pondu. 

Mais cette mouche qui par la façon de naître, par l’état 
de perfeélion où elle ell arrivée dansfinllant même delà 
nailTance , a été fouftraiteà*la loi qui veut que tous les au- 
tres animaux, aprèsavoirété misau jour, ayent à croître, 6ic 
à croître beaucoup, a pourtant un temps pendant lequel elle 
croît. Pendant ce temps elLelieou n’eft-ellepas Ibûmileàla 
loi lèlon laquelle le fait l’accroilTement de toutes les autres 
mouches L Ne devient-elle aîlée qu après avoir pafTé par des 
métamorphofes femblablesà celles auxquelles toutes les au- 
tres mouches ont été alTujettiesî A- t-elle d’abord été un ver 
qui s’eft nourri des aliments qui le font trouvés renfermes 
avec lui dans la coque î Ce ver , après avoir confumé là 
provifion d’aliments , a-t-il été en état de le transformer 
en houle allongée, comme s y transforment les vers d’un 
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grand nombre d cl'peces de mouches à deux aîles ! L’in- 
l'eifte a t il pafle enluitc de l’état de boule allongée, à ce- 
lui de nymphe! enfin cette nymphe, après s’être défaite 
d’une enveloppe extrêmement mince, efl-elledevenuë une 
mouche en état d’ouvrir la coque fous laquelle elle étoit 
renfermée, êc d’en fortir! C’eft ainfi que tout le jralfe pour 
le parfait développement des mouches à deux aîles les 
plus communes. Mais l’analogie ne fçauroit nous éclairer 
par rapport à un infeéte pour lequel la Nature s’eft fi fort 
écartée des voyes qu’elle a prifes, pour conduire les autres, 
animaux à leur état de perfeclion. On pouvoir même 
foupçonner que la mouche araignée n’avoit point demé- 
tamorphofes à 1 ubir , qu’elle croiffoit dans fon œuf, comme 
le pou et croît dans le fien ; que dès le premier infiant où elle‘- 
commençoit a fe développer , elle étoit mouche; que lés 
parties s’étendoient & fefortifioient journellement, & que 
parvenue à être mouche parfaite, elle fe trouvoit en état de 
forcer fa coque. 

Il étoit intérelTant de Içavoir laquelle de ces deux voyes 
l’Auteur de la Nature avoit clioifie, ou s’il n’eii avoit pas 
pris quelqu’autre. Le feul moyen de l’apprendre, étoit d’our 
yrir des œufs de mouches araignées dans des temps plus 
proches, & dans des temps plus éloignés de celui où ils 
avoient été pondus, de faire fur ces œufs des obfervations 
femblables à celles qui ont été^faites par Malpighi & par 
d’autres bons obfervateurs , fur l’incubation des œufs de 
poules. Le vrai ell que les œufs des mouches araignées , 
quoiqu’excelfivement gros pour des œufs de mouches, 
font bien petits, lorfqu’on les compare à ceux des poules, 
& qu’on ne fçauroit fe promettre d’avoir autant de facilité 
à, voir l’embryon dans les premiers, qu’on en a à le voir 
dans les autres. D’ailleurs il n’eft pas aulîi aifé de fe procu- 
rer une provifion fuffifante d’œufs de mouches araignées. 
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ijii’il Feft de I avoir d œufs de poules. Auiïi ne fut-ce qu’un 
an après que j’eus vû naître la première de ces mouches, 
que je pus raflembler alTcs de leurs œufs pour fournir 
aux oblèrvations que j’avois à fiiire. A peine pourtant 
avois-je vû naître cette première mouche , que j’ouvris un 
œuf que j’avois couvé, comme celui d’où elle étoit fortie, 
mais quatre jours de moins , parce qu’il avoit été pontlu 
quatre jours plus tard. La mouche rredevoit écforreque 
dans quatre jours , je la trouvai fous ta forme d’une nym- 
phe * dont toutes les parties étoient très-diftinéles, très- * Pl. 48.%. 
reconnoiffables pour celles d’une mouche, à qui il 
manquoit peu du côté de la confiftance. La coque avoit 
été ouverte par le gros bout *, & c’eft celui qui dorénavant * Fig. i r. 
fera nommé le bout antérieur; il étoit occupé parla tête. ^ "S* 
Les yeux à rézeau fe faifoient remarquer par leur couleur 
qui tiroit fur un marron rougeâtre. Les deux palettes qui 
(ervent d’étui à la trompe, avoient prefque la même 
nuance de rougeâtre. Tout le relie de la nymphe étoit 
blanc, excepté quelques toufles de poils , qui étoient gri- 
fâtres. Le derrière de la nymphe étoit pofé fur le petit 
bout de la coque, fur celui qui en-dehors a une échan- 
crure à laquelle une convexité répond par dedans : aulfi le 
derrière de la nymphe s’étoit-il moulé fur cette convexité, 
ce qui le rendoit échancré au milieu , & façonné comme, 
i’ell l’extérieur du petit bout , ou poftérieur de la coque. 

D’ailleurs il n’y avoit dans la coque aucune goutte de li- 
queur, ni aucun grain d’excrément. 

L’année fuivante, j’ouvris le 12 Oélobre un œuf qui 
avoit été pondu le 1 3 Septembre , & tenu depuis dans une 
chambre dont l’air n’avoit pas été alTés échauffé pour 
avancer beaucoup le développement des parties de la 
mouche. Si on eût continué de le laiffer dans un air à 
peu-près de pareille température, la mouche n’eût été eiï 
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état de le tirer liors de là coque qu’au bout de y mois ou 
environ ; elle avoit pourtant dès-lors la forme de nymphe; 
mais la nymphe, quoique bien formée, étoit encore 
tendre & molle, & entièrement blanche. Les yeux à rézeau.: 
n’avoient pas la plus légère teinte de rougeâtre. 

" Il cil donc déjà certain que toute mouche araignée a 
pafle par l’état de nymphe; mais qu’a-i-elle été immé- 
diatement auparavant que d’avoir été nymphe! A-t-elle 
été boule allongée, & cette boule allongée eft-elle venuë 
d’un ver qui s’eft transformé! Toutes les mouches qu’il 
â été permis de fuivre jufqu’ici dès leur première origine, 
ont été des vers : les mouches araignées en ont-elles été 
aufli! Pour tâcher de le découvrir, j’ai ouvert des œufs 
un jour, d’autres trois jours, d’autres quatre à cinq jours 
après qu’ils avoient été pondus; dans tous ces œufs, & 
même dans ceux pondus depuis huit à dix jours, je n’ai 
vû qu’une efpece de bouillie blancheâtre dans laquelle fe 
trouvoient divers petits grains un peu jaunâtres,& quel- 
ques-uns prefque noirs, ces derniers étoient près des parois 
de la coque. Dans les œufs nouvellement pondus , cette 
bouillie étoit* plus fluide que dans ceux qui étoient 
plus vieux. Dans ceux-ci , la portion qui touchoit les pa- 
rois de la coque, avoit même de la confiftance. Mais dans 
quelque temps que j’aye ouvert des œufs très-bien condi- 
tionnés , je n’ai jamais trouvé un ver dans leur intérieur. 
Quelques-uns de ceux dont j’ai emporté une partiede/a 
coque , avoient été pondus depuis plus de trois fèmaines. 
Si un ver y eût dû être renfermé, ce ver eût été alors gros 
Sl fenûble, fon accroiflTement eût été complet ou près de 
l’être, le ver eût été près de fè transformer en nymphe; 
ia quantité de la bouillie eût dû diminuer de jour en jour 
pour fournir à l’accroiflement journalier du ver. Mais 
jamais je n’ai trouvé de ver, ni nai vû ie volume de la 
bouillie diminué. ’ 
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Si l’on (e rappelle ce qui a été rapporte ailleurs de 1 état • 
où eft l’infeéle qui doit devenir une mouche à deux ailes» 
femblabie aux grofles mouches bleues de la viande, fi , dis- 
je, l’on le rappelle l’état où eft cet infede lorlqu’il vient 
depaflèr de la condition dever.à celle de boule allongée, 
lorlqu’il vient de le détacher de fa peau pour s’en faire 
une coque folide dans laquelle il eft renferme, mais a la- 
quelle il ne tient pas; on fçaura que l’infeéle en perdant fa 
peau , a perdu tout ce qui lui tlonnoit de la conliftance;; 
lès parties lemblent s’être liquéfiées. Quand on ouvre là 
coque, on ne la trouve remplie que d’une efpece de. 
bouillie. Les parties du petit animal lont fi molles & ü . 
abbreuvées d’eau, qu’il n’eft permis de diftinguer ni .leur 
arrangement, ni leur figure. Plufieurs jours même après 
cette première transformation , c’ell- à-dire , lorfque la boule , 
allongée commence à le métamorphofer en nymphe, l’in-., 
térieur de la coque ne paroît encore ^contenir que de ia • 
bouillie, mais devenue un peu plus épaifte. Pour nous alTû-.: 
rer que les parties de la nymphe étoient pourtant bien for- 
mées alors, malgré i’efpece de liquidité de la malTe qu’elles . 
compolbient , nous avons fait boyillir dans de l’eau de ces 
coques avant que de les ouvrir , nous les avons fait cuire, ; 
comme on fait cuire des œufs frais. Nous avons eu recours ; 
au même expédient pour faire prendre de la confiftance à ' 
cette efpece de bouillie dont font remplis les œufs des î 
mouches araignées, trop nouvellement pondus pour que la - 
nymphe s’y trouve avec des parties bien affermies. Les œuft 
de ces dernières qui n’avoient que huit à dix jours au plus , < ■ 

même de plu§ récemment pondus, après avoir été cuits, ^ 
m’ont paru chacun remplis par un infeélefèmblable à celui !. 
qui eft fous la forme de boule allongée dans ces coques l 
d’où fort une grolfe mouche bleue de la viande. Dans les (j 
.œufs de mouches araignées: que je n’ai fait cuire que trois ( 
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lémain^s après qu’ils ont etc poncfas, j’ai trouvé une boule 
allongée qui nvoit commence à le transformer en nymphe. 

• Toute cette bouillie qui remplit un œuf de mouche 
araignée, qui n’a que quelques jours, ou meme que quel- 
ques lèmaines , ne doit donc pas être regardée comme une 
malTe informe, elle a vie; elle eü un animal qui, a parler 
exadement , n’a plus à croître , & dont les parties n’ont 
befoin que d’acquérir de la confiftance , de fe fortifier. 
L’œuf de mouche araignée n’efl: donc pas un œuf fem- 
blable aux autres œufs. Chacun de ceux-ci renferme un 
embryon extrêmement petit , ôc qui nage en quelque forte 
dans la liqueur qui le doit nourrir, au lieu que tout ce qui 
remplit la capacité de la coque de l’œuf d’une mouche 
araignée, eft l’animal même. 

Jufqu’ici on a divifé les animaux en deux clalTes, celle 
des vivipares, & celle des ovipares : les mouches araignées 
demandent qu’à ces deux clafles, on en ajoute une troi- 
fiéme, car elles ne font , à proprement parler, ni ovipares, 
ni vivipares. Les vivipares mettent au jour des petits qui 
ne font point renfermés Ibus une coque; <Scdans les œufs 
qui viennent d’être pondus par les ovipares, l’embryon 
échappe à nos yeux par fa petitelTe. Si on vouloit regarder 
l’état de boule allongée, comme celui d’une nymphe, quoi- 
qu’imparfaite, on pourroit appeller la nouvelle clalfe, celle 
c es infedes nymphipares. On aimera peut-être mieux ce 
nom que celui de boulipares, qui feroit plus exad. 

Malgré la relTemblance que l’efpece de bouillie des 
coques des mouches araignées, Ibit cuite, Ibit non cuite, 
a avec la fubfiance des inl'edes qui font recoruius pour être 
dans l’état de boule allongée , on pourroit encore avoir 
quelque peine à la prendre pour un animal plein de vie, 
fl nous n’avions à rapporter des obfervations propres a 
achever d’en convüincre. Il y a une circonftanee qui à 1» 
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vcrité ne peut guéres être fournie cjue par (quelque hazard , 
dans laquelle on ne fçauroit s’empêcher de rcconnoître 
que l’intérieur de la coque eft habité par un animal vivant. 

Après avoir vû pluheurs œufs de mouches araignées dont 
l’enveloppe avoit une figure auffi confiante aidfi peu va- 
riable que celle des œufs des oifeaux, j’en ai eu quelques- 
uns qui , dans l’infiant où ils venoient de fbrtir du .corj)S 
de la mouche jxjur tomber dans ma main, fe donnoient 
des mouvements , non des mouvements propres à les faire 
changer de lieu , mais des mouvements qui faifoicnt chan- 
ger de figure à certaines portions de la coque. C’cfi fur-tout 
à fon gros bout, à l’antérieur qu’on en pouvoit voir, de 
très-remarquables: dans l’état ordinaire, il a la convexité 
d’une calotte à peu-près fphérique*: dans le moment * Pl.^-S.fig 
dont je veux parler, le fommet de cette convexité s’al- 
iongeoit très - fenfiblement en mammelon conique*, ôl ^ Fig. 
fur le champ le mammelon fc raccourciflbit , le bout de 
la coque reprenoit fa première rondeur, mais c’étoit pour, 
s’allonger de nouveau dans l’infiant fuivant ,&fè raccour- 
cir enfuite. Pendant plus d’un quart d’heure, <Sc quelque- 
fois pendant près d’une demi-heure, j’ai vû ce mammelon? 
paroître & difparoître alternativement ; mais les intervalles 
pendant lefquels il difparoît, deviennent dé plus en plus 
longs, plus le temps où il doit cefîer de fe montrer,efi proche.. 

Pendant que ce gros bout efi en jeu , on apperçoif aufii. 
des mouvements , mais moins confidérables, dans diffé- 
rentes portions qui s’enfoncent & qui fe relevent alternative- 
ment;, mais ce n’efi guéres qu’à deux ou trois reprifes., ' 

Aurefte, comme je l’ai déjà fait entendre , on n’obferve- 
point de pareils mouvements dans tous les œufs : inulilG- 
ment chercheroit-on aies voir dans ceux qui. ont été pon- 
dus depuis quelques heures. La coque qui a été expofée- 
quelque temps à l’adion de l’air ,.s’efi defleehée & durcie; 
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J1 ne feroit plus dans le pouvoir de TinMe quelle renferme 
de la faire céder, s’il tcntoit de le faire; mais il y a tout lieu 
de croire qu’alors il "e le tente , ni n cft en état de le tenter. 
Entre les œufs même que j’ai ob/èrvés dans i’indant où 
ils venoient d’être pondus , ceux où j’ai vû de ces mou- 
vements ont été en petit nombre. J’ai penlé qu’on ne les 
voyoit qu’à ceux qui étoient Ibrtis avant que d’être à terme, 
& l’expérience a juftitié cette idée. J’ai ouvert ie corps de 
plulieurs mouches araignées qui avoient le ventre renflé. 
Si. où j’ai trouvé un gros œuf. Plulieurs des œufs que j’ai 
ainfi tirés du corps de différentes mouches, m’ont fait 
voir les mouvements que je viens de décrire. Il y a eu 
pourtant des œufs obtenus par une ponte fi forcée, dont la 
coque ne s’eft agitée dans aucune de lès portions, Si lèlon 
toute apparence, ceux-ci étoient à terme. 

L’œuf, ou plûtôt la coque que je crois devoir être dite 
à terme , efl: celle dont i’inlèéle renfermé dans fon inté- 
rieur, efl devenu une boule allongée; c’e/ï-à-d/re, celle 
aux parois intérieures de laquelle les parties de l’infeéle 
ont ceffé d’être adhérentes. Je conçois qu’il efl un temps 
où la coque tendre, molle Si flexible, a été pour cet in- 
-feéle ce que la peau du ver qui doit devenir une grolTe 
mouche bleue , a été pour ce ver avant là première trans- 
formation ; alors toutes les parties de ce ver qui étoient 
touchées par fa peau , lui étoient adhérentes. Ces mêmes 
-parties le détachent enlùitc de cette peau , qui devient une 
elpecede boîte dans laquelle efl contenu i’infeéîe nouvel- 
lement transformé. L’infeéîe qui par la luite le change 
en mouche araignée , a de même eu d’abord pour peau 
rette enveloppe qui n’eft plus pour lui dans la fuite qu une 

roque: dansTonVemierl^eL^ 

C’eft probablement quand il s en détaché , Si loriqu il a 
aes mouvements pour s’en détacher, qu on von je 
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ntérieur de la coc|ue, celui ou eft la tete,sallongci & le 
ccourcir. alternativement , &■ (|u on voit d autres portions 
de la coque s’enfoncer & fc relever aufli alternativement. 

Je me lis un plaifir d’apprendre à M. Bonnet que la 
mouche araignée, dès i’inltant de la nailTance, ell aulïi 
grande que pere & mere ; & je comptois bien qu il y avoit 
pour moi à gagner en lui apprenant un fait lingulier qui 
l’exciteroit à faire des obfervations. Celle des œufs qui 
font capables de le donner certains mouvements, ne lui-a 
pas échappé ; il a même vû un œuf qui étant pôle liir la 
main, s’éleva fur un côté & fe iailTa retomber, & cela a 
diverlés reprifes. Le même œuf allongeoit & raccourcilToit 
alternativement fon gros bout, il retiroit aulfi en-dedans, & 
relevoit enfuitedilFérentes portions de la coque. M. Bonnet 
imagina de le plonger dans l’eau, dans l’inftant tous lès mou- 
vements furent arrêtés; il l’en retira au bout d’une heure, 
& il ne fut pas long-temps hors de l’eau lans commencer 
à faire reparoître des mouvements lemblables aux pre- 
miers. L’eau avoit empêché la coque de fe delTécher. 

Outre ces mouvements, pour ainfi dire extérieurs, on 
en peut voir d’autres qui fe font dans l’intérieur. Les 
mouches de vers mangeurs de pucerons , & les mouches 
éphémères , m’ont donné occalion de parler de tranches 
minces 6c nébuleufes qu’on voit fe fuccéder & marcher 
parallèlement les unes aux autres dans l’intérieur de ces 
mouches dont le corps eft tranfparent ; elles vont d’un 
bout du corps vers l’autre. J’ai apperçii quelque choie 
de femblable dans l’intérieur de divers œufs de mouches 
araignées nouvellement pondus, que je reg,ardois visa-vis 
d’un grand jour; ma vûë étoit pointée vers le milieu d’un 
de leurs côtés. Là eft un endroit plus tranfparent que le 
refte, & qui m’a permis de diftinguer très-bien des couches 
nébuleulès fort minces qui fe fuccedoient les u nés aux autres. 
Tome VI 
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âc qui toutes alloicnt vers le bout anterieur. M. Bonnet a 
non Iculement vû comme moi ces erpcces d ondes minces 
en mouvement dans des œufs à terme, il les a vues dans un 
qui ctoit bien éloigné dy être, quiavoit été pondu quoi- 
que d’une grofleur fort inférieure à celle à laquelle il eût 
dû parvenir, ôl quoiqu’il n’eût pas encore la tache noire. 
Mais ce qui lui parut digne d’être remarqué, & ce qui l’eft 
réellement, c’eft que dans ce dernier œuf les couches nébu- 
leufes avoient une route contraire à celle qu’elles ont dans 
des œufs plus avancés. Dans l’œuf encore éloigné d’être à 
terme, elles marchoient du bout antérieur vers lepoftérieur. 
Nous avons rapporté comme un fait fingulier, que la cir- 
culation des liqueurs nous avoit paru fe faire dans le pa- 
pillon en un fens contraire à celui où elle fe faifoit dans 
fon corps, lorfqu’il étoit chenille. La circulation des lames 
nébuleufes , qui dans l’œuf à terme a un cours oppofé 
à celui qu’elle a dans l’œuf qui n’y ell pas, paroît donc 
prouver que l’œuf à terme renferme un infèéle qui a changé 
d’état ; & ce changement n’a pu être que celui de ver en 
boule allongée. 

Enfin ces mouvements qu’on apperçoit dans l’inté- 
rieur des œufs, 6l d’autres beaucoup plus fenfibles qu’on 
voit en certains temps dans diverfes portions de la coque, 
prouvent que celle-ci renferme un animal vivant. Si lorf- ^ 
qu’on ouvre une coque, il n’en fort qu’une elj)ecejde 
bouillie, c’efl que toutes les parties de l’animal ont encore 
alors trop peu de confidance ; elles font molles au point 
d’être prefque fluides, & telles font toutes les parties des 
infedes qui doivent par la fuite être des mouches à deux 
aîles, 6l qui font encore des boules allongées. 

Si la coque étoit plus tranfparente qu’elle ne l’efl , on 
pourroit diftinguer les unes des autres les parties du petit 
animal , pendant qu’elle les foûtient. Le peu de tranlp»" 
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rcnce ciu’ellca en certains endroits , (ufht neantmoins pour 
en laiffer appercevoir quelques-unes. Dans l’intérieur d’un 
œuf nouvellement pondu j’ai vû très- bien quatre gros 
vaifleaux que j’ai jugé être des trachées; on les fuit dans 
les trois quarts de la longueur de l’œuf Sur chaque face 
de l’œuf il y a un de ces vaifleaux affés proche île chaque 
côté. Les deux du même côté paroiffent fe rendre à une 
des cornes de ce côté; mais il y a plus d’apparence qu’ar- 
rivés à la portion qui eft noire en-dehors, & qui empêche 
de les filivre, ils fe courbent pour fe rendre tous quatre 
entre les deux cornes, c’eft-à-dire, dans l’endroit où le petit 
bout de la coque eft échancré par dehors. Ce qui doit le 
faire juger ainft ,- c’eft que du centre de l’enfoncement 
s’élève un très-court mammelon dont le bout paroît re- 
bordé & percé*. Probablement ce petit tuyau tient lieu *PI.48. a 
d’un ftigmate. 

Mais quelle forme avoit cet infeéle avant que d’être en 
état de fe transformer en boule allongée l Le feul moyeu 
de s’en inftruire, étoit d’ouvrir fans pitié le ventre à diffé- 
rentes mouches dans des temps plus ou moins éloignés de 
celui où elles font prêtes à pondre , ou , ce qui revient au 
même, d’ouvrir des ventres plus ou moins renflés. Dans ce- 
lui de quelques-unes j’ai trouvé un corps entièrement blanc 
qui avoit déjà la figure qu’a l’œuf qui vient d’être pondu, 
quoiqu’il n’eût pas la moitié du volume de ce dernier. 

Ce corps ne reflembloit donc en rien par fa forme aux 
vers les plus connus , & ne m’a paru capable d’aucun mou- 
vement progreffif ; le nom de ver ne lui en étoit peut-être 
oas moins dû. La Nature qui s’eft fi fort plû à varier les 
figures des infeéles, peut avoir donné à un ver celle d’un 
œuf ; elle en a produit qui font incapables de changer de 
place , & il n’y en a point à qui il fût plus inutile de fe 
mouvoir, qu’à ceux qui doivent ceffer d’être vers avant que 
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d etre hors du corps de la mere. Ces vers, ou fi l’on veut, 
ces œufs plus ou moins gros que j’ai tirés du corps de 
»Pi.4.8.fig. fa mere, éioient contenus dans un canal membraneux* 
i7.mm,nn, appellé KOvïduâiis ^ &qui eft capable dune 

grande dilatation ; on eft obligé de l’ouvrir pour mettre à 
découvert le corps qu’il contient : des trachées fenfibles 

♦ t. rampent fur fa furface. La partie de ÏOvidiiâus * qu’a quit- 

tée ce corps en forme d’œuf pour s’approcher de l’anus, 
n’a que la grofleur d’un fil. A cette partie déliée fe rendent 
* b, c. deux autres canaux membraneux *, dans chacun defquels 
*d,e. j’ai trouvé un corps blanc, oblong*, & de la figure d’un 
cylindre dont les deux bouts auroient été arrondis. Celui * 
d’un des deux canaux étoit plus court &. moins gros que 

♦ d, celui de l’autre *. 11 y a grande apparence que ces deux 

corps oblongs dévoient venir fucceflivement prendre la 
place qui avoit été occupée par l’œuf, ou plutôt par la 
coque, quand la mouche s’en feroit délivrée; que par la 
fuite ils dévoient fournir à une fécondé & à une troifiémc 


ponte. Lorfqu’on écrafe ces corps oblongs, on en fait 
fortir une bouillie plus blanche que celle qui eft dans les 
coques. Cette bouillie ne paroît pas remplir le bout le 
plus proche du derrière de la mouche ; une portion de 
ce bout eft tranfparente pendant que le refte eft opaque. 
Peut-être que ces petits corps font de véritables vers, 
quoique je ne leur aye vu faire aucun mouvement, que 
je ne fois pas parvenu à leur découvrir une bouche: la 
Nature peut les nourrir ôl les faire croître par une autre 
voye. Les fucs nourriciers leur font peut-être fournis par 
des moyens femblables à ceux qui ont été employés pour 
faire croître les œufs des oifeaux, pendant qu’ils font dans 
le corps des fémelles. Quoi qu’il en foit, c’eft après être 
entrés dans le grand Ovidudus qu’ils prennent une figure 
plus courte & un peu applatie , en un mot celle qu’ont 
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les coques pondues par les mouches araignées. Ce chan- 
gement de figure ne pourroit-il point être regardé comme 
une première métamorphofe ! C’en fèroit une encore 
fîngu iére par I état où cft l’inlbéle dans le temps où elle 
fe fait; car les vers des autres mouches à deux ailes, après 
s’être métamorphofés , n’ont plus à croître, au lieu que 
le corps oblong de figure plus courte & plus applatie, a 
encore à croître fous cette dernière figure. Il eft difficile 
de n’en pas relier à des conjeétures par rapport à ce qui fe 
palTe dans de fi petits corps qu’on n’a pas à là dilpofition eh * 
auffi grand nombre qu’on fouhaiteroit les avoir, & qu’on 
n’a pas dans les temps précis où il conviendroit qu’on les eût; 

Une obfervation au moins qui ne doit pas être palTéé 
fous filence, car il ne faut rien obmettre de ce qui tient 
à un phénomène dont l’hilloire naturelle ne nous avoit 
pas encore donné d’exemple, une oblèrvation, dis-je, 
femble très-propre à- prouver que cette folide coque* où 
l’on trouve i’inlèéle fous la forme de nymphe , & d’où il j^ 
fort mouche araignée , n’elt nullement une coque analo- 
gue à celle des œufs ordinaires, qu’elle a été la peau même 
de l’infeéle avant qu’il fe transformât. Ayant examiné l’in- 
térieur d’une coque d’où une de ces mouches venoit de 
fortir, j’ai trouvé les parois tapilTées d’une membrane 
blanche, extrêmement mince, & je n’ai point trouvé une 
pareille membrane étendue fur les parois d’une autre co-> 
que occupée par une nymphe prête à devenir mouche^ 
De-là il luit que la membrane qui tapifibit la première 
coque , n’étoit autre chofe que la dépouille dont la mou-' 
che s’étoit défaite dans l’inllant de là nailTance. Mais 
quand l’inleéle avoit eu à palTer , foit dans le corjjs de la 
mere même, foit depuis qu’il en étoit forti, de fon premier- 
état à celui de nymphe, il avoit eu à quitter une première 
dépouille, celle à laquelle il-deyoit là première former 
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inutilement ai-je aidé mes yeux ti une bonne loupe, ét 
ai -Je redoublé d’attention pour chercher dans la coque 
cette première dépouille, je n’ai pu en découvrir aucun 
vertige. Si 1 inlèéle en avoit lailFé une première, cette dé- 
pouille ne pouvoit donc être que la coque même de laquelle 
ia mouche fort; c’ert ainlî, comme nous l’avons dit Sc 
redit , que les vers qui le transforment en houle allongée, 
ont leur coque faite de la peau qu’ils ont iairtee. 

♦ PL 48.%. Dans le fond de la coque* qu’une mouche nailfante 
^5* vient d’abandonner,. c’ert- à-dire, fur la furface inté- 

rieure du petit bout, ou poftérieur, on remarque aifément 
*Mf>S>ê>S' fix filets ou petits vailfeaux* qui partent trois à trois de 

deux centres différents; chacun de ces centres m’a paru 
répondre à une des cornes; chaque filet rampe fur la 
coque; il le termine par deux courtes branches, par une 
efpece de fourche. Le filet ert une tige, de chaque côté 
de laquelle partent des fils plus déliés , courts , &. dinges 
perpendiculairement à fa longueur. Les f x f lets qui fer- 
voient de tiges aux fils plus petits, font probablement des 
vailfeaux; mais font- ils des vailfeaux à air, des trachées! 
Ils font moins blancs &: moins brillants que les trachées 
ordinaires des infeétes ; peut-être font-ce des vailfeaux qui 
fervent à porter ou à préparer le fuc nourricier. D’une 
coque nouvellement pondue, ôc ouverte fur le champ, 
j’ai tiré un corps folide en forme d’y grec. 

J’ai gardé dans mon cabinet, pendant l’hy ver, des coques 
ou des œufs pondus à la fin de Septembre ou en Oétobre ; 
ils étoient entourés de coton de toutes parts , & renfer- 
més dans un poudrier; quoique l’air où ils ont été tenus, 
ftit alfés doux , les premières mouches ne font nées que 
vers la mi-Avril. 

Lorfqu’on compare l’œuf qu’une mouche araignée vient 
de mettre au jour, avec le corps de cette même mouche, 
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nous avons aflcs dit qu’on ne fçauroit manquer dctre 
furpris qu’il ait pu y être contenu. Le ventre de la mouche 
cil une el'pece de bourfe à relTort qui fe contrade dès que 
l’œuf qui la tenoit dilatée, en a été tiré. On compare donc 
alors un ventre qui a perdu beaucoup de fou volume, 
avec un œuf qui a confervé tout le lien. Cet œuf quoique 
plus gros que le ventre de la mouche dans lequel il a été 
logé, fcmble cependant avoir bien moins de volume que 
toutes les parties de celle-ci prifes enfemble ; que fon corps, 
fon corcelet, fa tête, fes ailes & fes jambes; en faifant 
donc une fécondé comparaifon, celle du volume total de 
la mouche avec celui de la coque, on a peine à concevoir 
que cette coque foit une boîte capable de contenir une 
mouche auffi grande que celle qu’on a fous fès yeux, La 
manière dont les parties de cette dernière font étalées, 
fait juger fon volume plus confidérable qu’il ne l’eft réelle- 
ment. Si fes ailes & fes jambes étoient pliées, û fa tête,. 
Ibn corcelet & fon corps étoient comprimés & réduits en 
une efpcce de paquet, ce paquet ne feroit pas trop gros 
pour être logé dans la coque. Dans l’inftant où la mouche 
nailTante paroît au jour, fes parties s’allongent, le déve- 
loppent, & l’air qu’elle refpire, aide à dilater celles qui; 
Ibnt fufceptibles d’extenfion. 

Des faits làns nombre nous ont appris combien les 
infeéles de différentes efpeces prennent delbins pour leurs 
œufs, qu’ils fçavent leur choifir & fouvent leur préparer 
des endroits où ils font fûremenî & avantageufement placés. 
J’ignore jufqu’où vont les foins que la mouche araignée 
des chevaux prend pour les fens , où elle les dépofe ; 
mais nous pouvons la foupçonner aulTi-bien inlîruite que 
l’ell une mouche araignée d’une autre elpece, qui fçait 
charger les hirondelles de couver les liens, qui Içait aller 
les pondre dans leur nid. J’ai imaginé autrefois de faire 
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couver des crifalides par des poules, de faire éclorre des 
papillons fous des poules ; fi je me fulTc fçu gré de la 
nouveauté de cette idée , j’aurois appris dans la luite que 
des mouches fembloient lavoir eue avant moi , puifque 
de temps immémorial elles font couver leurs œufs, ou 
plûtôt leurs nymphes, par des hirondelles. J’ai déjà dit 
que nos mouches araignées des chevaux fe tiennent vo- 
lontiers fur d’autres animaux : on en voit marcher entre 
les poils des chiens, 6c fur-tout des chiens qui, comme les 
barbets & les épagneuls, les ont fort longs. Si ces mouehes 
ne fçavent pas faire couver par des oi (eaux les coques qu elles 
pondent, nelçauroient-elles point les faire couver par des 
quadrupedcsl Quand l’œuf Ibrt du corps de la mouche, 
efl alTés gluant pour s’attacher folidement près de la ra- 
cine des poils contre lefquels il aura été applique. J en ai 
vû de très-fermement collés contre le verre du poudrier 

dans lequel ils avoient été pondus. 

La dureté Sc la lolidité de la coque de chaque œuf la 

rendent bien propre à défendre i’infetfle qu elle renferme ; 

mais cet avantage devroit tourner contre la mouche, lorf- 

qu’avec des parties encore foibles qui n’ont pas pris toute 

la confiftance que l’air doit leur donner, elle a a forcer 

les murs de la prifon. Nous avons admiré ailleurs comme 

tout a été préparé pour que d’autres moucîies à deux ailes 

Dulfent fe tirer d’une coque folide, faite de la peau que 

: e ver a quittée lorfqu’il s’ell transformé. Nous avons vu 

qu’un des bouts de ces fortes de coques le trouve fait 

d’une calotte, qui peut être leparée du relie par des enorts 

qui ne font pas au-delTtis de ceux dont la mouche ell 

capable ; enfin que cette calotte peut être aifément di- 

vifée en deux pièces égales 6c femblables ; que la tête de 

la mouche eft l’inllrument au moyen duquel elle vient 

à bout de détacher la calotte , <Sc de la divifer en deux ; 

que 
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que la tête de la mouche , qui dans le refte de fà vie 
- fera roide , eft alors molle & capable de fe gonfler & de 
le contracter alternativement ; que c’eft enfin en le gon- 
flant quelle agit avec fuccès contre la calotte, qui étant 
hors de place, laifle à la mouche une porte ouverte, & 
d’une grandeur fuflifante. 

Le même art qui a été employé dans la conftruélion 
de ces dernières coques , l’a été dans celle des coques des 
mouches araignées. Avec la pointe d’un canif l’on peut 
parvenir aifément à faire fauter du gros bout * de chacune, * PI. 48. fij. 
de celui où eft la tête, une calotte qui étant preflee, fe divife ^ 
en deux pièces égales & femblabîes*. Si on obferve une ♦ Fig. 19. 
coque entière avec une loupe, on peut y appercevoir un 
foible trait * qui montre l’endroit où cette calotte le réunit * Fig. 10. 
avec le relie de la coque. Quand le temps eft venu ou la 
mouche l’en doit féparer, elle a fans doute le pouvoir 
de gonfler fa tête , comme l’ont en pareil cas les autres 
mouches dont nous venons de parler; 

La loupe ne fait pas feulement découvrir fur la coque , 
le trait qui marque le terme de la calotte, elle fait voir de 
chaque côté une rangée ♦ de fix à fept enfoncements qui * Fig. i®. 
femblent des ftigmates. La coque n’eft pourtant pas per- 
cée dans ces endroits ; elle ne m’a paru avoir d’autre ou- 
verture que celle que je Ibupçonne au bout du court & 
menu tuyau * qui fe trouve entre les deux cornes; mais elle * Fig. 14. t. 
a pu avoir d’autres ftigmates dans un autre temps , dans 
celui où l’inleéle étoit ver. 

Parmi ces mouches , comme parmi celles de la plupart 
des elpeces connues, il y a des mâles'& des femelles. La 
fémelle qui vient de faire fbn œuf, ne fiirpafte pas lènfî- 
blement le mâle en grandeur , & n’ofife pas d ailleurs des 
différences marquées. Mais fi on tient le male entre ^fes 
doigts , il eft aifé à reconnbître pour ce qu’il eft dès qu’on 
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lui prefFe le corps: on fait fortir de fon boutpoflérieurun 

• 48 * tuyau charnu * qui eft comme refendu pour fe terminer 
,n. par deux branches *; de la tige du tuyau part de chaque 

côté un corps plus gros éc plus long ^ que les branches 
dont il vient d 'être fiit mention : ces deux corps font 
chargés de poils, ik. plus gros vers leur extrémité qu’à leur 
origine. Toutes ces parties font foûtenuës par une efpece 
’ U. de velïïe * qui change de forme, 6c qui lé renfle de plus 
en plus à mefure que la prelTion augmente. Au-delTus 
de l'origine du tuyau charnu fe trouve un efpace triangu- 
laire, dont deux côtés plus dillinéts que le troiliéme qui 
eft l’inférieur, Ibnt noirs ôc bordés de poils: au milieu de 
cet efpace on croit voir un petit trou. 

Si j’eulTe été incertain fur la façon dont ces mouches 
i, Z fe nourrillént , li j’eulTe douté que ce fil fi délié * qui 
paroît quelquefois en-devant de la tête, auquel j’ai donné 
le nom de trompe, en étoit réellement une, mon doute 
eût été levé par une expérience que je n avois pas cher- 
ché à faire. Pliifieurs mouches araignées s’échappèrent 
malgré moi d’un poudrier où elles étoient renfermées, <& 

• où je n’avois voulu en prendre qu’une feule. Une de 
celles qui le mirent en liberté, n’alla pas loin ; après un vol 
alTés court elle vint le poler fiir ma main. Je n’eus garde 
de la chalTer, je fus curieux de fçavoir fi elle n’aimeroit 
pas autant percer ma peau que celle d’un*cheval ou d’un 
bœuf: elle ne tarda pas à m’apprendre que mon fàng étoit 
a fon goût ; elle allongea le. filet délié que j’ai appelle 
trompe, 6c prelque fur le champ elle en fit pénétrer le 
bout dans ma peau. Sa piquûre ne me fut pas plus fenfi- 
ble que me l’eût été celle d’une puce. Les chevaux de- 
vroient foûtenir patiemment les piquûres de ces mouches, 
fi elles ne leur font pas plus douloureulcs que celle-ci ne me 
ie fut. La mouclie fueça conftaiximent mon fatig pendant 
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près d’un quart d’heure , & dans tout ce quart d heure jç 
ne l'entis qu’une forte demangeaifon. La playe qui reda à 
découvert après que la mouclie fut partie , ne fut mar- 
quée que par une petite tache rouge qui dilparut en moins 
d’une demi-heure, & au-deffus de laquelle il ne fe fit au- 
cune élevûre. D’où il fuit que ces mouches ne font pas 
aufli redoutables que les coufins, qui ne manquent pas 
dempoilbnner les blelfures qu’ils font. Celle qui bûvoit 
mon fang y étoit fi occupée, qu’elle me laiffa placer ma 
main dans un lieu éclairé par les rayons du foleil, & qu’elfo 
me permit de l’y oblerver tout à mon aife ayec pne foupe 
de 6 à 7 lignes de foyer. D’abord elle enfonça là trompç 
de plus en plus: quand elle l’eut fait pénétrer alTés avant 
à fon gré , & autant apparemment qu’il lui étoit poffible, 
elle la retira un peu en-dehors pour la renfoncer enfuite 
d’autant qu’elle l’avoit retirée. C’eft un jeu qu’elle répéta 
à bien des repriles, mais dans des intervalles inégaux. Je 
vis alors que la trompe partoit d’uneefpece de veffie mçm- 
braneufe , de figure oblongue plus grolTe près de la tête 
que par-tout ailleurs. Tant que la mouche eut fa trompe 
enfoncée dans ma chair , les deux palettes* qui lui font 
un étui, furent tenues écartées l’une de l’autre ;,de, ma- 
nière qu’elles faifoient un angle alfés confidérablé , ce qui 
permettoit à la partie delà trompe qui étoit entr’elles, de 
pénétrer dans la chair. La mouche ne parfit que lorlqu’eile 
fe fut bien raflafiée, que loffque fon ventre fut devenu bien 
renflé & bien tendu par le-fitng dont il aypip^té rempli. 

Nous avons afles fait entendre en-difiTéfentStendroits 
de ce Mémoire , que la manière de naître des mouches 
araignées des nids d’hirondelles •, eft là même que celle des 
mouches araignées dps chevaux ; puifque nous y avons 
rapporté que ce font , les, coques d’où nous avions vû 
fortir des mouches d^ la première elpece, qui nous ont 
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conduits à foupçonner que de coques pondues fous nos 
yeux par des mouches de ia fécondé efpece, il pourroit for- 
tir des mouches de cette même efpece, à qui rien ne man- 
queroit. Mais je ne connois encore aucune autre forte de 
mouches, ni aucun autre infede qui, dans finftant de fa 
naiffance, ait une grandeur égale à celle du pere ou de la 
mere. Nous devons pourtant foupçonner que cette diftinc- 
tion n efl pas propre feulement aux deux efpeces à qui 
nous fçavons qu’elle a été accordée. Mais fi on nous de- 
mandoit pourquoi il a été établi que deux efpeces d’in- 
lèdes, ou au plus un petit nombre d’efpeces naîtroient 
d*une façon fi finguliére, pourquoi elles ont été traitées avec 
une diflindion qui nous doit paroître digne d’envie; ear 
afTûrément il feroit defirable de naître avec la grandeur & 
la force de l’âge viril ; fi, dis-je, on nous demandoit pour- 
quoi cette exception a été faite en leur faveur, nous ne 
rougirions point d’avouer que cette queftion, comme 
toutes celles qui pour être rëfbluës exigeroient que nous 
pufîions pénétrer dans lêS’ defîeins de 1 Intelligence & de 
la Sageffe infinies, efl au-deffus des foibles lueurs de 
nos connoiffances. Jouiffons autant qu’il efl en nous, du 
^rand fpedacle que la Nature nous offre : que tous les 
êtres qui concourent à fa magnificence & à fa variété , 
fbient l’objet de nos contemplations , de nos méditations 
Sc de nos recherches: ne nous laffons point d admirer le 
nombre prodigieux d’efjjeces de plantes , & le nombre in- 
comparablement plus grand d’efpeces d animaux qu a en 
partage la partie de l’univers que nous habitons . compa- 
rons entr’elles les figures fi variées que nous préfentent ces 
êtres organifés : prenons les le plus près qu il nous efl pof- 
fible de leur origine, & les étudions dans tout le cours de 
leur vie : ce n’efl qu’en confultànt la Nature dans toiKes 
fes parties, que nous pouvons découvrir les loix quefoa 
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Auteur a établies. Les fpéculations métaphyfiques des plus 
fublimes génies abandonnés à eux, nous conduiroient mal. 
Des faits fur lefquels on doit autrement compter , nous 
apprennent que l’Etre fuprême ne s’eft pas feulement plû 
à varier au-delà de ce qu’il eft polTible d’imaginer, les 
formes de différentes efpeces d’animaux ; qu’il s’efl plû 
encore à varier les loix en conféquence defquelles ils arri- 
vent à l’état de perfeélion où il les veut. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU QUA TORZIE'ME MEMOIRE. 

Planche XL.VIII. 

L A Figure i eft celle d’une mouche araignée des che- 
vaux , de grandeur naturelle. 

Les Figures 2, 3 & 4 repréfentent la mouche araignée 
de la figure i , groffie au microfeope ; toutes les autres 
figures de cette planche, excepté les figures 8 & 9, font 
encore plus groffies. 

Dans la Figure 2 la mouche araignée eft vûë en-deffus. 
t, fa trompe, p, p, deux palettes qui font un étui à la 
trompe lorfqu’elle n’eft pas allongée. 

Dans la Figure 3 la mouche araignée eft encore vûë 
en-deffus, & plus groffie que dans la fig. 2 ; mais les ailes 
lui ont été ôtées, pour mettre à découvert fbn corcelet 
cc, & fbn corps uu. Les deux palettes p, p font appliquées 
l’une contre l’autre , & la trompe eft entièrement rentrée 
en-dedans. 

Dans la Figure 4 la mouche araignée eft vûë en-deffous. 
p,p, les palettes, t, la trompe. 

La Figure 5 fait voir un feul des deux crochets qui fê 
trouvent au bout de chaque jambe ou pied de la mouche 
araignée. ‘‘j 
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La Figure 6 montre la tête par-ciefFus. i, i, les yeux à 
rézeau. p, p, les deux palettes. 

La Figure y cil celle d une des ailes de la mouche. 

La Figure 8 ik la figure 9 reprélcntent un œuf de 
mouche araignée dans là grandeur naturelle , dans celle 
qu’il a loi fqu’il fort du corps d’une mouche telle que celle 
de la figure i . Dans la figure 8 il eft vu par une de lès faces, 
< 5 c dans la figure 9 par la face direélement oppofée. 

Les Figures i o & 1 1 font voir l’œuf des figures 8 & 9 
par lès deux différentes fices, mais très-grolfi. c, c, deux 
efpeces de cornes entre lefquelles eft une échancrure. Le 
bout c,c,(\\.n eft le plus menu, peut être nommé le pofté- 
rieur, il l’eft par rapport à la polition de la mouche qui doit 
fortir de la coque; elle fort par le gros bout. dd,üg,ii. 
trait qui fe trouve fur l’œuf, âc qui marque l’endroit où 
finit la calotte que la mouche détache &, lépare du refte 
lorfqu’eile eft prête à naître. L’œuf de ces deux figures eft 
noir par-tout , comme ils le deviennent tous en moins 
d’un jour. Entre ée, on voit d’un côté, de celui qui ici le 
trouve éclairé, une file de petits enfoncements allés lèm- 
blabies aux ftigniates des infeétes, & arrangés comme ils 
le font. 

Les Figures 1 2 & 1 3 font celles d’un œuf nouvellement 
pondu , vû dans l’une par une de fes faces ; Sc dans l’autre 
par la face oppofée; alors les cornes &. leurs environs font 
d’un beau noir, âc le refte eft blanc. 

La Figure i q, montre l’œuf de la fig. 1 3, ayant fon bout 
poftérieur plus en vûë, ce qui fait que les cornes Ibnt plus 
effacées; mais ce qu’on a rendu un peu plus fenfible qu’il 
ne l’eft dans la Nature, c’eft une efpece de tuyau j-, qui 
femble être analogue aux ftigmates que les vers des mouches 
à deux ailes ont près du derrière. L’autre bout b, l’anté- 
rieur qui eft arrondi dans la figure 1 3, èïl dans la figure 14 
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allongé en mammelon , & cela parce qu’il a été deffiné dans 
un moment où l’œuf s’étoit réellement allongé comme il 
l’eft ici; il y a un temps qui a été déterminé dans le Mé- 
moire, où le bout de l’œuf s’allonge & fe contraéte alter- 
nativement. 

La Figure i 5 repréfente le corps d’une mouche araignée, 
détaché du corcelet, vu par le bout, & dans le moment 
où un œuf commence à fortir. l, languette qui dans les 
temps ordinaires s’applique contre le ventre, & qui eit 
relevée comme elleTeft ici, quand l’œuf fort, o, l’œuf dont 
on ne voit encore que le bout poftérieur qui eft noir. 

La Figure 1 6 repréfente encore le corps d’une mouche 
araignée, détaché du corcelet, mais dans unepofition un 
peu plus oblique que celle de la fig. i 5 > & dans un moment 
où l’œuf eft plus prêt à fortir. l, grande languette, i, lan- 
guette plus petite, en fleur de iis, & qui n’eft pas fi fenfi- 
ble dans la fig. précédente. 0, la partie de l’œuf qui eft 
blanche, s, fon bout poftérieur qui eft noir, s, y marque 
auflTi le bout du tuyau rendu fenfible dans la fig. 1 4. L’œuf 
fe diftingue aifément des bords de l’ouverture qui le laiflent 
fortir; on a peine à concevoir, meme lorlquon le voit, 
que ces bords puiflTent fe prêter à une fi grande dilatation. 

La Figure 17 fait voir un œuf<?^ qui a ete tire du corps 
de la mere, encore renfermé dans XOviduâus. mm, nn, 
reftes des membranes qui recouvroient l’œuf, & qui ont 
été déchirées pour le mettre à découvert, t, partie de 
XOviduâus par laquelle l’œuf a du pafler. b, c, deiix bran- 
ches, deux conduits qui aboutiffent a la tige t. mai que 
un œuf encore petit renfermé dans le conduit ^ un 
œuf encore plus petit logé dans le conduit c. 

La Fi<^ure 1 8 eft celle du bout poftérieur du corps de 
la mouche araignée mâle, deffiné dans un moment, où par 
la preffion des doigts on a forcé de paroître des parties qui 
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font cachées dans les temps ordinaires, u cft une vclTie 
blanche & plus ou moins groflc, félon que la prelTion a 
plus ou npins agi;.c/c>'deux 'pièces écailleulès, & chargées 
de^poils, ave^Jè^quellès le mâle peut faifir la fémelle. m, m, 
deux autr<pspiéces qui réftent appliquées l'une contre l'autre 
tant. que la prelTion n'eft pas forte; elles (ont peut-être 
celles qui caraélérifent le mâle, ou la partie qui opéré la 
fécondatjon peùMbrtir d'entr’elles. Les quatre pièces c, c, 
m, m, partent de la même tige. 

. La Fig. 1 9 eft celle de la moitié d'iine calotte détachée 
par une mouche de la coque dont elle eft Ibrtie; cette 
moitié . de calotte eft vue par fon côté eoncàve. 

' .L.aîFigure ao mOiïtfe là partie de la coque d’où une ca- 
lotte .a- été. enlevée. c> c font les cornes qu'on voit au bout 
poftérièur’des œufs des figures lo <& i r. 

. La Fig. 2 1 &: la fig. 22 repréfehteftt une nymphe de 
mouche araignée tirée hors de la coque. La figure 2 1 la fait 
voir du côté du ventre i & la fig. 22 du côté du dos. 

La Fîg. 23 eft celle du petit bout ou poftérieur d’une 
coque d’où une mouche araignée eft fortie, vûë par la face 
intérieure. /', /> g, g, g^ fix filets ou tuyaux membraneux 

très-déliés, qui partent de deux centres différents. Chaque 
filet eft là tige de fils beaucoup plus déliés , & très - courts , 
dont chacun eft à peu-près perpendiculaire à la tige dont 
%.artv. . , 
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